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En  quittant  Brou  ,  j*ai  retrouvé  la  plaine  avec  son  immen- 
sité et  sa  monotonie  : 

Belsia  triste  solum ,  cui  desant  bis  tria  tantum 
GoUes ,  prata ,  nemus ,  fontes,  aril)usta  ,  racemus, 

et  seulement  deux  heures  après,  j'apercevais  Ghâteaudun. 

C'est  par  cette  route  du  Perche  que  Châteaudun  se  pré- 
sente avec  le  plus  d'avantage.  Au  premier  plan  se  déroule  le 
Loir ,  coulant  lentement  au  milieu  des  grands  roseaux  pour 
fairo  mirer  dans  ses  eaux  le  gigantesque  château  fondé  sur 
un  roc ,  élevé  de  plus  de  100  pieds ,  avec  ses  tourelles ,  ses 
contreforts,  ses  grands  combles ,  ses  mâchicoulis.  Tout  le 
voisinage  est  écrasé  par  son  aristocratique  grandeur.  Plus  on 
approche,  plus  on  admire.  En  gravissant  les  rampes  si- 
nueuses qui  conduisent  au  sommet  du  mont ,  on  voit  suc- 
cessivement le  flanc  de  la  Madeleine ,  la  flèche  de  pierre 
de  St-Valérien ,  les  maisons  étagées  les  unes  au-dessus  des 
autres  ;  mais  le  colossal  château  domine  toujours  de  sa 
masse  imposante  et  l'œil  se  reporte  toujours  sur  lui. 

De  toutes  les  villes  que  je  dois  successivement  passer  en 
revue,  Châteaudun  est  celle  où  j'ai  trouvé  le  plus  d'in- 
térêt. Je  l'ai  vue ,  il  est  vrai ,  par  un  temps  superbe ,  et  là 
j'ai  eu  la  bonne  fortune  d'être  rejoint  par  M.  Raymond  Bor- 
deaux ,  devenu  mon  compagnon  assidu  pendant  le  reste  du 
voyage. 

Châteaudun  était  déjà  une  ville  notable  sous  les  Mé- 
rovingiens. Croire  de  Tours  en  fait  mention.  Comprise 
dans  le  domaine  des  comtes  de  Champagne ,  pendant  la  pro- 
mière  partie  du  moyen-âge  ;  réunie*  à  la  couronne  par  saint 
Louis ,  en  i2'6k  ;  Charles  VI  l'attribua  comme  apanage  à  son 
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frère ,  le  dac  d'Orléans ,  en  1391 ,  avec  le  comté  de  Dniiois, 
dont  elle  était  la  capitale.  Elle  n'échappa  pas  aux  mains  des 
Anglais,  qoi  capitulèrent  le  jour  même  du  sacre  de 
Charles  vn.  Le  21  juillet  1439,  Charles  d'Orléans  la  céda, 
à  titre  d'échange,  à  son  frère,  le  bâtard  d*Orléans,  le  fo- 
meux  capitaine ,  devenu  par  là  comte  de  Dunoîs ,  dont  la 
famille  l'a  possédée  jusqu'à  son  extinction. 

Presque  en  totalité  détruite  par  un  incendie,  en  1723, 
rebâtie  sur  un  plan  uniforme  avec  des  rues  tirées  an  oor« 
deau ,  elle  a  ce  qu'il  faïut  pour  charmer  le  voyageur  à  la 
mode,  pendant  que  l'archéologue  trouve  dans  les  vieux 
quartiers  épargnés  par  le  feu  et  les  révolutions ,  et  dans  les 
quelques  monuments  subsistant ,  un  aliment  à  sa  curiosité  et 
à  ses  études.  Des  quatorze  églises  qu'on  y  voyait  autrefois , 
trois  seulement  sont  conservées  au  culte  :  deux  dans  la  ville, 
S**-Madeleine  et  St-Valérien;  une  dans  le  faubourg,  sur  la 
rive  droite  du  Loir ,  on  la  nomme  St-Jean. 

Le  cimetière ,  au  milieu  duquel  St-Jean  est  bâti ,  a  pour 
entrée  une  porte  fort  remarquable  dont  le  dessin  suivant  me 
dispensera  de  toute  description.  Ces  porches  de  cimetière  sont 
rares.  On  en  voit  un  à  Vemeuil.  Des  paroisses  rurales  de 
Normandie  en  possèdent  en  charpente ,  entre  autres  Yillers- 
sur-Mer  ;  mais  celui-ci  est  parfaitement  bâti  et  appartient  à 
la  fin  du  XV*  siècle ,  comme  l'indique  son  architecture. 

L'église,  dans  son  ensemble ,  date  du  Xir. siècle;  elle  a 
été  considérablement  retravaillée  au  XV*.  Son  plan  régulier 
consiste  dans  une  nef,  flanquée  de  bas-côtés  au  bout  des- 
quels deux  chapelles  forment  transept.  Le  portail  principal , 
à  l'ouest ,  rappelle  par  son  ordonnance  St-Hilaire  de  Nogent 
et  en  général  toutes  les  églises  de  la  dernière  époque  ogivale. 
Quatre  contreforts ,  trois  fenêtres ,  deux  de  médiocre  lar- 
geur pour  éclairer  les  bas-côtés,  une  de  la  plus  vaste  di- 
mension au-dessus  de  la  porte  pour  donner  le  jour  à  la  nef 
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ceotrale.  La  porte  est  en  accolade,  garnie  de  nervures  et  accom- 
pagnée de  pinacles  posés  d*angle.  Si  les  pierres  de  grand  appa- 
reil de  la  nef  centrale  accusent  le  XY*  siècle,  le  gros-œayre  des 
bas-côtés ,  en  moellon ,  paratt  remonter  à  la  période  romane. 
Dans  celui  du  sud  subsiste  encore  la  trace  d'une  petite  fe- 
nêtre cintrée  originaire.  On  retrouve  de  pareils  indices  dans 
les  murs  latéraux.  Quatre  gros  contreforts  du  XY*  siècle 
les  divisent  en  trois  travées  ;  une  fenêtre  flamboyante  s'ouvre 
au  nord  ;  au  midi ,  dans  la  travée  centrale ,  est  pratiquée  une 
porte  garnie  de  feuilles  de  cboux  frisés  ;  mais  l'appareil  des 
murs  et  les  profib  de  fenêtres  cintrées,  disposées  symétri- 
quement, faciles  à  distinguer  dans  chaque  travée,  attestent 
l'époque  romane.  La  position  de  ces  fenêtres  permet  de  re- 
connaître un  exhaussement  sensible  du  sol  environnant  qui 
a  fait  donner,  au  XV*  siècle,  une  assez  grande  surélévation  à 
ces  deux  bas-côtés. 

Les  transepts ,  flanqués  de  trois  contreforts  avec  deux  fe- 
nêtres du  XII*  siècle ,  sont  mieux  caractérisés  encore  ;  mais 
celui  du  sud  est  en  partie  caché  par  la  base  de  la  tour  élevée 
à  la  fin  du  XV*  siècle.  Ck)ntre  le  mur  oriental  de  ces  deux 
transq>ts  s'appuient  des  absides  circulaires  en  blocage 
comme  le  reste ,  sans  contreforts,  percées  de  trois  fenêtres 
cintrées  de  médiocre  grandeur,  disposées  en  triangle  sur  deux 
rangs ,  une  et  deux.  Ceux  qui  cultivent  le  symbolisme  y  ver- 
ront, sans  hésiter,  le  symbole  de  la  Trinité. 

Le  cbceur  consiste  aussi  en  une  abside  circulaire.  Il  est 
soutenu  par  six  contreforts  et  percé  de  cinq  fenêtres  garnies 
d'archivoltes  à  étoiles  malheureusement  élargies.  Deux  oculus 
placés  au-dessus  des  contreforts  accompagnent  la  fenêtre 
centrale. 

L'intérieur  offre  une  large  nef  sans  triforium  ni  clérestory , 
communiquant  avec  les  deux  bas-côtés  par  des  arcades  ogi- 
vales garnies  de  moulures  prismatiques  pénétrant  des  piles 
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qtindriqoes,  caractères  propres  an  dernier  style  ogival. 
L'are  triomphal  da  XIP  siècle ,  cintré ,  sans  moulures  à  la 
vonasore ,  mais  porté  par  des  fiiisceaux  de  colonnettes ,  a  été 
oonsenré.  Ad  surplus,  le  chœur  fut  mis  tout  entier  dans  le 
goAt  classique  à  la  fin  du  siècle  dernier,  je  pense ,  et  le  reste 
de  Tédifice  vient  d*étre  récemment  gratté ,  rejmntoyé ,  puis 
rebadigeonné  avec  une  propreté  désespérante  qui  n*a  pas 
laÎBié  sidMsCêr  h  moindre  trace  d'antiquité.  Des  fragments 
presque  imperceptibles  de  vitraux ,  on  tableau  du  dernier 
siècle  représenunt  les  Noces  de  Cana  :  voilà  tont  ce  qu'on 
peut  signaler  dans  le  mobilier  sans  valeur,  y  compris  les 
▼itraux  modernes  placés  an  chœur  et  aux  transepts. 

St-Yalérien ,  paroisse  située  en  dehors  de  l'ancienne  en- 
ceinte, dans  le  fanbonrg  de  l'est,  est  notée  comme  ayant 
sonflert  dans  l'incendie  de  1725.  C'est  une  église  régulière 
à  trois  nefe ,  le  cbœnr  accompagné  an  sud  d'une  chapelle 
carrée  construite  postérieurement  au  plan  primitif.  La  grande 
nef  oommanique  avec  les  deux  bas-côtés  par  des  ogives  sim- 
plement chanfrdnées ,  portées  sur  des  piles  carrées.  Pas  de 
triibrium  y  mais  un  dérestory  composé  de  fenêtres  géminées , 
l^èrement  ogivales.  Les  voûtes  sont  sexpartites ,  c'est-à-dire 
que  chaqae  section  couvre  deux  travées  en  plan.  Denx  tores 
accoupiéfl  forment  les  nervures.  Les  sommiers  posent  sur  des 
colonnettes  arrêtées  au-dessus  des  arcades  inférieures  par 
des  consoles  consistant  en  têtes  humaines.  Les  chapiteaux 
des  arcs-douMeaux  sont  à  tailloir  octogone  ;  les  autres,  de  plus 
mince  diamètre ,  carrés.  Cette  nef  a  cinq  travées 

Le  chœar  en  compte  trois,  ce  qui  donne  aux  voûtes  quatre 
travées.  11  se  termine  par  un  chevet  droit ,  ajouré  de  trois 
belles  lancettes  garnies  de  vitraux  de  la  Renaissance.  Comme 
on  le  voit  par  tous  ces  caractères,  l'ensemble  appartient  au 
ityie  de  transition.  Les  bas-côtés ,  éclairés  par  des  fenêtres 
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légèrement  ogîTales  très-ébrasées  à  Tinténear  »  sont  ODinrerts 
de  voûtes  d'arête  dont  je  n'essaierai  pas  de  préciser  l'époqne. 

La  chapdle  qni  flanque  le  chœur  au  sud  date  de  h  Re- 
naissance. Sa  fenêtre  est  encadrée  dans  nne  grande  toos- 
snre  à  caissons.  Une  inscription  indique  son  rétahUssement 
en  1737 ,  après  l'incendie  ;  il  ne  peut  éTidemment  s'agir  du 
gros-œuvre. 

Le  rétaUe  de  cette  chapelle  se  compose  d'un  taUeau  figu- 
rant la  descente  de  croix  »  don  de  M.  le  duc  de  Chevreuse, 
comte  de  Dunois,  en  1739.  D'autres  tableaux,  dans  le 
chœur ,  méritent  aussi  l'attention.  Mais  ce  qui  doit  captirer 
surtout,  c'est  la  longue  peinture  murale  de  l'ouest,  dérou- 
lant dans  quinxe  tableaux  un  sujet  évidemment  l^endaire , 
où  figurent  comme  principaux  acteurs  un  diable  horrible 
orné  d'ailes  de  chauve-souris  et  deux  époux.  En  com- 
pulsant la  Légende  dorée ,  ou  mieux  les  Dialogi  miraado^ 
rum  de  Gésaire  d'Heisterbach ,  vraie  biographie  du  Diable , 
on  trouverait  sans  doute  la  def  de  ces  curieuses  scènes.  La 
peinture  est  à  fresque  sur  enduit  ;  les  costumes  indiquent  le 
XV  siècle. 

Je  signalerai  encore  deux  inscriptions  tumulaires  contre 
un  des  piliers  du  chœur,  et  une  autre  au  deuxième  pilier  de 
la  nef,  du  côté  du  midL  Pour  n'avoir  qu'un  intérêt  local , 
ces  inscriptions  ne  sont  pas  moins  dignes  de  conservation , 
et  trop  fréquemment  on  les  bit  disparaître  pour  plu$  de 
propreté  ou  pour  toute  autre  cause  aussi  peu  plausible. 

L'extérieur  n'offre  aucune  particularité  de  construction  ; 
il  y  a  des  contreforts  sans  arcs-boutants,  des  corniches  à 
dents  de  scie  avec  modillons.  Les  fenêtres  des  bas-côtés  sont 
ogivales  ;  mais  celles  de  la  grande  nef,  que  j'ai  dit  être  gé- 
minées, sont  réunies  sous  une  arcade  cintrée  avec  un  quatre- 
feuilles  au  tympan.  Le  portail  principal  s'ouvre  au  midi  ;  il 
se  compose  d'une  archivolte  cintrée  dont  les  moulures  répon- 
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deot  à  dôme  oirfooiieCles,  et  assez  proionde  pour  ionner  une 
sorte  de  porche.  La  baie  est  trilobée.  On  le  voit,  p  appar- 
tient an  style  de  transition ,  Gomme  le  reste  de  l'édifice.  Â 
l'ouest,  il  existe  seulement  une  petite  porte  ouverte  dans 
l'axe  du  bas-cftté  nord.  Originairement  du  XH*  siècle ,  an 
XYI*  on  l'a  ornée  de  rinceaux  et  de  motifs  en  belle  Renais- 
sance. Dans  le  grand  pignon  sont  deux  longues  lancettes. 

La  tour  occupe  l'angle  sud-ouest  de  la  construction.  Sauf 
sa  bunle  pyramide  octogone  en  pierre,  à  gros  crodiets  frisés 
sor  les  tfêtes ,  que  j'attribue  au  XVI*  siècle ,  on  peut  la 
rapporter  an  XU*. 

A  rextrémité  de  la  me  qui  longe  au  midi  St-Yalérien ,  on 
aperçoit  la  silhouetle  d'nn  portail  gothique  en  avant  du  ci- 
metière de  la  ville.  C'est  la  chapelle  du  Ghampdé.  Trans- 
furmée  en  mi^iasin  à  fourrages  pour  le  service  de  la  gar- 
nison, je  crois,  elle  mériterait  un  meilleur  sort ,  et  son  voi- 
sinage du  cimetière  indique  la  destination  que  l'administration 
municipale  de  Ghâteaudon  devrait  lui  réserver.  Charmant 
édifice  de  la  fin  du  XY*  siècle,  bâti  tout  entier  en  pierres  de 
taille ,  des  contreforts  divisent  les  murs  latéraux  en  six  tra- 
vées et  un  pan  coupé.  Les  fenêtres ,  assez  étroites ,  sont  ogi- 
vales sans  meneaux.  La  première  et  la  troisième  travée  en 
sont  dépourvues;  mais  celle-ci,  du  côté  du  nord,  est  occupée 
par  une  fort  jolie  porte  en  accolade  avec  panaches,  choux 
frisés  et  pinacles  portés  sur  des  consdes  sculptées.  Le  grand 
portail ,  on  plutôt  tout  le  [Hgnon  de  l'ouest,  est  d'une  grande 
richesse.  Les  contreforts,  surmontés  de  clochetons,  étaient 
garnis  de  statues.  Sous  le  gable,  à  crochets  sculptés,  est 
tracée  une  grande  accolade  en  relief  toute  dentelée  à  l'In- 
trados ,  encadrant  une  niche  à  dais  fort  riche ,  destinée  pour 
abri  à  une  statue.  Au-dessous,  entre  les  contreforts,  règne 
une  galerie  avec  balustrade  découpée  à  jour,  dont  la  saillie 
porte  sur  une  série  de  consoles  représentant  des  anges.  La 
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porte  ofire  deux  baks  garnies  de  guirlandes  de  feaiUaget  cc 
séparées  par  on  Immeau  a?ec  nidie  ;  son  tympan  est  rempli 
d*une  capricieose  tracerie  flamboyante  toat  à  jour.  Des  arra* 
cbements  indiquent  on  porcbe  de  pierre  dans  le  même  style 
et  de  la  même  richesse  en  a?  ant  de  cette  porte. 

Un  petit  docber  élégant ,  avec  pyramide  de  pierre  à  cro- 
chets f  flanque  l'angle  sud-ouest 

L'église  de  la  Madeleine,  ancienne  abbaye  d'Augostins, 
doity  ditH>n,  sa  fondation  à  l'empereur  Gharlemagne.  Elle  est 
classée  parmi  les  monuments  historiques.  Sa  construction  est 
loin  d'être  homogène.  Si  ce  £ût  nuit  à  rensemble,  l'archéo- 
logue y  trouve  un  intérêt  de  plus.  Ces  retouches  et  les  de- 
structions successives  dont  elles  sont  la  preuve  s'expliquent  par 
la  situation  de  l'édifice,  qui  formait  saillie  au  milieu  de  la 
ligue  des  fortifications ,  du  côté  méridional  Bâtie  au  sommet 
d'un  talus  assez  escarpé ,  on  avait  utilisé  ses  murs  épais  pour 
la  défense  de  la  ville ,  en  y  ajustant  des  hourds  dont  les  cro- 
chets de  pierre  sont  encore  visibles.  L'ensemble  de  ce  mur 
méridional  est  roman ,  construit  en  moellons  avec  de  trÔ9- 
puissants  contreforts  qui  jettent  des  arcs-boutauts  contre  le 
mur  de  la  grande  neL  Le  chœur ,  en  retraite ,  monUre  aussi 
un  contrefort  roman  ;  mais  le  chevet  a  été  refait  au  XY**  siècle. 
Le  mur  de  l'ouest ,  avec  son  gable  en  pierre  percé  de  deux 
lancettes  et  d'une  baie  du  \II*  siècle  donnant  accès  k  on 
chemin  de  ronde  crénelé ,  est  accompagné  de  deux  tooreUes 
d'inégale  hauteur  ;  celle  de  l'angle  méridional  ayant  été  dis- 
posée pour  servir  d'échauguette. 

Le  seul  côté  accessible  est  le  côté  septentrional ,  dans  le- 
quel s'ouvre  la  porte  d'entrée,  portail  roman  où  il  reste  de  jdis 
feuillages  plats  à  la  cymaise.  Les  archivoltes  ont  été  refaites  à 
l'époque  de  transition.  Les  contreforts  sont  aussi  des  pre- 
mières années  du  XIII*  siècle.  Les  vantaux  des  portes  datent 
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dn  règne  de  Françrâ  I*'.  Une  inscription ,  disposée  autour 
dn  dntre ,  bit  connaître  le  nom  de  l'abbé  auquel  on  les  dsît  : 

ARMO.  IX  SE6QVUUL.  Xllh  BAS.  YALVAS.  SIC.  REPABAVIT. 
IBATEB.  10HAN1IE&  PABBB.   HVIVS.  BCCLBSIJB.  XXIII.  ABBAB. 

Deux  arcades  bouchées,  dont  on  vdt  encore  les  dntres, 
devaient  iurDier  avec  la  porte  actuelle  une  triple  entrée.  Des 
griUes  triangulaires  servent  à  dissimuler  les  toitures  des  bas- 
oOtés.  La  tour  se  termine  en  terrasse  :  toute  sa  partie  supé- 
rieure est  moderne  ;  mais»  à  Tintérieur ,  son  premier  étage  , 
constrail  en  petits  matériaux  à  larges  joints  et  voâté  en  ber- 
ceau 9  avec  un  arc-doubleau ,  montre  les  caractères  propres 
au  XI*  siècle.  Cette  tour  est  placée  au  côté  nord  du  dueur. 
Du  reste ,  en  plan ,  l'église  de  la  Madeleine  est  fort  irrégu  • 
liàre  :  chœur  sans  déambulatoire  ;  nef  à  trois  bas-côlés ,  deux 
au  natif  un  seul  au  sud. 

La  nef  et  les  deux  bas-côtés  du  nord  sont  l'œuvre  du  même 
constructeur.  Ils  comprennent  cinq  travées.  Les  pUes  sont 
formées  de  Cûsoeaux  de  cokmnetles  répondant  aux  mouhires 
des  voûtes  qu'elles  sont  destinées  à  porter.  Les  chapiteaux , 
généralement  simples ,  mais  d'un  beau  galbe ,  ont  pour  dé- 
coration des  croesettes,  des  trèfles  d'eau,  etc.  AL  Yiollet-le- 
Dnc  en  a  dessiné  deux  dans  son  Dictionnaire  d'architeciure , 
t.  II,  p.  50S.  Deux  tores,  d'assez  gros  diamètre,  garnissent 
les  ogives.  Au-dessus  de  ces  piles  s'élancent  des  colonnettes 
uni^pies,  pour  porter  un  grand  arc  cintré  ûiscrivant  les  lan- 
cettes géminées  du  clérestory  :  il  n'y  a  pas  de  triforinm.  La 
voûte  est  de  bois,  en  berceau  .-avec  entndts  et  poinçons, 
sans  aucune  moulure  caractéristique. 

On  voit,  en  avant  de  l'arc  triomphal,  des  amorces  qui  sem- 
bieraieat  indiquer  le  projet  d'établir  une  voûte  en  pierre  ;  si 
die  eût  existé ,  elle  aurait  amené  la  suppression  du  dérest 
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4B  imi  de  le  voir ,  de  Pépoime  de 


Lei  traii  Im  cèiCi  «t  rnW  i  ei  pàerre.  Les  pies  de  €eax 
da  MidflAreiitci  P^^^t  jkeiBJiifCBnt,  hw  grane  cobme 
c^^ifee  <M  desx  légères  consBedes  jHaeleSv  pour  porter 
les  arcs^lodbleaiii.  Den  des  fenêtres  htfajia  càuées ,  pli- 
eées fHt  ham,  M-desns  des  aicades  hoMliées  qœ  j*ai  si- 
flttléci  poorraai  élre  niaiMes*  Is  traîsième  csHiMe  celles 
da  mur  orrîdwHai,  gsaies  d'an  lore  irec  roloiencj,  sonl 
da  rmMÊntTfmm  dn  Xm<  sifede. 

Le  bas  rôté  snd  est  ronundans  soo  cnsendile;  mais.  Ion 
de  h  coDstnictîoD  de  b  grande  nef,  on  Ta  mâtê  oomme  les 
deoz antres  ooUalénox.  Ponr  œh,  ilafda  appliquer  contre 
la  paroi  des  piles  composées  de  trois  colonnettes.  Entre  ces 
piles  court  une  très-befle  galerie  on  areatnre ,  en  partie  re- 
faite aussi  à  la  fin  dn  Xn*  siècle ,  mais  dont  quelques  tron- 
çons primilib,  restés  en  place,  montrent  un  cintre  garni  d*un 
tore  el  de  dents  de  scie ,  on  plutôt  d'espèces  de  raies  de 
ctetu-.  Les  tailloirs  des  chapiteaux  égalent  en  épaisseur  la 
hantctn*  de  la  corbeille ,  sur  laqueDe  on  ?oit  des  entrelacs , 
des  animaux  fiadinileux ,  des  têtes  grimaçantes  accolées  et  de 
délicieux  feuillages  qui  rappellent  Tacaothe  corintbienne.  On 
trouve  un  dessin  de  quelques-unes  de  ces  arcatures  dans  le 
Dictionnaire  d'architecture  (t  I,  p.  91).  Elles  sont  évi- 
demment antérieures  à  la  grande  nef  et  aux  collatéraux  do 
septentrion*  Les  fenêtres  appartiennent  aux  deux  époques , 
XII*  et  XIII*  siècle.  Elles  sont  cintrées.  Aux  plus  anciennes , 
les  tailloirs  des  chapiteaux ,  richement  sculptés  de  feuillages 
perlés ,  se  continuent  en  cordon  sur  les  murs.  Les  corbeilles 
cubiques  portent  des  bas-relieË  :^  sur  Ton  un  guerrier  à 
cheval  Tépée  haute  ;  vis-à-vis,  un  auge  la  tête  entourée  d*un 
nimbe  et  agenouillé.  Les  fenêtres  refaites  sont  tout^*fait  dif- 
iérentes. 
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PMériearement  à  ces  réparations,  l'église  soofint  encore 
de  noQTdles  d^radations ,  sans  doote  par  snite  d'on  siège. 
I>eiix  piles  de  la  grande  nef,  carrées  et  irrégalières,  lenre 
ogives  plus  aigaês  et  sans  moulares,  des  blasons  à  lenr  pointe, 
la  tra?ée  de  voûte  correspondante  dans  le  bas-c(yté ,  in- 
diquent le  XV  siècle.  A  cette  même  époque ,  on  a  substitué 
des  blasons  aux  defe  de  voûtes  des  parties  primitives  ;  non 
toutefois  du  côté  du  nord ,  où  les  defs  fort  simples  subsistent 
encore.  M.  Viollet-le-Duc  en  donne  une ,  tome  III,  p.  264. 

L'arc  triomphal ,  entre  la  nef  et  le  chœur ,  primitivement 
Xlï-  siècle,  a  été  retravaillé  au  XV. 

Le  chœur  a  été  entièrement  modernisé  au  XVIII«  siècle , 
dans  les  parties  basses.  Neuf  sUtues  et  deux  bas-reliefe  de 
l'époque  garnissent  le  rond-point,  dont  les  fenêtres  du 
XV»  siècle ,  celle  du  centre  garnie  encore  d'un  vitrail  du 
temps,  sont  ouvertes  d'une  manière  fort  gauche  dans  des 
arcades  cintrées  plus  anciennes.  Il  existe  une  grande  déviation 
vers  le  nord ,  dans  l'axe  du  chevet  Comme  à  la  nef ,  la 
voûte  est  en  bois ,  mais  ornée  sur  les  donvettes  de  dessins 
rouges  et  noirs  dont  le  caractère  accuse  assez  la  Renais- 
sance. 

Vii^-une  stalles  en  chêne ,  div  XV  siècle ,  sont  alignées 
dans  ce  chœur.  Elles  sont  assez  remarquables  pour  mériter 
une  publication  spéciale.  II.  Langlois ,  dans  sa  Description  des 
stalles  de  la  cathédrale  de  Rouen ,  a  montré  quel  intérêt  peut 
s'attacher  à  un  tel  travail.  Les  miséricordes  représentent  des 
figures  grotesques.  Contre  deux  pardoses  sont  des  statuettes 
de  saints. 

I^  jeu  d'elles  placé  an  bas  de  l'église  produit  4in  bon 


La  chaire ,  très-exiguë ,  date  du  règne  de  Louis  XIV. 
Citons  encore  un  uUeau  à  blasons  d'un  intérêt  local  ;  un 
fragment  de  pierre  tombale  d'un  chanoine ,  près  des  fonts. 
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Le  raie  do  mobilier  est  plus  que  médiocre,  sans  eo  exœpler 
QD  aold  en  pteodo-golhique  pbcé  aa  bout  du  collatéral  sud, 
doot  00  atiriboe  la  compositioD  à  M.  Lassus. 

La  sacristie,  voûtée  en  pierre,  date  do  XV*  siècle.  Il 
D*est  rien  resté  de  son  précieux  trésor,  dont  plusieurs 
ob|ets  remontaient ,  suivant  la  tradition  ,  au  règne  de  Char- 
kongoe. 

Un  joli  parterre  conduit  à  cette  église ,  bordé  d'un  côté  par 
les  anciens  bâtiments  claustraux ,  maiotenant  affectés  au  Tri- 
bunal ,  et  de  Tautre  par  l'Hospice.  Rien  à  dire  du  TribunaL 
L'Hospice  est  un  bâtiment  moderne  d'un  bon  style  et  d'une 
grande  supériorité  sur  nombre  de  ceux  que  je  connais.  £n 
bon  air ,  en  belle  vue ,  son  aspect  n'a  rien  de  triste;  ce  qu'on 
devrait,  il  me  semble,  viser  à  obtenir  partout.  M.  Geray, 
administrateur  comme  on  en  trouve  peu ,  m'a  fait  l'honneur 
d'être  mon  guide  à  l'inlérieur  parfaitement  distribué,  et 
dont  les  services ,  bien  organisés ,  ne  laissent  rien  à  désirer. 
Cet  hospice  sera  complété  par  une  chapelle  dont  j'ai  vu  les 
plans  ;  elle  m'a  paru  bien  comprise ,  en  style  XIIP  siècle  ; 
malheureusement  elle  sera  désorientée. 

On  classe  en  ce  moment  les  archives ,  riches  en  pièces 
fort  anciennes.  On  voit  dans  la  salle  des  délibérations  de  l'Ad- 
ministration un  portrait  de  l'abbé  Maugas ,  peint  par  Fran- 
çois Jouvenet  père ,  à  l'âge  de  82  ou  SU  ans ,  d'après  une 
inscription  déjà  ancienne  mise  au  revers  de  la  toile.  Ce  ta- 
bleau ne  pouvait  manquer  d'intéresser  des  Normands. 

C'est  entre  l'église  de  la  Madeleine  et  le  château  que  se 
trouvent  les  quartiers  les  plus  intéressants  à  explorer  pour 
les  archéologues.  Je  n'ai  pas  la  prétention  de  décrire  toutes 
les  maisons  anciennes  ;  j'indiquerai  seulement  en  deux  mots 
celles  qu'il  n'est  pas  permis  d'omettre. 
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Roc  de  la  Coirasserie ,  en  sortant  du  parterre  de  la  lladc- 
leine ,  maisoD  de  pierre  a? ec  tourelle  d'angle ,  datée  de  1577, 
en  Renaissance  classique.  Deux  belles  croisées  superposées, 
à  rinceaux.  Du  côté  de  la  cour,  conslmction  en  bois  do 
même  temps. 

Un  peo  plus  bas ,  rue  des  Hoileries ,  mines  d*one  aotre 
maison  aussi  de  la  Renaissance. 

Oo  trouve  encore  rue  de  la  Cuirasserie,  à  l'angle  de  la  me 
St-Lubio,  une  maison  de  bois  malheoreosement  plâtrée, 
mais  dont  les  poteaux  comîers  sont  sculptés  de  figurines  en 
luut-rclief  ;  j'y  ai  reconnu  une  sainte  Anne  avec  la  Sainte- 
Vierge  ,  et  une  sainte  dont  je  ne  pourrais  déterminer  Tat* 
tribut. 

La  me  St-Lubin  tout  entière  exige  une  exploration  atten- 
tife.  On  y  voit  des  fragments  du  Xf II*  siècle  ;  une  jolie  porte 
gothique  en  pierre  du  XVI*,  dont  le  vantail  est  encore  muni 
d'un  heurtoir  du  temps  ;  au  n*  12 ,  des  fenêtres  également 
du  XVI*  siècle ,  avec  une  frise  sculptée  sous  l'appui  et  une 
porte  Louis  XIII  ;  enGn ,  la  première  maison  de  la  même 
me  mériterait  une  monographie.  Le  haut  a  été  plâtré  ;  mais 
le  propriétaire  actuel  parait  en  connaître  la  valeur.  Tout  le 
rex-de-chaussée ,  bâti  en  pierre  avec  pilastres  de  la  Renais- 
sance d'ordre  ionique ,  est  surmonté  d'une  frise  en  bois  por- 
tant des  modilloos  à  figures  grimaçantes  et  des  médaillons , 
où  sont  encloses  des  têtes  d'bonunes  et  de  femmes  dans  le 
goût  de  François  l*'.  Nulle  description  ne  peut  donner  une 
idée  de  ce  genre  peu  commun  et  d'une  bonne  exécution , 
il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  les  photographes  et  les  dessina- 
teurs n'aient  pas  tiré  parti  d'un  pareil  objet 

Grâce  â  M.  Geray  encore ,  j'ai  eu  la  satisfaction  d'étudier, 
dans  l'asile  des  Incurables ,  rue  Dodun ,  n*  11 ,  on  joli  hôtel 
do  dernier  style  gothique ,  rappelant  les  manoirs  des  envi- 
rons de  Cacn.  Au  centre  de  la  façade ,  une  tourelle  carrée 
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GODtient  Fescalier  ;  les  fenêtres  sont  à  croix  de  pierre ,  et  la 
porte  est  ornée  d'ane  accolade  garnie  de  choox  frisés  et  de 
pinacles,  avec  un  bas-relief  dans  le  tympan. 

Dans  l'avancé  de  la  porte  d'Abas ,  sous  le  château ,  existe 
une  maison  de  bois  assez  délabrée ,  dont  TéUge  porte  sur  des 
corbeaux  saillants.  Les  membrures  sont  disposées  en  feuilles 
de  fougère.  Ce  genre  d'assemblage  n'est  pas  antérieur  ao 
XVII*  siècle  en  Normandie  ;  nous  en  avons  ici  probablement 
un  des  exemples  les  plus  anciens,  car  les  fenêtres  sont  ac- 
compagnées de  pilastres  de  la  Renaissance  de  François  I*'. 

Un  peu  plus  loin ,  sous  le  château  ,  nous  trouvons  la  plus 
curieuse  des  maisons  de  la  Renaissance  possédées  par  Châ- 
teaudun.  On  la  nomme  la  maison  de  V Architecte  ;  elle  fut , 
dit-on ,  bâtie  par  un  architecte  du  château.  Rien  de  ce  style, 
toutefois ,  il  faut  Tobserver ,  ne  se  voit  dans  les  corps  de  Ic^ 
actuels.  Cette  jolie  maison  est  surtout  curieuse  par  sa  tou- 
rdle  octogone  voûtée  en  calotte ,  avec  lantemeau  à  jour ,  et 
garnie  de  statuettes  poséees  en  acrotères  autour  du  dôme. 
Là  encore  il  faudrait  des  dessins. 

Tout  près ,  une  arcade  gothique  du  XYP  siècle ,  seul  ves- 
tige de  l'église  St-Médard. 

M.  VioUet-le-Duc  a  publié,  dans  son  Dictionnaire  (t.  Vf, 
p.  252  ;  t  Vil ,  p.  /i2  )  des  vues  et  des  descriptions  de  deux 
maisons  de  Châteaudun ,  des  XIII*  et  XIV*  siècles.  Je  n'ai 
pas  eu  la  chance  de  les  rencontrer.  Leur  destruction  serait 
regrettable ,  à  en  juger  par  l'aperçu  qu'il  en  donne. 

J'ai  parlé  de  la  rue  St-Lubin ,  elle  doit  son  nom  à  une  an- 
cienne paroisse  dont  les  ruines  subsistent  encore.  La  muni- 
cipalité de  Châteaudun ,  plus  intelligente  que  celle  de  beau- 
coup de  grandes  villes,  lésa  encloses  dans  un  frais  jardin  , 
malgré  leur  peu  de  pitttoresque.  Bien  qu'à  chevet  circulaire 
et  bâtie  en  moellon,  cette  église  ne  paraît  pas  devoir  remonter 
au-delà  du  XVI*  siècle  ou  de  la  fm  du  XV*.  Ses  fenêtres  sont 
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tootes  ogÎTales  sans  traceries,  et  la  porte  percée  à  l'ouest  est 
ornée  de  feoillages  frisés. 

On  ?oit  aussi ,  dans  le  doitre  St-Roch ,  les  traces  des  ogWes 
de  cette  ancienne  chapelle,  transformée  en  maison  d'habi- 
tation. Mais  l'étranger  ne  doit  pas  manquer  d'aller  voir,  au 
n*  7  de  cette  même  rue,  un  très-remarquable  heurtoir  go- 
thique à  plaques  ajourées ,  du  reste  fort  connu ,  dessiné  (i) 
et  même  moulé. 

Rien  à  signaler  dans  les  quartiers  nenfe.  Les  maisons  sont 
généralement  peu  élevées  ;  quelques-unes  avec  simple  rez- 
de-chaussée  ;  mais  elles  possèdent  une  certaine  ampleur.  La 
place  vers  laquelle  toutes  les  rues  convergent  est  carrée.  Une 
fontaine  en  forme  de  vasque ,  dans  le  goât  de  la  Renaissance, 
très-bien  comprise  et  d'un  bon  effet,  en  occupe  le  centre. 
LIlôtdHle- Ville  étend  sa  façade  du  côté  occidental  Ce  n'est 
pas  un  monument,  toutefois  il  accuse  parfaitement  sa  desti- 
nation ,  qualité  dont  sont  souvent  privés  les  édifices  muni- 
cipaux bâtis  dans  notre  siècle  de  progrès. 

M.  le  Secrétaire  de  la  Mairie  s'est  employé,  avec  une  grande 
obligeance,  à  me  fournir  tous  les  renseignements  désirables  ; 
il  a  mis  à  ma  disposition  des  plans  qui  m*ont  été  très-utiles. 
Je  suis  heureux  de  pouvoir  lui  en  manifester  ici  ma  reconnais- 
sance. 

Le  rez-de-chaussée  de  l'Hôtel-de-Ville  donne  abri  à  un 
musée  d'antiquités  encore  naissant,  mais  plein  d'intérêt.  Je 
citerai ,  comme  ayant  le  plus  attiré  mon  attention ,  des  mon- 
naies (Châteaudun  avait  un  atelier  monétaire  )  ;  des  sceaux , 
quelques-uns  gothiques ,  tous  locaux  ;  de  beaux  fonts  bap- 
tismaux octogones  en  marbre  blanc  de  la  Renaissance,  venant 
de  la  Madeleine  ;  un  minot  en  bronze ,  aux  armes  de  Châ- 
leaodun  ;  deux  chenets  en  fonte ,  provenant  de  l'Hospice , 

(I)  VioUet-le-Duc,  t.  VI,  p.  85. 
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et  blasonués  de  six  aonelets  ;  des  bas-reliefs  de  la  Renais* 
saoce  conservés  lors  de  la  démolition  de  l'ancien  collège  ;  des 
éperons  et  des  armes  du  moyen-âge  ;  une  certaine  quantité 
d'antiquités  romaines  ;  une  ascia  trouvée  à  Bagniauz ,  des 
clefis,  des  styles,  des  épingles,  des  armes,  des  fragments  de 
poteries  et  de  mosaïques ,  de  beaux  chapiteaux  apportés  des 
fouilles  de  la  villa  de  Mienne  ;  des  fibules  mérovingiennes , 
une  hache  ou  francisque  ;  enûn,  une  nombreuse  collection  de 
hachettes  celtiques ,  de  silex  polis  et  non  polis. 

M.  de  Belfort,  sous-préfet,  est  le  directeur  zélé  de  ce  musée. 
On  doit  aussi  à  son  initiative,  je  crois,  la  formation  d'une 
Société  Donoise ,  qui  promet  d*intéressants  travaux. 

Des  vitrines  contiennent  quelques  échantillons  d'histoire 
naturelle  ;  mais  les  amateurs  de  cette  science  devront  se 
rendre  au  faubourg  St-Jean ,  chez  M,  de  Tarragon ,  posses- 
seur d'un  muséum  très-important  de  premier  choix ,  qui 
ferait  honneur  à  une  grande  ville. 

Il  me  reste  à  parler  du  château.  II  occupe  l'angle  nord- 
ouest  de  la  ville  close ,  et  consiste  eu  deux  corps  de  logis  re- 
gardant l'extérieur ,  un  donjon  cylindrique  placé  au  milieu 
de  l'enceinte  et  une  Sainte -Chapelle. 

On  ne  retrouve  plus  de  traces  dos  défenses  du  côté  de  la 
\iile  ;  elles  n'ont  jamais  dû  être  bien  importantes.  Du  côté  de 
la  vallée ,  ses  hauts  talus  bien  appareillés ,  que  dominent  des 
chemins  de  ronde  au  niveau  du  rez-de-chaussée  de  la  cour 
intérieure ,  avec  des  tourelles  faisant  échauguette ,  défient  en- 
core l'escalade.  Au-dessus  s'élancent  trois  étages  prtagés  par 
des  cordons  saillants  et  éclairés  de  belles  fenêtres  du  dernier 
style  gothique,  qu'on  pouvait,  sans  imprudence,  ouvrir 
hardiment  à  une  pareille  hauteur.  Au  niveau  des  toits ,  mou- 
vementés |)ar  des  lucarnes  de  pierre ,  circulent  des  chemins 
de  ronde  à  mâchicoulis.  Tout  cela  est  plein  de  mouvement 
et  d*un  grand  effet ,  malgré  la  teinte  grise  unifonne  de  cette 
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ina88e  énorme.  De  ce  côté  ne  se  déploie  aucnn  luxe  de  scolp- 
tore  ;  mais  on  la  voit  répandue  à  profusion  sur  les  façades  de 
la  cour.  Bien  qu'une  harmonie  parfaite  règne  entre  les  deux 
corps  de  logis,  appartenant  l'un  et  l'autre  an  même  style, 
le  dernier  gothique  «  il  existe  entre  eux  des  différences  assez 
sensibles.  Le  bâtiment  du  fond  me  paraît  plus  ancien  :  on 
pourrait  Tattribuer ,  comme  la  chapeOe  qui  se  détache  sur  le 
milieu  de  sa  fiçade ,  à  la  seconde  moitié  du  XV*  siècle.  Ses 
fenêtres  sont   simplement  moulurées  ;  les  lucarnes  seules 
offrent  des  pignons  découpés ,  et  toute  la  richesse  est  ré- 
servée pour  l'escalier  placé  dans  l'angle  septentrional ,  à  la 
suite  duquel  se  déploie  maintenant  le  deuxième  corps  de 
logis.   Deux  arcades  ogivales,  soutenues  par  des  contreforts 
garnis  de  niches  et  de  pinacles ,  surmontés  de  clochetons , 
s'ouvrent  au  rez-de-chaussée  et  à  l'étage  supérieur,  profi- 
lant leurs  traceries  et  leurs  moulures  sur  les  panneaux  inter- 
médiaires ,  dont  aucune  partie  n'est  restée  lisse.  Des  lucarnes 
de  même  style  cachent  le  toit.  Une  belle  vis  de  pierre ,  aux 
larges  emmarchements ,  circule  dans  cette  magnifique  cage. 
L'autre  façade ,  au  contraire ,  bâtie  dans  les  dernières  an- 
nées dn  règne  de  Louis  XII,  est  toute  couverte  de  décou- 
pures et  de  sculptures  :  gargouilles,  pendentifs ,  dentelles  de 
pierre  sous  les  cordons,  autour  des  linteaux  des  fenêtres  ; 
épis  de  plomb  du  plus  riche  travail  sur  les  combles.  Je  re- 
nonce à  en  faire  la  description  ;  je  n'en  pourrais  jamais 
donner  une  idée.  M.  Victor  Petit  en  a  publié  un  dessin  fort 
bean  auquel  je  renvoie.  L'architecte  de  cette  dernière  con- 
stmction  voulut  aussi  avoir  son  escalier ,  qui  prend  le  jour 
par  trois  rangs  d'arcades  cintrées  d'une  grande  élégance, 
formant  balcon  ou  l(^e ,  à  la  mode  italienne.  Cette  construc- 
tion dépasse  de  deux  étages  les  corniches  et  forme  ainsi  un 
gros  pavillon  flanqué  de  deux  tourelles ,  dont  les  détails  sont 
franchement  Renaissance.  L'escalier  offre  des  particularités 
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de  constniction  décrites  par  M.  Viollet-le-Dnc,  t  Y,  p.  511, 
313 ,  31/i«  Le  noyaa  est  sculpté  de  très-délicats  nioti6  de  la 
Renaissaoce ,  disposés  par  panneaux  dont  pas  au  seul  ne  se 
répète. 

Les  étag;es  de  ce  château  sont  difisés  en  vastes  salles  mu- 
nies de  belles  cheminées.   Les   cuisines,  avec  leurs  âtres 
énormes,  leurs  fours,  leurs  oflSces,  subsistent  encore.  Les 
caves  sont  magnifiques.  Les  embrasures  des  fen<^tresont  con- 
servé leurs  bancs  de  pierre.  Pas  une  trace  des  anciennes  dé- 
corations: elles  consistaient  sans  doute  principalement  en 
tapisseries  ou  autre  genre  de  tentures  mobiles.  Les  casernes 
des  gens  d*armes  étaient  disposées  sous  les  combles ,  à  portée 
des  chemins  de  ronde.  Dans  les  soubassements  sont  des  pri- 
sons plus  belles  que  celles  de  Belléme.  On  ne  manque  pas 
de  vous  faire  voir,  en  plus,  les  traditionnelles  oubliettes: 
c'est  un  conduit  carré  communiquant  avec  chaque  étage  par 
une  ouverture  carrée  ,  dont  Tappui ,  usé  par  le  frottement , 
indique  qu'il  s*agit  simplement  d*un  puits  ou  de  la  cage  d*un 
treuil  destiné  à  élever  les  fardeaux  difficiles  à  faire  circuler 
dans  les  escaliers  sinueux.   Impossible  d'y  jeter  un  homme, 
8*il  n'est  pourvu  de  bonne  volonté  ;  mais  il  faut  des  oubliettes 
dans  tout  château  renommé;  sans  cela ,  que  dirait  le  touriste 
parisien  à  la  recherche  des  émotions  7 

Le  prétoire  de  la  haute-justice  reste  encore  avec  sa  dispo- 
sition primitive.  Le  siège  du  juge  était  placé  dans  un  des 
angles  de  la  salle.  On  en  fit,  en  1793,  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, comme  l'indique  une  inscription  restée  sur  le 
lambris.  Il  faut  remarquer ,  ici  comme  ailleurs ,  sa  proximité 
de  la  chapelle. 

.  On  fait  de  grandes  réparations  daus  le  château ,  à  l'exté- 
rieur et  à  l'intérieur ,  où  l'on  prépare  des  logements.  Si  le 
propriétaire  était  autre  que  M.  le  duc  de  Luynes ,  il  y  au- 
rait lieu  de  trembler  ;  niais^  avec  un  homme  si  savant  et  si 
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plein  de  goût  pour  diriger  les  architectes,  il  laut  prendre 
confiance. 

On  attribue  la  construction  de  la  chapelle  au  fameux 
Dunois.  Sa  date  se  placerait  donc  entre  iliUO  et  1668.  L'au- 
teur de  la  Notice  de  GhAteaudun  ,  dans  V  Histoire  des  villes 
de  France,  lui  donne  ceDe  de  1665,  sans  dire  d'après  quelle 
autorité.  L'architecture  répond  bien  à  la  seconde  moitié  du 
XV*  siècle.  Le  plan  consiste  en  une  nef  unique  avec  pan  coupé, 
accompagnée  de  deux  oratoires  ouverts  sur  le  sanctuaire  et 
d'une  petite  tour  placée  contre  le  flanc  nord.  Gomme  dans 
toutes  les  Saintes-Ghapelles ,  il  y  a  deux  étages  ;  mais  id  la 
chapelle  principale  est  à  l'étage  inférieur.  La  voûte  de  pierre 
est  portée  par  des  faisceaux  de  colonncttes  sur  lesqueUes  sont 
appliquées  des  niches  abritant  des  statues  remarquables,  toutes 
coloriées.  Les  deux  oratoires  possèdent  chacun  leur  cheminée. 
Gehii  du  sud  est  orné  de  peintures  du  XV*  siècle,  repré- 
sentant le  Jugement  dernier,  dont  la  restauration ,  comme  les 
cartons  des  vitraux ,  est  confiée  à  M.  Steiohell.  Les  autels 
restés  en  place  sont  de  simples  masses  cubiques,  servant  d'appui 
à  une  table  légèrement  saillante.  Gette  simplicité ,  au  milieu 
d'une  construction  luxueuse  où  rien  n'a  été  épargné ,  doit 
donner  à  réfléchir  à  nos  édificateurs  d'autels  modernes,  in- 
satiables d'ornements. 

Sous  cette  chapelle  sont  les  caveaux  destinés  à  la  sépulture 
des  comtes  de  Dunois ,  mais  leurs  tombeaux  n'existent  plus. 
On  conserve  cependant  une  statue,  quart  de  nature,  qu'on 
dit  être  celle  du  fameux  capitaine  de  Charles  VII ,  mort  à 
77  ans ,  le  28  novembre  1668. 

La  chapelle  haute  est  voûtée  en  merrain  sur  la  charpente 
apparente.  Les  entraits  et  les  poinçons  sont  bien  moulurés. 
Les  anges  sculptés  à  chaque  extrémité,  et  les  Agnus-Dei 
placés  sons  le  poinçon ,  ont  été  ajoutés  postérieurement  ; 
leur  travail  accuse  une  époque  plus  récente. 
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Le  donjon  domine  la  chapelle  de  ses  200  pieds  d'élé- 
vation. M.  Victor  Petit  en  a  fait  une  étude  savante  dans  le 
BuUetin  monumental,  t  XVI ,  p.  ^01  à  612  et  586  :  je  me 
dispenserai  donc  d'en  parier. 

Il  reste  encore  d'assez  notables  parties  de  l'enceinte  for- 
tifiée de  la  cité  ;  mais  elles  tendent  à  disparaître.  L'Hospice  a 
détruit  celles  qui  longeaient  son  enclos.  Bâties  en  moellon  et 
en  pierre  de  taille ,  parfois  converties  en  habitations  »  elles 
datent  un  peu  de  toutes  les  époques.  A  côté  de  caractères 
anciens  s'en  retrouvent  d'autres  ne  remonUnt  pas  plus  haut 
que  Henri  IV  et  Louis  XIII.  La  portion  en  rcdan  »  au  chevet 
de  la  Madeleine ,  soutenue  de  contreforts  plats  reliés  par  des 
ogives  extradossés ,  indique  le  XIII*  siècle.  Sa  disposition  me 
parait  médiocre  au  point  de  vue  de  la  défense.  J'ai  noté  sur 
le  petit  plan  ci-joint  tout  ce  qui  subsistait  lors  de  mon 
passage. 

Il  me  reste  à  dire  deux  mots  de  St-Gillcs  et  de  la  Boissière. 

St-Gilles  était  un  prieuré  situé  à  l'extrémité  du  faubourg 
occidental.  Devenu  propriété  particulière,  on  a  transformé 
l'église  en  habitation.  La  nef  est  démolie ,  et  le  pignon  laisse 
voir  l'arc  triomphal  roman  à  deux  voussures  avec  ses  cha- 
piteaux à  têtes  grotesques,  sous  des  tailloirs  sculptés  d'étoiles. 
Une  fenêtre  primitive  parait  encore  dans  le  mur  du  nord  ; 
enfin  l'abside  circulaire  se  présente  d'une  manière  pittoresque 
en  face  de  la  ville.  Ses  contreforts  semi-cylindriques,  ses 
murs  en  moellon,  les  fenêtres  cintrées,  m'ont  paru  du 
XII*  siède.  Il  existe  une  crypte  sous  le  sanctuaire. 

Un  chemin  très-pittoresque  nous  a  conduits,  en  passant 
sous  le  château  et  en  longeant  la  rivière ,  à  la  chapelle  de  la 
Boissière ,  devenue  dépendance  d'un  moulin.  Gomme  on  peut 
le  voir  par  le  dessin  ci-joint,  c'est  une  construction  de 
l'époque  de  transition.  Les  fenêtres  sont  à  lancette  ;  la  cor- 
niche à  modillons.  Nos  campagnes  de  Normandie  possèdent 
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encore ,  en  grand  nombre ,  des  types  analogues.  Je  présame 
que  c*était  une  maladrerie. 


IL 


Un  chemin  de  fer  conduit  de  Châteaudun  à  Vendôme.  Le 
trajet  se  fait  en  une  heure.  La  ligne  suit  presque  toujours  la 
Tallée  du  Loir,  au  milieu  d'un  paysage  varié,  et  assez  agréable. 
On  rencontre  quelques  villages,  des  châteaux  modernes 
entourés  de  beaux  arbres.  La  plupart  des  églises  paraissent 
dépourvues  d'intérêt,  s'il  est  permis  de  les  juger  dans  leur 
rapide  apparition.  A  Pesou,  la  ligne  coupe  un  cimetière 
gallo-romain,  et  une  ruine  colorée  par  les  derniers  rayons  du 
soleil  couchant  s'est  dessinée  devant  nos  yeux ,  au  haut  du 
coteau,  près  de  la  station  de  Fréteval.  Bientôt  après  surgissent 
les  cloches  de  Vendôme. 

Vendôme  n'est  pas  une  belle  ville  ;  toutefois ,  elle  possède 
des  monuments  très-dignes  de  fixer  l'attention.  Ils  sont 
l'objet  des  études  d'une  Société  archéologique  très-active, 
dont  M.  Launay,  professeur  de  dessin  au  Lycée  et  membre 
de  la  Société  française  d'archéolc^e ,  est  le  secrétaire.  Lors 
de  notre  passage,  malheureusement,  il  était  absent,  en  tournée 
archéologique.  Renvoyant  pour  les  détails  aux  Mémoires  de 
la  Société  vendomoise ,  j'esquisse^  à  grands  traits,  le  résultat 
de  mon  exploration. 

L'abbaye  de  la  S^*-Trinité  de  Vendôme  est  universelle- 
ment connue.  Les  bâtiments  réguliers,  profanés  par  un 
quartier  de  cavalerie,  sont  peu  accessibles  à  l'étranger  ;  mais 
l'église  se  développe  d'une  manière  admirable. 

Elle  doit  sa  fondation  à  Geoffroy  Martel ,  comte  d'Anjou  et 
de  VcndÔmois,  et  à  Agnès  de  Poitiers^  sa  femme.  La  dédicace 
en  fut  faite  solennellement  en  10/iO.  Rien  aujourd'hui  ne 
peut  remonter  à  cette  époque  reculée.  Grande  et  magnifique. 
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80Q  phn  se  compose  d'ane  nef  avec  bas-côtés,  sans  diapelles, 
d*an  transept,  d'un  chœur ,  entouré  d'un  déambulatoire  et 
d*one  couronne  de  cinq  chapelles  de  dimensions  alternati- 
vement dîfiKrentes ,  celle  du  chevet  plus  vaste.  La  tour  est 
complètement  détachée  et  isolée. 

lie  portail  occidental ,  d*une  parfaite  symétrie ,  offre  une 
indescriptible  profusion  de  découpures ,  clochetons ,  gables , 
traceries  flamboyantes.  Trois  portes  y  sont  ouvertes  ;  deux 
dans  les  bas-côtés,  une  dans  l'axe  de  la  grande  nef.  Celle-ci 
est  séparée  en  deux  baies  par  le  meneau  symbolique.  Le 
tympan,  an  lieu  de  contenir  des  bas-rclie& ,  suivant  l'usage 
le  plus  fréquent,  a  été  rempli  par  une  tracene  à  jour  com- 
pliquée ,  qui  répand  une  grande  lumière  dans  l'intérieur. 
Au-dessus ,  occupant  tout  le  pignon  ,  se  développe  une 
immense  fenêtre  à  six  meneaux.  Les  puissants  contreforts 
posés  aux  angles  de  cette  façade  sont  également  ornés  ,  et 
les  doubles  arcs-bootants  qu'ils  lancent  contre  les  parois  de 
la  grande  nef  se  découpent  en  dentelles  délicates.  Le  gran- 
diose, rependant ,  n'est  pas  étouffé  sous  cette  profusion  de 
sculptures,  dont  on  ne  se  sent  pas  fatigué ,  comme  il  arrive 
souvent  dans  les  œuvres  de  cette  dernière  époque  ogivale. 

La  grande  nef  se  déroule  dans  de  fort  belles  proportions. 
Elle  a  hait  travées  ;  les  ogives  élancées  des  arcades  portent 
sur  des  piles  à  nervures  prismatiques.  Les  fenêtres,  à  me- 
neaux arec  riches  traceries  .  sont  larges  et  élégantes ,  et  la 
tribune  du  triforium,  ajourée  et  vitrée,  en  forme  comme  la 
continuation.  Du  haut  au  bas  de  l'édiQce,  il  ne  reste  de 
plein  que  les  piles ,  d'où  une  grande  apparence  de  légèreté. 
Les  voûtes  à  nervures  ont  leurs  clefs  coforiées.  Les  deux  bas- 
côtés  sont  également  voûtés  en  pierre.  De  riches  traceries 
garnissent  leurs  fenêtres,  principalement  du  côté  du  nord; 
elles  sont  plus  courtes  et  moins  larges  du  côté  du  sud,  où  se 
trouvaient  les  bâtiments  claustraux. 


SO  DE  NORMANDIE 

Cet  ensemble  merveilleux  et  d'une  grande  pureté  de  lignes 
n'est  pourtant  pas  Tœuvre  d'un  même  arcliiiecte  et  d'un 
même  temps.  Les  trois  premières  travées  répondent  seules  à 
Tarchiteclure  prismatique  avancée  du  portail.  A  partir  du 
quatrième  pilier,  les  nervures  anguleuses  sont  remplacées  par 
des  colonnettes  rendues  à  peu  près  prismatiques  par  un  large 
listel,  mais  qui  portent  des  chapiteaux  très-richement  fouillés  ; 
les  bases  sont  moins  élevées  au-dessus  du  sol  ;  au  lieu  d'af- 
fecter légèrement  l'accolade ,  les  baies  des  galènes  sont  de 
pures  ogives,  aussi  bien  que  celles  des  fenêtres  II  existe  éga* 
lement  quelques  différences  dans  les  balustrades  ;  la  frise  sur 
laquelle  elles  s'appuient  est  moins  maigre  et  d'un  motif  diffé- 
rent. Nous  avons  là  les  caraaères  de  la  première  moitié  du 
XV'  siècle.  EnGn  les  deux  travées  voisines  du  transept  sont 
du  XIV*  siècle.  Les  colonnettes  deviennent  complètement 
cylindriques  ;  la  tribune  a  de  minces  moulures  toriques  or- 
nées de  chapiteaux^  la  balustrade  est  un  quatre-feuilles  ;  une 
des  deux  fenêtres  conserve  même  sa  tracerie  primitive,  l'autre 
a  été  rendue  flamboyante.  Les  mêmes  nuances  se  retrouvent 
dans  les  bas-côtés.  Du  reste,  les  dates  de  l'histoire  concordent 
parfaitement  avec  ces  appréciations  :  il  suffit  de  lire  l'excellent 
article  écrit  par  M.  J.  de  Pétigny  pour  V Histoire  des  villes 
de  France  de  A.  Guilbert 

Le  chœur,  comprenant  seulement  Tintertransept ,  deux 
travées  et  un  pan  coupé,  appartient  au  style  rayonnant  comme 
les  deux  dernières  travées  dont  je  viens  de  faire  la  description. 

Les  deux  bras  du  transept  remontent  au  style  de  transition. 
Ils  sont  couverts  par  des  voûtes  en  style  Planlagenet ,  c'est-à- 
dire  dont  la  clef  est  plus  élevée  que  la  pointe  des  arcs-dou- 
bleaux  et  formerets ,  formant  par  là  une  sorte  de  dôme.  Les 
clefs  sont  richement  sculptées  et  peintes.  Il  n'y  a  pas  à 
s'étonner  ici  de  cette  influence  angevine  :  nous  sommes  dans 
les  domaines  des  comtes  d'Anjou.  Les  chapiteaux  des  grosses 
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ooloones  engagées  portant  les  arcades  de  communication  ont 
encore  le  caractère  roman.  Ceux  des  colonneues  accouplées 
pour  porter  les  nervures  des  voûtes  se  composent  de  feuillages 
lai*gement  traités;  les  tailloirs  même  sont  travaillés.  Ces  co- 
lonnes s'arrêtent  à  moitié  hauteur  sur  des  têtes  de  plein-relief 
formant  cul-de-lampe.  Les  fenêtres  sont  des  lancettes  garnies 
d'un  tore  avec  colonnettes. 

La  voûie  de  Fintertransept  forme  en  quelque  sorte  lan- 
terne, étant  saréicvée  au-dessus  de  celle  des  deux  bras. 
Quatre  statues  sont  appliquées  sur  les  pendentib.  Cette  dis- 
position n'est  pas  unique  ;  nous  demanderons  aux  savants  de 
vouloir  bien  nous  en  faiire  connaître  la  signification.  On  con- 
state dans  ces  parties  des  retouches  do  XV''  siècle  et  même 
de  la  Renaissance. 

Les  bas-côtés  du  chœur  et  les  chapelles  du  chevet  appar- 
tiennent de  même  au  style  ogival  primitif! 

L'extérieur  offre  autant  d'intérêt  que  l'intérieur.  Les  clo- 
chetons des  contreforts,  les  doubles  arcs-boutants  donnent 
une  tournure  imposante  à  Tédifice,  quel  que  soit  le  point  de 
vue.  Un  clocher  en  charpente  domine  le  chœur. 

Si  l'édiCce  est  remarquable  par  sa  structure ,  il  n'est  pas 
pour  cela  dépourvu  de  mobilier ,  comme  il  arrive  trop  sou- 
vent. 

Trente-deux  stalles  à  haut  dossier,  disposées  sur  deux  rangs 
et  fort  remarquables,  meublent  le  chœur.  Elles  datent  du 
XV*  siècle,  et  les  miséricordes,  conformément  au  goût  de 
l'époque  »  sont  sculptées  de  sujets  grotesques ,  où  hommes  et 
animaux  prennent  les  poses  les  plus  extraordinaires ,  et  dont 
ta  description  ne  pourrait  donner  une  idée.  Il  ne  faut  pas 
chercher,  je  crois,  dans  ces  représentations,  d'autre  idée  que 
le  caprice  des  sculpteurs.  Cependant,  quelques-unes  des 
figures  m'ont  paru  se  rapporter  à  des  métiers  dont  les  cor- 
porations contribuèrent  peut-être  de  leurs  deniers  au  travail  : 
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par  exemple ,  uo  homme  foulant  du  raisin  ;  on  antre  semant 
du  grain  ;  un  chasseur  jouant  de  la  trompe  et  poursuifant  le 
gibier;  un  homme  qui  coupe  une  branche;  un  cheval  chaîné 
de  bois ,  etc.  Les  pardoses  ne  sont  pas  moins  variées  :  des 
têtes  encapuchonnées  servent  d'appuis-main  au  sommet  de  la 
courbe  ^  alternant  avec  des  feuillages.  Sur  les  poupées ,  figu- 
rent la  IVIadeleine  embrassant  la  croix;  vis4i-vis,  la  résurrec- 
tion du  Sauveur  ;  sur  les  volutes,  des  musiciens,  puis  deux 
anges  soutenant  le  chapeau  de  cardinal  sur  un  blason  abbatial. 
Du  côté  de  la  nef,  les  panneaux  sont  simples  ;  mais  deux  sta- 
tuettes les  surmontent  de  chaque  côté.  Ces  stalles,  vendues  en 
1792,  n*ont  été  réintégrées  qu'en  1835.  Elles  avaient  subi  de 
nombreuses  mutilations,  et  dans  les  réparations  exécutées  en 
1839,  on  a  modifié  leur  disposition  primitive,  principalement 
aux  extrémités.  Une  partie  des  panneaui  des  hauts  dossiers 
est  moderne,  ainsi  que  les  agenouilloirs,  inutiles  autrefois  :  au 
lieu  de  se  mettre  à  genoux ,  on  s'inclinait  simplement  sur  la 
forme. 

Le  maltre-autel  en  marbre  blanc ,  moderne ,  de  style  go- 
thique mélangé ,  se  trouve  tout-à-fait  dépaysé  à  la  place  qu'il 
occupe.  La  matière  dont  il  se  compose  et  son  entourage  au- 
raient nécessité  un  autel  Renaissance,  bien  plus  en  accord 
avec  nos  habitudes  actuelles  et  rentrant  mieux  dans  les  moyens 
des  artistes  de  nos  jours.  Il  fait  piteuse  mine,  entouré  comme 
il  est  d'une  merveilleuse  et  indescriptible  clôture  en  pierre  de 
ia  Renaissance ,  sculptée  de  motifs  délicats ,  symbolisant  les 
faits  de  la  légende  de  la  sainte  Larme,  relique  fameuse  autre- 
fois possédée  par  Tabbaye  de  la  Trinité ,  et  dont  l'authenticité 
a  donné  lieu  à  une  polémique  entre  Thiers  et  JDoni  Mabillon. 
Les  fenêtres  conservent  encore  des  vitranx  du  XY*  siècle 
et  de  la  Renaissance ,   parmi  lesquels  se  trouvent  quelques 
panneaux  pouvant  dater  de  la  fin  du  XIIP. 
Les  chapelles  du  rond-point  sont  également  garnies  de 
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Terrières.  Dans  celle  de  St-Martin*  aux  irois  fenêtres  est 
représentée  Thistoire  de  sainte  Madeleine,  style  Renaissance. 
Ceux  qui  connaissent  la  légende  de  la  sainte  Larme  saisiront 
la  corrélation  de  ces  taUeaux  aYec  la  clôture  du  cbœar  dont 
j*ai  parié.  On  voit  aussi  dans  cette  chapelle  un  beau  rétable 
de  même  style,  dont  on  n*a  pas  l'air  de  faire  assez  de  cas. 
Le  tombeau  d*autel  ajouté  récemment  n'est  pas  heureuse- 
ment conçu. 

Les  vitraux  de  la  chapelle  de  la  Yiei^e,  sortis  des  ateliers 
du  Mans,  ne  nous  ont  pas  paru  satisfaisants ,  non  plus  que 
l'aateL 

Dans  la  chapelle  suivante ,  il  Ciut  remarquer  une  vitre  d^ 
XII* siècle  peut-être,  fort  curieuse,  représentant  la  Vierge 
assise,  tenant  son  enfant  sur  ses  genoux.  C'est  un  morceau 
du  plus  haut  intérêt  Le  rétable  date  de  la  Renaissance. 
Les  piscines  de  ces  chapelles  sont  fort  belles. 
La  sacristie,  à  deux  étages,  remonte  au  XJV*  siècle. 
En  1847  ,  M.  le  comte  de  Montalembert  réclamait  à  la 
tribune,  contre  l'état  d'abandon  dans  lequel  on  laissait  cette 
remarquable  église  abbatiale  de  Vendôme  ;  son  zélé  curé , 
M.  l'abbé  Caille,  lui  a  donné  satisfaction.  Grâce  à  son  im- 
pubîcHi,  et  sous  sa  direr^on,  car  il  est  artiste,  on  a  restauré 
le  portail,  refait  les  traceries  en  mauvais  état  d'un  grand 
nombre  de  fenêtres,  et  nous  n'avons  vu  nulle  part  d'aussi 
bonnes  restaurations.  Le  gothique  moderne  pourrait  être 
confondu  avec  l'ancien,  par  les  gens  les  plus  expérimentés , 
si  la  pierre  avait  pris  la  teinte  que  donne  les  ans. 

Il  reste  à  parier  de  la  tour  ,  projetant,  comme  une 
vedette,  en  avant  du  portail,  sa  masse  imposante,  d'une 
hauteur  totale  de  240  pieds.  Elle  a  fixé  l'attention  de 
VL  YioUet-Ie-Duc,  qui  lui  a  consacré  quelques  pages  dans 
son  Dictionnaire  (  t.  III,  p.  351  à  358  ),  avec  des  plans, 
coupes  et  élévations.  Gomme  M.  de  Gaumont,  il  l'attribue  à 
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la  premito  moitié  da  XII* 
siècle.  ■  C'est ,  dit-il ,  une 
des  pins  belles  ooDstructioos 
du  XII*  siècle ,  qui  n'est  sur- 
passée que  par  cdie  du  do- 
cher  TÎcui  de  la  cathédrale 
de  Chartres  »  (t  T,  p.  180). 
Apres  cela,  je  n'en  entrepren- 
dra! pas  la  description  ;  mais 
j'en  o0re  un  dessin  fait  par 
U.  Bonet,  d'après  une  photo- 
graphie de  Rémoise ,  de  Ten- 


tes bâtiments  de  l'aUaye 
de  la  Trinité  ont  été  recon- 
struits an  XVin*  siècle , 
comme  dans  la  plupart  des 
grandes  abbayes  de  France  ; 
oiaiB  les  doltres,  du  XIV 
et  du  XV*  siècle ,  subsistent 
encore  en  entier.  Ils  servi- 
rent d'écurie  pour  tes  che- 
Taui  de  la  garnison  jusqu'au 
moment  où  M.  Caille  fut 
assez  heureux  pour  en  ar- 
radier  la  moitié  au  Génie 
militaire. 

Après  une  réparation  soi- 
gneuse, on  y  a  réuni  un  petit 
musée  composé ,  soit  des 
IHerres  qu'il  a  bllu  rem- 
placer dans  les  restaurations 
de  l'Oise ,  suit  des  fn^menls 
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de  h  cUytore  da  chœur;  des  retables^  des  Tilraiix  pro- 
venaDt  des  affineuses  mutilations  que  l'abbaye  de  la  Trinité 
dnit  ao  premier  Empire. 

Derrière  le  chevet  de  Féglise  se  trouve  l'ancienne  maison 
abbatiale,  très-jolie  construction  du  XYI*  siède.  Une  grosse 
toorelle  octogone  contient  l'escalier  :  de  belles  lucarnes  lui 
donnent  du  mouvement  Elle  sert,  m'a-t-on  dit^  de  presbytère. 
U.  le  curé  est  digne  d'un  logis  aussi  artistique. 

Il  reste  aussi  des  bâtiments  de  la  première  enceinte  du 
monastère,  en  avant  de  l'église:  ils  datent  du  XII*  siècle. 
AL  de  Caumont  en  a  donné  des  dessins  dans  l'Atlas  de  son 
Cours  d'antiquités  ,  architecture  civile ,  pi.  Ixxxij.  Leur 
aspect  n'a  pas  changé  depuis  cette  date  déjà  éloignée  (1830). 

Comparées  à  la  Trinité,  les  autres  églises  de  Vendôme  sont 
peu  de  chose. 

La  Madeldne,  fondée  en  147/i  par  Jean  de  Bourbon,  ottte 
une  grande  nef  du  dernier  gothique,  froide  et  sans  mystère , 
accompagnée  d'un  bas-côté  unique  au  nord  ,  et  de  très* 
ébxMtes  chapelles  du  côté  du  midi ,  longé  par  une  rue  sur 
laquelle  il  était  impossible  d'empiéter.  Cette  nef  compte  six 
travées.  Une  simple  abside  à  pan  coupé  forme  le  chœur.  Pas 
de  clérestory  au  vaisseau  central  ;  les  fenêtres  des  chapelles  et 
du  bas-côté  sont  prismatiques.  La  voûte  en  pierre  de  l'abside 
date  de  la  Renaissance.  Une  voûte  en  pierre  couvre  égale- 
ment le  bas-côté.  La  grande  nef  a  une  carène  de  bois. 

Dans  la  fenêtre  à  trois  meneaux  du  chevet  restent  quelques 
vitraux  anciens.  J'y  ai  reconnu  une  sainte  Anne,  un  saint 
Sébastien ,  un  saint  Nicolas  et  peot-^tre  un  saint  Jacques ,  et 
des  donateurs  avec  blasons. 

Le  mattre-autel ,  du  règne  de  Louis  XIV ,  bien  paré ,  est 
précédé  d'une  bonne  griiie  de  communion  en  fer  enroulé  du 
dernier  siècle. 

On  ne  peut  approuver  la  disposilioB  donnée  récemment  sm 
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dKBor  :  staUes  et  orgues  aa  fond  da  che? et ,  abseoce  de  dA- 
tore  à  la  partie  aDtérieoie,  Ufrant  l'aotel  aux  indiscrétioiis  de 
toQt  Tenant  Cette  mode,  peo  en  rapport  avec  l'époque,  pro- 
duit un  mauvais  effet  «  et  au  point  de  vue  de  b  saine  liturgie, 
€81  essentiellenient  bUmable.  Les  autres  embellissements* 
comme  les  baldaquins  des  stalles ,  l'autel  de  la  Vierge,  h  tri- 
bune du  bas  de  la  nef,  laissent  aussi  beaucoup  à  désirer. 

L'extérieur  n'est  pas  {rfus  intéressant  que  l'intérieur  ;  la 
structure  est  plate  et  monotone  ;  la  tour ,  contemporaine  du 
reste,  couronnée  par  une  flèche  de  pierre  avec  crochets,  oflre 
une  certaine  ressemblance  avec  odk  de  St-Valérien  de  Chl- 
teaudun. 

L'église  des  Gordeliers ,  deyenue  la  chapelle  des  Dames  du 
Calvaire ,  remonte  jusqu'au  XIY*  siècle,  car  plusieurs  de  ses 
fenêtres  sont  rayonnantes.  Sa  voûte  est  en  bois,  du  XY*  siède, 
comme  celle  de  la  Madeleine.  Dans  une  petite  chapelle ,  atta- 
chée au  flanc  nord  et  dite  chapelle  des  fiarentins,  se  trouve  le 
tombeau  d'Honoré  Barentin ,  conseiller  du  roi.  U  consiste 
dans  une  statue  agenouillée,  vétoe  d*un  tabar  semé  d'étoiles  ; 
cette  sculpture ,  fort  médiocre ,  remonte  au  règne  de 
Louis  Xm. 

La  chapelle  du  lycée  oflfre  un  plus  grand  intérêt  Église 
d'un  ancien  hôpital  pour  les  pèlerins,  fondé  en  1203  sous  la 
dénomination  de  St-Jacques-du-Bourbier,  elle  a  été  rebfttie 
en  1&52.  Le  dessin  d-joint  me  dispensera  de  décrire  la  partie 
orientale  en  alignement  sur  la  grande  rue.  Le  clocher,  phcé 
à  l'ouest,  carré  à  la  base,  devient  octogone  à  la  partie  supé- 
rieure, qui  accuse  la  Renaissance.  A  la  deuxième  travée,  au 
sud,  s'ouvre  une  belle  porte  en  accolade.  Dans  les  contreforts 
en  colonnes  ,  dont  le  mur  du  nord  a  été  orné  plutôt  que 
soutenu^  à  la  Renaissance,  on  a  employé  des  chapiteaux 
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toiiuaa  qui  dureot  (vorenir  d'ut  antre  édifice,  peut-ftre  de 
b  première  égliM  de  l'aJibare. 


A  l'intérieur,  rien  de  remarquable.  Les  trois  fenêtres  du 
cbœar  sont  garnies  de  Titraux  ;  sa  voûte  en  pierre  date  de  la 
RenaivaDce.  La  grande  voûte  est  en  bois.  Pas  de  mobilier. 
On  a  édifié,  ea  1836,  dans  le  bas  de  la  ad,  uneridicnle 
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borne  saimontée  d'une  orne,  à  laquelle  on  a  donné  la  dâio« 
mination  de  tombeau  du  cœur  de  César  de  Vendôme  ,  bfttard 
d'Henri  lY ,  fondateur  du  collée. 

Les  bâtiments,  en  brique  et  pierre,  appartiennent  au  com- 
mencement du  XYII*  siècle.  Le  collège  fut  ouvert  en  1620. 
On  montre  dans  le  jardin ,  sur  le  bord  de  la  rivière ,  un 
platane  mesurant  21  pieds  environ  de  circonférence  et  oioore 
parfaitement  vigoureux. 

II  existait ,  non  loin  de  la  Trinité ,  une  autre  église  sur- 
passant par  sa  valeur  monumentale  celles  qui  subsistent  au- 
jourd'hui; on  la  nommait  St-Martin.  Achevée  en  1539,  les 
styles  du  XY'  siècle  et  de  la  Renaissance  se  mariaient  dans 
ses  diverses  parties.  La  façade  occidentale  était  un  morceau 
remarquable.  Néanmoins ,  elle  n*a  pu  trouver  grâce  devant 
les  démolisseurs.  Supprimée  après  la  Révolution ,  quand  la 
Trinité  devint  paroisse ,  elle  se  vit  transformer  en  halle ,  puis 
raser  en  1855 ,  pour  faire  une  place.  Le  Magasin  pittoresque 
de  1858  contient,  sur  ce  sujet,  un  article  où  justice  est  rendue 
aux  héros  de  l'entreprise;  on  y  a  joint  une  belle  gravure 
d'après  un  dessin  de  M.  Launay  (Y.  la  page  suivante  ).  La 
tour  a  été  épargnée.  Gomme  un  nouveau  caprice  adminis- 
tratif pourrait ,  elle  aussi ,  la  faire  disparaître ,  j'en  offre  un 
dessin  fait  par  M.  Bouet  d'après  une  photographie.  Respec- 
tivement à  l'église ,  elle  occupait  l'angle  sud-ouest ,  en  avant- 
corps  sur  le  portail. 

C'est  ici  le  lieu  de  dire  deux  mots  sur  l'église  de  St-Pierre- 
de-la-Motte  ,  changée  en  tannerie.  Elle  a  occasionné  de 
grandes  discussions  entre  les  savants  ;  certains  l'ont  regardée 
comme  mérovingienne.  Construite  en  moellons  récrépis ,  avec 
abside  circulaire ,  l'extérieur  n'a  aucun  caractère  particulier. 
L'intérieur  fait  voir  une  voûte  en  berceau,  soutenue  par  deux 
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arcB-donhleaiix  qoe  poiteot  quatre  colomies  ornées  de  beaux 
chapîteaux,  dont  les  scolptores,  consistant  prinapakinent  en 
télés  de  ronde-booe ,  nous  ont  para  olfrir  tons  les  caractères 
du  XI*  siède.  L'ensemble  rentre  donc  dans  les  dispositions 
ordinaires  des  églises  romanes.  Une  seule  particnlarité  est  à 
s^naler  :  Tabside,  an  lien  de  recevoir  le  jour  par  des  fenêtres 
cintrées,  comme  celle  qoe  Ton  voit  encore  dans  le  mnr  la- 
téral do  sud  »  était  éclairée  par  trois  ocolos  d*an  assez  grand 
diamètre ,  maintenant  boacbés.  J*ai  déjà  fait  connaître  deux 
oculos  dans  le  chevet  de  St-Jean  de  Cbâteaodan,  évidemment 
du  XI*  siècle.  Dans  tous  les  cas,  St-Pierre^e-la-Mottc  est  un 
curieux  édifice,  et  Ton  est  heureux  de  voir  sa  conservation  as- 
surée :  il  appartient  à  M.  Charpentier,  membre  de  la  Société 
▼endômoise,  qui  en  connaît  le  prix. 

Vendôme  n'abonde  pas  en  maisons  anciennes.  Aucune  ne 
remonte  au-delà  de  la  fin  du  XY*  siècle  ou  de  la  Renaissance. 
Me  bornant  à  indiquer  les  vestiges  de  constructions  en  pierre 
qu'on  voit  rue  Guesnauk,  1  ;  rue  Basse,  /i;  me  Saunerie,  23; 
rue  St-Pierrc-de-la-Motte,  5 ,  et  les  maisons  de  bois  plus  ou 
moms  mutilées ,  rue  Saunerie ,  7  et  9  ;  rue  Poterie ,  et  rue 
Parisienne ,  2 ,  je  citerai  comme  plus  remarquaUes  la  maison 
dite  du  Gouverneur,  rue  du  Bourg-Neuf,  manoir  de  pierre 
à  tourelle  gothique  dont  voici  un  croquis  (  Y.  la  page  sui- 
vante) ,  et  rue  Poterie ,  sur  la  rivière ,  un  bel  hôtel  avec 
pavillons  à  toits  aigus ,  tourelle  et  lucarnes  de  pierre ,  dont 
les  habitants  n'ont  pas  l'air  de  comprendre  l'intérêt 

La  maison  de  bois  de  la  place  St-Martin ,  2/i ,  est  plus  heu- 
reuse :  elle  a  eu  les  honneurs  de  la  lithographie.  Élevée  de 
deux  étages  soas  comble ,  son  pignon  se  présente  sur  la  voie 
publique.  Les  sablières  des  encorbellements,  très-finement 
moulurées ,  indiquent  un  ouvrier  plus  habitué  à  travailler  la 
pierre  que  le  bois.  Les  ouvertures  ont  été  refaites  ;  mais  oa 
voit  encore  le  départ  des  courbes  qui  formaient  le  linteau  des 
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,  et  on  pimt  les  re«Histitner  en  imigi- 
Mtioa  Snif  les  moulons  des  filières,  les  rqxM  des  poteitix 


corniers  et  Jn  entonrages  des  Tenêlres,  on  De  rencoalre  au- 
cune ornemeDUtion  aux  deui  étages  supérieurs.  L'enlre- 
colombage  est  rempli  de  briques;  le  pignou  essenté.  Mais  an 
ra-de-chans9ée  se  inom  une  série  de  figures  en  relief 
d'aases  grande  proportion  :  un  saint  évéque  nimbé ,  probable- 
nwnt  saint  Martin;  nn  roi ,  saint  r.ouis,  piDtégé  par  un  dais 
)  cooitinei  et  lambrequins.  Deux  anges  tenant  des  blasons 
ganiiaKnt  les  culs-de-lampe  au-dessous  des  sujets.  Sur  les 
deax  iDOOIaDIs  de  la  porte ,  fort  étroite  ,  qui  s'ouvrait  au 
centre  de  la  façsde ,  on  avut  représenté ,  saint  Jacqaes  et 


ta 

saint   Jean-BiptHifl.  CeUe  mùon  imiqDe  pmft  frififtéa 
d'aliguemeiit. 

Des  fortificatioDS,  (levées  en  1357  par  Louis  d'Anjou,  fils 
du  ra  Jean ,  noas  n'iTons  rien  retrouTé.  La  porte  St- 
Georges ,  trinsfermée  maintenant  en  bOtd-de-Tille  dont  voici 
tiD  dessin ,  ne  pent  guère  dater ,  dans  son  état  actnd ,  que 


de  la  Tiii  du  XV*  ïiècle.  M.  de  Pétigny  ,  dans  la  notice  déjii 
citée,  attribue  les  deux  tours  an  XIV  siècle,  sauf  le  cré- 
nelage  évidemment  du  XVr,  En  effet,  la  Renaissance  a 
sculpté  au-dessns  des  corbeani  une  férié  de  médaillon* 
remplis  de  têtes  en  demi-relief,  caractéristiques  de  cette 
époque.  Les  lenËtres  sont  modernes,  on  ie  comprend,  et  les 
jalousies  doot  on  les  a  munies  sont  loin  de  produire  on  bel 
effet  ;  mais  dans  le  bas  subsistent  deux  menrtrières  an  travers 
desquelles  passe  encore  la  gueule  de  deux  petits  cattons 
anciens,  montés  sur  des  affAti  de  Ter.  Du  cAlé  de  la  ville , 
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OD  a  ooDStniil  une  tourelle  et  divers  appendices  qui  ne  nous 
ont  pas  paru  réussis. 

Le  château  domine  la  ville  de  ses  ruines  pitloresquea.  Son 
enceinte  fort  considérable,  découpée  par  des  clôtures  en 
pn>|MÎétés  particnlières ,  ccwsistait ,  autant  que  j'ai  pa  m'en 
rendre  compte,  en  nn  puallélogramme  recuuf^e.  Des  cour- 
tines btties  en  moSlions,  flanqaëes  de  bastions  semi-circulaires, 
d'agseï  petit  dianiëtre,  parementés  en  moyen  appareil ,  plntAt 
joilà-poaés  que  reliés  au  rempart ,  car  on  voit  dn  haut  au 
bas  le  joint  vertical,  c(»npo6eot  la  face  (q>po8ée  ï  cdie  dont 
j'oSre  les  dessins.  A  la  sape,  ces  lonrs  aaraient  pu  tomber  tost 
d'une  pièce.  Leurs  murs  sont  peu  épais;  point  de  ToAtes, 


auds  seutemenl  des  plancfaen  de  bois.  Les  corbeaux  des 
Duchicoalis  n'ont  pas  un  a^>ect  ancien.  Le  peu  de  solidité 
que  présentent  ces  défenses  me  porte  i  les  attribuer  seriiement 
i  b  Gn  du  XVI*  siècle.  Des  monvemoits  de  terrain  coosidé- 
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nbles  et  de  profonds  fossés  composeat  lonte  lenr  force.  La 
partie  t^^wsée,  aTec  ses  uwrs  UTrëes ,  doit  être  de  bcao- 
coup  antérieure.  Saint  Louis  tul»ta  le  cblteau  de  VeDdOme, 
a  1227. 

(La  tuite  d  un  prochain  numéro.) 
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DIS  IVÊODiS  FONDATEURS  Di  LA  GATHÉDRALS  D'AMIIHS: 

Par  M.  r«M»é  DDTAL, 

ChiDoiiie  titulaire  de  la  calbédrele  d*Andeiifl. 


::>:t-.r.ro 


La  Société  française  d'archéologie  et  le  Congrès  scientifique 
de  France  tenu  à  Amiens,  au  mois  de  juin  1867,  ont  en- 
registré une  protestation  énergique  contre  la  mise  à  neuf, 
au  moyen  d*un  enduit ,  du  bronze  des  magnifiques  tombeaux 
des  évêques  fondateurs  de  la  cathédrale  d'Amiens.  Je  ne 
veux  pas  revenir  sur  cette  prétendue  restauration  qui  a  été 
sévèrement  jugée  ,  mais  appeler  Tattention  sur  un  autre 
point  qui  a  aussi  son  importance  :  le  déplacement  de  ces 
tombeaux  et  leur  translation  dans  Tentrecolonnement  de  la 
troisième  travée  de  la  net 

Evrard  de  Fouilloy  fut  le  promoteur  de  la  construction  de 
U  cathédrale.  Il  en  arrêta  les  plans,  de  concert  avec  Robert 
de  Luzarches,  et  en  fit  commencer  l'exécution  en  122U.  Les 
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premières  assises  sortaient  à  peine  de  terre  lorsqu'il  mourut, 
en  1222. 

Geoffipoy  d'Eu  ne  répudia  pas  lliéritage  de  son  prédéces- 
seor ,  et  les  traraaz  âTancèrent  rapidement  sous  son  épls- 
oopat,  dont  sa  mort  fut  le  terme  en  1236. 

La  reoonnaisBanoe  de  nos  pères  pour  ces  deux  grands 
érêqoes  se  signala  par  les  honneurs  exceptionnels  accordés  à 
leur  sépulture. 

Leurs  restes  furent  déposés  à  l'entrée  de  Téglise,  dans  Taxe 
de  la  grande  nef 

Leur  image  fut  coulée  en  bronze  en  plein-relief,  et  posée 
au-dessus  de  leurs  restes  sur  une  litière  de  même  métal 
supportée  par  des  lions. 

Pour  eux  on  fit  exception  aux  règles  liturgiques ,  qui  ne 
permettent  pas  que  les  bronzes,  les  marbres  et  les  pierres 
des  s^ultures ,  placées  sur  le  sol  des  ne&  et  des  chœurs  » 
dépassent  le  niveau  du  pavé. 

Toutes  ces  dispositions,  inspirées  par  la  gratitude,  me 
semblent  en  même  temps  empreintes  d'un  sens  exquis. 

Il  était  juste  que  les  fondateurs  reposassent  à  l'entrée  de 
i*église,  et  au  milieu,  comme  pour  en  ouvrir  la  porte  ou  en 
donner  la  def  aux  générations  futures. 

Il  était  juste  que  leur  image  sorttt  en  relief  de  dessus  leur 
Ui  fiinèbre ,  afin  qu'aucun  de  ceux  qui  viendraient  à  passer 
près  d'eux  ne  pût  ni  être  distrait  de  leur  vue ,  ni  dispensé  de 
kur  rendre  hommage. 

Il  ét»t  juste ,  enfin ,  que  cette  image  fQi  placée  dans  Taxe 
de  l'église  comme  pour  lui  faire  embrasser  du  regard  l'œuvre 
entière ,  de  long  en  large  et  de  bas  en  haut ,  dans  son  im- 
mense étendue. 

Les  intervalles  des  supports  du  lit  funèbre  d'Evrard  de 
Fouilloy  avaient  été  remplis  en  œuvre  de  maçonnerie ,  afin 
de  Boarquer,  dit  la  tradition,  que  sa  main  était  à  la  base  de 
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Tédifice.  Le  dessous  de  la  litière  de  Geofiroy  d'Eo  était  évidé» 
parce  qu'il  avait  continué  l'élise  jusqu'aux  voûtes. 

On  ne  peut  que  louer  encore  ces  dispositions. 

Aussi  tout  cela  fiit-il  religieusement  conservé  «  respecté  et 
honoré  pendant  plus  de  cinq  siècles. 

Au  siècle  dernier,  ce  siècle  qui  a,  on  peut  le  dire, 
dévasté  notre  cathédrale  avec  une  rage  d'innovation  que 
n'auraient  pas  surpassée  des  hérétiques  ;  au  dernier  siècle ,  ott 
trouva  que  ces  tombeaux ,  placés  à  l'entrée  de  la  nef  et  au 
milieu,  éuiient  gênants.  Quoi!  s'écrièrent  les  réformateurs > 
il  faudra  que  dans  une  procession  l'évéque ,  le  doyen  du 
chapitre,  le  célébrant  soient  contraints,  pour  continuer  leur 
marche,  de  quitter  la  ligne  droite,  et  d'incliner  d'un  côté 
ou  de  l'autre  de  ces  bronzes  malencontreux  !  Arrière,  arrière, 
messeigneurs  les  fondateurs.     • 

Et  alors  il  se  trouva  des  mains  hardies,  j'allais  dire  sacri- 
lèges ,  pour  arracher  l'image  des  vieux  évêques  à  leurs  bases 
séculaires ,  pour  les  transférer  au  point  le  plus  rapproché  de 
la  porte  d'entrée  :  l'un  à  droite ,  l'autre  à  gauche. 

On  recula  devant  la  pensée  de  profaner  les  cendres  de  ces 
évêques,  et  on  plaça  à  l'endroit  où  elles  continuèrent  de 
reposer  une  inscription  destinée  à  constater  le  divorce  ac- 
compli entre  les  personnages  ensevelis  et  leurs  monuments. 
L'inscription  est  de  1763. 

Disons-le  toutefois  à  titre,  non  de  décharge,  mais  de  cir- 
constances atténuantes,  le  XYIII*  siècle  n'a  pas  complète- 
ment dénaturé  l'idée  du  XIII*.  II  a  laissé  les  tombeaux  à 
l'entrée  de  l'église  :  il  les  a  laissés  sur  leurs  bases  anciennes. 
Enfin,  il  n'a  pas  mis  d'obstacle  à  ce  que  le  panorama  de 
l'église  se  déroulât,  comme  par  le  passé,  sous  les  yeux  de  ces 
immortels  évêques. 

Il  nous  était  réservé  d'assister  à  une  profanation  plus 
grave.  Les  tombeaux  ont  été  de  nouveau  déplacés,  et  après 
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doq  OD  six  mois  d'attente ,  pendant  lesquels  on  a  délibéré 
sans  doute  sur  le  lieu  où  on  les  rétablirait,  on  les  a  trans- 
portés, sans  qu'on  sache  pourquoi»  dans  l'entrecolonnement 
de  la  troisième  travée  de  la  net  Là  ils  ont  été  fixés  sur  des 
bases  en  marbre  noir,  dans  une  enceinte  formée  par  une  grille 
en  fer. 

Nous  nous  sommes  demandé  d'abord  pourquoi  on  les  a 
déplacésw  Du  moment  qu'ils  n'étaient  plus  à  leur  vraie  place, 
ils  se  trouvaient  bien  là  où  on  les  avait  mis  ;  ib  y  étaient 
mkax  surtout  que  partout  ailleurs.  Noos  n'avons  pu  décou- 
vrir jusqu'à  présent  une  ombre  de  raison,  de  prétexte  même, 
qui  justifie  ce  déplacement  Je  sais  que  Févéqne  d'Amiens  et 
le  chapitre  de  la  cathédrale  s'en  sont  émus,  et  qu'ils  ont 
adressé  de  concert  au  ministre  chargé  des  affaires  ecclésias- 
tiques une  protestation  très-accentuée.  Il  faut  croire  que  ces 
voix  augustes,  malgré  leur  compétence,  n'ont  pas  trouvé 
d'écho  ;  car  le  projet  de  déplacement  a  suivi  son  cours. 

Ce  projet  étant  définitivement  arrêté  ,  il  s'agissait  de 
trouver  une  place  à  ces  pauvres  évêques ,  traqués  de  siècle 
en  siècle  dans  leur  noble  asile. 

Noos  ne  craignons  pas  de  dire  que  le  choix  qu'on  a  fait  est 
le  pire  auquel  on  pouvait  songer. 

Nos  évêques  ne  sont  plus  à  l'entrée  de  leur  église. 

Ils  ne  sont  plus  au  milieu  de  leur  net 

Us  ne  sont  plus  sur  leurs  antiques  bases. 

Ils  ne  sont  plus  face  à  face  avec  l'œuvre  sortie  de  leurs 
mains. 

On  les  a  mis  à  l'écart ,  dans  un  entrecolonnement.  Pour 
perspective ,  ils  ont  on  pilier  à  deux  pas ,  au  lieu  du  rond- 
point  étîncelant  ;  pour  abri  la  pointe  d'un  arc,  au  lieu  du 
dôme  de  la  voûte  splendide.  Il  semUe  qu'ils  étouffent  entre 
les  deux  cotonnes  qui  les  pressent  l'une  à  la  tête,  l'autre  aux 
pieds. 
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La  pensée  du  XIII*  siède  est  complètement  mééonnne , 
elie  a  perdu  son  expression. 

Ajoutez  que  dans  le  coin  où  ils  sont  relégués  ils  n'arrêtent 
plus  le  regard^  et  que  le  plus  souvent  on  passera  près  d*eui 
sans  les  apercevoir. 

Voilà  ce  que  Ton  a  fait. 

Que  fallait-il  faire  ? 

Si  le  lecteur  a  bien  voulu  me  suivre  avec  quelque  attention, 
il  a  répondu  déjà  à  cette  question  :  il  fallait  les  mettre  à  la 
place  que  leur  avait  assignée  la  reconnaissance  du  XIIP 
siècle  et  que  la  gratitude  des  cinq  siècles  suivants  leur 
avait  maintenue.  Au  lieu  d'une  œuvre  nouvelle  de  profitna- 
tion ,  il  fallait  faire  une  œuvre  de  réparation.  Au  lieu  d'ag- 
graver l'iniquité  du  XVIII*  siècle ,  il  fallait  en  effacer  la  trace 
et  le  souvenir. 

Qui  se  serait  plaint  de  la  réintégration  de  nos  bienfaiteurs 
dans  un  droit  si  régulièrement  acquis  et  si  légitimement 
prescrit  ? 

Le  clergé  qui  sort  en  procession  ? 

Les  fidèles  qui  viennent  prier  ? 

Les  visiteurs  qui  circulent  et  se  promènent  ? 

Croyons  bien  que  le  clergé  qui  marche  en  procession  ne 
se  serait  pas  plaint.  Il  sait  que  notre  belle  nef  a  ik  mètres 
65  centimètres  de  largeur ,  et  qu'il  y  aurait ,  pour  passer  à 
droite  et  à  gauche  des  tombeaux ,  plus  d'espace  qu'on  n'en 
trouve  dans  les  plus  grandes  neis  des  églises  ordinaires. 

On  se  souvient ,  sans  doute ,  qu'au  dernier  siècle  le  seul 
avantage  de  pouvoir  faire  passer  uu  dais  de  grande  dimension 
à  travers  les  portes  de  nos  cathédrales  a  feit  jeter  à  bas ,  dans 
plusieurs  d'entre  elles,  les  trumeaux  de  leurs  portails.  C'était 
payer  bien  cher  un  si  mince  avantage  ! 

La  mise  à  l'écart  de  nos  tombeaux  coûterait  plus  cher 
encore  à  notre  clergé  :  elle  lui  coûterait  l'honneur  ;  car  ce 
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D*eBt  pas  seulement  ici  une  œuvre  d'art  qu'on  sacrifierait , 
c'est  une  couvre  d*iog^atitude  dont  on  assumerait  la  honte. 

Gemment  !  le  clergé  n'aimerait  f>as  à  se  déranger  devant 
les  cata£ilques  de  tels  évoques  ^  lui  qui  tous  les  jours  se  dé- 
range devant  les  cata&lques  des  morts  qu'on  apporte  à 
l'égliK  I  devant  les  reposoirs  !  devant  les  statues  profanes 
dressées  au  milieu  des  places  publiques  ?  Une  pareille  ob- 
jection ne  vaut  vraiment  pas  la  peine  qu'on  s'y  arrête. 

Quant  aux  fidèles  qui  viennent  à  l'église  ,  ils  ne  se  tien- 
nent à  cet  endroit  ni  pour  prier,  ni  pour  écouter  la  parole  de 
IMeu.  Les  vastes  enceintes  qui  avoisinent  les  autels  et  la 
châtre  oontienneot  plus  de  places  commodes  qu'il  n'en  but 
pour  les  jours  ordinaires ,  et  elles  sufiBsent  dans  ie^  grandes 
circonstances. 

Enfin ,  j'ai  assez  bonne  opinion  des  visiteurs  ,  artistes ,  ar- 
chéologues ,  et  même  simples  touristes ,  pour  être  sûr  qu'ils 
ne  pourraient  qu'êure  flattés  de  rencontrer  sur  leur  chemin  , 
à  travers  la  nef,  des  monuments  d'un  si  haut  intérêt 

On  ne  fera  pas ,  je  le  suppose ,  l'objection  que  nos  tom- 
beaux, à  cette  place  antique,  gêneraient  la  circulation  de  la 
foole.  Après  ce  que  nous  avons  dit  de  la  largeur  de  noire 
nef,  cette  objection  ne  serait  pas  de  mise,  liais  si  on  la 
fusait ,  nous  aurions  .beau  jeu  pour  la  rétorquer  contre  nos 
adïersaires  ;  car  il  est  visible  qu'en  les  plaçant  dans  l'entre- 
oolonnement  de  la  troisième  travée,  on  a  fermé  une  des  voies 
par  lesquelles  la  foule  qui  remplit  la  grande  nef  s'écoule  vers 
les  issues  de  l'édifice. 

Je  termine  par  une  considération  qui  m'a  frappé.  Ce  qui 
contribue  en  partie  à  donner  k  notre  cathédrale  l'aspect  fée- 
rique que  nous  admirons ,  c'est ,  selon  moi ,  la  grandeur  des 
arcades  qui  font  communiquer  la  nef  avec  ses  ailes.  Obstruer 
ces  larges  percées  par  un  monument  quelconque,  une  chaire, 
un  banc  d'GEuvre,  un  tombeau ,  c'est  opposer  à  la  vue  un 


52  TOMBEAUX  DES  FONDATEURS  DE  LA  GATA.  D*AUrEN$. 

obstacle  qui  la  gêne  et  qui  la  contrarie.  L'obstacle  ne  s'éle- 
vât-il  qu'à  3  mètres  au-dessus  du  sol ,  le  regard  ne  glisse 
plus  à  son  aise  à  travers  de  larges  espaces  »  il  n'est  plus 
satisfait  Cette  considération  a  porté  jusqu'ici  le  clergé  à 
s'opposer  à  la  construction  d'un  banc  d'CEuvre  vis-à-vis  de 
la  chaire.  Il  préfère  s'asseoir  humblement  sur  de  simples 
bancs  mobiles ,  plutôt  que  de  voir  embarrasser  les  entreco- 
lonnements  de  son  église  par  un  meuble  de  ce  genre  dont  la 
richesse ,  si  grande  qu'on  la  suppose ,  ne  suffirait  jamais  à 
racheter  les  inconvénients  de  sa  masse  encombrante. 

Donc ,  ce  qui  m'a  paru  condamnable  au  point  de  vue  his- 
torique, archéologique  ,  artistique,  je  ne  le  condamne  pas 
avec  moins  d'énergie  au  point  de  vue  architectonique. 

11  appartenait  à  la  Société  française  d'archéologie,  société 
éminemment  conservatrice  et  réparatrice,  d'enr^istrer  cette 
protestation ,  espérant  bien  que  si  elle  ne  trouve  pas  d'écho 
aujourd'hui  ailleurs  que  dans  le  Bulletin  monumental ,  elle 
pourra  peut-être  hâter  le  jour  de  la  réparation  (i). 

(i)  Lq  Société  française  d*archéologie  a  fliit  ane  adresse  à  S»  Bzc 
le  Ministre  des  cultes,  pour  le  prier  de  fliire  replacer  les  statues  où 
elles  étalent  autrefois. 

{NoU  (U  M.  de  CawntmU) 
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SUR  LA 


PEINTURE  CHRÉTIENNE, 

PAR  M.  LE  COMTE  DE  MELLET, 

Inspecteur  dlTisionnâire  de  la  Société  françaiM  d*arehéolofla. 


Qodle  est  la  siluation  de  la  peinture  chrétieiine  dans  notre 
pays ,  au  point  de  vue  de  la  composition  et  de  Tinspiration  ? 
ATons-QOus  marché,  dans  ces  dernières  années,  dans  la  voie 
du  progrès  T  II  y  a  trente  ans  que  M.  Rio  faisait  paraître  le 
premier  volume  de  son  magnifique  travail  sur  VAri  chrétien, 
el  c'est  en  1867  qu'il  a  terminé  son  ouvrage  par  un  chef- 
d*ceavre ,  par  sa  monographie  de  Michel-Ange  et  de  Raphaël 
Il  y  a  trente  ans  aussi  que  Tillustre  comte  de  Montalembert 
venait  ajouter  ses  leçons  aux  leçons  si  brillantes  de  son  ami, 
et  corroborer  les  études  de  M.  Rio  par  ses  obsenations 
personnelles ,  fruit  d'un  sens  exquis  de  l'art  et  de  ses  con- 
venances. Alors  on  eût  pu  croire  qu'âne  révolution  allait  se 
faire  dans  la  peinture  chrétienne,  sous  l'inspiration  de  ces 
bdles  pages  lues  et  méditées  par  les  artistes,  les  amateurs  , 
les  gens  du  monde  et  le  clergé.  On  eût  pu  espérer  que  cette 
branche  essentielle  de  l'art  chrétien  allait  sortir  peu  à  peu 
des  ombres  qu'avait  accumulées  sur  elle  l'oubli  des  saines 
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traditions ,  traditions  plus  ou  moins  complètement  délaissées 
depuis  la  Renaissance.  Yain  espoir  !  il  n*en  fut  rien  :  quel- 
ques hommes  goûtèrent  et  s'approprièrent  les  doctrines  de 
MM.  Rio  et  de  Montalembert ,  parce  qu'ils  en  avaient  l'in- 
tuition et  l'instinct  ;  mais  la  plupart  des  artistes  suivirent  les 
Toies  de  leurs  prédécesseurs ,  et  le  public ,  à  quelque  classe 
de  la  société  qu'il  appartint ,  continua  à  ne  pas  se  douter 
que  la  peinture  chrétienne  dût  être  vue  et  pratiquée  sous  an 
point  de  Tue  spécial ,  sous  celui  de  la  convenance  et  de 
l'inspiration. 

Quelques  peintres  pourtant  firent  exception  d'une  manière 
plus  ou  moins  éclatante  et  secouèrent  les  données  d'un  natu- 
ralisme trivial,  pour  demander  leurs  pensées  à  la  grandeur 
des  sujets  qu'ils  allaient  peindre.  Mais  les  tableaux  religieux 
n'eurent,  en  général ,  rien  de  supérieur  comme  niveau  à  ce 
qui  existait  auparavant ,  et ,  à  l'heure  où  j'écris  ces  lignes , 
il  en  est  toujours  à  peu  près  de  même  :  tant  il  est  diffictie 
de  remonter  une  longue  pente ,  et  tant  il  est  vrai  que  bien 
des  efforts  devront  s'user ,  que  bien  des  lumières  devront 
briller  en  pure  perte  avant  que  la  clarté  illumine  de  ses 
lueurs  victorieuses  de  séculaires  ténèbres.  Je  ne  veux  point, 
du  reste,  ainsi  que  je  le  disais  tout  à  l'heure,  donner  à 
mon  appréciation  une  portée  exagérée  ;  et  si  Je  dis  que  dans 
SOI)  ensemble  la  peinture  chrétienne  n'a  pas  repris  dos  allures 
plus  relevées,  je  dois  ajouter  pourtant,  et  je  le  constate 
avec  bonheur,  que  des  exceptions  viennent  se  poser  à  côté 
des  tendances  générales  ;  que  des  peintres  de  grand  mérite, 
quelques-uns  même  illustres,  nous  ont  dotés  de  toiles 
religieuses  aussi  recommandablcs  par  la  hauteur  de  l'inspira- 
tion et  par  la  convenance  de  la  composition,  que  par  la 
bonté  techni(|ue  de  l'œuvre.  Plus  d'un  nom  vient  s'offrir  à 
mon  esprit ,  à  commencer  par  Ingres  et  Hippolyte  Flandrin, 
qui  ne  sont  plus,  et  à  continuer  par  leurs  émules*  aujour- 
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dlioi  encore  dans  toute  la  force  de  la  vie  et  du  talent.  Les 
oenrres  ?rainient  chrétiennes  de  ceux-ci  viennent  nous  dé- 
dommager  un  peu  de  tout  ce  que  nous  rencontrons ,  dans 
nos  expositions  annuelles,  de  Vierges  sans  modestie,  de  Christs 
sans  dignité»  de  Saintes  Familles  sans  sainteté. 

Qne  dire,  entre  autres,  de  ces  Cruciûements  dans  lesquels 
le  corps  de  l'Homme-Dieu  est  représenté  sous  un  aspect  tout 
^  h  fois  ignoble  et  presque  cadavérique ,  comme  si  les  au- 
teurs de  ces  toiles  avaient  voulu  donner  le  commentaire  le 
pins  repoussant  du  tennis  sum  et  non  homo  du  prophète  ? 
Combien  la  vérité  et  le  goût  n*ont-iis  pas  à  souffrir  en  pré- 
sence de  tant  de  toiles  d*un  prosaïsme  de  bas  étage  et  qui 
dénotent,  de  la  part  de  ceux  qui  les  ont  peintes,  l'absence 
totale  du  sentiment  religieux  ?  Combien  la  piété  et  la  foi 
ne  sont-elles  pas   blessées    cruellement  par  cette  absence 
des  conditions  les  plus  essentielles  de  la  peinture  chrétienne  ? 
Et,  pourtant,    ces  toiles^  le  jury  les  admet:  le  public  les 
contemple ,   les  loue  souvent ,  sans  être  frappé  des  contre- 
sens qu'elles  présentent.  Que  le  dessin  soit  correct ,  que  le 
coloris  soit  tiabile ,  voilà  ce  que  tout  le  monde  se  borne  à 
demander.  Quant  au  sens  rehgieux  ,  nul  ne  s'en  embarrasse , 
parce  que ,   il  faut  bien  le  dire ,  personne  ou  presque  per- 
sonne ne  le  possède. 

Parmi  les  hommes  sincèrement  religieux,  parmi  ceux 
même  que  leur  état  appellerait  à  être  plus  difficiles  dans 
leurs  jugements  que  bien  d'autres,  qu'il  en  est  peu  qui 
soient  touchés  des  vices  essentiels  que  présente  l'art  chré- 
tien de  nos  jours  !  Cela  tient  en  grande  partie  à  l'habitude 
de  n'avoir  guère  sous  les  yeux  que  de  mauvais  modèles ,  et 
Vabondance  de  ces  modèles  tient  elle-même  à  ce  que  la  foi 
^  le  seotîment  religieux  ont,  depuis  bien  des  années,  baissé 
chez  les  artistes  et  dans  les  ma.sses.  On  s'agenouille  avec  la 
même  indifférence  devant  une  Vierge  en  grisette  ou  devant 
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une  Madone  du  Frère-Ange  on  du  Pérugin.  Nos  églises  sont 
dotées  par  TÉtat  et  par  les  particuliers  d'originaux  sans  valeur 
morale ,  ou  de  copies  de  maîtres  dont  le  pinceau ,  môme 
parmi  ceux  de  Tordre  le  plus  élevé,  n'a  jamais  su  s'élever  à 
la  compréhension  des  beautés  religieuses  ou  mystiques.  Et  ce- 
pendant une  muraille  nue  dans  nos  temples  est  de  beaucoup 
préférable  à  des  murs  décorés  de  peintures»  qui  ne  sont  en 
aucun  rapport  avec  la  nature  des  sujets  qu'elles  rappellent  on 
sont  censées  rappeler. 

Telle  est,  suivant  moi ,  la  situation  actuelle  de  l'art  chré- 
tien pris  dans  son  ensemble  et  dans  notre  pays.  Â  cet  état  de 
choses,  y  a-t-il  quelque  remède?  Peut-on  chercher  à  modi- 
fier une  situation  qui  remonte  haut  dans  l'histoire  et  qui  se 
perd  dans  les  origines  même  de  la  Renaissances ,  époque  d'où 
sont  partis  tant  de  progrès  et  tant  de  chefis-d'œuvre ,  mais 
qui  a  vu  tant  de  défaillances  dans  l'ordre  religieux  et  moral  7 

On  ne  peut  se  dissimuler  qu'en  fait  d'art,  et  particulière- 
ment en  fait  de  peinture ,  il  n'existe  un  double  courant  d'in- 
fluence :  l'un,  qui  vient  de  l'opinion  publique  et  s'exerce  sur 
les  artistes  ;  l'autre  qui ,  venant  au  contraire  de  ces  der- 
niers, réagit  à  son  tour  sur  cette  même  opinion.  Gelle-d 
distribuant,  en  définitive,  l'honneur  et  la  fortune,  sera  tou- 
jours consultée  par  le  plus  graud  nombre. des  peintres  ;  mais 
il  est  paiement  vrai  que  leurs  œuvres  exerceront ,  suivant  la 
direction  de  leur  talent,  un  grand  empire  sur  les  masses  ;  de 
telle  sorte ,  par  exemple ,  que  s'il  était  possible  qu'il  ne  sortit 
du  pinceau  des  artistes  que  des  peintures  immorales,  les 
mœurs  et  les  habitudes  d'une  nation  seraient  promptement 
et  radicalement  perverties.  Il  faut  donc,  pour  modifier  les 
œuvres  d'art  au  profit  d'une  direction  convenable,  il  faut, 
dis-je  ,  agir  sur  les  individus  dès  leur  première  éducation  ; 
il  faut  prendre  les  hommes  dès  le  principe  et  tracer  dans  les 
esprits  un  sillon  qui  produise  de  bonne  heure  de  solides  im- 
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pre8skHi&  Des  cours  d'esthétique,  faits  par  des  hommes  pé- 
nétrés des  saines  doctrines  (  et  il  en  existe  )  dans  les  maisons 
de  haute  éducation  et  dans  les  séminaires ,  pourront  jeter 
dans  les  intelligences  des  semences  fécondes,  développées  plus 
tard  par  la  pratique  de  la  vie.  Dans  ces  leçons ,  les  maîtres 
apprendront  à  leurs  élèves  qu'il  ne  suffit  pas  pour  constituer 
un  tableau  religieux  qu'il  soit  donné  comme  tel  par  son  au- 
teur; mais  qu'il  faut  qu'au  mérite  de  la  bonne  exécution 
matérielle  il  joigne  une  composition  simple ,  digne  et  natu- 
relle ;  qu'il  faut  que  les  figures»  les  attitudes,  les  gestes  des 
personnages  soient  eu  rapport  avec  leur  origine,  leur  carac- 
tère, leurs  actions,  leur  sainteté.  Ils  diront  également  à  leurs 
auditeurs  que,  parmi  les  grands  peintres  de  toutes  les  époques 
et  parmi  ceux  que  nous  admirons  le  plus  comme  les  génies 
de  la  peinture,  il  en  est  beaucoup  qui  ont  complètement 
méconnu  ou  dédaigné  les  conditions  de  la  peinture  chrétienne, 
et  qu'il  est  nombre  de  toiles  dites  religieuses,  dues  à  d'illustres 
pinceaux,  dans  lesquelles  on  ne  trouve  ni  inspiration  ni  même 
la  plus  vulgaire  convenance.  Il  ne  sera  pas  difficile  de  joindre 
les  exemples  aux  préceptes  et  de  faire  voir  aux  jeunes  gens, 
dans  les  musées  et  dans  les  expositions  périodiques,  quels 
sont  les  modèles  à  méditer  et  ceux  qu'il  serait  dangereux 
de  suivre.  Ainsi  pourra-t-on  jeter  dans  des  âmes  encore 
souples  des  germes  destinés  à  donner  un  jour  des  productions 
saines  et  dignes  d'être  elles-mêmes  imitées. 

Les  peintres  chrétiens  vraiment  dignes  de  ce  nom ,  ceux 
qui  nourris  des  grandes  traditions  nous  donnent  des  toiles  qui 
se  recommandent  à  la  haute  estime  et  souvent  à  l'admiration 
publique,  les  Lafon ,  les  Benouville ,  les  Landelle ,  les  Frère 
Adianase,  les  Timbal ,  etc.,  successeurs  ou  élèves  eux-mêmes 
des  Hippolyte  Flandiin,  des  Ary-Scheffer,  des  Paul  Delà- 
rodie;  ces  peintres,  dis-je,  ont  une  noble  mission  à  rem-* 
pUr  dans  les  efforts  à  tenter  pour  |a  régénération  de  l'art 
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chrétien ,  oon-seulemenl  en  oontinoant  à  enrichir  de  leurs 
œavres  nos  églises,  nos  musées,  nos  monuments puhlics , 
mais  aussi  en  formant  de  nombreux  disciples,  en  leur  don- 
nant le  secret  de  leur  talent,  de  leur  inspiration,  de  leur  loi  ; 
et  en  leur  faisant  admirer  ce  i|u'ont  produit  dans  des  temps 
bien  loin  de  nous,  mais  aussi  à  des  époques  plus  rappro- 
chées, la  contemplation  et  la  méditation  des  beautés  enfantées 
par  le  Christianisme  et  par  le  développement  des  grandes 
pensées  qui  en  découlent 

L*École  française  est  une  grande  école  :  elle  a  créé  des 
œuvres  qui  ne  périmeront  jamais,  et,  à  Theure  actuelle  ,  elle 
en  voit  naître  encore  d*une  sérieuse  valeur.  L'histoire,  le 
paysage,  le  genre  sont  pour  elle  matière  à  de  brillants  succès. 

Espérons  que  la  peinture  de  Tordre  le  plus  élevé ,  que  la 
peinture  religieuse  voudra  aussi  monter  dans  Tordre  de  Tin- 
spiration  et  du  sentiment  intime.  La  carrière  est  vaste  ;  le 
but  est  des  plus  nobles ,  et  il  sera  digne  de  nos  peintres  de 
Taborder  avec  celte  supériorité  qui  est  Tapanage  d'un  grand 
nombre  d'entre  eux  dans  les  autres  branches  de  leur  art 
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pab  m.  de  gâumont. 


MàTENNE.  —  Le  masée  de  Mayenne  a  été  Irès-bien  classé 
et  bien  installé  dans  plusieurs  salles  de  THôtel-de-Ville. 
M.  Chédeau  ,  qui  a  succédé  à  M.  le  baron  de  Sarcus , 
comme  président  de  la  Société  archéologique ,  apporte 
beaucoup  de  soin  à  Tadroinistration  de  ce  musée  qui  est 
très-intéressant  déjà  et  fort  riche ,  grâce  aux  nombreuses 
trouvailles  faites  à  Jublains.  Il  ne  manque  plus  qu'un  cata- 
logue imprimé ,  mais  les  objets  sont  en  si  bon  ordre  que  ce 
catalogue  sera  bientôt  fait  quand  on  voudra  s*en  occuper. 

Les  poteries  romaines  trouvées  à  Jublains  forment  uue  des 
principales  divisions  du  musée  :  j*y  ai  vu  de  très-beaux 
vases  en  poterie  rouge  avec  ornements ,  qui  sont  presc|ue 
entiers ,  car  on  a  pu ,  avec  une  patience  que  les  antiquaires 
dévoués  savent  apporter  dans  ces  opérations,  retrouver  et 
recoller  presque  tous  les  morceaux.  Outre  ces  vases  d'une 
grande  valeur,  le  mnsée  possède  des  milliers  de  morceaux  de 
poterie  de  toute  espèce,  que  M,  Chédeau  examine  avec  soin , 
espérant  recomposer  encore  d'autres  pièces  Les  noms  de 
potier  sont  nombreux  et  la  Société  de  Mayenne  en  publiera 
tôt  ou  tard  la  liste  complète. 

Le  musée  renferme  une  hipposandale  et  plusieurs  de  ces 
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fera  à  estnqiares  oviia ,  doot  j'ai  ptasican  lus  aitreteini 

b  Soàéli  française  d'anbéologie  et  dont  H.  de  Onvit  l'en- 


tretenait Ini-meme ,  il  y  a  quel(|Des  semaines ,  dans  no  de  ms 
rapports. 

On  a  déposé  ensemble  les  27,000  médailles  décourertes 
au  gué  St-Léonard  ,  découverte  dont  on  a  beaucoup  parlé 
il  y  a  trois  ans.  l.'ne  colonne  nillliaire ,  aussi  trourée  ï  St- 
Léonard,  qui  était  déposée  i  l'HAtcl-de-Ville  de  Mayenne, 
ne  s'y  rencontre   |rius  aujourd'hui.  Quand  on  a   appro- 


A  MAYENNE,  A  lOBLAINS  ET   AU  MANS.  61 

prié  le  vestibule,  me  disait  naïvement  le  conciei^e,  il  a  fallu  Ten- 
lever;  je  croîs  poartant  qu*il  n*y  avait  pas  d*ornement  com- 
parable à  celui-là,  et  que  THÔtel-de- Ville  pouvait  être  fier  de 
lui  donner  asile.  Quoi  qu'il  eu  soit,  elle  a  été  transportée  sur 
la  place  du  Château,  et  elle  n*y  sera  pas  mal  quand  on  lui 
aura  donné  un  socle,  comme  on  en  a  le  projet 

Le  château  dont  je  viens  de  parler  est  bien  certainement  le 
monument  le  plus  intéressant  de  Mayenne.  La  grande  en- 
ceinte est  encore  très-bien  conservée  avec  ses  tours. 

La  seconde  enceinte,  ou  le  château  proprement  dit ,  est 
occupée  par  la  prison. 

Une  partie  des  murs  est  en  arête  de  poisson ,  et  je  serais 
très-disposé  à  les  attribuer  au  XII*  siècle ,  si  les  documents 
historiques  sont  d'accord  avec  cette  date  ;  mais  ils  ont  dû 
être  retouchés  dans  plusieurs  de  leurs  parties.  La  belle  tour 
cylindrique  appliquée  sur  la  deuxième  enceinte  me  parait 
une  addition  du  XIII*  siècle.  Du  reste»  ces  appréciations 
sont  très-sommaires,  et  j'ai  beaucoup  engagé  M.  Chédeau  à 
proposer  à  la  Société  qu'il  dirige  de  faire  l'histoire  et  la  de- 
scription de  ce  château  qui^  comme  monument  militaire ,  est 
d'une  certaine  importance  et  qui  en  a  bien  plus  encore  pour 
l'histoire  de  Mayenne  :  le  pont  placé  en  dessous  et  que  l'on 
croit  du  même  temps  va  bientôt  disparaître ,  par  suite  de  la 
rectification  d'une  rue ,  de  la  construction  d'un  quai  spacieux 
et  de  rétablissement  d'un  pont  tout  neuf  avec  arcs  surbaissés , 
suivant  le  modèle  suivi  par  les  ingénieurs  des  ponts^t-chaussées. 

Je  voudrais  aussi  que  la  Société  de  Mayenne  décrivit 
l'église.  Si  elle  ne  doit  pas  être  rasée  comme  le  vieux  pont , 
on  doit  lui  faire  subir  des  réparations  qui  sont  à  peu  près 
équivalentes  à  une  destruction  :  il  est  question  de  démolir 
l'abside  pour  allonger  le  chœur,  et  Dieu  sait  où  s'ari*êleront 
les  travaux  quand  le  marteau  aura  battu  en  brèche. 

Cette  église  parait  de  transition ,  peut-être  d'une  époque 
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peu  éloignée  de  œlle  da  chiteaa  ;  ma»  od  y  a  fait  quelques 
chapelles  à  des  époques  postérieures.  J'ai  remarqué  dans  les 
murs,  du  côté  du  midi,  des  pierres  tombales  eu  granité  qui 
ne  sont  pas  sans  intérêt ,  bien  qu'elles  ne  portent  pas  d'in- 
scription et  que  la  date  en  soit  incertaine.  Ces  dalles,  sur 
lesquelles  on  Toit  une  croix  nimbée,  sont  toutes  sensible- 
ment diminuées  du  côté  des  pieds;  sur  quelqnesHines  on 
remarque  près  de  la  bampe  de  la  croix  un  sabre  assex  bien 
tracé ,  d'où  l'on  peut  conclure  que  la  tombe  dont  le  couTercle 
portail  cet  attribut  était  celle  d'un  guerrier. 

La  Société  de  Mayenne  a  publié  un  premier  6scicule  de 
mémoires  très-bien  imprimé  ;  elle  fait  imprimer  son  second 
fascicule  et  elle  ne  peut  manquer  de  matériaux  pour  alimenter 
ses  publications.  Jublains  est  là  qui  donnera  matière  à  bien 
des  observations  intéressantes. 

Notre  confrère,  M.  Sauvage,  qui  était  juge  de  paix  dans 
le  canton  de  Couptrain ,  a  quitté  l'arrondissement  pour  oc- 
cuper un  autre  siège  près  d'Angers;  mais  il  avait  utilement 
employé  le  temps  pendant  son  séjour  à  Couptrain  :  il  nous  a 
donné  un  aperçu  historique  sur  Couptrain  et  les  communes 
de  ce  canton  (Mayenne,  1865,  în-8*).  Nous  savons  que 
d'autres  notes  ont  été  préparées  et  nous  pensons  qu'elles 
seront  ultérieurement  publiées. 

JuBLAiRS.  —  Je  n'avais  pas  visité  Jublains  depuis  trois 
ans  :  depuis  lors ,  M.  Henri  Barbe  a  dirigé  des  fouilles  pra- 
tiquées sur  plusieurs  points ,  d'accord  avec  la  Société  archéo- 
logique de  Mayenne.  Ces  fouilles  ont  mis  à  nu  un  assez  grand 
nombre  de  murs  romains  dans  le  quartier  compris  entre  la 
route  de  Grazay  et  le  temple  découvert ,  il  y  a  trente  ans , 
par  51.  Verger ,  de  Nantes. 

MM.  Barbe  et  Cbédeau,  de  la  Société  de  Mayenne  et 
membres  de  la  Société  française  (tarckéoiogie ^  ont,  avec 
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beaucoup  de  raison,  pris  des  mesures  pour  que  les  plus  im- 
portautes  constructions  restent  dégagées  et  pour  que  les  exca- 
vations ne  soient  pas  remplies  :  de  sorte  que  l'on  peut  voir 
avec  beaucoup  d'intérêt  les  édifices  ou  parties  d'édifices  déjà 
exhumés,  et  qu'on  pourra  mieux  saisir  l'ensemble  des  con- 
structions quand  les  fouilles  seront  terminées. 

Le  monument  le  plus  important  que  les  nouvelles  fouilles 
aient  mis  à  découvert  est  compris  entre  la  route  de  Grazay  et 
le  temple  rond  dont  l'emplacement  est  désigné  sous  le  nom 
de  tonnelle.  M.  Blancbetière  avait  signalé ,  il  y  a  longtemps , 
l'existence  des  murs  voisins  de  la  roule  :  ces  murs  faisaient 
partie  d'un  grand  quadrilatère,  aujourd'hui  dégagé  de  deux 
côtés  et  qui  montre  de  beaux  murs  avec  chaînes  de  briques , 
garnis*  extérieurement  de  contreforts  do  côté  du  sud.  Ces 
contreforts  sont  à  peu  près  espacés  à  5  mètres  les  uns  des 
autres ,  il  y  en  a  six  ;  ils  offrent  une  saillie  de  68  centimètres 
environ  et  une  largeur  de  88  centimètres.  Le  Inur  occidental 
n'a  paê  de  contreforts. 

On  voit  à  un  des  angles  du  mur  garni  de  contreforts ,  près 
de  l'enceinte  voisine  de  la  route  de  Grazay,  deux  petites 
chambres  dont  je  m'explique  difficilement  l'usage ,  mais  qui 
rappellent  celles  que  j'ai  signalées  à  Douvreud ,  aux  angles  de 
l'édifice  carré  que  j'ai  décrit  dans  le  tome  XXXII  du 
BuUetin. 

Cet  édifice  doit,  je  pense,  être  déblayé  le  plus  com- 
plètement possible  :  il  était  très-important  et  l'on  ne 
pourra  en  bien  comprendre  la  destination  que  quand  le 
déblaiement  sera  terminé  ;  il  faudra  même  faire  quelques  son* 
dages  au  centre  de  la  pièce  en  herbe  qui  occupe  aujourd'hui 
la  majeure  partie  de  cette  enceinte  quadrangulaire. 

Je  ne  sais  si  l'édifice  était  orné  de  colonnes,  comme  une 
base  que  l'on  voit  sur  place  peut  le  faire  croire  ;  cette 
cofonne,  offre  un  diamètre  de  0"  k%'^  près  du  second  tore 
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de  sa  base  attique.  Si  des  coloones  existaieni.  le  n 

aurait  qoelque  raf^rt  avec  cdui  dont  voici  le  jAkn  et  qai 

a  Hé  découiert  i  Nisy-le-Comte  (jUsoe).  Ce  phn,  d'ailleurs. 


M  retrouve  dans  plusieurs  constructions  romaines  exhumées 
sur  diOërents  points  de  la  France.  Une  antre  base  pareille 
à  la  précédente  avait  été  exhumée  il  y  a  bien  longtemps  et 
se  trouve  aussi  dans  la  petite  pièce  en  herbe  Ces  colonnes 
m'ont  paru  être  faites  d'un  grès  tendre,  dont  j'ignore  le  gise- 
ment et  dont  il  faudra  chercher  la  provenance. 

Au-delà  de  la  tonnelle  des  murs  considérables ,  courant  i 
peu  prés  parallélentent  à  une  ligne  allant  du  nord  an  snd, 
ont  aussi  été  d^gés;  il  but  attendre  qne  les  fouilles  aient 
été  continuées  pour  essayer  d'en  indiquer  l'usage.  Il  en  est 
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de  même  de  plosienrs  antres  mors  dbnt  la  Commission  fera 
bien  de  poorsaÎTre  le  dégagement  ;  et  si  eUe  était  forcée  de 
combler  les  eicavations,  il  fendrait  en  fidre  nn  plan  exact. 

La  culture  s'efibrce  de  défricher  le  plus  possible;  et,  de- 
puis que  je  voyais  cette  partie  de  la  commune  avec  M.  Ri- 
chelet ,  fl  y  a  vingt-cinq  ans,  on  a  cultivé  quelques  parcelles 
dn  bois  voisin.  Ce  qui  arrête,  ce  sont  les  murs  romains  et 
les  grands  amas  de  pierres  qui  proviennent  de  leur  affaisse- 
meoL  Les  monceaux  de  pierres  indiquent  presque  tous  des 
murs  que  Ton  trouve  au-dessous.  On  peut  dire  que  le  bob 
n*a  écé  conservé  que  là  où  ces  débris  qui  abondent  ne  per- 
mettent pas  de  mettre  le  sol  en  culture. 

Casi/dlum.  Des  travaux  considérables  ont  aussi  été  opérés 
dans  le  castellum.  D'abord,  on  a  d^agé  le  pied  du  premier 
mur  d'enceinte  à  l'intérieur  de  la  place ,  et  Ton  a  pu  voir 
près  de  l'entrée  actuelle  les  assises  de  petit  appareil  reposant 
sur  plusieurs  tronçons  de  colonnes  et  de  pierres  sculptées. 
J'avais  signalé  il  y  a  longtemps  (  1830  )  des  fûts  de  colonnes 
dans  les  fondations  d'une  des  tours  de  l'enceinte  ;  mais  ce  qui 
est  surtout  à  remarquer ,  c'est  la  position  de  ces  fragments 
de  fûts,  qui  sont  couchés,  comme  au  château  romain  de 
Larçay  près  de  Tours,  dont  j'ai  publié  la  description,  et  qui  a 
été  décrit  aussi  par  M.  Roach-Smith  dans  ses  CoUectanea 
aniiqua  (  V.  la  page  suiv.). 

Après  le  dégagement  des  murs ,  à  l'intérieur ,  on  a  fait , 
entre  cette  première  enceinte  et  la  deuxième,  une  tranchée 
coflsidéfaMe.  MM.  Barbe  et  Cbédeau  ont  prouvé  par  là  que 
les  terres  sont  noires  jusqu'à  une  profondeur  assez  considé- 
rable: ce  qui  porte  à  croire  que  la  dernière  enceinte  était 
défendue  par  un  fossé  profond  rempli  ^d'eau.  Le  fossé ,  que 
nos  savants  confrères  ont  rétabli  par  les  fouilles,  a  été  profongé 
tout  autour  de  la  deuxième  enceinte ,  tel  qu'on  suppose  qu'il 
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exisUit(V.  la  page  soi?aDie).  Des  sondages  bits  de  fdace  ai 
place  aoraieat  peat-£tre  suffi  pour  éclaircù-  b  qnestioo. 
Oa  se  rappelle  les  aTaries  du  fort  cealral  :  oo  a  replacé  les 


pierres  de  gnniie  qui  s'étaient  détachées,  et  I'oq  a  cherché 
les  moyens  d'arrêter  les  progrès  de  la  désagr^tioa  de» 
pièces  du  bloc^e.  On  avait  précédeniment  bâti  des  contre- 
forts pour  les  soutenir ,  et  la  crtte  aiait  reçu  une  chape  de 
ciment  de  Pottland  ;  mais  ce  préservatif  n'avait  pas  répondu 
i  l'espoir  qu'on  en  avait  conçu  :  on  a  défiât  tout  cela  ,  et 
l'oa  a  gaionné  les  parties  des  mura  esposies  i  la  pluie,  après 
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r  entièrement  oooioljdé  les  mur»  actlqBcs  an  moycB  de 
iMs  M  gradins  qu  seront  OHiTmes  par  lea  ganos.  Le 


travail  est    presque  terminé.  Ce  système  parait  préférable 
)  cdiii  qne  l'on  avait  adopté  en  premier  lieu. 

J'ai  en  le  regret  de  ne  pas  rencontrer  U.  H.  Barbe ,  notre 
tëé  Gonlirère,  qtû  dirige  et  surveille  avec  tant  de  dëTonemenl 
ki  travaux  d'exploration.  Ces  travaux  largement  conduits,  et 
qniteniDt  coationés  sans  interruption,  je  respére.  apprendront 
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banooop  de  bits  intéressanls,  ecf  engage  tons  ceoz  qiii  s'occa- 
peut  d'archéologie  romaine  à  visîler  Joblain&  Ils  trouveront 
dans  M.  Henri  Barbe  un  guide  aimable  et  plein  de  complai- 
sance ,  qui  n'ignore  rien  de  ce  qui  intéresse  Jublains  et  ses 
antiquités. 
J'ai  quitté  Jublains  pour  me  rendre  au  Mana 

Musée  du  Mans.  — Le  musée  des  monuments  historiques 
du  Mans  s'est  enrichi  d'un  certain  nombre  d'objets  très- 
intéressants  depuis  mon  dernier  voyage  ;  mais  il  est  toujours 
sans  catalogue  imprimé,  ce  qui  est  regrettable. 

Parmi  les  choses  déposées  au  musée  depuis  ma  donière 
visite ,  j'ai  remarqué  une  collection  très-curieuse  de  poteries 
micacées  ornées  de  ronds  et  autres  moulures ,  et  de  têtes 
près  des  bords  supérieurs,  où  elles  paraissent  târe^  au  point 
de  vue  de  romementation ,  le  même  office  que  les  modillons 
dans  l'entablement  des  ^lises  romanes. 

Le  musée  est,  comme  on  le  sait,  sous  la  salle  de  spectacle , 
aussi  est-il  très-^mbre  ;  et  on  a  eu  la  malencontreuse  idée 
de  placer  dans  la  première  salle ,  prédsément  en  face  de  la 
porte  qui  communique  avec  la  deuxième,  une  vitrine 
en  forme  de  catafalque,  qui  produit  le  plus  mauvais  eliet  en 
cachant  complètement  la  porte  et  détruisant  une  perspective 
qui ,  sans  être  bien  étendue,  était  encore  agréable. 

D'ailleurs  cette  serre  vitrée,  qui  sérail  beaucoup  mieux 
destinée  à  abriter  des  fleurs,  renferme  quelques  vases  pro- 
venant, selon  toute  apparence,  du  musée  Campana,  et  qui  ne 
devaient  pas  entrer  dans  un  musée  formé  pour  réunir  les 
objets  ^t  intéressent  thistoire  du  pays.  On  se  demande 
pourquoi  cette  cage  vitrée  avec  ce  qu'elle  renferme  n'est  pas 
au  musée  de  la  Préfecture,  où  il  y  avait  de  la  place  pour  ella 

Le  musée  renferme  quelques  belles  pièces  de  6ience  de 
Rouen  et  de  Nevers  et  d'autres  objets  non  moins  précieux , 
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qui  ne  font  que  iaire  regretter  plus  vivement  l'absence  d'un 
catalogue  rusonné. 

Musée  de  la  Couture.  —Le  musée  de  la  Conhire  D'à  pas , 
je  crois ,  reçu  beaucoup  de  choses  nouvelles  en  bit  d'anti- 
qaités  ;  dods  y  avons  remarqué  plusieurs  morceaux  intéres- 
sants de  la  poterie  émaiUée  de  Liaon  (3arthe)i  que  l'oD  a 
rangés,  comme  pour  les  cacher,  sous  les  vitrines  qui  garnis- 
sent les  mars  de  la  galerie  I 

Le  catalogue  n'est  pas  imprimé  ;  on  m'a  bàl  espérer  qu'on 
s'en  occaperait  au  retour  des  oligels  envoyés  i.  l'Eipositîoo 
oniTerselle ,  mais  je  croîs  bien  que  d'ici  i  loi^temps  cette 
{wornesK  ne  sera  pas  réalisée. 


L'ABBAYE 


DE 


8MNT-NIC01A8-SOUS-RIBEMONT 

rup  cil.  eOHABT, 

Inspecteur  deà  moDumenlt  hûtoriquet. 


Un  seigneor  de  Ribeinont,  Anselme  II,  fonda,  en  1083, 
au  milieu  des  riantes  prairies  de  TOise ,  dans  le  village  de 
St-Nicolas-sous-Ribemont  (fief  qui  lui  appartenait),  une 
abbaye  d*bommes,  de  l'Ordre  des  Bénédictins,  qu'il  dota 
magnifiquement  Cette  abbaye ,  dont  les  heureuses  disposi- 
tions étaient  parfaitement  combinées  pour  satisfaire  aux 
nécessités  de  la  vie  claustrale,  présente  un  ensemble  inté- 
ressant à  étudier  au  point  de  vue  de  Tart  monastique  au 
XP  siècle^ 

On  sait  que  les  Bénédictins,  sans  négliger  les  questions 
d'utilité,  ont  apporté,  dans  les  constructions,  même  les 
plus  médiocres  de  leurs  couvents  et  de  leurs  ^lises,  des 
recherches  et  des  soins  où  l'art  n'était  pas  oublié,  et  que 
ces  établissements  ont  été  érigés  sur  des  instructions  pré- 
cises^ données  par  la  tête  de  l'Ordre. 

Un  plan  de  l'andenne  abbaye  (1)  de  Ribemont,  joint  k 

(i)  ArchlTet  impériales,  Plans  de  V Aisne,  8*  classe  •  n*  73. 
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un  projet  de  recmistroctioii  d'aa  dortoir,  eo  1663,  fournit 
Jes  détails  les  plus  intéressants  sur  la  distribution  du  mo- 
nastère primitif.  On  est  frappé,  quand  on  étudie  ce  plan, 
de  la  sagesse  de  ses  dispositions:  tous  les  besoins  matériels 
de  la  vie  sont  à  portée  des  religieux ,  en  même  temps  qu'on 
a  pourra  an  nécessités  de  la  vie  claustrale. 

Les  monastères ,  dans  un  temps  où  les  routes'  étaient  peu 
sâres,  étaient  un  refoge  assuré  pour  le  voyageur  qui  jamais 
ne  frappait  en  vain  à  la  porte  des  moines:  aussi  les  logis 
consacrés  à  la  réception  des  hôtes  sont-ils  placés  de  manière 
^  ne  troubler  en  rien  les  austérités  du  cloître. 

Le  pian  do  monastère  primitif  de  St-Nicolas-des-Prés  con- 
tient les  indications  suivantes ,  que  l'on  pourra  retrouver  au 
moyen  des  numéros  portés  sur  le  plan  réduit,  que  nous 
donnons ,  page  72  : 
N*  i .  Porte  du  monastère. 

2.  Portier. 

3.  Salle  d'entrée  ou  parloir. 

k.  Salle  et  chambre  des  hôtes,  chambre  des  valets. 

5.  Infirmerie. 

6.  Donjon. 

7.  Cuisine. 

8.  Réfectoire. 

9.  Cdiier,  caves. 

10.  Sacristie. 

11.  Chapitre. 

12.  Passage  et  salle  de  conférences. 

1 3.  Cloîtres  en  voûtes  à  berceaux. 

là.  Passage  de  l'église  au  cloître  et  grand  escalier. 

1 5.  Chœur  de  l'élise. 

16.  Grand  autel. 

17.  Chapelle  St-Georges. 

18.  Chapelle  St-Germain-l'Écossais. 
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N"  19.  St-Jacqaes-Ie-Majeur. 

20,  Gbaq;>eUe  Notre-Dame. 

21.  Chapelle  Notre-Dame-de-Pitié. 

À  l'entrée  da  cloître  se  trouvent  le  logement  do  portier , 
le  parioîr,  h  salle  de  réception  des  yoyagears,  les  granges 
et  les  écaries  pomr  les  chevanz,  les  salles  des  hôtes  (6) , 
celle  de  lears  valets.  Aussitôt  que  le  frère  portier  entendait 
frapper  à  la  porte,  il  se  levait  en  disant:  Deo  gratias  et 
en  ouvrant  la  porte,  il  prononçait  cette  parole  :  Benedieitel 
pois  il  allait  prévenir  Tabbé.  Quelque  graves  que  fussent 
ses  occupations,  l'abbé  venait  recevoir  celui  que  le  Ciel 
lui  envoyait,  et,  après  lui  avoir  donné  à  laver,  il  le  con- 
duisait à  l'église.  Après  une  courte  prière,  l'abbé  confiait 
son  hôte  au  frère  hospitalier,  chargé  de  s'informer  de  ses 
besoios,  de  pourvoir  à  sa  nourriture  et  à  celle  de  sa  mon- 
tore,  s'il  était  à  cheval.    On  suivait  en  cela  la  r^^  de 
rordre,  qui  s'exprime  ainsi:  t  L'aM)é  donnera  lui-même 
a  à  laver  aux  hôtes;  que  la  réception  des  pauvres  et  des 
«  voyageurs  soit  accomplie  avec  le  plus  grand  soin ,  parce 
*  qu'on  reçoit  Jésus-Christ  dans  leur  personne.  La  cui- 
a  sine  de  l'abbé  et  celle  des  bostes  sera  distincte  de  celle 
c  de  la  communauté,  afin  que  les  bostes  qui  ne  man- 
«  qnent  jamais  de  venir  au  monastère  et  qui  arrivent  à 
Cl  certaines  heures,  ne  troublent   pas  les  frères.   Qu'un 
«  frère  craignant  Dieu  soit  préposé  au  quartier  des  bostes 
((  et  veille  à  ce  qu'il  y  ait  toujours  des  lits  préparés  en 
«  quantité  suflSsante,  etc.  (  Reg.  S.  Bened.  G.  kU  ).  » 

Sur  le  même  rang  que  les  bâtiments  consacrés  aux  hôtes 
s'élevait  une  vieille  tour,  nommée  le  donjon  (6) ,  omsidérée 
comme  le  chef-lieu  de  la  seigneurie  de  l'abbaye;  c'est  là 
qu'on  allumait  le  feu  de  la  St-Jean  et  que  les  vassaux  dn 
monastère  venaient  rendre  chaque  année  hommage  à  l'abbé. 
C'est  dans  cette  tour  que  l'on  recevait  les  redevances  ou 
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tributs  dos  an  ooorent  Ce  donjon,  oomme  toos  les  bâti- 
meDts  consacrés  ^  l'hospitalité ,  était  indépendant  du  cloitre. 

Derrière  le  donjon  en  avait  placé  l'infirmerie  (5) ,  \  l'ex- 
position dn  Midi ,  et  séparée  du  cloitre ,  mais  \  portée  de 
la  coisine;  à  la  suite  de  ces  bStimenIs  s'âe?ait  le  dottre, 
qnl,  après  l'égKse,  était  la  partie  la  pins  importante  do 
coofeat  ;  c'est  là  qne  les  religieQX  passaient  les  heures  que 
l'on  ne  consacrait  pas  à  la  prière  en  commun,  ou  aux 
traraux  intérieurs  ;  le  doltre  serrait  non-seulement  de  ga- 
lerie de  service,  mais  encore  de  promenoir  et  de  lieu  de 
méditation. 

Quoique  les  dispositions  générales  des  cloîtres  soient  con- 
nues et  n'aient  guère  été  modifiées  que  vers  le  XIV* 
siècle,  les  galrTîes  à  voôtes  en  berceaux  n'étaient  sur- 
montées d'étages  que  sur  trois  cdtés.  Là ,  comme  dans  la 
plupart  des  abbayes,  le  cloître  avait  été  placé  sur  le  c6té 
méridional  de  l'église,  tandis  que,  le  plus  souvent,  les 
cMtres  des  cathédrales  sont  placés  sur  le  côté  septentrional 

Dans  l'aile  sud  dn  cloitre  on  trouve  la  coisine  (7),  la  dépense, 
le  réiéctoire  (8) ,  un  escalier  de  senrice  pour  les  étages  ;  et  « 
dans  l'angle ,  une  salle  ou  école  destinée  à  servir  de  réu- 
nion pour  les  moines  et  de  centre  de  conférences  pour  les 
thèses  théologiqnes  (12).  Au  fond,  dans  le  côté  est,  on  a  mé- 
nagé un  passage  pour  aller  du  cloître  dans  les  jardins  ;  puis 
la  salle  capitulaire  (11),  et,  près  de  l'église,  la  sacristie  (10). 
Tontes  ces  salles  qui  forment  le  rez-de«chaossée  du  cloître, 
sont  surmontées  de  trois  côtés  par  un  éti^  auquel  on 
arrive  par  deux  escaliers;  l'un  placé  près  do  réfectoire, 
l'antre  dans  le  croisillon  sud  de  l'église ,  afin  que  les  reli- 
gieux puissent  descendre  à  Matines  directement  du  dortoir 
dans  l'église.  Dans  cet  étage  se  trouvent ,  outre  les  dortoirs, 
le  ehartrier,  la  bibliothèque,  Varmariolum^  oâ  les  frères 
déposaiem  leurs  livres  de  lecture.  Ainsi,   communications 
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bfdkM  avec  le  dehors  poar  les  semces,  et  dôlore  complète 
pour  les  reiigieiix  proies»  si  bon  semble» 

On  ¥Dit  que  le  logis  abbatial  manque,  mais  on  doit  t^ 
manpter  que  «  dans  les  premien  temps  de  la  fondation  des 
monastères,  les  abbés  vifaient  en  commnn  aTec  les  reK- 
gpeoi.  Ce  fat  seulemeot  an  XIV*  siècle,  qn'nn  logement 
séparé  pomr  l'abbé  fol  biti  dans  le  monastère  de  St-Nicolas- 
sons-RIbeosont 

An  nord  do  cloître  s'élevait  l'églâe  do  monastère,  dont 
les  fondations,  retroofées  en  f66S,  sont  indiquées  sm*  le 
pbo  par  une  teinte  pins  noire.  On  reoonnak  dans  la  dis^ 
position  de  l'^iliae  l'arcbiteotore  romane  secondaire.  L'ab- 
side est  carrée  et  les  collatéraux ,  au  Ken  de  se  prolonger 
par  une  galerie ,  derrière  le  sanctuaire ,  s'arrêtent  de  chaque 
cdié  •  comme  dans  la  phipart  des  églises  romanes  du  midi 
lie  la  Fkwioe,  et  donnent  place,  dans  les  transepts,  à  quaire 
chapelles  placées  latéralement  au  sanctuaire  contre  b  face 
orientale.  Les  entrées  de  ces  chapelles  donnant  dans  les 
transepts  présentent  une  physionomie  nouvelle  qui  bit,  de 
chacun  des  hns  de  la  croix ,  un  petit  temple  particulier  en 
quelque  sorte. 

Ces  chapelles  sont  sous  l'invocation  de  saint  Georges  (17) , 
de  saint  Germain-l'ÉGossais  (18) ,  de  saint  Jacques-le-MaJeur 
(19),  de  Notre-Dame  (20);  derrière  le  mahre-autel ,  on 
rencontre  une  petite  chapelle  consacrée  li  Notre-Dame-de- 
Pitié  (21). 

Le  portail ,  flguré  sur  le  phn  à  l'entrée  du  chœur ,  sem- 
blerait démontrer  que  cette  église  n'a  pas  eu  de  nef.  D'un 
antre  côté  l'indication  qu'on  y  trouve  de  fondations  recon- 
nues dans  le  protongemeot  de  l'ancienne  nef,  paraîtrait  mon- 
trer que  la  nef  se  prolongeait  jusqu'à  l'angle  des  bâtiments 
do  monastère.  Noos  n'osons  trancher  la  question,  cependant 
nous  penchons  plutôt  pour  croire  qu'il  y  a  en  une  nef. 
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Dans  lei  jardins  unies  à  Test  du  doftre,  H  y  avait  plnsieDra 
fontaines  qui  alimentaient  nn  petit  étang  résenré,  placé  à  Test 
■dn  monastère.  Parmi  les  fontaines,  la  pins  considérable ,  celle 
dont  les  eanz  étaient  le  pins  recherchées,  à  cause  de  l'appro- 
bttkm  des  médecins ,  était  la  fontaine  St-Georges.  On  attri- 
boaità  ses  eanz  les  propriétés  de  la  fontaine  de  Jouvence  (1). 

L*enci06  du  monastère  était  ceint  d'une  muraille  flanquée 
de  tours.  Un  bras  de  h  rivière  d'Oise  formait  une  seconde 
ceinture  autour  de  cette  muraiUe. 

Anselme  n,  fondateur  de  ce  monastère,  prit  la  croix 
en  1095,  avec  Hugues^Grand ,  qui  accompagna  Godefroy 
de  Bouillon  en  Palestine;  après  avoir  bit  de  nouvelles 
largesses  à  l'abbaye,  il  partit  en  i096,  avec  dérambault 
de  Vendeuil,  pour  la  Terre-Sainte.  C'est  lui  qui  portait 
l'étendard  du  Vermandois  dans  les  guerres  en  Palestine. 
Guihert  de  Nogent  dit  qu'il  n'y  avait  dans  l'armée  c  per- 
sonne de  plus  recommandable  par  sa  valeur  <ft  sa  piété.  » 

Ânselrae  prit  part  à  tontes  les  luttes  glorieuses  que  les 
croisés  eurent  à  soutenir  dans  leurs  courses  périDenses  à 
travers  TAsie-Mineure  et  la  Syrie ,  et  il  se  distingua  par  la 
merveilleuse  habileté  avec  laqoeUe  il  dirigeait  les  machines 
employées  pour  lancer  des  pierres  contre  les  Infidèles. 

Réputé  un  des  plus  illustres  par  son  coun^ ,  par  sa  piété 
et  sa  si^sesse,  Anselme  était  de  plus  un  homme  lettré ,  qui 
a  transmis  à  h  postérité  ce  qui  s'est  passé  de  plus  mémo- 
rable à  la  croisade,  pendant  le  temps  qu'il  y  porta  les 
armes.  Il  Ta  foit  dans  deux  lettres  adressées  h  Manassès  (2) , 

(I)  Il  ett  certain  pour  nous  que  ceux  qui  ont  fait  disparaître  oette 
fontaine,  dans  les  rnooTemenU  de  terre  qui  ont  eu  lieu  dans  la  pro- 
priété, ne  connaissaient  pas  la  prédenieTerttt  de  ses  eaux,  caria  con- 
serrer  eût  été  on  service  rendu  k  Thumanité. 

(S)  Dom  Luc  d^Achery  a  donné  ces  documents  dans  le  t  Vil,  p.  191, 
de  son  SpieHé^e* 
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arcbe?éqoe  de  Reima  :  h  première  donne  le  déUil  de  la 
prise  de  Hkée  en  Bithynie  par  les  croisés,  et  raconte  tout 
«e  qni  leur  est  arrhé  en  passant  par  la  Roraanie  et  TAr- 
noânie  ;  k  seconde  lettre  contient  le  récit  du  siège  et  de  h 
prise  d'Antioche  et  des  divers  combats  que  l'armée  chré- 
tienne eut  à  soutenir. 

Cette  dernière  lettre  à  Manassès  se  termine  ainsi  (1): 

«  Nous  avons  beaucoup  de  confiance  en  vos  prières, 
«  leur  attribuant  nos  succès ,  et  non  pas  à  nos  mérites  ; 
«  nous  vous  prions  donc  de  conserver  nos  terres  en  paix 
•  et  de  défendre  les  églises  et  les  pauvres  contre  les  tyrans. 
«  Obliges  même  par  excommunication  les  croisés  ,  qui 
•n'ont  pas  fait  le  voyage,  à  se  croiser  de  nouveau  en 
<  esprit  de  pénitence  et  à  accomplir  leurs  vceux.  » 

Les  croisés  avaient  en  effet  besoin  de  nouveaux  secoun , 
car  leur  armée  s'affaiblissait  tous  les  jours. 

Les  circonstances  merveilleuses  qui  ont  précédé  la  mort 
d'Anselme  sont  racontées  par  divers  écrivains.  Elles  mé- 
ritent d'être  rapportées,  parce  qu'elles  donnent  une  idée  de 
l'esprit  qui  animait  l'armée. 

Les  croisés  assiégeaient  la  ville  d'Archas,  située  sur  un 
rocher  très-élevé,  entre  la  ville  d'Antioche  qu'ils  avaient 
conquise  et  Jérusalem  vers  laquelle  ils  marchaient  Déjà 
les  chrétiens  avaient  préparé  un  long  chemin  couvert  pour 
parvenir  au  pied  d'une  tour  extrêmement  élevée  et  la  ren- 
verser ;  mais  dès  que  les  défenseurs  eurent  connaissance  de 
ces  travaux,  ils  opposèrent  une  vive  résistance  aux  chré-» 
tiens.  Anselme ,  voyant  que  la  tentative  pour  renverser  la 
tour  était  déjouée ,  imagina  de  se  servir  des  balistes  :  les 
croisés  les  dressèrent  et  attaquèrent  la  tour  en  lançant  in- 

(i)  Od  trouvera  cette  lettre  traduite  dans  YHistoire  des  CrcUadei , 
]Mrliidiaiid,4i  VI»p.  8M 
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cessamment  une  grande  quantité  de  pierres;  les  assiégés, 
de  lear  côié  ,  construisîreut  une  machine  puissante  qui 
lançait  sur  les  assiégeante  d'énormes  blocs  de  pierre.  On 
en  était  là  du  siège,  lorsque  Anselme  de  Ribemont  eut 
une  révélation  soudaine  de  sa  fin  prochaine. 

Un  jour,  26  février  1099  (nous  suivons  la  relation  de 
Raymond  d'Agiles) ,  Anselme  vit  entrer  dans  sa  t^te  le 
jeune  Engeiram,  fils  du  comte  de  Saint-Paul,  qui  avait  été 
tué  au  siège  de  Maarah  (i)  :  «  Gomment,  lui  dit-il,  es- 
«  tu  maintenant  si  plein  de  vie  «  toi  que  j'ai  vu  mort 
«  sur  le  champ  de  iMitaiUe?  —  Tu  dois  savoir,  répondit 
«  Engeiram ,  que  ceux  qui  combattent  pour  Jésus-Christ 
«  ne  meurent  point  —  Mais  d'oà  vient ,  répartit  Anselme , 
c  cet  éclat  inconnu  dont  je  le  vois  environné  7  •-*  Alors , 
«  Engeiram  montra  dans  le  cid  un  palais  de  cristal  et  de 
c  diamants. 

«  C'est  de  là,  ajouta-tril,  que  me  vient  la  beauté  qui 
«  t'a  surpris:  voilà  ma  demeure;  on  t'en  prépare  une 
((  pluflf  belle  que  tu  viendras  bientôt  habiter.  —  Adieu  ! 
c  nous  nous  reverrons  demain.  9  A  ces  mots,  ajoute  l'his- 
torien, Engeiram  retourna  au  ciel. 

Anselme ,  frappé  de  la  révélation  que  Dieu  lui  avait  en- 
voyée, fit  appeler  le  lendemain  matin  plusieurs  clercs  pour 
célébrer  l'anniversaire  de  la  passion  du  bienheureux  saint 
Quentm,  pour  lequel  il  avait  une  dévotion  particulière; 
puis ,  après  s'être  confessé  et  avoir  reçu  les  Sacrements ,  il 
fit  ses  derniers  adieux  à  ses  amis,  en  leur  disant  qu'il 
allait  quitter  ce  monde  où  il  les  avait  connus.  En  effet, 
lorsqu'il  s'avançait  au  premier  rang,  il  reçut  au  front  une 
pierre  qui  le  tua,  et  qui,  disent  les  historiens,  «  l'envoya 
au  ciel ,  dans  le  beau  palais  préparé  pour  lui.  » 

(I;  Histoire  du  Croisades,  par  Michaudi  t  I,  p^  35à» 
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L'opoir  de  gtgner  le  del  redonbliit  le  conr^  des 
chrttietis  :  ec,  lorsque  leur  sort  s'accomplisuil ,  ils  se  réjouis- 
saient de  la  mort  qui  assurait  leor  récompense.  Tout  bomme 
timide  devenait  intrépide  et  acceptait  avec  joie  l'espérance 
d'une  meîllenre  vie.  Les  cceurs  étaient  eiempti  de  tonte 
ambition.  Gbacno,  en  tronfaol  l'occasion  de  s'illnstrer  dans 
les  combats,  croyait  ne  le  devmr  qu'an  Christ,  et  nul  ne 
s'attiibsait  ï  inl-mâme  ce  qu'il  avait  bit  d'honorable  (1). 
Le  Mutée  de  Venailles,  qui  (ait  Qgnrer  les  armoiries  d'An- 
selme de  RibenKHit  parmi  celles  des  se^neurs  de  la  première 
croisade  {2),  donne  pour  armes  à  c»  chevalier  :  de  gueutet 
fretti  d'or ,  au  canUm  d'or ,  chargé  d'un  léopard  de  sable. 


'^ 


Ces  armes  ne  nous  paraissent  pas  être  celles  d'Anselme; 
car  ce   seigneur ,  issu   de  la  maison  de  Verroandois ,   en 


portait  les  a 


(fo»'  échiqveté  d'azur  et  non  de  gueules 


(1)  Guibert  de  ^afelIt,  llr.  III ,  p.  93. 

(9)  Armoiria  dt  la  prmiirt  eroUadt ,  t.  1 ,  1*  (ènille. 


SO       l'abbate  db  sAmT-moous-soas-iiBeuoNT. 
freiléd'or  qui  sont  les  armes  des  se^nmra  de  Hoy.  Noos 
soninies  d'accord  en  cela  avec   Dam  Fnrey  Bannin  (1) , 
bisloriai  de  RibemoBL 

On  sait ,  ai  eSét ,  que  la  armoiries  des  comtes  de  Ter- 
mandois  étaient  écMqueléa  â^er  et  tpaair  et  <[o'dles  n'ont 
été  chargées  en  cbef  de  trob  Oenre  de  lis  d'or  qne  par 
IIagiies4e-Graiid ,  et  ponr  bire  c(Mina!tre  qu'il  était  de  la 
maison  de  France,  après  qn'il  eut  époosé  Alix,  héritière 
du  comte  de  TenuDdois. 


L'abbaye  de  St-Nicolas-des-Prés  portait ,  snivant  d'Ho- 
[ier  (2)  :  d'azw  à  un  saint  Nicolas  d'or ,  ayant  sous  ses 
iedt  tm  éctissùn  échiquelé  (For  et  de  gueules. 


(1)  Manuscrit  de  l'Hitioire  dt  Rihtmmt,  cbtp.  tia,  p^  M 
rl)  Arntoriai  dt  la  Céniralid  J'Amkia,  p.  S93,  n*  IM. 


MQUBS  et  abbés  D'ANGLETERRE 
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PODE  SBRYIR  A  L'^DE  M  L'INFLUSNOB  Dt  LA  NORMANDll 

SUR  l'architecture  anglo-normande  ; 

Par  M.  GL  BOUEX» 

Ivpectear  de  la  Société  française  d*arcliéola(i«. 


LâiiFRAivc,  prieor  du  Bec. 

Le  bienheureux  Herluin  commence ,  d'après  ses  arfs  et  avec 
son  aide,  la  reconslruction  de  i^abbaye  du  Bec. 

Abbé  de  St-Étienne  en  1066. 

Commence  la  construction  de  Tabbaye  de  Gaen. 

Archerêque  de  Cantorbéry  en  1070. 
Reconstruit  sa  cathédrale,  détruite  trois  ans  auparavant  par 
un  mcendie. 

•  nie  Tironim  stienaiflâmiis  Lanfranciis*..  detrita  monamenta  lerna 
cooqiuuit  et  qast  snb  terra  erant  fundamenta  effodieDS,  cuncta  dots 
eutmxit. — Destnictb  illis,  alias  décore  acmagnitndineprioribusmuUiim 
pnestantes  aedificarit  —  iEdificavit  et  curiam  sibi,  Ecclesiam  pneterea 
quam  spatio  septem  annoram  a  fandamenlis  fermé  totam  perfectam 
fcddJdit  (  Eadmer  le  chantre.  —  Dies  obiu  Anglia  sacra ,  t.  I ,  p.  55  )• 
Voir  la  deicriptioo  de  cette  calhédrele  dans  Gervaise ,  ap.  X  Scripu  — 
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Hic  etiam  claustra,  cellaria,  refiBctoria,  dormitoria  «eterasqae  omnes 
officinas  necçssarias,  et  omnia  adificia  infra  ambitum  curiae  coiiaûtentÎR 
cum  ipso  ambitu  nûrabititer  miraDda  edificaviL  » 

n  engage  Gondolphe,  qui  occupait  alors  le  siège  de  Rochester, 
à  réédifier  cette  cathédrale,  et  subvient  à  la  dépense  coca- 
sonnée  par  cette  construction.  Aussi  ce  monument  lui  est 
attribué  par  R.  de  Diceto  et  par  VAnglia  sacra. 

«  Lanfirancus  Eccles.  RolL  a  fundamentis  incœpit,  inoeptam  per- 
fedU  •  {AngU  $acra,  i-56,) 

«  Lanfranco  pccunias  subministrante  mullas.  >  (Monachus  RoCy  De 
vita  Gwidulphù  ^  Angt.  $acra,  11-280.  ) 

Construit  en  pierre  l'hôpital  et  l'église  St-Grégoire  à  Can- 
torbéry. 

<  Extra  aquilonalem  portam  urbis  lUius,  lapideam  domam  de- 
centem  et  amplam  construxit,  et  ei  pro  dlversis  neoessitudlnibus 
bominum  et  commodatibus  babitacola  plura  cum  spatiosa  cuite  adjecit. 
Hoc  palatium  in  duo  divislt.  —  Ex  altéra  vero  parte  Ti«  Ecdeaiam  in 
bonorem  beati  Gregorii  papae  posuit*  •  (Afon/ij/ican  Àngl,  ) 

Il  construit  aussi  un  grand  nombre  d'églises  et  de  maisons. 

«  In  maneriis  ad  arcbiepiscopum  pertinentibus,  multas  et  honestas 
'ecdesîas  aedificavil,  multas  et  honesUs  domos  pneparavit  »  '.Dies  obiL) 

WALCHELiNUS ,  évèquc  de  Winchester  en  1070. 
Commence  la  construction  d'une  nouvelle  cathédrale. 

c  1080.  Indpitur  renovari  ecdesia  WintonSae.  •  {Chron.  de  Bulmo, 

A8i.  ) 

En  1093 ,  les  moines  entrent  dans  la  nouvelle  cathédrale.  La 
même  année,  on  détruit  l'ancienne. 

«...  De  veteri  monastcrio  Winlon.  ad  noTWtt  tenenint  monadii 

^  i^^  api. Sequenti  rero  die  (après  la  ftte  saint  Switbin) 

Domini  Walkelini  epT  cœperunt  homtnes  primùm  Têtus  frangere  mo- 
nasterium,  et  fractum  est  totum  in  lllo  anno,  exccpto  portico  uno 
et  magno  allari.  •  {Angl,  sacra,  i-295.  ) 

Mort  en  1008, 
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Paul,  abbé  de  Sl-AIban  en  1077. 

De  1077  à  1089  rebâtit,  avec  Taide  de  Lanfranc»  Téglue  et  les 
bâtiments  adjacents. 

«  ReBCVTsU  «degia  et  oiiciMi  qaan  {rfuriait  defMtêr  condoellf.  > 
(Math.  Par.  ) 

Mort  en  1093. 

GORDULPHE,  évêqne  de  Rochester  en  1077. 

Comme  Ërnulphe  »  ce  religieux  avait  accompagné  Lanfraac  du 
Bec  â  Caen,  où  peut-être  il  dirigea  la  conslruction  de  St-ËtieiUM. 


<  Mno  PicwnMft  javiBti«  pott  GadomeiiMB.  t  (Mfonadios  Rolt  ) 

PnSs  il  le  suivît  en  Angleterre.  Il  avait  fait  le  pèlerinage  de 
Terre-Sainte  en  compagnie  de  Guillaume  Bonne-Ame  et  Thierry, 
depuis  abbé  d*Oache. 

Construit  le  donjon  de  Mailing ,  existant  encore  maintenant 
sous  le  nom  de  tour  de  St -Léonard,  et  qui  est  regardé  comme 
le  plus  ancien  type  du  donjon  anglo-normand. 

Commence  la  reconstruction  de  sa  cathédrale,  avec  Taide  de 
Lanfrana  II  reste  de  ses  travaux  deux  travées  de  la  crypte  et  au 
nord  une  tour  massive,  nommée  la  tourdeGondulpbe,eon8(raiie 
en  moellon  comme  la  plupart  des  constructions  du  SI*  siècle 
dans  cette  contrée.  Quelques  portions  des  murs  de  la  nef  peuvent 
aussi  lui  appartenir. 

c  Giiiidiil|ihiis  cpiis  ab  eo  (Lanlraae)  sobrogatns  est,  per  hune 
leiQftam  ccdorism  Bpiscopatus  eiiat  Markà  adjacente  sobveilit  et 
DOfa  qaaeqoe  exstniiit  >  {Hi»t.  Nov. ,  lib.  I,  p.  8. ) 

«  Eodesia  noTa,  Teteri  destracta,  indpitar  à  Gvndnlpho,  oflki- 
namm  ambitos  oonTenienter  disponuntor  ;  opus  omne  intra  paooss 
aimos,  Lanfranco  pecunias  subministrante  multas,  perfidtur.  » 

(Monachns  Roft,  De  vita  Gwuiulphi, 
Anglia  sacra,  n  ,  p.  280.) 

Construit 9  diaprés  les  conseils  de  saint  Anselme,  Tabbaye  de 
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Mailing ,  dont  il  reste  la  partie  inférieure  de  la  façade  de  Touest 
et  le  transept  méridional. 

•  In  predîcto  loco  eoclesi&  in  honorem  Beats  Maris  semper  Virginia 
composita,  compontis  et  offidois  aliquibas.  • 

On  lui  attribue  la  construction  de  plusieurs  églises  du  comté 
de  Kent ,  Darent  entre  autres  et  Dartford ,  et  celle  du  donjon  de 
Rocbester;  mais  ce  dernier  parait  avoir  été  construit,  vingt  ans 
plus  tard,  par  un  autre  religieux  de  St-Étienne,  Tarchevèque 
G.  de  Corbeil. 

La  construction  la  plus  célèbre  de  Gondulphe  est  la  Tour  de 
Londres  qui,  quoique  ayant  subi  bien  des  modifications,  existe 
encore ,  et  dont  fait  partie  la  curieuse  chapelle  qui  contenait 
naguère  les  célèbres  archives  de  la  Tour  de  Londres.  Dans  ces 
derniers  travaux,  il  employa  la  pierre  de  Gaen  dont  il  avait  pu 
apprécier  la  bonté. 

Mort  en  1107. 

Ernulphe,  prieur  de  Gantorbéry ,  en  1093. 

Ancien  moine  de  St-Lucien  de  Beauvais,  il  avait  été  Tauditeur 
de  Lanfranc  au  Bec  et  ne  Tavait  plus  quitté.  Cependant  les 
Àtmates  de  Rachester  en  font  un  Anglais. 

Nonmié  prieur  par  saint  Anselme,  il  renversa  le  chevet  de  la 
cathédrale  bâtie  par  Lanfranc  pour  le  remplacer  par  un  édifice 
plus  riche. 

c  Contra  dejectam  priorem  partem  ecdesis,  quam  Lanfrancos  sdi- 
ficarerat,  adeo  splendide  erexit,  ut  nihil  pofsit  in  Anglia  videri,  in 
marmorei  panmenti  nitore,  in  dlvenicoloribitt  pictnris  qiis  mirantea 
oculos  trahunl  ad  fastigla  lacunaris.  »  (  W.  Malmetlmry ,  De  gestis 
PonU^  p.  SSA.) 

Ce  travail,  laissé  imparfait  par  Ernuipbe,  fut  achevé  par  le 
prieur  Conrad ,  son  successeur. 

Fonde  en  1102  le  prieuré  de  St-Botolph  de  Golchester ,  qui 
existe  encore. 

Abbé  de  Burg  (  Pelerborough  )  en  1107. 

Il  reconstruit  les  bâtiments  conventuels. 
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•  Bmalphiu  fisdt  doimitoriam  nomm  et  necessariiini,  et  capitolum 
perfedt  quod  inchoatom  erat  et  refectoriam  închoaTÎt.  t  (H.  Gand., 
p.  66.) 

Éîêqae  de  Rochester  en  1116. 

Il  reconstruisit  aussi  le  dortoir ,  le  chapitre  et  le  réfectoire. 

i  Emolphiu  lécit  dormitoriam»  capitulomt  refeotmiam.  »  {An§U 
«Mra.i-SAS.) 

La  partie  romane  de  la  nef ,  qui  passait  autrefois  pour  Tœuvre 
de  Gondolpbe,  lui  est  maintenant  généralement  attribuée.  — 
Mort  en  ii2/iu 

Ràdulphe,  de  Vancelles  (the  Jester),  prieur  de  Gaen, 
abbé  de  Séez  en  1088,  évéque  de  Rocbester  en  1108,  ar- 
chevêque de  Gantorbéry  en  1115. 

Mort  en  1123. 

TUBSTIN ,  abbé  de  Glastonbury  en  1081. 
«  Ordioarit  qoeindam  Turstinum  monachum  Cadomensem  in  abba- 
tiam  Glastonic  •  (  Mona$tieon  AngU  ) 

Roger  ,  chapelain  de  Guillaume ,  prieur  de  Gaen ,  abbé 
du  Mont-St-Michel  en  1089. 

Obtient  du  roi,  en  1088,  un  terrain  pour  construire  une 
maison  à  Rouen. 

Construit,  en  1102,  la  voûle  du  Mont-St-Michel  qui  tomba  peu 
de  temps  après. 

Abbé  de  Geme  ou,  suivant  quelques  auteurs,  de  Gerve 
{Cervelknsis). 

Henri,  prieur  de  Gantorbéry. 

<  Henricas  prior  a  Lanfranco  abbate  post  restauratam  eocleaiam 
ioititotiis  prefécturam  tenuit  luqne  ad  Anselmi  tempora.  t 


86  ÉVÊQUES  ET  ABBÊS  D*AliGLETEBtS 

Abbé  de  Seaiac  (h  Bataille)  m  liOà. 

c  Addit  Somieriiis  ex  RajMrio»  HcBrioam  Bblnleai  Bellî  drca 

May 


Guillaume  m  Gombl,  prieur  de  Caeo,  prieur  de  Si- 
Oaythe  en  1122,  archeyêque  de  Cantoriiéry  ^  H^O. 

GodUdik  tes  trarauT  de  te  cathédrale  et  k  ocmsaere,  ainsi 
que  celle  de  Rocliester,  en  1130. 

c  EeeMun  Cantaarie  è  ffjBftMi4»  hwliUm  et  iwiwiiMlMDt  wd 
fer  hmuêmmm  aoclui  HQ  wml  mOk  m,  iiSO  «edicavH  WÊémm 
■rcUepiioopiis.  »  (  Gemàas ,  iipmd  X  Srr^c.) 

Une  partie  de  ces  conslractions  existe  encore. 
Constmit  le  donjon  de  Rocbester  (ce  cfaàteao  avait  été  donné 
en  1126  k  l'archevêque  de  Cantorbéry  )• 

Radulphe  »  prieur  de  Rocbester  en  1107. 

U  couvrit  de  plomb  la  nef  de  la  cathédrale ,  oooipléta  le  nar 
d*enceinte  et  éleva  de  nouveaux  bâtiments. 

c  AugnsUTit  coiiam  nom  fUbrida.  > 

Prieur  de  GantoriiérY,  abbé  de  Senlac  (la  BataUle). 
Mort  en  1124. 

Herlutn  ,  abbé  de  Giastonbury  en  1090. 
Reconstruit  Téglise  de  Tabbaye. 

«  Eoclesiaiii  noram  inchoaTit ,  drca  quaoi  coosammaiidaiii  quadra- 
gintas  odocinta  libres  expendiU  »  {MQnasHc<m  AngL) 

Guillaume  du  Hommet  ,  prieur  de  Frompton ,  abbé  de 
Westminster  en  121/i. 

En  1220  9  Henri  Ut  posa  la  inemière  pierre  de  la  chapelle 
de  la  Vierge.  Cette  chapelle,  remplacée  maintenant  par  celle  de 
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Beori  VII ,  parait  avoir  lait  partie  do  plan  de  reconstmction  da 
chœur  exécuté  par  ce  prince. 

AflBste,  en  1215«  au  cpiatrième  oondle  de  Latraa 
Est  eoToyé  à  la  cour  de  France. 

Noos  avons  essayé,  dans  cette  Uate,  de  montrer  la  part  que  toi 
religieux  de  St-Étienne  ont  prise  au  mouvement  qui  »  après  la 
conquête,  fit  remplacer  par  de  vastes  édifices  de  pierre  à  la 
normande  les  églises  généralement  petites  et  souvent  construites 
en  bois  des  Angio-Saxons. 

Cette  liste  est  probablement  bien  incomplète,  et  une  étude 
plus  approfondie  des  sources  historiques  permettrait  sans  doute 
d'indiquer  un  plus  grand  nombre  de  travaux  exécutés  par  les 
flooines  de  Sl-Étienne  (1). 

Outre  Tinfluence  que  cette  abbaye  a  eue  par  Tintermédiaire 
de  ses  religieux,  il  est  évident  aussi  qu'elle  en  a  exercé  une 
grande  sur  les  travaux  d'évèques  et  d'abbés  qui ,  sans  lui  être 
attachés  par  aucun  lien  d'origine,  durent  néanmoins  prendre 
souvent  pour  modèle  l'œuvre  du  duc-roi.  Ce  fait  de  l'influence 
des  constructions  normandes  et  en  particulier  de  celle  de  notre 
abbaye  sur  l'architecture  anglaise  de  l'époque  de  la  conquête 
est,  du  reste,  généralement  admis. 

Nous  ne  connaissons  pas  assez  l'architecture  anglaise  pour 
déterminer  la  part  qui  peut  revenir  aux  Anglo-Saxons  dans  les 
développements  de  Tari  de  construire,  pour  formuler  les  diffé- 
resees  de  style  entre  les  deux  pays.  Nous  nous  contenterons 
de  taire  remarquer  qu'au  développement  de  l'architecture  nor* 
mande  en  Angleterre,  parait  avoir  succédé  un  contre<ourant 
d'Angleterre  en  Normandie. 

Édouard-le-Gonfesseur  construisit,  le  premier  en  Angleterre , 

(1)  Le  travaU  du  Rév.  Macfcensie  £•  G.  Walcott  :  Uocwmntary 
Bittory  ûf  Càthtdraiê ,  publié  en  1865  dans  le  (kntiiman's  Magazine, 
m'a  été  d'une  grande  utilité  pour  dresser  cette  lisle. 
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une  abbaye  nonnaDde  avec  Taide  d^oorrien  normands.  Ce 
qui  reste  de  cette  construction ,  semblable  dHulleurs  à  ses  mo- 
dèles ,  en  diffère  en  ce  que  les  chapiteaux  sont  de  ceux  nommés 
assez  improprement  chapiteaux  cubiques.  Cette  forme  doit-^Ue 
être  attribuée  aux  ouvriers  saxons?  Ne  sont-ce  point  plutôt  des 
chapiteaux  simplement  dégrossis  que  Ton  se  proposait  de 
sculpter  ou  de  peindre  plus  tard?  Toujours  est-il  que  nous  con- 
tinuons de  rencontrer  ces  cliapiteaux  en  Angleterre  après  la 
conquête ,  surmontant  les  colonnettes ,  tandis  que  les  grosses 
colonnes  cylindriques  qui ,  elles  aussi ,  sont  caractéristiques  de 
Tarchitecture  anglaise  de  cette  époque,  sont  souvent  sur- 
montées d'un  chapiteau  ressemblant  à  plusieurs  chapiteaux 
cubiques  côle  à  côte  ;  de  cette  forme  procède  évidemment  le 
chapiteau  à  godrons.  Cette  dernière  forme  n'apparaît  en  Nor- 
mandie que  plus  tard  et  nous  semble  y  avoir  été  rapportée  par 
le  contre-courant  que  nous  venons  de  signaler,  après  s'être 
graduellement  développée  en  Angleterre. 

La  liste  précédente,  qui  commence  par  Lanfranc,  Gondulphe, 
Paul  et  Walchelious,  ces  introducteurs  du  style  normand  en 
Angleterre  après  la  conquête ,  se  termine  au  dernier  religieux 
de  St-Élienne  élevé  à  une  haute  dignité  dans  ce  pays ,  Guil- 
laume du  Hommet ,  qui  semble  avoir  le  premier  introduit  en 
Angleterre  le  plan  éminemment,  français  du  chevet  entouré 
d'une  couronne  régulière  de  chapelles  ,  sur  l'emplacement 
même  où ,  un  siècle  et  demi  auparavant ,  le  style  normand 
avait  été  inauguré  par  Ëdouard-le-Confesseur. 

Nous  trouvons  plus  tard ,  mais  sans  être  certain  qu'il  doive 
son  surnom  à  son  séjour  dans  notre  abbaye,  un  parent  d'Éléonore 
de  Provence  : 

Jean  de  Gaem  ,  abbé  de  Péterborough  en  1268. 

Ce  dernier  occupa  le  poste  important  de  justice  itinértint,  de 
1254  à  1258,  et  mourut  lord  grand  trésorier  en  1262. 

Il  rebâtit  le  réfectoire,  l'infirmerie,  la  salle  et  la  chapelle 
dont  il  existe  encore  des  restes  considérables. 
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REUGIEUX  DE  SAINT-ÉTIENN 

DEVENUS  ABBÉS  ET  ÉVÉQ.UES  EN  NORMANDIE. 

Oatre  Lanfranc ,  saint  Anselme ,  Radalph  et  Roger ,  qui  se 
trooTent  sur  la  liste  précédente,  nous  avons  rencontré  les  noms 
suivants  : 

Guillaume  de  Roz,  archidiacre  de  Bayeux,  abbé  de 
Fécamp  eo  1082. 

Reconstruit,  en  grande  partie,  Téglise  de  Tabbaye. 

•  Cancelluiii  Teteris  eoclesiaB  qaam  Ricardus  dnx  constrnxerat , 
dejecit  et  etimi»  pulduitudinls  opère  in  melios  renovaTit,  atqne  in 
kmgiuidine  et  latitadine  deoenter  augmentavit  Nayem  quoqae  bail- 
Koe,  ubi  ontorium  sancti  Prodmondi,  elegaoter  auit,  opoaqae  tandem 
conrammatnm  consecrari  kdL  >  (  Ord.  ViL  ) 

Quelques  portions  du  bas-côté  septentrional  du  cbœur  pa- 
raissent faire  partie  de  ces  constructions  (1). 

Meurt  en  1107. 

Lanfranc  ,  abbé  de  St-lYandrille  en  1089. 

Il  était  neveu  de  Tarcbevèque  de  Gantorbéry  ;  il  s'était  emparé 
deTabbaye,  qu'il  fut  forcé  d'abandonner  en  1091. 

Hëlgot  DE  Crépon  ,  prieur  de  Gaen ,  abbé  de  St-Oueu. 

Fait  oonstruirei'église  de  Tabbaye. 

■  Gialebertus  quidam  laicus....  opos  basUice  quod  jamdudum  ad- 
BÛranda  magoîtadine  intennlssnm  faerat,  aMumpsit  et  insigne  opui 
perfieere  tttcfiL  > 

(1)  Vdr  Goup-d'œil  archéologique  sur  les  églises  de  Fécamp, 
d'Étretat»  etc.,  par  G.  Bouet  (Bulletin  monumental ^  t  XXXIII,  p.  i)« 
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Robert  ou  Roger  de  Bateux,  abbé  de  Fécamp  en  1107. 
Meurt  en  1139. 

Guillaume  Bonne  Ame.  . 

Ancien  compagnon  de  pèlerinage  de  Gondulphe. 

Abbé  de  l^-Étienne  en  1077. 

Termine  Téglise  de  Tabbaye  de  Gaen. 

Archevêque  de  Rouen  en  1079. 

Construit  le  clottre  et  le  chapitre. 

t  Fratribos  banc  «dein,  cum  claustro  composulsd. 
t  Sepultiu  est  in  capitulo  canonicorum  qaod  ediflca?erat  >  (Qrd. 
Vit.  I  p.  889.  ) 

Ranulphe»  abbé  de  Lessai  en  108&. 

«  Turstiiii  frater  hujas  domus  «dificium  perfecit.  > 

ROBBRT,  abbé  de  liessai  en  1118. 

Radulphe,  abbé  de  Lessai  en  1125. 
Mort  en  115&. 

THOMAS,  abbé  de  Lessai  en  1185. 
Meurt  après  1192. 

Roger  ,  abbé  de  Lessai. 

Roger  Brissonmet  ou  d*Aunay,  abbé  de  Savigny  en 
1122. 

Allain,  abbé  de  St-Wandrille,  élu  en  1126 ,  quitta  cette 
abbaye  en  1137.  Devint  ensuite  abbé  de  Caen  en  ll&O. 

Mourut  en  1151. 
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Reinfrot»  abbé  de  St-Oaen  en  1126. 

Achèye  le  cloître  et  les  autres  oflSdnes  du  monastère  (Dom 
Pommeiaye). 

Abdique  en  11  &1  et  reste  simple  prieur  de  St-Michel-da- 
moDt. 

Robert  de  Gurlê  ,  abbé  de  Fontenay  en  1156. 

Herbert,  abbé  de  Fontenay» 

ÇmtLàJOmi  »  abbé  de  Fontenay. 

Geoffrot  ,  prieur  de  Gaen  en  1 200 ,  abbé  de  Fontenay. 

Drogou  ,  abbé  de  S^-Gatherine  en  1166. 
Mort  en  117^ 

GmiXAUME  DK  Toulouse,  prieur  de  Gaen,  abbé  de 
Savigny  en  1178 ,  abbé  de  Gtteaux  en  118/î. 

Ramub,  abbé  de  St^Pierre-sar^DÎTes  en  1167. 
Saiison  ,  prieur  de  Gaen ,  abbé  de  St-Ouen  en  1181. 
Menrt  en  1190. 
Rahulpde,  h*  abbé  de  Lonlay. 

UNFAkDB  »  abbé  de  Lonlay. 
Radulphe  ,  abbé  de  Lonlay. 
Guillaume  ,  abbé  de  Sav^y. 
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INVENTAIRE 

DU   MOBILIER   APPARTENANT ,    AU   COMMENCEMENT  DU    XV* 
SIÈCLE,  A  l'aBBATE   DE   SAINT-ÉTIENNE  DE  CAEN. 

Nous  aTons  extrait  le  passage  suivant  d*uu  inventaire  sans 
titre  et  sans  date ,  écrit  en  latin  mêlé  de  français  et  d'anglais, 
qui  nous  a  été  communiqué  par  le  savant  conservateur  des 
archives  d'Angletetre ,  M.  Duffus  Hardy,  et  qui  est,  croyons- 
nous,  celui  du  mobilier  à  rendre  aux  abbayes  et  communautés 
de  Gaen  et  aux  abbayes  de  Fontenay  et  d' Ardennes ,  après 
leur  soumission  au  conquérant  anglais. 
* 

«  In  primis  abbati  sancti  Stephani  Cadomi  .  Unum  ma- 
gnum feretrum  argenteum  •  deauratum  reliquijs  plénum  .  ac 
eciamcapnt  S<*  Stephni  .  nec  non  etcaput  bte  Margarete  • 
Item  .  i  •  tablet  de  ligno  coopto  argento  de  reliquijs  S^  Ni- 
cbolai  .  Itm  .i-  calicem  argenteum  hentem  manum  in 
patena  .  quem  predictus  Stephnus  recepit  de  Dno  War- 
wid  •  Item  •  i  •  coupe  nouell*  enorrez  •  Itm  •  ij  •  coupe 
d'argent  couuers  •  i  •  gobelet  d'argent  couuers  .  i  •  drag  • 
d'argent  •  i  •  escuiller  d'aigent  •  xij  •  tasses  d'argent  .  xij  • 
grands  escuillers  et  vj  petitz  •  ix  •  escuillers  d'ai^nt  .  ij  • 
burs  gamiss  d'argent  oueque  les  botons  enorrez  ou  une  Vierge 
dedans  •  i  •  centure  de  soy  noir  hness  d'argent  » 

Le  titre  de  vicomte  de  Gaen,  que  Jehan  Anzeré  porte 
dans  cette  pièce,  lui  ayant  été  donné  par  Henri  Y  en  1418 
et  ayant  passé  l'année  suivante  à  Benoît  Le  Goustellier ,  peut 
fixer  la  date  de  cette  pièce. 

Une  autre  phrase  peut  aider  à  préciser  cette  date  encore 
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davantage.  L'abbesse  de  S**-Trinilé,  Mai^aeriie  de  Yari- 
goières,  étant  morte  le  \"  novembre  1418,  Fabbesse  Nicole 
de  Rnpalley  fut  nommée  à  sa  place  le  18  mars  suivant 
Pendant  cet  intervalle,  l'abbaye  était  administrée  par  la 
prieure  Isabelle.  Or ,  dans  la  pièce  dont  le  passage  ci-dessus 
est  extrait ,  il  n'est  point  question  de  l'abbesse  de  S^-Trinlté, 
mais  de  la  prieure. 

Aussi,  quoique  ce  rôle  ne  porte  aucune  date,  on  peut, 
croyons-nous,  conclure  de  son  contexte  qu'il  a  été  écrit  à  la 
fin  de  1418  ou  an  commencement  de  1419.  Cette  date 
s'accorde  aussi  avec  la  rentrée  en  grâce  de  l'abbaye^  Tan  Y , 
et  la  restitution  de  son  temporel,  l'an  YI  du  règne  de 
Henri  Y. 


CHRONIQUE. 


Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savatUes»  me  Borna- 
fmru,  AA.  ^  te  Oongrès  des  délégués  a  fité,  rannée  dernière, 
ao  20  tvril  rooYertnre  de  sa  sessioD  de  1868,  après  la  cMttore 
des  rémiioDS  de  la  Sorboiine.  Mous  doDoemns,  dans  le  praebain 
nwB^  dn  Btdieiùi,  le  programme  des  qoestloos  relathw  aoi 
beanz-arts  et  à  Tarcliéolçgie. 

Parmi  les  questions  à  traiter  se  trouvent  celles-ci  : 

«  Faire  connaître  les  chapelles  sépulcrales  les  plus  inléres- 
«  santés  des  cimetières  de  la  Bretagne  et  des  autres  prorinces 
«  de  France  où  il  peut  en  exister. 

«  Établir,  par  des  documents  incontestables ,  à  quelle  époque 

a  commencé  Térection  de  ces  chapelles. 

«  Étaient-elles  destinées  à  receyoir  les  morts  immédiatement 
«  après  !e  décès ,  ou  seulement  au  moment  ou  peu  de  temps 
«  a?ant  Tinhumation? 

€  L'usage  d'y  ranger  les  tètes  et  les  ossements  remonte-t-il 
«  à  Porigine  de  ces  chapelles? 

«  Quel  rapport  peut-on  établir  entre  ces  chapelles ,  les  lan- 
«  ternes  des  morts  et  les  autels  élevés  dans  les  cimetières 
«  du  Poitou?  m 

Ces  questions  ont  été  posées  à  la  demande  de  M.  do  Ghaiellier, 
conespondant  de  Tlnstitut,  qui  écrivait  à  la  Société: 

c  Je  ne  sais  ce  qui  s'est  passé  dans  les  autres  provinces  ; 
mais  je  puis  rappeler  pour  la  Bretagne  que,  dans  une  copie 
des  statuts  de  Tancien  chapitre  de  Kemper  (Quimper),  siège  de 
Tévèché  de  Cornouailles ,  on  trouve  un  capitulaire  daté  de 
1354,  où  il  est  parié  de  plusieurs  dispositions  à  suivre  par  les 
parents  du  défunt ,  qui  portaient  sa  dépouille  mortelle  dans  la 
chapelle  du  baptistère,  voisine  de  la  cathédrale,  pour  la 
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irelUe  «t  \h  nuit  :  per  noctandum  et  vigitandum  ;  —  que  cette 
même  chapelle ,  affectée  aux  baptêmes  et  è  la  Teillée  des  morts, 
était  pour  la  ville  et  la  banlieue  à  peu  pi^s  exclusivement  ré- 
servée aux  veillées  dont  nous  parlons. 

c  Malheureusement ,  quand  un  de  nos  évèques,  M.  de  ftos- 
madec,  en  1426,  jeta  bas  Tancienne  église  pour  la  reconstruire, 
le  pauvre  baptistère  fhl  sacrifié  et  avec  lui  les  veillées  des 
morts  probablement 

«  Cet  usage  cependant  n'était  pas  isolé ,  et  les  deux  évêchés 
de  Gomouailles  et  de  Léon,  qui  forment  aajourd*hui  le  terri- 
toire du  département  du  Finistère ,  possèdent  encore  plusieurs 
chapelles  mortuaires  du  genre  de  celle  que  les  statuts  du  cha- 
pitre de  Kemper  mentionnent  expressément 

€  Nous  pouvons  citer  entre  autres  les  paroisses  de  Loctudy 
et  de  Pleyben^  dans  i'évèché  de  Gornouailles  ;  celles  de  Go- 
mana ,  de  Guicmtllian ,  de  Lampaul ,  de  GûUlven ,  dans  Tévêché 
de  Léon. 

c  Là  plupart  de  ces  chapelles ,  dont  la  fondation  remonte  au 
XIY*  siècle,  portent  extérieurement  et  sur  les  rampants  de  leurs 
tohures ,  des  signes  non  équivoques  de  leur  destination.  Toutes 
sont  placées  dans  les  cimetières,  cela  va  sans  dire  ;  et  quelques- 
unes  ,  comme  celles  de  Guicmillian  et  de  Pleyben ,  sont  ac* 
compagnées ,  outre  Tossuaire  de  rigueur ,  de  beaux  calvaires 
où  la  sculpture  a  développé  par  des  groupes  nombreux  les 
scènes  de  la  passion  et  de  la  vie  du  Seigneur. 

«  Mais ,  dans  le  détail ,  quel  usage  nos  pères  firent-ils  de  ces 
chapelles  mortuah^?  Voilà  ce  qu'il  faudrait  savoir,  et  fai 
pensé ,  à  ce  sujet ,  quMl  serait  bon  de  remettre  cette  question 
à  Fétude  et  de  Tinscrire  au  progranune  de  quelques-uns  de  nos 
Congrès.  » 

Congrès  scientillque  de  France,  XX XV^  session.  —Le 
Congrès  scientifique  de  France  s'ouvrira  le  !•'  décembre  1868 
à  Montpelh'er,  comme  on  le  sait  déjà. 

Voici  la  composition  du  bureau  général  agréé  par  Tlnstilut 
des  provinces: 
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SecréUires-géoértax  :  MM.  FonsMgrifes  (0#),  professeur  à 
la  Faculté  de  médedoe,  membre  de  Pliistitat  des  prorinoes; 
PiancboD  (Joles-Émile)  (#),  directear  de  rËooie  sapérieure  de 
pharmacie,  etc.,  membre  de  rinstitot  des  pronooes. 

Secrétaires-géoéranx  adjoints  :  MM.  de  Baoald  (Victor),  membre 
de  l'Académie  des  sdences  et  lettres  de  Montpellier;  Mares 
(Henri),  correspondant  de  Tlnstitut  de  France,  secrétaire^é- 
néral  de  la  Société  d'Agricaltare  de  THérault;  Petiton,  sobstitnt 
do  procnreor  impérial  de  la  Goar  de  Montpellier;  Ricard,  avocat, 
secrétaire  de  la  Société  d'archéologie  et  de  rAcadémie  des 
sciences  et  lettres  de  Montpellier,  etc.,  membre  de  Tlnstitot  des 
provinces. 

Trésorier  :  M.  Pagézy  (Henri) ,  président  de  la  Chambre  de 
coomierce  de  Montpellier. 

Les  lettres  et  mémoires  pourront  être  envoyés  à  M.  Plan- 
chon  on  à  M.  Fonssagrives,  secrétaires-généraux. 

Démolition  de  la  tour  de  Trest  [Bouches-du- Rhône).  —  La 
petite  ville  de  Trest,  non  loin  d*Aix,  dans  les  Bouches-du-Rh6ne, 
était  remarquable  par  ses  remparts  et  son  système  de  fortifica* 
lions  de  la  fin  du  XII*  siècle  ou  du  commencement  du  XIII*. 
Des  tours  monumentales  décoraient  ces  remparts  ;  quelques- 
unes  de  ces  tours,  surmontées  de  mâchicoulis,  étaient  percées 
de  portes  ogivales  et  servaient  d'entrée  à  la  ville.  Bien  qu'en 
plusieurs  endroits  on  eût  déjà  fait  brèche  au  mur  d'enceinte , 
qui  à  son  mérite  artistique  joignait  Tincontestable  avantage  de 
dérober  aux  regards  les  plus  sales  et  les  plus  détestables  rues, 
néanmoins  jusqu'à  présent  les  tours  avaient  résisté  au  marteau 
démolisseur  ;  Tune  d'elles  même  avait  été  restaurée  avec  assez 
d'intelligence,  il  y  a  peu  d'années,  et  une  inscription  y  avait 
été  placée  pour  témoigner  de  cette  restauration.  C'était  une 
sorte  de  garantie  pour  l'avenir,  et  tout  semblait  promettre  que 
ces  précieux  restes  du  passé  nous  seraient  conservés,  quand 
récemment,  en  traversant  cette  localité,  j'ai  pu ,  à  ma  grande 
douleur,  voir  démolir  les  dernières  assises  de  la  tour  princi« 
palci  la  plus  belle  de  toutes,  qui  se  trouvait  dans  un  admi- 
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raMe  état  de  conservatiOD ,  ne  gênant  en  ancnne  manière  la 
Toie  publique  et  sitaée  à  côté  d*nne  porte,  sur  un  bouleYard , 
dont  elle  formait  le  majeatneoz  ornement.  Pourquoi  iaut-il 
qu'on  ne  soit  jamais  informé  qu'après  coup  de  ces  sortes  d'évé- 
nements et  lorsqu'il  n'est  plus  temps  de  les  prévenir? 

Heureusement  cette  tour  avait  été  dessinée  l'an  dernier  par 
M.  Grinda,  qui  n'en  soupçonnait  certainement  pas  la  chute  si 
prochaioe.  Ce  jeune  artiste  nous  en  a  remis  le  dessin  au  Congrès 
scientifique  d'Aix  :  de  sorte  que  les  lecteurs  du  Bulletin  manu» 
mental  pourront  en  avoir  une  idée,  si  l'on  juge  à  propos  de 
le  faire  reproduire. 

Ces  sortes  de  tours  ne  sont  pas  communes  en  Provence  ; 
c'était  un  spécimen  remarquable  de  l'architecture  militaire  au 
moyen-Age  dans  nos  contrées.  Elle  datait  de  la  seconde  moitié 
do  XII*  siècle  ou  des  premières  années  du  Xin*  ;  son  appareil' 
était  à  bossages,  elle  était  percée  de  l'esté  l'ouest,  d'une  ouver- 
ture avec  arcades  ogivales,  surmontant  un  arc  à  plein-cintre  ;  le 
aomniet  était  couronné  de  mâchicoulis  à  arcs  cintrés  aussi  et 
d'DD  style  remarquable. 

Il  n'y  a  réellement  pas  d'excuse  pour  un  méfait  de  ce  genre, 
et  on  ne  peut  l'expliquer  que  par  cette  grossière  ignorance  qui 
s^attaque  à  tous  les  souvenus  du  passé. 

Du  reste ,  la  ville  d'Aix,  si  intelligente  et  toute  peuplée  d'ar- 
chéologues et  de  savants,  avait  elle-même  donné  en  1848, 
un  exemple  de  cette  nature.  Elle  fit  démolir  ses  portes  monu- 
mentales, je  ne  sais  pour  quel  motif,  et  aujourd'hui  les  abords 
de  l'ancienne  capitale  de  Provence  ne  diilèrent  pas  de  ceux  du 
bourg  le  plus  vulgaire  et  le  plus  insignifiant 

Nous  ne  saurions  trop  flétrir  de  semblables  faits,  parce  qu'ils 
flODt  un  déshonneur  pour  une  ville,  et  qu'ils  sont  aussi  une 
tache  pour  l'administration  qui  ne  craint  pas  d'assumer  la  res- 
poDsablhté  d'an  tel  acte  de  vandalisme. 

L.  ROSTAR  » 

lutpte^nr  iê  U  SoêiHé  frâmtmu  d^utckiMfU 
pour  U  dlpurttmnU  du  Fmr, 
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M  CHAONIQUB. 

Découvertes  savoisiennes. — Les  Fins  d'Annecy  continuent  à 
fournir  une  ample  moisson  de  curieux  débris  archéologiques. 
Ces  jours  derniers,  il  a  été  trouvé  près  du  faubourg  de  Bœufs, 
trois  tètes  d'empereurs,  le  pied  d'une  statue  colossale,  et  une  sta- 
tuette. M.  J.  Orsier,  avocat  à  Annecy,  donne  une  origine  grecque 
à  ce  dernier  bijou  ai*listique.«  L'ensemble,  la  rectitude  des  lignes, 
le  fouillé  incisif  de  son  torse  en  font,  dit-il,  un  bronze  admirable.» 
M.  Kubn ,  antiquaire  renommé  de  Genève,  a  acheté  ces  objets 
au  prix  de  6,500  fr.  L'an  dernier,  on  trouvait  au  même  lieu , 
11,000  médailles  romaines. 

Victor  ÂDVIELLIE. 

Érection  dCun  monument  à  la  mémoire  de  M.  Grigny. 
^•Une  Commission  s'est  organisée  dans  la  ville  d'Arras,  sous 
la  présidence  de  Monseigneur  l'Ëvèque ,  à  l'effet  d'élever  un 
monument  à  la  mémoire  d'Alexandre  Grigny,  architecte,  que 
des  travaux  éminents  ont  signalé  comme  l'un  des  artistes 
archéologues  les  plus  distingués.  Les  souscriptions  peuvent 
être  adressées  à  M.  E.  Densy,  secrétaire  de  la  Gonunissioo. 
L'œuvre  d'Alexandre  Grigny  est  considérable  :  on  lui  doit  no- 
tamment les  plans  de  l'église  des  Dames  du  Saint-Sacrement , 
de  l'église  paroissiale  de  St-Géry,  de  l'église  des  Dames  Ur- 
sulines  d'Arras,  dont  la  flèche,  reproduit  le  joyau  de  la  Sainte- 
Chandelle  ;  ceux  de  l'église  de  Notre-Dame  du  St-Cordon ,  à 
Valenciennes,  et  surtout  Notre-Dame  de  Genève ,  monument 
dans  ie  style  de  la  première  moitié  du  XIII*  siècle,  qui  a  mis 
le  comble  à  sa  réputation.  Il  a  construit  et  restauré  plusieurs 
autres  églises ,  et  des  châteaux  importants  ,  en  style  ronoan 
ou  ogivaL  II  a  laissé  dans  ses  cartons  divers  projets.  Alexandre 
Grigny  était  l'un  des  architectes  de  l'époque  moderne  qui  a  le 
mieux  compris  la  pensée  du  moyen-âge. 

Victor  Adviblle. 

Nouvelles  archéologiques  et  puhUcatiotis.  —  L'hiver  est 
arrivé,  et  les  explorateurs  mettent  au  net  les  notes  qu'ils  ont 
prises  dans  leurs  excursions  de  la  belle  saison.  Les  fouilles  de 
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Joblains  yont  être  continnées  ayec  une  nouveHe  activité ,  wms 
l^impulsion  de  M.  H.  Barbe  ;  car  c^est  dans  TbiYer  qae  les  ex* 
cavatioDS  et  le  transport  de  terres  peuvent  être  faits  avec  le 
plus  de  facilité. 

La  Société  française  d*archéologie  fait  pratiquer  elle-même, 
des  fouilles  sur  divers  points  de  la  France,  par  les  soins  de 
plusieurs  de  ses  membres. 

—  La  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  vient  de  faire  pa- 
raître son  XXin*  volume.  Trois  mémoires  considérables  occu- 
pent cet  in-^«  :  d*abord  le  beau  travail  de  M.  Puiseux ,  sur  le 
Siège  de  Rouen,  en  i4i8  ;  secondement ,  un  Essai  sur  la  6a- 
ronnie  de  Toumebu ,  par  M.  Fierville,  travail  considérable 
pour  lequel  Fauteur  a  étudié  à  fond  une  quantité  prodigieuse 
de  documents  et  les  archives  de  la  fomille  de  Toumebu  ;  et 
enfin  un  Rapport  de  \f.  Charma  sur  des  sépultures  mérovin* 
giennes  et  carlovingiennes,  explorées  aux  environs  du  bourg 
dïvi^cy  (Calvados). 

—  M.  HucHER,  inspecteur  des  monuments  de  la  Sarthe,  an- 
nonce  que  des  figures  et  des  bas^reliefs  romains  viennent  d'être 
découverts  à  la  Tour-aux-Fées.  On  sait  que  de  nombreux  ves- 
tiges de  constructions  romaines  avaient  été  trouvés  andenne- 
ment  dans  cette  localité,  d'ailleurs  peu  éloignée  d'Alonnes, 
où  ont  été  explorés  des  bains  considérables. 

— ^  Dans  TAllier ,  des  fouilles  ont  été  reprises  à  Néris ,  par  le 
directeur  de  rétablissement  thermal,  avec  le  concours  de  M  Es- 
monnot,  architecte,  auquel  la  Société  française  d'archéologie  doit 
un  plan  de  Néris,  publié  il  y  a  longtemps  déjà  dans  le  Bulletin 
monwneniaU  Les  nouvelles  constructions  pourront  facile- 
ment être  ajoutées  à  celles  qui  avaient  été  figurées  sur  ce 
plan. 

—  V Annuaire  de  TAssocialion  normande,  pour  1868,  a 
paru  il  y  a  quelques  jours.  Si  la  moitié  de  ce  volume  irapor- 
tant  (700  pages  in-8*)  est  consacrée  &  l'agriculture ,  un  tiers 
au  moins  se  compose  de  notes  artistiques  et  archéologiques. 
V Annuaire  qui  vient  de  paraître  renferme  d'excellents  articles, 
et  entre  autres  choses  un  rapport  magistral  de  M.  Jules  de  Ver- 
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neUh,  sur  la  partie  artistique  de  l'Exposition  aniversellet  qai 
sera  la  avec  empressement,  et  que  très-cerlainement  on  relira 
une  seconde  fois ,  car  il  est  écrit  avec  un  esprit ,  une  finesse  et 
un  tact  admirables»  que  Ton  trouve  bien  rarement  même  chez 
les  hommes  les  plus  habiles  et  les  plus  capables  de  parler  d'art. 

— VAnntMire  de  l'Institut  des  provinces  est  terminé  et  sera 
distribué  dans  le  courant  de  février.  Le  compte-rendu  des  tra- 
vaux de  la  section  d'archéologie  du  Congrès  des  délégués  y  a 
trouvé  sa  place,  comme  les  années  précédentes. 

—  Enfin  VAlmanach  de  VArchéologt4e  français,  publié 
sous  les  auspices  de  la  Société  française  d'archéologie ,  est  ter- 
miné et  sera  prochainement  mis  en  vente.  On  y  trouvera  entre 
autres  choses  un  catalogue  des  ouvrages  d'histove  et  d'archéo- 
logie publiés  en  1867;  par  M.  Cb.  Vasseur,  secrétaire-adjoint 
de  la  Société. 

— M.  Léon  Fallub,  le  savant  historien  de  Fécamp ,  dont  les 
nombreux  ouvrages  ont  toujours  été  distingués  à  Paris  et  en 
province  »  a  fait  paraître ,  dans  la  Revue  artistique ,  un  article 
très-intéressant  sur  VArt  chez  les  peuples  primitifs  après 
leurs  migrations  dans  la  Gaule.  L'auteur ,  après  avoir  rap» 
pelé  les  faits  relatifs  aux  grandes  invasions  de  la  race  gaélique  » 
examine  les  monuments  qui  leur  sont  attribués  dans  la  Gaule.  U 
émet  des  idées  à  leur  sujet  et  conteste  quelques-unes  des 
opinions  nouvelles  sur  la  chronologie  des  bâches  de  pierre 
et  des  haches  de  bronze.  Ce  travail  remarquable  se  termine  par 
les  conclusions  suivantes  »  que  nous  transcrivons  avec  plaisir , 
car  nous  les  croyons  parfaitement  fondées  : 

«  On  a  peut-être  trop  délaissé  les  monuments  qui  afSraient 
les  migrations  des  peuples  »  pour  chercher  dans  leurs  langues 
les  racines  de  nos  idiomes.  On  a  beaucoup  ri  des  étymologistes 
du  siècle  dernier ,  espérons  que  leurs  illustres  successeurs  se- 
ront plus  heureux. 

«  Les  monuments  sont  un  guide  moins  trompeur  que  les 
mots,  car  ils  conduisent  à  des  recherches  intéressantes  et 
instructives;  les  élymologies,  au  contraire,  ont  toujours  quel- 
que chose  de  suspect  dont  se  ipéûera  la  science  positive ,  qui 
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n^aime  pas  à  s'engager  dans  la  voie  de  Tidéal  et  des  ténèbres.  » 
Une  antre  publication  du  même  auteur  est  de  date  toute 
récente ,  eUe  porte  pour  titre  :  Un  peu  de  tout  et  mes  souve- 
nirs pouvant  servir  à  l'histoire  (i).  L^auteur  a  su  avec  habi- 
leté grouper  une  multitude  de  faits  dans  un  récit  toujours  in- 
téressant. Gomme  il  a  beaucoup  vu  et  connu  beaucoup  de 
personnes  notables,  on  comprend  tout  ce  que  les  souvenirs  de 
M.  Léon  Fallue  ont  d'instructif  et  d'attachant  :  aussi  veut-on 
lire  tout  son  livre  quand  on  a  parcouru  le  premier  chapitre. 

—  L'Histoire  des  communes  du  canton  de  Messey ,  par 
M.  H.  Le  Paverais  ,  docteur  en  droit,  juge  de  paix  du  canton , 
est  une  publication  toute  récente  et  qui  arrive  fort  à  propos , 
puisque  TAssociation  normande  doit  tenir  son  Congrès  à  Fiers 
en  1868 ,  et  que  la  Société  française  d'archéologie  compte  y 
tenir  en  même  temps  quelques  séances.  Toutes  les  communes 
du  canton  ont  leur  chapitre,  qui  renferme  des  détails  intéres- 
sants surtout  sur  les  temps  modernes.  C'est  un  volume  bien 
Imprimé,  composé  de  300  pages,  et  qui  mérite  de  prendre 
place  dans  les  bibliothèques  normandes  (2). 

—  M.  DE  La  Sigotière  a  publié  un  petit  volume  très-intéres- 
sant sur  l'horticulture ,  dans  le  département  de  l'Orne.  Dans  cet 
ouvrage ,  il  décrit  les  arbres  les  plus  anciens  et  les  plus  beaux 
des  parcs  et  des  jardins  Les  arbres  sont  des  monuments  aussi 
bien  que  les  églises  et  les  châteaux  ;  on  ne  les  respecte  pas 
assez  par  le  temps  qui  court ,  et  on  est  heureux  de  voir  cités 
autant  de  beaux  arbres  que  M.  de  La  Sicotière  en  a  observé 
dans  le  département  de  l'Orne. 

—  Nous  devons  très-honorablement  mentionner  le  Tableau 
archéologique  de  l'arrondissement  du  Havre ,  par  M.  Ch. 
Roessler,  de  la  Société  française  d'archéologie ,  1  vol.  in-8* 
de  126  pages ,  orné  de  planches  (3).  Ce  livre  résume  tout 

(1)  Paris,  Lacroix  et  G'*,  éditeurs,  15,  boulevard  Montmartre;  1 
volame  iii-13  de  315  pages. 
(S)  Gaen,  typographie  de  Goussiatime  de  Laporte. 
(8)  Le  Havre,  imprimerie  Le  Peltler. 
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ce  que  leà  archéologues  de  rarrondissement  du  Havre  doivent 
savoir  sur  la  dislribulioo  et  la  ciassificalion  chronologique  des 
monuments  de  la  contrée  »  et  sera  recherché  très-certainement, 
tant  à  cause  de  Tordre  parfait  et  des  opinions  très-justes  de 
Fauteur  qu'à  cause  du  style  concis  et  clair  qui  le  distingue* 
La  Société  française  d'archéologie  ne  peut  qu'encourager  de  pa* 
reiUes  publications  et  féliciter  M.  Roessler 

Archéologie  belge.  —  Nous  sommes  heureux  d'annoncer  et 
de  signaler,  comme  très-imporlanls  et  très-intéressants,  les 
Mémoires  publiés  depuis  plusieurs  années  par  M.  H.  Schueb- 
MANS ,  dans  le  Bulletin  des  commissions  royales  d'art  et  d'ar- 
chéologie de  Bruxelles ,  sur  les  Villa  helgo-romaines  d'outre- 
Meuse.  Ces  mémoires  très-détaillés ,  accompagnés  de  bonnes 
planches,  sont  infiniment  remarquables  et  doivent  être  lus 
par  tous  ceux  qui  s'occupent  d'archéologie  romaine  en  France 
et  à  l'Etranger. 

Nous  devons  au  même  auteur  d'autres  recherches  excellentes, 
notamment  sur  les  marques  de  fabrique  de  la  verrerie  romaine , 
et  une  notice  sur  une  pierre  sigillaire  d'oculiste  trouvée  en 
Belgique.  M.  Schuermans  est  membre  étranger  de  la  Société 
française  d'archéologie,  et  nous  l'avons  entendu  avec  plaisir 
cette  année ,  à  Anvers ,  au  Congrès  international ,  traiter  di- 
verses questions  du  programme. 

— M.  le  comte  O'Kbllt,  deBruxelles,que  notre  Société  française 

d'archéologie  s'honore  aussi  de  compter  parmi  ses  membres , 

continue  ses  savantes  recherches  sur  la  peinture  sur  verre  en 

Belgique.  Personne  n'a  plus  profondément  que  lui  étudié  tous 

les  procédés  de  Kart  du  verrier.  Ses  publications  précédentes, 

sur  ce  sujet  important ,  prouvent  que  le  savant  membre  de  la 

Société  française  d'archéologie  n'est  pas  moins  initié  aux  secrets 

de  la  chimie  appliquée  qu'aux  études  approfondies  de  l'histoire 

de  l'art. 

De  Caomont. 

Iconographie  chrétienne,  par  M.  l'abbé  Gareiso,  supérieur 
du  Grand-Séminaire  de  Nîmes.  M.  l'abbé  Gareiso,  de  la  Société 
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française  d'archéologie,  supérieur  du  Grand-Séminaire  de 
Mmes.qui  aviit  publié,  il  y  a  quelques  années,  le  premier 
folnme  de  son  Ccurs  d'archéologie  catholique^  vient  de  foire 
paraître  le  second,  consacré  à  Ficonographie. 

«  L'iconographie  chrétienne ,  dit  Tauleur ,  embrasse  dans 
sa  généralité,  Thistoire  et  la  description  de  toutes  les  images 
Instoriqaes  ou  symboliques  de  Dieu ,  des  anges ,  des  saints , 
des  démons,  des  mystères  de  la  foi,  des  sacrements  et  des 
kils  religieux,  telles  qu'elles  ont  été  représentées  par  la 
sculpture ,  la  peinture  et  les  autres  arts  plastiques  ;  soit  dans 
Tintérieur  des  basiliques ,  soit  à  Textérieur  ;  soit  sur  la  pierre , 
le  bronze  ou  le  papier  et  le  vélin  des  livres  liturgiques  ;  soit 
dans  les  mosaïques,  sur  les  vitraux,  les  tombeaux,  les  mé- 
dailles, elb.,  etc.  Gomme  toutes  ces  images  peuvent,  pour 
la  plupart  aa  moins,  offrir  un  double  sens,  un  sens  littéral 
et  un  sens  symbolique,  nous  diviserons  cette  étude  en  deux 
articles.  Dans  le  premier,  nous  traiterons  de  Piconographie 
historique  représentant  des  personnages  ou  des  faits  puisés 
dans  les  liyres  de  TAncien  et  du  Nouveau-Teslament ,  dans 
les  annales  de  TÊglise  et  la  légende  des  saints ,  etc.  ;  et  dans 
le  second,  nous  parlerons  de  Ticonographie  symbolique,  qui, 
sous  la  représentation  des  objets  réels  ou  fantastiques ,  des 
ùiiB  historiques  ou  extra-historiques,  cache  un  sens  spirituel 
ou  allégorique ,  dans  le  but  d'instruire  ou  d'édifier  les  fidèles  , 
sans  porter  atteinte  à  la  réalité  des  choses,  des  faits  ou  des 
personnages,  qui  lui  servent  d'expression  sensible.  Nous  fini- 
rons par  un  mot  sur  les  danses  macabres  et  quelques  autres 
sujets  analogues.  » 

Ce  paragraphe  donne  en  peu  de  mots  le  programme  de 
l'ouvrage ,  et  ce  programme  nous  a  paru  parfaitement  rempli. 

M.  Gareiso  termine  son  livre  par  des  notions  pratiques  sur 
les  constructions,  les  réparations  et  l'ameublement  dea  églises. 
Vn  sujet  aussi  important  pour  le  midi  de  la  France ,  où  le 
livre  de  M.  Gareiso  est  très-répandu ,  que  pour  le  Nord ,  où 
l'ouvrage  de  M.  Bordeaux  est  aussi  dans  les  mains  de  tout  le 
monde  «  ne  peut  être  trop  médité  par  MM.  les  curés. 
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Nous  lisons  ce  qai  suit  à  la  page  277  : 

«  Le  véoérable  M*  Mûller  défeud  aux  prêtres  de  vendre  ou  d^alié- 
ner,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  les  vieux  débris,  les  ruines 
même  des  églises  anciennes  sans  la  permission  de  TOrdinaire* 
Nous  avons  cru  devoir  rappeler  ces  sages  prescriptions,  parce  que 
nous  savons  pertinemment  que  plusieurs  curés,  à  Toccasion  d*une 
nouvelle  église  qu'ils  avaient  fait  bâtir,  ont  impitoyablement  re* 
jeté,  détruit  ou  vendu  des  meubles,  des  autels,  des  chaires, 
etc.,  d'un  bon  style,  quelquefois  même  d'une  assez  grande 
valeur  artistique,  sous  prétexte  que  tous  ces  objets  avaient 
servi  dans  Tancienne  église,  et  qu'il  fallait  à  un  édifice  nou- 
veau un  ameublement  tout  neuf.  Encore  «  si  ce  nouvel  ameu- 
blement avait  été  fait  avec  goût  et  intelligence;  si  l'artiste 
on  l'ouvrier  s'était  inspiré  des  traditions  de  l'art  chrétien,  le 
mal  serait,  jusqu'à  un  certain  point,  pardonnable.  Mais  non, 
on  a  sacriflé  du  bon  et  du  beau  pour  du  mauvais  et  du  laid. 
Et  malheureusement ,  c'est  '  ce  qui  arrive  souvent ,  même 
lorsqu'on  a  recours  à  l'artiste  qui  a  dirigé  les  travaux  de  la 
nouvelle  église,  il  est  peu,  en  effet,  d'architectes,  même 
parmi  ceux  qui  ont  étudié  l'architecture  chrétienne,  qui  se 
soient  occupés  sérieusement  de  l'ameublement  des  églises  du 
moyen-âge,  et  qui  se  soient  mis  ainsi  dans  le  cas  de  donner 
des  modèles  en  fait  d'autels,  de  stalles,  de  chaires,  de  chan- 
deliers, etc.,  etc.  ;  toutes  choses,  pourtant,  qui  intéressent 
au  plus  haut  point  l'art  et  la  religion.  » 

Nous  trouvons  à  la  page  250 ,  des  conseils  très-sages  que 
nous  allons  transcrire  encore  : 

«  Pas  d'adjonctions  inutiles ,  ni  de  suppressions  qui  ne 
•dent  rigoureusement  indispensables.  Nous  recommanderons 
surtout  de  veiller  à  ce  qu'on  ne  détruise,  ni  ne  détériore  les 
inscriptions,  les  sculptures,  les  armoiries  anciennes,  et  tout 
ce  qui  peut  se  rencontrer  dans  les  parties  de  l'église  qu'on 
veut  restaurer  ou  qu'on  veut  démolir,  d'un  peu  important , 
ou  qui  puisse  intéresser  en  quelque  chose  l'histoire  ou  les  arts.  • 

Nous  recommandons  les  sages  conseils  de  M.  l'abbé  Gareiso  à 
Messieurs  les  curés  de  tous  les  départements  français. 
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On  pourrait,  en  effet,  en  citer  plusieurs  qui  ne  rêvent  que 
les  innovations ,  les  recoDStructions  les  plus  inutiles ,  et  les 
moins  artistiques ,  et  qui  sont  aussi  acharnés  à  la  destruction 
des  anciennes  églises  que  Garibaldi  au  renversement  du  gou- 
finement  pontifical  De  Caumort. 

StalistUfue  monumentale  de  CIsère.Som  ce  titre,  M«  Tabbé 
JocvB,  bien  connu  par  ses  précédents  travaux,  vient  de  faire  pa- 
raître un  élégant  et  intéressant  volume  dans  lequel  il  passe  en 
revue  ^éTprincipaux  monuments  du  département  de  la  Drôme  (i). 

On  lit  avec  infiniment  d'intérêt  et  de  plaisir  ses  descriptions 
toujours  claires  et  d'un  style  élégant  et  pur  ;  nous  y  avons  par- 
couru, avec  un  extrême  intérêt,  le  chapitre  consacré  à  la  ca- 
thédrale St-ApoUinaire  de  Valence ,  à  celle  de  St-Paul-Trois- 
GhAteaux  et  à  la  cathédrale  de  Dié. 

Près  de  cette  dernière  cathédrale,  dans  un  bAtiment  qui  fait  au- 
jourd'hui partie  de  Tancien  évêcbé ,  existe  une  mosaïque  très- 
curieuse  offrant  la  représentation  des  quatre  fleuves  du  Paradis 
terrestre.  Tout  porte  à  croire  qu'elle  servait  autrefois  de  pavé  à 
un  baptistère  attenant  à  la  cathédrale ,  comme  celui  dont  on 
a  constaté  l'existence  à  Valence ,  l'année  dernière. 

Cette  mosaïque  est  un  rectangle  mesurant  une  surface  de 
16  mètres  ;  c'est  du  centre  de  la  rosace  placée  au  milieu  que 
sortent  les  quatre  fleuves  ;  ils  versent  leurs  eaux  par  quatre 
tètes  un  peu  monstrueuses  :  ces  eaux  se  répandent  en  nappes 
sur  toute  la  surface  de  la  mosaïque ,  sur  laquelle  on  voit  des 
joncs ,  des  poissons,  des  monstres  marins ,  des  oiseaux  ;  le  tout 
formant  un  ensemble  régulier  et  assez  harmonieux. 

La  mosaïque  est  encadrée  dans  une  bordure  qui  varie  pour 
chaque  cdté.  Nous  recommandons  à  nos  confrères  de  dessiner 
ce  monument  chrétien  des  premiers  temps ,  quand  ils  visiteront 
cette  partie  du  midi  de  la  France. 

Nous  voudrions  citer  quelques  passages  de  l'ouvrage  de 
y.  l'abbé  Jouve.  Forcé  de  choisir,  nous  transcrivons  ceux  dans 

(i)  ln-8«  de  xii  et  883  pages.  Valence,  Jules  Céas,  1867, 
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lesquels  il  décrit  les  ruines  imposantes  de  Tabbaye  da  Val-des- 
Nymphes ,  dont  il  a  donné  une  bonne  lithographie. 

«  il  y  a  quinze  ans,  dit-il ,  je  pus ,  dans  une  visite  que  je  fis 
«  au  Val-des-Nymphes,  admirer  celte  élégante  chapelle,  un  des 
«  types  les  plus  distingués  et  les  plus  purs  du  style  roman.  Sa 
«  position  isolée ,  au  fond  de  la  vallée ,  dont  Thémicycle  lui  sert 
«  d'encadrement ,  en  relève  singulièrement  la  beauté. 

«  L'enceinte  de  cet  antique  sanctuaire  existe  encore  en  entier. 
«  La  voûte  est  effondrée  aux  deux  tiers ,  dans  la  direction  du 
«  chœur,  vers  la  façade  principale.  Celle-ci  est  assez  remarquable 
«  par  ses  sculptures  et  ses  piles  (souvenir  de  Tarchitecture  ro- 
«  maine). 

«  Mais  la  partie  la  plus  belle  de  Pédifice  c'est  son  abside ,  à 
«  la  coupe  aussi  harmonieuse  que  distinguée.  Voûtée  en  coquille 
«  ou  en  cul-de-four,  mais  fendillée  sur  plusieurs  points,  elle 
•  se  divise  intérieurement  en  deux  rangs  d'arcades  bouchées , 
«  séparés  par  un  triple  cordon.  Les  arcades-fenêtres,  en  plein- 
«  cintre  un  peu  surbaissé ,  reposent ,  celles  du  rang  supérieur , 
«  sur  des  colonnes  avec  chapiteaux  à  crochets,  et  celles  du 
«  rang  inférieur  sur  des  pilastres  carrés ,  aux  chapiteaux  his- 
«  tories. 

«  Cette  abside ,  une  des  plus  belles  qui  se  puissent  voir ,  est 
«  couronnée  à  l'extérieur  par  des  branches  d'arbres  au  vert 
«  feuillage ,  qui  poussent  autour  d'elle  et  finiront  bientôt  par 
«  Tétreindre,  ainsi  que  le  monument,  voué,  hélas  !  à  une  ruine 
«  certaine  ,  si  l'on  ne  se  presse  de  le  réparer,  a 

Ce  peu  de  mots  montre  l'intérêt  du  volume  que  nous  signalons 
à  nos  lecteurs  comme  un  de  ceux  qui  doivent  entrer  dans  la  bi- 
bliothèque des  archéologues  monumentalistes. 

De  Gauuont. 

Histoire  de  tous  les  régiments  de  Hussards ,  par  M.  l'abbé 
Staob.— «L'//Î5/oir(?  de  tous  les  régiments  de  Hussards,  dont 
j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  le  premier  volume ,  nous  écrit 
M.  Tabbé  Staub,  n'est  pas  un  ouvrage  qui  concerne  seulement 
l'armée.  Reposant,  comme  base,  sur  les  principes  généraux  qui 
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fonirhomme,  savoir:  Vabnégation^  le  déwuement,  le  sacrifice, 
il  convieDt,  par  le  fait,  à  toutes  les  classes  de  la  société  :  prêtres, 
soldats,  marins,  magistrats,  industriels,  ouvriers ,  sœurs  de  nos 
hôpitaux  ;  à  ceux  surtout  qui  sont  chargés  de  riostruction  des 
antres  dans  les  lycées ,  collèges ,  séminaires ,  écoles  et  biblio- 
thèques militaires ,  institutions  quelconques.  Les  dames  même 
y  trouveront  comme  un  écho  de  leur  noble  cœur ,  qui  person- 
nifie si  bien  ces  vertus. 

«  Tai  dit  que  ce  volume  convient  à  toutes  les  classes  de  la 
société.  En  effet,  la  vie  de  Thorome  sur  la  terre  est  un  véritable 
combat,  et  ce  combat  de  chaque  jour,  qu'il  soit  au  champ 
d*bonneur  devant  Tennemi ,  ou  sur  le  champ  de  bataille  des 
misères  humaines ,  ou  sur  le  champ  à  huis-clos  de  son  propre 
cœur ,  les  principes  sont  toujours  les  mêmes  :  abnégation , 
dévouement^  sacrifice  ;  et  ce  sont  ces  principes  qui,  élevant 
les  tîacultés  de  Thomme  à  Tapogée  de  leur  puissance ,  sont  la 
première  cause  de  nos  triomphes. 

«  Près  de  trente  années  de  ma  vie,  partagées  entre  le  ministère 
paroissial  et  Tarmée ,  m*ont  permis  de  beaucoup  voir,  de  beau- 
coup observer.  Je  m*estime  donc  heureux ,  au  déclin  de  mon 
existence ,  d'apporter ,  dans  cet  ouvrage ,  mon  faible  tribut 
d'hommage  à  ces  vertus,  qui  sont  celles  de  tout  homme  de  cœur.» 
Nous  avons  lu  avec  intérêt  Thistoire  de  M.  Tabbé  Staub. 

L.  M    D. 

Publications  archéologiques  en  Norwége.  —Cinq  fascicules 
comprennent  une  sorte  de  statistique  monumentale ,  dans  la- 
quelle M.  Nicolaysen,  directeur  de  la  Société  fondée  à  Chris- 
tiania pour  la  conservation  des  monuments  anciens  de  la 
Norwége ,  prend  successivement  tous  les  arrondissements  et 
décrit  succinctement  les  antiquités  de  toute  sorte  conservées 
dans  chacune  des  localités  comprises  dans  ces  arrondissements. 

Cette  statistique  embrasse,  non-seulement  les  monuments 
proprement  dits ,  mais  encore  tous  les  objets  anciens ,  tels  que 
armes ,  outils ,  vases ,  bijoux ,  etc. 

Dans  ane  table  fort  bien  faite ,  insérée  à  la  fin  du  dernier 
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cahier ,  et  qui  pourrait  servir  de  modèle  aux  ouvrages  de  ce 
genre ,  Tauteur  a  classé  méthodiquement  tous  ces  objets  dans 
trois  grandes  divisions ,  suivant  qu'ils  appartiennent  aux  âges 
de  pierre ,  de  bronze  ,  de  fer.  Cette  dernière  se  subdivise  en 
trois  époques ,  Tune  antérieure  au  christianisme  et  les  deux 
autres  comprenant  les  temps  antérieurs  au  moyen-Age  et  les 
deux  époques  du  moyen-âge. 

Les  cinq  cahiers  des  Bulletins  de  la  Société  pour  la  conserva- 
tion des  monuments  anciens  de  la  Norwége ,  comprenant  des 
articles  d'archéologie,  et  particulièrement  la  relation  des 
visites  d'inspection  faites  par  M.  Nicolaysen,  contiennent  égale- 
ment la  liste  des  membres  et  le  catalogue  des  dessins,  plans,  etc., 
publiés  par  la  Société.  Bazin  , 

UtnArt  de  U  Sodéti  français*  éCarehMogit. 

NécROLOGie.  —  Mori  de  M.  Didran.  —  Un  homme  considé- 
rable dans  le  personnel  archéologique  de  France  vient  de 
s'éteindre  après  une  longue  maladie ,  à  un  âge  où  Ton  devait 
encore  espérer  pour  lui  de  longs  jours.  Nous  n'avons  pas  la  pré^ 
tention  de  donner  ici  une  notice  sur  M.  Didron ,  de  faire  res- 
sortir le  mérite  d'ailleurs  incontesté  de  ses  publications ,  nous 
voulons  seulement  donner  un  souvenir  aux  efforts  qu'il  a  faits 
pour  conserver  les  édifices  religieux ,  pour  les  défendre  contre 
les  restaurateurs,  souvent  bien  plus  dangereux  que  les  de- 
structeurs eux-mêmes.  Jamais  la  franchise  et  le  courage  n'ont 
manqué  à  M.  Didron  quand  il  s'est  agi  de  lutter  contre  leurs 
efforts. 

La  Société  française  d'archéologie  existait  depuis  quelques 
années  quand  les  hommes  politiques,  toujours  empresses  de 
détourner  à  leur  profit  les  courants  d'idées  qui  viennent  à  se 
produire^  toujours  disposés  à  étouffer  Cinitiative  privée^ 
déclarèrent  que  cette  initiative  ne  pouvait  rien  pour  la  conser- 
vation des  monuments  historiques ,  et  qu'il  fallait  confier  ce 
soin  à  un  pouvoir  officiel  Des  commissions  officielles  furent 
alors  constituées.  Nous  n'avons  pas  à  rechercher  ce  qu^elles  ont 
fait!!!  En  même  temps,  M.  Guizot,  qui  avait  constitué  une 
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commission  pour  les  recherches  et  les  publications  des  docu- 
ments inédits  de  Thistoire  de  France ,  et  qui  avait  déjà  autorisé 
depuis  plusieurs  années  la  Société  française  d'archéologie,  dont 
y.  de  Caumont,  fondateur,  lui  avait  expliqué  le  but  et  le 
mécanisme,  constitua  près 'de  la  commission  des  documents 
inédits  une  autre  commission  destinée  à  recueillir  tout  ce  qui 
se  rattachait  à  Farchéologie.  M.  Didron  fut  nommé  secrétaire 
de  cette  commission ,  qui  prit  plus  tard  la  dénomination  de  Co- 
mité des  arts  et  monuments.  Tous  ceux  qui  ont  suivi  les  séances 
ou  les  publications  de  ce  comité  savent  que  M.  Didron  en  était 
Tàme.  Là ,  comme  ailleurs ,  il  y  avait  au  début  des  gens  très- 
instruits,  mais  connaissant  assez  mal  le  moyen- âge,  qui  au- 
raient souvent  pris  de  singulières  décisions,  si  M.  Didron, 
M.  Auguste  Le  Prévost  et  deux  ou  trois  autres  ne  les  avaient 
maintenus  dans  le  droit  chemin.  Alors ,  quoique  le  Cours  de 
M.  de  Caumont  fût  publié,  et  que  tous  les  membres  du  comité 
Teussent  plus  ou  moins  étudié ,  la  plupart  étaient  encore  assez 
novices. 

M.  Didron,  qui  dirigeait  cette  phalange  avec  l'ascendant  de 
son  savoir,  rédigea  le  Bulletin  du  comité,  créa  une  corres- 
pondance très-étendue  et  sut  attirer  à  lui  les  hommes  les  plus 
compétents  et  les  plus  autorisés.  Aussi  le  Bulletin  de  Tancien 
comité  des  arts,  rédigé  par  lui,  renferme-t-il  une  foule  de 
renseignements  précieux  sur  la  statistique  monumentale  de  la 
France ,  et  d'excellents  principes  pour  la  restauration  et  la  con- 
servation de  toutes  les  œuvres  d'art.  M.  le  comte  de  Salvandy 
reconnut  les  services  de  M.  Didron  en  le  nommant  chevalier 
de  la  Légion-d'Uonneur.  Les  choses  marchaient  ainsi  depuis 
quelques  années  quand  des  hommes  répétaient  :  Af.  de  Cau-- 
mont  nous  gène  avec  les  Congrès  et  la  Société  française 
d archéologie  ;  il  fait  sans  argent  ce  que  nous  essayons  nous^ 
mêmes  de  faire  en  en  dépensant  plus  ou  moins  ;  il  a ,  par 
ses  réunions  nomades,  déplacé  l'autorité  artistique  qui 
doit  résider  à  Paris,  Ces  mêmes  hommes  que  M.  de  Cau- 
mont gênait,  quoiqu'il  fût  loin  d'eux,  trouvèrent  que  M.  Didron, 
qui  les  coudoyait  chaque  jour,  les  gênait  tout  autant  et  peut* 
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être  davantage  par  sa  franchise^  son  courageux  dévouement^ 
et,  comme  le  disait  un  illustre  ami  de  M.  Didron ,  M.  le  comte 
de  Montalembert,  par  son  humeur  belliqueuse.  Aussi  songèrent- 
ils  à  Féloigner ,  mais  avec  la  politesse  dont  on  sait  user  à  Paris, 

AU  MOTEN  d'une  RECONSTlTUTiON  DES  COMITÉS. 

De  ce  moment ,  M.  Didron ,  qui  s'attendait  peut-être  un  peu 
h  ce  coup  d'état,  et  qui  avait  fondé  un  recueil  archéologique 
des  plus  importants,  les  Annales  archéologiques ^  se  consacra 
tout  entier  k  la  direction  de  celle  belle  publication  ,  et  fonda 
aussi  une  fabrique  de  vitraux  peints  et  de  vases  sacrés,  annexée 
à  la  librairie  archéologique  que  M.  Victor  Didron ,  son  frère , 
avait  établie  Toutes  ces  choses  lui  ont  préparé  et  acquis  une 
juste  réputation.  Malheureusement  ,  depuis  deux  ans ,  la  santé 
du  directeur  s'était  altérée ,  et  la  publication  des  Annales  ar^ 
chéologiques  avait  été  interrompue. 

Le  mal  a  fait  de  constants  progrès  :  les  amis  de  M.  Didron 
ont  conçu  les  plus  vives  inquiétudes  Tannée  dernière.  L'année 
1867  ne  devait  pas  se  tei*miner  sans  que  \l.  Didron  fût  enlevé! 
et  avec  lui  un  homme  dévoué ,  courageux  et  désintéressé. 

La  mémoire  de  M.  Didron  ne  saurait  périr ,  car  il  a  tenu  une 
grande  place  dans  le  mouvement  archéologique  de  notre  époque. 

L.  M.  S 

Mort  de  M,  Chapron ,  de  Chainbëry.  —  Nous  apprenons  la 
mort  d'un  homme  de  science,  d'un  homme  de  bien,  d'un 
grand  industriel ,  \!  Chapron ,  de  Chambéry ,  chevalier  de  la 
Légion-d'llonneur ,  secrétaire-général  du  Congrès  scientifique 
de  France,  session  de  1863,  secrétaire  de  l'Académie  de  Cham- 
béry et  ancien  député  au  Parlement  de  liémont,  ancien  prési- 
dent de  la  Chambre  de  commerce  et  censeur  de  la  succursale 
de  la  Banque  de  France,  ancien  syndic  de  la  ville  et  membre 
du  Conseil  municipal  de  Chambéry. 

.M.  Chapron  assista,  en  1862,  au  Congrès  scientifique  de 
France,  à  St-Étienne;  il  y  venait  avec  M.  le  marquis  de  Costa, 
que  nous  avons  perdu  il  y  a  deux  ans ,  au  grand  regret  de  la 
France  académique  et  d.e  la  province  de  Savoie,  inviter  les 
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membres  du  Congrès  présents  à  St-Étienne  à  se  rendre  Tannée 
suivante  à  Ghambéry,  ville  désignée  pour  recevoir  le  Congrès 
en  1863.  Il  fut  effectivement  dans  sa  ville  un  de  ceux  qui  ré- 
pondirent à  la  puissante  impulsion  de  M.  le  marquis  de  Costa , 
et  prit,  comme  secrétaire-général,  une  part  considérable  à  la 
direction  du  Congrès.  M.  Ghapron  avait  publié  une  Histoire  de 
Chambéry  et  un  certain  nombre  de  mémoires  imprimés  qui  le 
classaient  au  premier  rang  des  littérateurs  de  province.  Comme 
iodusiriel ,  il  tenait  aussi  le  premier  rang  :  la  principale  manu- 
facture de  ces  gazes  qui  ont  obtenu  tant  de  vogue  pour  les 
robes  de  soirées  (gazez  dites  de  Chambéry)  lui  appartenait. 

Toutefois,  les  opérations  commerciales  n'entravaient  pas  le 
travail  intellectuel,  et  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  les  études  litté- 
raires ont  occupé  les  loisirs  de  notre  bonorable  confrère ,  qui 
n'avait  que  59  ans  quand  la  mort  Ta  frappé,  le  22  octobre  der- 
nier. M.  Chapron  avait  assisté,  au  mois  d'avril  1867,  au  Con- 
grès des  délégués  des  Sociétés  savantes  de  la  rue  Bonaparte,  au 
sein  duquel  il  avait  représenté  les  Sociétés  savantes  de  la 
Savoie.  De  Caumont, 

Mort  de  Af.  Desclozeaux.  ~  Un  homme  éminent  par  les 
hautes  fonctions  qu'il  a  occupées ,  par  son  caractère  et  son  ho- 
norabilité ,  M.  Desclozeaux ,  commandeur  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  ancien  secrétaires-général  du  minisire  de  la  justice 
flSài),  député  de  Briançon  (18^6);  puis,  en  1858,  recteur 
de  l'Académie  de  Caen  et  naguère  encore  recteur  de  l'Aca- 
démie d'Aix ,  est  mort  subitement  à  IJyères ,  le  8  novembre 
dernier ,  à  l'âge  de  Sd  ans.  M.  Desclozeaux  avait  laissé  à  Caen 
les  meilleurs  souvenirs.  Depuis  qu'il  avait  quille  celle  ville  pour 
occuper  les  mêmes  fonctions  en  I*rovence ,  où  il  possédait  des 
propriétés ,  sa  santé  s'était  altérée ,  et  il  avait  pris  sa  re- 
traite il  y  a  quelques  mois.  M.  Desclozeaux  avait  été  un 
des  présidents  d'honneur  du  Congrès  scienliiique  de  France, 
à  Aix ,  en  décembre  1866  ;  il  laisse  un  fils,  aujourd'hui  sub- 
stitut du  procureur  général  de  la  Cour  impériale  d'Aix. 

De  Caumont, 
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Mort  de  If.  du  Poêrier  de  Parthail,  membrede  la  SocUU 
française  d'archéologie,  —  On  lit  dans  un  journal  : 

c  L'Association  normande  vient  de  foire  une  grande  perte 
dans  la  personne  de  M.  du  Poêrier  de  Portbail ,  un  de  ses  in- 
specteurs divisionnaires,  adjoint  au  maire  et  membre  du  Con- 
seil d'arrondissement  Homme  dévoué  an  bien  public ,  M.  du 
Poêrier  de  Portbail  avait  réussi  à  organiser  renseignement  élé- 
mentaire agricole  dans  presque  toutes  les  écoles  des  arrondisse- 
ments de  Cherboui^  et  de  Vaiogoes  ;  ii  les  inspectait  chaque 
année  au  nom  de  l'Association  normande ,  qui  décernait  des 
médailles  aux  instituteurs  qui  s'étaient  le  plus  distingués  par 
les  résultats  obtenus.  L'Association  normande  avait,  depuis 
cinq  ans,  chargé  M.  du  Poêrier  de  l'organisation  des  biblio- 
thèques populaires  dans  les  chefs-lieux  de  canton  et  les  grandes 
communes  de  la  région  nord  du  département  de  la  Manche.  » 

Nous  ajouterons  à  cette  justice  rendue  à  M.  du  Poêrier,  qu'il 
n'aimait  pas  moins  les  arts  que  l'agriculture,  et  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie  lui  devait  beaucoup  pour  les  conseils  qu'il 
donnait  dans  son  pays  et  les  efforts  qu'il  faisait  pour  empêciier 
la  destruction  des  églises  anciennes  ou  leurs  altérations  par  des 
travaux  inutiles.  M.  du  Poêrier  avait  assisté,  depuis  quinze  ans,  à 
bien  des  Congrès  agricoles  et  artistiques ,  partout  il  remplissait 
un  rôle  utile.  Le  Congrès  des  délégués  de  la  rue  Bonaparte,  ceux 
de  l'Association  normande,  ont  eu  souvent  à  applaudir  les  ex- 
cellents rapports  de  M.  du  Poêrier.  Sa  mort  laisse  un  grand 
vide  à  Valognes.  De  Caumort. 

Mort  de  M.  Souquet,  d'É tapies,  membre  de  V Institut  deê 
provinces  et  de  la  Société  française  d'archéologie»  —  Nous 
apprenons  la  mort  de  M.  Souquet,  d'Étaples,  auteur  de  plusieurs 
mémoires  et  de  l'Histoire  des  rues  d'Etaples ,  ouvrage  dont 
M.  R.  Bordeaux  rendait  compte  dans  le  précédent  numéro  du 
Bulletin  monumental,  M.  Souquet ,  présenté  à  I'Institut  des 
PKOvmcES  par  les  savants  du  nord  de  la  France,  avait  été  élu. 
Tannée  dernière,  membre  de  cette  éminente  Compagnie.  La  So- 
ciété française  d'archéologie,  dont  il  était  membre  depuis  long- 
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temps,  lui  a  dû  plasiean  conmranicaliODS  Intéressantes  manus- 
diles  et  imprimées.  Dk  Gaomoht. 

Mort  de  M.  le  chevalier  de  Pinieux»  —  La  Société  française 
d*«rchéoloe;ie  vient  encore  de  perdre  un  de  ses  membres.  II.  de 
Pinîenx,  chevalier  de  Malte  et  de  la  Légion-d'Honneur,  dont 
Tamabilité,  les  souvenirs  précis,  Télégante  manière  de  raconter  et 
one  taille  parfaitement  droite  dissimulaient  Tâge,  à  tel  point  qu*oii 
lui  aurait  donné  70  ans  et  qu'il  en  avait  87.  M.  de  Pinieux  a  plu- 
sieurs fois  assisté  aux  séances  de  la  Société  française  d'arcbéo- 
logie  :  il  aimait  à  venir  y  entendre  plusieurs  de  ses  amis,  notam* 
ment  M.  le  comte  de  Mellet,  son  neveu.  M.  de  Pinieux  a  siégé 
aussi  plusieurs  fois  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  la  me 
Bonaparte.  Personne  ne  connaissait  mieux  que  M.  de  Pinieux 
rhisloire  des  familles  aristocratiques  de  France ,  leurs  alliances,, 
leurs  péripéties  diverses  ;  sa  mémoire  n'avait  rien  oublié ,  et  oa 
éprouvait  un  véritable  plaisir  à  Tentendre.         Db  Caomort. 

Mort  de  Af.  Eugène  Grézy,  —  Le  monde  archéologique  re- 
grette encore  M.  Eugène  Grézy ,  membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France,  qui  est  mort  à  Paris  le  16  novembre 
dernier,  à  Tâge  de  61  ans.  M.  Eugène  Grézy  avait  publié  boib 
nombre  de  notices  intéressantes  sur  Tarchéologie  et  Thistoire.. 
Son  fils  est  aujourd'hui  sous-préfet  de  NeufchâteL 

De  Gaumoiit. 

Mort  de  M.  le  duc  de  Luynes.  — La  France  vient  de  perdre 
à  Rome  (tout  le  monde  sait  dans  quelles  circonstances)  M.  le 
duc  de  Luynes,  ofiScier  de  la  Légion-d'Honneur ,  membre  de  la 
Société  française  d'archéologie,  le  Mécène  auquel  le  pays  doit  une 
magnifique  collection  généreusement  offerte  à  la  Bibliothèque 
impériale  et  que  Ton  estime  2,000,000  de  francs*  M.  le  duc  de 
Luynes,  un  des  plus  riches  propriétaires  fonciers  de  rEmpire(l}^ 

(i)  La  fortune  de  If.  le  duc  de  Laynet  était,  dit-oo,  de  1,500,000  fr.. 

dercDle. 
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^ait  noiHseaiemenl  archéologue ,  mais  artiste,  mais  savant  mi- 
néralogiste; en  1832,  il  faisait  sur  la  trempe  de  Tacier  des 
expériences  qui  ont  été  très-utiles  à  ceux  qui  ont  travaillé 
«près  lui  sur  cette  matière  si  importante. 

Nos  relations  avec  le  duc  de  Luynes  étaient  bien  anciennes, 
elles  remontaient  à  la  fin  du  premier  Empire.  Quand  M"*  la 
duchesse  de  Ghevreuse ,  sa  mère ,  fut  exilée  par  TEmpereur 
Napoléon  I"  à  quarante  lieues  de  Paris ,  M.  Pabbé  Le  Page , 
précepteur  du  duc  de  Luynes  et  de  son  frère,  amena  ses  élèves 
chez  Mg'  Brault,  évêque  de  Bayeux,  mort  archevêque  d'Alby  et 
pair  de  France.  Mg*  Brault  m'engagea  à  passer  avec  les  ducs  de 
Luynes  et  de  Ghevreuse,  à  peu  près  de  mon  âge ,  une  partie  du 
temps  qu'ils  restèrent  à  Tévèché. 

Depuis  cette  époque,  j'ai  retrouvé  M.  le  duc  de  Luynes  à 
TAcadémie  des  Inscriptions  dont  il  était  membre  libre. 

Toujours  j'ai  eu  à  me  louer  de  son  amabilité  ;  il  m'écrivît 
de  Naples  et  de  Rome  il  y  a  trente  ans,  et  l'année  dernière , 
pendant  son  séjour  à  Hyères,  il  voulut  bien  encore  se  souvenir 
de  moi.  De  Gâouort. 

Mort  de  M.  l'abbé  Ft5iaia?. — Nous  apprenons  une  autre  mort 
bien  regrettable,  celle  de  M.  l'abbé  Fisiaux,  cheyalier  de  la  Légion- 
d*Honneur  et  de  l'ordre  des  saints  Lazare  et  Maurice ,  directeur 
des  colonies  de  jeunes  détenus  qui  rivalisent ,  dans  le  Uidi , 
avec  celle  de  Métray.  M.  Fisiaux  siégeait ,  dès  l'année  1846 ,  au 
Congrès  scientifique  de  France ,  à  Marseille ,  et  déjà  il  avait 
fait  assez  de  bien  pour  que  sa  réputation  fût  grande.  Depuis 
cette  époque ,  nous  l'avons  revu  dans  plusieurs  autres  de  ces 
réunions,  et  à  Paris,  lors  de  l'Exposition  universelle  agricole  de 
1860.  M.  Fisiaux,  par  la  direction  qu'il  avait  donnée  aux  travaux 
des  établissements  qu'il  avait  créés  et  qu'il  dirigeait,  était  effec- 
tivement une  des  grandes  notabilités  agricoles  du  Midi.  L'année 
dernière ,  à  pareille  époque ,  il  assistait  au  Gongrès  scientifique 
de  France ,  à  Aix ,  et  il  vint  m'engager  à  faire  avec  le  Congrès , 
qui  devait  continuer  ses  travaux  à  Nicei  une  excursion  à  l'Ue 
St-Honorat ,  près  de  Cannes ,  dont  il  était  un  des  principaux 
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propriétaires.  M  Fisiaux  préparait  une  excellente  récep«oQ  au 
Congrès,  qui  ne  put,  à  son  grand  regret,  accepter  celte  gK^ 
ciease  invitation. 

M.  l^abbé  Fisiaux  a  fait  des  publications  estimées,  et  les 
Conseils  généraux  de  plusieurs  départements  du  Midi  avaient 
Tolé  des  subventions  à  ses  établissements.  Il  avait  eu  jadis  une 
colonie  dans  le  Piémont:  je  ne  suis  pas  en  mesure  de  dire 
quelle  en  a  été  l'importance.  Ce  que  je  puis  affirmer, 
c'est  que  M.  Tabbé  Pisiaux  a  été  une  des  notabilités  de  la 
Provence,  quMI  était  ami  des  arts,  et  que  ses  nombreux  services 
loi  méritent  à  tous  égards  un  souvenir  de  la  part  des  bommes 
du  Nord  qui  ont  eu  l'avantage  de  le  connaître. 

De  Gaumort. 

Mort  de  Af.  Pasquier,  —  Une  autre  notabilité  agricole  a 
droit  aussi  à  un  souvenir.  M.  Pasquier ,  chevalier  de  la  Légion- 
d^Honnenr,  membre  de  la  Société  centrale  et  impériale  d'agricul- 
ture ,  avait  été  chargé  plusieurs  fois  par  elle  de  la  visite  du 
domaine  de  Harcourt  (Eure),  dont  les  tours  et  les  remparts 
ont  été  respectés  et  conservés.  Teus  le  plaisir  de  faire 
le  voyage  de  Boulogne  à  Londres  avec  M.  Pasquier ,  lors  de 
PExposition  universelle  de  1851.  Depuis  lors ,  nos  rapports  n'ont 
pas  cessé.  M.  Pasquier  était  un  des  membres  les  plus  assidus 
de  la  Société  impériale  d'agriculture  de  France  ;  il  avait  autre- 
fois pris  part  avec  nous  au  Congrès  centrai  d'agriculture. 

De  Gaumont. 

Mort  de  M,  le  baron  de  Chapelain ,  de  Mende,  —  Genx  qui 
ont  assisté  au  Congrès  archéologique  de  1857  à  Mende ,  n'ont 
pas  oublié  le  zèle  que  déploya  M.  le  baron  de  Chapelain  de 
Saint-Sauveur,  conjointement  avec  son  jeune  ami ,  M.  de  Moret 
et  quelques  autres  savants  de  la  Lozère ,  pour  la  mise  en  train 
des  réunions.  M.  de  Chapelain  avait  effectivement  fait  des  re- 
cherches sur  l'histoire  de  la  contrée,  dont  il  était  une  des  prin- 
cipales notabilités.  Jusqu'à  la  fin  de  sa  vie ,  il  a  fait  partie  du 
GoiiseiJ  général  administratif  de  notre  Société;  il  appartenait 
aussi  à  l'Institut  des  provinces  de  France.       De  Cadmort. 


lie  CBBONIQUE. 

Hg^  de  M.  d'Anataing,  de  Toumay.  —  Aa  momeDl  oA 

0<dB  allioDS  clore  cette  nécrologie ,  nons  apprenons  1i  mort 
inopinée  de  M.  d'Anstaing,  de  Tonmay,  qui  assistait  au  Congrèi 
archéologique  înterDalional  d'Anvers.  M.  d'Anataing  était  an 
de  ceux  qui  avalent  le  mieux  étudié  et  le  mieux  compris  fart  àa 
moyen-Age  ;  ses  mémoires  et  ses  communications  au  Congre* 
en  font  foi.  M.  d'Anstaiog  laisait  partie  du  jury  du  beau  concourt 
ouvert  A  Lille  pour  la  construction  d'une  cathédrale;  il  fut.  k 
l'ananiaiité,  nommé  rapporteur  du  jur;,  et  son  rapport  fut  dei 
plus  remarquables  et  couvert  d'applaudissements  dans  la  séance 
mémorable  tenue  à  Lille  sous  la  présidence  de  M.  le  baron  de 
ConlanciD,  conseiller  d'Etat,  directeur  général  des  cultes,  devant 
prto  de  trois  mille  auditeurs.  M.  d'Anataing  faisait  partie  de 
llnatitut  des  provinces.  Il  était  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold. 
Di  Cad  MORT. 
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PAR  fil  DE  GAUHONT. 


bat  de  Tait  aux  époques  mérovingieDoe  et  carloviDgienne.  -^ 
Les  vases  de  pierre  en  forme  de  mortier.  —  La  ferrure  des 
chevaux  au  moyen-âge.  —  Déplacement  de  la  croix  de  Grisy 
(Calvados  ].—  Fragments  de  Tinscription  de  La  Turbie,  près 
Monaco.  —  Le  tombeau  de  Gahors. 


BOGOMIRTS  SUR  l'ÉTAT  DE  l'aRT  AUX  ÉFOQUBS  MÉRO- 
YineiENNE  ET  GARLOYimiBimB. 

On  sait  combien  il  importe  de  rénnir  tous  les  documents 
ifâ  peuvent  nous  renseigner  sur  l'état  des  arts  durant  la  pé- 
riode comprise  entre  le  Y*  et  le  XI*  siècle.  Nous  avons  déjà, 
I  diverses  reprises ,  publié  dans  le  Bnlkiin  monumental  des 
notes  sur  œ  sujet,  et  nons  ne  cesserons  d'engager  les  mem- 
bres de  la  Compagnie  et  les  antiquaires  répandus  sur  les  di- 
vers points  de  la  France ,  à  noter  tous  les  fidts  qui  viendront 
à  leor  connaissance ,  à  dessiner  tous  les  débris  de  sculpture 
qui  peuvent  remonter  à  cette  période. 

J'ai  quelquefois  rencontré ,  dans  les  musées  lapidaires,  des 
fragments  très-anciens  peu  remarqués ,  et  j'ai  pu ,  grâce  à  la 
photographie,  réunir  des  types  intéressants.  Quelques-uns  de 
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ces  types,  photographiés,  ODt  ensuite  été  reportés  sur  bois  (!) 
et  gravés,  pour  être  successivemeut  présentés  aux  lecteurs 
du  BuUeiin  monumental.  Par  là ,  j*espière  engager  les  ar- 
chéologues à  faire  des  recherches  dans  leurs  circonscriptions 
respectives  :  les  sculptures  mérovingiennes  sont  tellement 
rares  et  précieu$t»  que  les  moindres  fragments  ne  doivent 
pas  être  dédaignés.  Quelquefois ,  j*ai  trouvé  jetés  au  rebot , 
près  des  musées  lapidaires  que  j'ai  explorés,  des  débris 
qui,  tout  imparfaits  qu'ils  fussent,  avaient  plus  d'impor- 
tance que  des  bas-reliefe  complets ,  parce  qu'ils  dataient  de 
la  période  mérovingienne  ;  tandis  que  d'autres  époques  »  qtti 
nous  offrent  une  série  complète  de  monuments,  sont  assez 
bien  connues  pour  qu'il  n'y  ait  plus  lieu  de  faire  de  bou- 
velles  recherches  sur  leur  histoire  ariîstiqiie. 

Je  recommande  aux  arcbéologues  de  faire  usage  de  la 
photographie  toutes  les  fois  qu'ils  le  pourront ,  afin  d'obtenir 
une  image  fidèle  des  sculptures. 

Les  deux  morceaux  qui  vont  suivre ,  et  que  j'avais  remar- 
qués au  musée  d'Arles ,  twt  été  photographiés ,  sur  mon  in- 
dication ,  par  VL  Roman ,  habile  photographe  de  cette 
ville. 

Oa  voit  sur  le  premier  une  croix  ornée  de  pierres  pré- 
cieuses ;  sur  les  bras  sont  perchées  deux  colombes  buvant  eus 
on  v^se  qui  ne  se  voit  plus ,  sujet  syaibotique  très^irdaïaîre 
au  y*  siècle  ;  deux  palmiers  cbaiigés  de  fruits  symbolisent 
sous  la  croix  les  grâces  spirituelles.  Peut-être  oe  fragnent  a-tril 
fait  .partie  de  la  décoration  d'un  autel ,  plus  probableiBeiit 
encore  d'un  sanctuaire  (  V.  la  page  suivante  ). 

hn  second  morceau  recueilli  à  Arles  montre  des  eatrdacs 


(I)  lift  mise  fur  liois  a  été  lUte,  atec  le  pins  fnad  sain,  fw 
M.  TbioUet,  membre  de  la  Société  flrançuie  d*archéologie. 
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et  des   palmettes   correclemeat  desuné»  (  V.  la  page  idï- 
TiDle),  et,  selon  toute  apparence,  d'une  ^poqtie  pea  éloignée 
de  celle  que  j'attribue  au  marbre  précédent 
J'avais  reniarqué  dans  le   musée   lapidaire  de  Narboniie 
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deux  sujets  très-curieui ,  quoique  barbares  d'cxécutioa ,  et 
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i'uvt  prié  H.  Toanul  de  m'ea  procnrer  des  pbot4^aphies, 


m  moyen  desquelles  je  puis  en  oOrir  la  représeoution  exK(c. 


122  BIÉE.ANGB8  D'AKBtoLOfill. 

L'on  de  ce$  ba^-rflieii  noos  montre  uM  cvoix  pattée,  oniée 
de  pierreries,  aux  bras  de  laquelle  sont  suspendus  l'alpha  et 
Toméga  ;  deux  colombes  boivent  dans  un  vase  au-dessus  de 
la  croix  ,  et  au-dessous  deux  personnages  paraissent  vouloir 
la  désigner  au  respect  et  à  Tadoration  de  tous  ,  et  montrer 
qu'à  Tombre  de  la  croix  on  ne  doit  redouter  aacnn  danger  : 
c'est  à  peu  près  le  même-  sujet  symbolique  que  celui  dont  nous 
avons  présenté  l'esquisse  p.  119 ,  mais  rendu  avec  une  gros- 
sièreté remarquable  et  qui  ne  permet  pas  de  le  6ire  remonter 
plus  haut  que  le  X*  siède. 

Le  bas-relief  qui  soit  (p.  123),  et  qui  vient  aussi  du  musée 
de  Narbonne,  n'est  pas  moins  barbare  que  le  précédent  :  on 
y  voit  le  cerf  poursuivi  par  on  chasseur,  sujet  symbolique  qui 
se  trouve  souvent  sur  nos  églises  romanes  du  commencement 
du  XI*  siècle  dans  le  Nord  ;  pois  des  figures  bizarres  dont 
nous  n'essaierons  pas  l'explication ,  et  enfin  des  colombes 
becquetant  des  raisins,  sujet  symbolique  bien  connu. 

L'exploration  des  cimetières  a  fourni,   pour  l'étude  de 
l'art  mérovingien ,  des  documents  de  la  plus  grande  impor- 
tance ,  par  les  bijoux ,  les  agrafes ,  les  ornements  divers  et 
les  armes  que  renferment   les  tombeaux  de  cette  période. 
Tout  le  monde  connaît  le  bel  ouvrage  de  M.  H.  Beaudot ,  de 
Dijon ,  sur  les  cimetières  mérovingiens  de  la  Gôte-d'Or ,  et 
les  nombreuses  publicalions  de  M.  l'abbé  Cochet,  de  Dieppe, 
sur  les  sépultures  franques  en  général.  On  a  po  voir ,  dans 
ces  publications  illustrées ,  que  les  riches  fibules ,  les  agrafes 
et  les  boucles  de  baudriers  sont  ornées  de  ciselares  et  des 
entrelacs,  que  nous  trouvons  aussi  constamment  dans  l'ar- 
chitecture romane  primitive.  J'avais  moi-même,  avant  ces 
publications,  figuré  dans  mon  Cours  d'aniiqvitéSy  et  ailleors, 
diverses  agrafes  qui  avaient  indiqué  ces  analogies,  et  remon- 
tant jusqu'aux  temps  romains ,  j'avais  fait  voir  une  partie 
de  ces  ornements  dans  les  bordures  des  mosaïques. 
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D— wekmièmmiiétt,  nn  «arantarchéalngiie,  M.  l'abbé 


KuwnM  M  V  trku?  *o  NHib  M  MUMn. 
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Haigneré,  secrétaire  de  la  Société  académique  de  Bonlogne , 
a  bit  des  découvertes  importantes  qui ,  grâce  à  son  talent 
d'obsenratioQ  et  au  dévouement  avec  lequel  il  a  surveillé  les 
fouilles  de  plusieurs  cimetières  mérovingiens ,  ont  ajouté  des 
fiiits  intéressants  à  ceux  qui  avaient  été  constatés  précédem- 
ment Il  est  bon  de  lire  la  notice  pleine  d'intérêt  qu*il  a 
publiée ,  à  ce  sujet ,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  aca- 
démique dont  il  dirige  les  travaux. 

M.  l'abbé  Haigneré  Êiit  remarquer,  avec  beaucoup  de 
raison,  que  les  ornements  reproduits  à  profusion  par  la 
sculpture  monumentale ,  et  que  Ton  a  regardés  comme  une 
importation  du  goût  oriental,  existent  sur  les  bijoux,  les 
agrafes  et  autres  objets  en  métal  de  l'âge  mérovingien ,  et 
qu'en  conséquence  ils  étaient  répandus  à  des  époques  bien 
antérieures  à  celle  à  laquelle  on  fait  remonter  l'influence 
byzantine.  Je  suis  tout-à-fait  de  son  avis ,  et  si  Ton  a  attribué 
à  cette  influence  certains  ornements  qui  distinguent  la  Re- 
naissance du  XP  siècle ,  on  est  allé  beaucoup  trop  loin ,  pré- 
cisément parce  qu'où  avait  peu  de  notions  sur  les  époques  car- 
lovingienne  et  mérovingienne. 


■  ■— ■  I 


LES  YASES  DE  PIERRE  EN  FORME  DE    MORHER. 

Je  ne  sais  vraiment  combien  on  a  fait  de  conjectures  au 
sujet  de  certains  vases  en  pierre,  de  diflërentes  grandeurs , 
que  l'on  trouve  assez  souvent  dans  les  musées ,  où  malheu- 
reusement ils  ont  été  déposés,  comme  beaucoup  d'autres 
objets,  sans  renseignements  sur  les  circonstances  qui  en 
avaient  accompagné  la  découverte,  ou  sur  les  faits  qui  pou- 
vaient en  indiquer  la  provenance  et  la  destination  ancienne. 
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Les  tnes  dont  je  parle  se  ntUcbent  tons  k  un  type  qui 
reprodoit  pins  oa  moins  exactemeat  la  tonne  d'na  mortier , 
c'eiti-dire  de  ces  rases  en  marbre,  en  brome  on  en  fonte, 
dana  lesqn^  on  puhérise  t«rtaînes  sobtiaDces  au  moyen  d'un 
pilon  de  fer  on  de  bois. 


La  plupart  sont  ronds ,  quelquefois  arec  un  rebord  dessi- 
■lanl  nu  carré  ;  quelques-uns  ont  des  anses  latérales  évidées. 
Une  ou  deux  rigoles  sont  creusées  dans  le  bord  du  Tise  et 
monies  d'appendices ,  l  90  degrés  des  anses.  Les  uns  sont 
arroodb  an  dedans,  convexes  à  l'extérieur;  d'autres  ont  un 
fond  plat  et  des  parois  presque  verticales. 

U  est  très-probable  que  ces  vases  ont  servi  à  divers 
ns^es  ,  et  les  rigoles  ne  permettent  pas  de  douter  que 
l'on  ne  s'en  soit  servi  pour  contenir  des  liquides  ou  cei^ 
taises  graines  que  l'on  pouvait  décanter  comme  un  liquide  ; 
les  anses  permettaient  de  pencber  le  vase  et  de  faire  l'opéra- 
tion sans  difficulté.  Maintenaiil ,  j'en  ai  la  conviction  depuis 
longtemps ,  plusieurs  de  ces  vases  ont  dd  ëlra  des  mesures  à 
capacité  déterminée  dont  certains  débitants ,  peut-^tre ,  fai- 
saient usage  :  autrement  dit ,  des  mesuret  étalonnée».  —  Ce 
qui  a  bit  naître  en  moi  c«tte  idée,  c'est  que  j'ai  vu  U  réunion 
de  plnsienrB  vases  taillés  dans  la  même  pierre  et  offrant  ton- 
jonrs  dans  ce  cas  des  capacités  dinérent^ ,  qui  m'ont  pam 


fSH 
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«nJenléci  poor  nptéwealet  !■  waâût ,  lo  dot  on  la  tpmt.  de 
t)  OKmre  priacipile.  Ce*  nesoras  aoat  soaTCiU  iàpoaiei 
HH-  les  qialre  cWi  d'ao  bloc  de  piem  dans  leqMl  oa  a 
■éiugi  deoi  apptadieci  qd ,  teut  reflst  d'an  mmb,  po^ 


meUnent  de  le  suspendre  sur  an  truc.  —  Je  présente  ooe 
esquisse  de  cet  appareil,  qui  mootnra  comimot  i»  bisatt 


son ,  laUdt  l'antre ,  soinut  h  qDmtîié  de  liquide  que  l'ou 
TouUtt  neairar.  On  la  Tenait  ensuilÊ  dans  un  vase,  sa  iacli- 
MBl  rtoko  sur  wu  aie. 


us  r&SES  Dfi  PIEBBE  EN  FORME  M   MORTIER. 

Je  cîteru  comme  «emph  4c  «et  n 

^  ae  Toit,  avec  d'mtrw  v aseï  e»  pitm  i  nw  snle 

dUK  le  jardin  du  musée  NipoMoa , 


Qnant  wi  Ta«s  à  aons  ^  um  seule  cavité ,  on  en  rwt 
ptiuieara  trës-bieD  cooserria  an  mnaie  de  Boulogae-epr- 
Mn.  Il  y  CD  a  daas  presque  tous  )e>  musées  de  province  ai 
peu  importants. 

J'ai  dit  que  l'on  a  dû  fabriquer  de  pareils  vases  pour  di- 
vers twees.  Il  est  évident  que  dans  certaines  contrées ,  où 
des  pierres  faciles  i  tailler  penneitaient  de  creuser  et  de  mo- 


128  MÊLAH6E8  D'AKCHÊOLOGIK. 

dder  sans  diiiicQlté  les  vaseB  doot  je  pirle ,  ik  avaient  dû  se 
répandre  beaaooop  ph»  que  dans  d'aotres  et  entrer  dms  le 
mobilier  des  habitants  de  b  campagne. 

Je  peu  citer  nn  fait  qni  le  prooTe.  Dernièrement,  en 
eflfet ,  je  voyais  an  vase  en  pierre  de  la  même  forme ,  dans 
lequel  on  fusait  manger  l'avoine  à  on  cheval  ï  la  porte  d'une 
puvre  aobeige  ;  ce  vase  était  fixé  sur  un  support  en  pierre 
engagé  dans  la  muraille ,  et  il  y  avait  longtemps  qu'il  servait 
à  cet  usage.  On  disait  encore  il  y  a  quelques  années,  à 
Pierrepont ,  dams  le  Calvados,  des  eq>èces  de  mortiers  sem- 
blables, en  pierre  oolithique ,  qui  trouvaient  leur  placement 
dans  les  campagnes  voisines.  Le  bas  prix  des  poteries  et  leur 
transport  par  des  marchands  ambulants  ont  fait  probablement 
abandonner  l'emploi  de  ces  vases  en  pierre ,  qui  avaient  pour- 
tant l'avantage  d'être  trop  solides  pour  craindre  les  brisures. 

J'arrive  à  la  question  de  savoir  à  quelle  époque  il  but 
fûre  remonter  l'origine  des  vases  en  pi^rredont  j'ai  cbercbé 
à  faire  connaître  les  principaux  types ,  et  je  n'hésite  pas  à 
dédarer  que  tous  ceux  que  fat  vus  me  paraissent  du 
moyen-Age. 

Je  ne  prétends  pas,  cependant,  qu'il  n'y  en  ait  eu  de 
semblables  sous  la  domination  romaine  :  je  crois  même  que 
cela  est  probable  ;  mais  ceux  dont  la  provenance  a  pu  m'être 
indiquée  avec  certitude  n'avaient  pas  été  trouvés  dans  des 
raines  romaines. 

Le  galbe  de  la  plupart  de  ceux  que  j'ai  examinés  de  près 
m'a  paru,  d'ailleurs,  malgré  l'absence  de  moulures,  an- 
noncer le  moyen-âge  ,  surtout  l'ère  ogivale,  bien  plutôt  que 
l'époque  romane  à  laquelle  on  les  avait  attribués  autrefois. 
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L'OUei  nu  RM  A  CLOOS  PODK  LES  CHIVADX  IKHOnB-T-IL 

JtSQQ'i  L'ÉPOQtJI  BOKAINE  ? 

Cette  qoestion,  qui  iociresse  l'histoire  de  l'agricultiire , 
préoccupe  dépôts  bien  loDgtemps  les  obserratears.  La  Société 
fraDfaise  d'archéologie  et  bien  d'autres  Compagnies  re- 
çotreot  des  dessins  de  fers-ï-cheval  dont  les  caractères  peu- 
vent être  îndiqDés  de  la  manière  suivante,  el  qu'une  figure , 
d'ailleurs,  fera  mieux  connaître  encore  :  ce  sont  des  fers 
dont  les  bnucbes  sont  assez  étroites  et  dans  lesquelles 
les  eaUmpuRS  on  trous  pour  les  clous  ont  produit  des  bonr- 
es.  Ces  trous  ont  la  forme  d'un  carré-long  ou  d'an 


orale,  tandisque  nos  fos  actods  ont  des  trous  carrés.  Plos 
de  cent  fers  de  celte  espèce  ont  été  présentés ,  en  nature  ou 
en  desaiD ,  dans  ks  enquêtes  archéologiques  et  geôles  faites 
depuis  bienlAt  35  ans  par  la  Société  frartçaite  d'archéologie 
et  l'Aitoeiation  twrmande;  Q  y  en  a  dans  beaucoup  de  ma- 
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sées ,  et  oenx  qoi  les  ont  montrés  à  nos  réanioiis  ont  qnel- 
qpekàs  aasnré  qu'ils  avaieot  é\é  recueillis  daas  4ei  niîKS 
présomées  romaioes,  noUmmeot  avec  des  briques  à  rdMNnds  ; 
d'antres,  pourtant,  les  avaient  trouvés  à  des  places  qui  n'of- 
fraient aucun  vestige  de  l'époque  romaine  Toujours  est-il 
qu'une  grande  incertitude  règne  encore ,  à  l'heure  qu'il  est  « 
dans  rofMUÎon  de  beaucoup  d'archéologues,  et  qu'il  ionporte 
de  les  édairer  en  leur  faisant  connaître  un  travail  remar- 
quable publié  sur  ce  sujet,  en  1866,  par  la  Société  impé- 
riale des  Antiquaires  de  France  (3*  série,  tome  IX.'). 
L'auteur,  M.  Pol  Nicard,  démontre  que  les  monuments  de 
l'art  attribués  aui  Romains,  et  sur  lesqueb  on  observe  des 
chevaux,  ne  les  montrent  jamais  avec  des  fers  aux  pieds.  Ni 
les  écrivains  grecs,  ni  les  écrivains  latins  n'en  font  mention, 
et  même  l'auteur  des  six  livres  Artis  veterinariœ^  qui  vivait 
au  IV*  siècle  de  l'ère  chrétienne,  Yégèce,  assurant  au  com- 
mencement de  cet  ouvrage  que  l'art  vétérinaire  occupe  le 
premier  rang  après  l'art  médical ,  qu'il  a  puisé  dans  les  écri- 
vains latins  venus  avant  lui  pour  porter  la  lumière  là  où  était 
l'obscurité  ei  la  confusion,  ne  dit  rien  de  la  ferrure  à  clous , 
quoiqu'il  parle  longuement  des  diverses  maladies  du  pied  des 
chevaux. 

Les  Romains  ont  chaussé  leurs  bœufe,  leurs  chevaux,  leurs 
Anes,  leurs  mules,  et  ne  les  ont  jamais  ferrés  comme  nous 
le  faisons  maintenant,  conclut  M.  Pol  Nicard. 

C'est  à  peu  près,  dit-il,  au  moment  où  les  étriers  ont 
été,  si  ce  n'est  inventés,  du  moins  généralement  usités,  que 
la  ferrure  semble  avoir  été  adoptée  par  toutes  les  nations  qui 
se  servaie&t  du  cheval,  ml  comme  bêle  de  semne,  soit 
Gomoie  monture» 

C'est  dans  un  ouvrage  de  la  fin  du  VII*  siècle ,  attribué  \ 
l'empereur  Alaorice  et  qui  a  pour  tkre  :  Art  militaire  ^  que 
se  trouve   la  première  mention   des  étriers.  L'empereur 
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LéoD  YI,  qui  vivait  aa  IX*  siècle  et  auquel  on  attribue  an 
ouvrage  coonu  80us  le  nom  de  Tactique  militaire,  parie 
dairemeut  du  fer-à-cheval  fixé  par  des  clous  connue  les  nôtres. 

Beaucoup  d'antiquaires  pensent  que  les  fers-à-cheval  ont 
commencé  à  se  répandre  vers  le  VU*  ou  le  VIÎI*  siècle  dans 
toute  rSurope.  Les  écrivains  de  l'Angleterre ,  de  leur  c/Vté , 
attribuent  à  GuiUaume-Ie-Gonqoérant  l'introduction  de  la 
ferrure  dans  leur  pays.  On  lit,  à  ce  sujet»  dans  le  tome  III 
de  V Archéologie  britannique,  que  ce  prince  avait  donné  à 
Simon  Saint-Luz,  un  de  ses  Normands,  la  ville  de  Nor- 
thampton  et  le  canton  de  Folkley,  évalués  à  4  livres  sterling 
de  rente,  pour  qu'il  fournit  de  fers  les  chevaux  du  prince.  Il 
est  très-probable  que  Henri  de  Ferrières ,  qui  accompagna 
Guillaume  dans  son  expédition ,  avait  pris  sou  nom  de  la  pro- 
fession de  maréchal-ferrant  quMI  n'exerçait  pas  lui-même , 
mais  qu'il  avait  commission  de  surveiller  comme  intendant  des 
hommes  chargés  de  la  ferrure  de  la  cavalerie ,  chaque  jour 
plus  utile  à  la  guerre  de  cette  époque.  Les  sires  de  Ferrières 
portaient,  comme  on  le  sait,  des  fers-à-cheval  dans  leurs 
armoiries. 

Si  les  Latins  n'ont  pas  connu  les  fers  à  clous ,  ils  ont  mis 
aux  pieds  des  chevaux  et  des  autres  animaux  employés  comme 
bêtes  de  somme,  des  chaussures  en  métal,  quelquefois  en 
cuir  ou  en  jonc.  Les  chaussures  en  fer ,  qui  étaient  regardées 
il  y  a  quelques  années  comme  rares,  et  dont  nous  avons 
figuré  quelque»-unes  fl  y  a  trente  ans  dans  le  Bulletin  monu- 
mental^ se  rencontrent  aujourd'hui  dans  un  très-grand 
nombre  de  musées.  En  voici  plusieurs  exemples  (V.  la  page 
suivante  )  :  on  les  a  désignées  depuis  quelque  temps  sous 
le  nom  d'hipposandales,  et  l'on  conçoit  que  l'on  pouvait, 
an  moyen  de  coorroies ,  les  fixer  aux  pieds  des  animaux. 

Nous  ne  pouvons  que  renvoyer,  pour  plus  amples  détails, 
au  mémoire  déjà  cité  de  M.  Pol  Nicard. 
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■s   M   KLlUgil  Ç^iÈ. 
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U  CROIX    DE  GRIST   ET    LES    DI8POTB8  AOXQUILLBS  KLLB 

A  DONNE  L1E€. 

On  connaît  la  croix  de  Grisy ,  monolithe  remontant  pro- 
bablemcm  an  XII"  siècle,  et  qoi,  par  l'éléganoe  et  b  belle 
coDsenralkm  de  ses  monlures,  avait  mérité  d*être  figurée 
dans  [rfosienrs  recneils,  d'après  ks  dessins  d'un  habile  artiste, 
M.  Victor  Petit,  et  d'être  photographiée  par  M.  de  Bré- 


Gette  croix  était  placée  sar  b  limite  de  YendœuYre  et  de 
Grisy ,  mais  snr  le  territoire  de  cette  dernière  commune. 

Quand  le  tracé  dn  chemin  de  fer  du  Mans  à  Mézidon  fut 
arrêté,  feu  M.  le  comte  de  Yendœuvre  avertit  b  Société 
française  d'archéologie  que  ce  tracé  nécessitait  le  déphcement 
de  b  croix  monumentale,  et  il  voulut  bien  s'entendre  avec 
les  ingénieurs  du  chemin  de  fer  pour  qu'elle  fût  transportée 
sur  le  bord  de  b  voie,  de  manière  à  être  bellement  aperçue 
des  voyageurs. 

Cette  transbtion  fut  iiaite  dans  les  conditions  indiquées, 
et  pendant  plusieurs  années  on  a  pu  voir  la  croix  de  Grisy, 
en  bîsant  le  trajet  compris  entre  b  station  de  Yendceuvre 
et  celle  de  St-Pierre-sur-Dive. 

Mais ,  bien  qu'à  quelques  pas  seulement  de  son  ancienne 
phce,  la  croix  se  trouva  pbntée  sur  le  territoire  de  Yen* 
doravre.  De  b  naquirent  des  réclamations  de  la  part  de 
quelques  habitants  de  Grisy  qui  ne  comprenaient  pas  que,  le 
diemin  de  fer  s'étant  approprié  le  sol  sur  lequel  b  croix  avait 
été  érigée  au  XII*  siècle ,  ce  monument  pouvait  être  indiffé- 
remment placé  à  quelques  mètres,  à  droite  ou  d  gauche,  de  b 
ligne  séparative  des  deux  communes ,  pourvu  que  k  niveau 
du  sol  permit  de  le  mettre  en  évidence  au  lieu  de  le  cacher. 

Ces  récbmations  allèrent  en  grandissant 
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TCne  d'ean,  l'aotorité  en  fat 
émue  :  on  cn%iiit  mitât  de 
voir  na  edté  geneke  le  farmer 
k  Grisf.  Or,  a*  priaiempc^. 
dernier ,  peadaat  que  H.  le  " 
maire  df  VcMteoTre  éuit 
abwDt,  le  dépbcemeot  deb 
crois  eut  lieu  Mm  atis  préa- 
lable. 

Je  me  rappelle  que ,  daas 
mm  eaboce,  oo  jeaneami 
venait  jouer  avec  moi  et  qu'il 
voulait  quelquefois  s'emparer 
de  me»  joujoux  :  il  s'ensuivait 
ooe  luUe,  et  souvent  les  dé- 
bris de  r(d>jel  contesté  res- 
taient  entre  m»  mains  :  les 
habitants  de  Grisy  ont  £ûl 
comme  mon  jeune  camarade. 
Seulement  U  commnne  de 
Vendœnvre  n'a  pas  lutté  ei 
la  croix  mMiomentale  n'a  été 
endommagée  que  par  le  £iil 
de  ceux  qoi  l'ont  enlevée  : 
eSectivement,  faute  de  précau- 
tions suffisantes ,  la  croix  mo- 
nolithe t'têt  brùée  en  deux 
morceaux  en  tombant ,  set 
Tnoulurei  ont  été  écornées  , 
«ne  partie  de  télégant  croi- 
tiilon  de  droite  a  été  oblitérée. 
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Hâtoos-noDS  de  dire  que  l'on  a  rajusté  habilement  les  deux 
morceaux ,  qu'ils  ont  été  reliés  l'un  à  l'autre  par  des  cram- 
pons en  fer  très-solides  et  dissimulés  avec  goût ,  par  les  soins 
de  M.  Germain  ,  maire  de  Grisy ,  qui  a  mis  le  plus  louable 
empressement  à  réparer  convenablement  les  avaries  ;  mais  le 
fer ,  en  s'oxydant ,  pourra  plus  tard  faire  éclater  la  pierre , 
et  le  plomb  ou  le  cuivre  eussent  été  préférables  au  fer. 

Quant  à  la  place  choisie  sur  la  limite  des  deux  communes , 
j'ai  deux  observations  à  faire  : 

D'abord ,  le  monument  n'est  guère  visible  à  présent  du 
chemin  de  fer,  quoiqu'il  en  soit  tout  voisin  ; 

En  second  lieu ,  il  est  assez  près  de  la  chaussée  parallèle 
au  chemin  de  fer  pour  que,  si  l'on  n'y  prend  garde ,  quelque 
diarrette  puisse  l'écorner. 

Je  suis  loin  pourtant  de  vouloir  qu'on  fasse  subir  à  cette 
pauvre  croix  un  nouveau  déplacement  :  qu'elle  beste  ou 
ELLE  EST ,  de  peur  qu'elle  ne  soit  complètement  détériorée. 
M.  le  maire ,  d'ailleurs ,  qui ,  comme  je  l'ai  dit ,  est  animé 
des  meilleures  intentions,  m'a  promis  d'aviser  aux  moyens  de 
b  protéger  contre  la  maladresse  des  charretiers ,  et  après 
tout,  la  croix  se  trouve  sur  la  limite  des  deux  communes , 
comme  elle  l'était  dans  l'origine. 

Tel  est  le  rapport  que  j'avais  à  présenter  sur  les  faits 
accomplis  récemment  à  Grisy  et  sur  leurs  causes;  j'aurais 
bien  quelques  réflexions  à  soumettre  à  l'occasion  de  ce 
petit  drame ,  mais  je  me  bornerai  à  exprimer  le  vœu 
que  Soo  Exa  l^L  Duruy  recommande  aux  instituteurs 
primaires  de  combattre  et  d'extirper,  par  tous  les  moyens 
possibles,  les  idées  de  rivalité  qui  animent  et  dirigent  trop 
souvent  les  populations  de  nos  campagnes  et  quelquefois, 
hélas  I  celles  de  nos  villes. 
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PRis  MONACO. 

Après  IlntéresBaDte  session  du  Congrès  scientifique  de 
France  tenue  à  Aix  en  décembre  1866 ,  la  Société  française 
d'archéologie  tint  à  Kice  plusieurs  séances,  et  les  membres  du 
Congrès  qui  s'étaient  réunis  dans  cette  jolie  Tille  firent  une 
excursion  à  Monaco.  Je  ne  pus  malheureusement  accompagner 
mes  confrères,  mais  quelques  jours  après  je  partis  seul  pour 
cette  charmante  petite  Tille ,  atrec  le  projet  de  revoir  le  monu- 
ment de  la  Turbie.  Ce  monument,  que  Ton  ?oit  de  Monaco 
sur  la  hauteur  qui  domine  le  pays  à  trois  kilomètres  de  dis- 
tance, est  sur  le  bord  même  de  la  route  de  la  Corniche.  Il 
n*en  existe  plus  que  des  restes  informes.  (V.  la  page  suiv.  ) 

Le  monument  avait  été  érigé  pour  consacrer  le  souvenir 
des  victoires  d'Auguste  sur  les  nations  voisines ,  qu*il  avait 
subjuguées  et  soumises  L'inscription  citée  par  Pline,  L  III , 
ch.  XXIV,  était  ainsi  conçue  : 

Jmperatori  Cœsart  divi  f.  Aug,  pont  max.  imp.  XIV 
(ribuniiiœ  potestatis  XVIII ,  S.  P.  Q.  R.  quod  ejus  ductu , 
auspîciisque  génies  alpinœ  omnes,  quœ  a  mari  supero  ad 
infemm  pertinebant^  sub  imperium  popult  Romani  msnt 
redaciœ ,  génies  alpinœ  deviciœ  :  Triumpilini  Camuni, 
Venoneies^  Isard,  Rreuni,  Genaunes^  FocunaieSy  Vindeli- 
corum  génies  quatuor^  ConsuaneieSy  Rucinaies^  Licates^ 
Caienaies  ^  Abisonies^  Ragusci  Suaneies^  Calucones, 
BrixenieSj  Lepaniii^  Viberi^  Nantuaies^  Seduni,  Veragri, 
Salassi  Aciiavones  f  Medulli^  Ucim\  Caiuriges  ^  Brigiani , 
Sogiuniii^  EbrodunUi  ^  Namaloni^  Edenaies  ^  Esubiani, 
Veamidiy  Galliiœ^  TrivillaH,  Eciini^  Vergunni^  Egvihari^ 
Nemeniuriy  Oraielli,  Norusi^  Velauniy  Sueiri. 
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Le  bourg  de  la  Turbie  a  été  entouré  de  mars,  à  une  époque 
que  je  ne  connais  pas,  probablement  au  XIP  siède,  mais  que 
M.  Carlonne  et  M.  l*abbé  Tisserand,  de  Nice,  pourront  très- 
certainement  découvrir. 

Or ,  on  a  formé  Tarchivolte  d'une  des  portes  de  l'enceinte 
avec  des  morceaux  de  marbre  arrachés  au  monument  d'Au- 
guste :  on  ne  peut  en  douter,  puisque  quelques-uns  des 
morceaux  portent  des  lettres  qui  disaient  partie  de  la  grande 
inscription  dont  je  viens  de  parier. 

M.  Cartonne  me  l'avait  annoncé ,  et  je  ne  voulais  pas  re- 
venir sans  avoir  dessiné  avec  exactitude  ces  lettres  prédeuses 
pour  nous,  et  que  le  moyen-âge  avait  si  dédaigneusement  em- 
ployées après  avoir  brisé  en  morceaux  irréguliers  le  marbre 
qui  les  portait. 

La  porte  dont  je  parle  est  à  plein-cintre ,  le  cintre  se  com- 
pose de  quinze  claveaux.  Le  plus  grand  nombre  de  lettres  se 
trouvent  sur  le  linteau  ou  Tentablement  qui  reçoit ,  du 
côté  gauche^  les  daveaux  formant  le  dntre.  C'est  un  morceau 
de  marbre  que  je  n'ai  pu  mesurer,  n'ayant  pas  d'échelle  à  ma 
disposition  ;  mais  j'ai  dessiné  très-exactement  la  forme  du  bloc 


niciwA^ 


et  celle  des  grandes  lettres  qui  le  couvrent.  On  n'a  pas  pris  la 
peine  de  les  placer  dans  le  sens  naturel ,  elles  se  trouvent  la 
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tête  en  bas;  mais,  en  les  retournant ,  on  a  le  mot  rympili 
et  la  moitié  de  six  antres  lettres. 

J'ai  dessiné  ensuite  les  quatre  claveaux  qni  se  trouvent  du 
côté  opposé  et  dont  trois  portent  des  lettres  qui,  évidemment, 
eotraient  dans  la  com- 
poaition  des  noms  des 
antres  peuples  mention- 
nés dans  rinscription. 

J'ai  remarqué,  dans 
les  murailles  voisines 
de  la  porte  précédente, 
de  grandes  pierres  qui 
probablement  provien- 
nent aussi  du  monu- 
ment de  la  Torbie. 

On  lit  t  dans  les  Iti- 
néraires, que  l'église 
paroissiale  est  fondée 
sur  des  débris  du  mo- 
nument :  je  n'y  ai  vu 
que  des  Mocsqni,  exté- 
rieurement du  moins , 
ne  m'ont  pas  offert 
d'intérêt  ;  mais  on  voit  toujours,  en  dehors  et  près  de  la  porte 
méridionale,  on  bas-relief  colossal  en  marbre  blanc  offrant 
an  torse  et  des  draperies  ;  ce  bloc  a  été  creusé  et  a  servi 
d'auge  on  de  tombeau  ;  on  croit  qu'il  faisait  partie  de 
b  frise  sculptée  du  monument  d'Auguste.  J'en  ai  pris  un 
croquis  :  U  a  été  dessiné  plusieurs  fois,  m'a-t-on  dit. 
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LE  TOMBEAU  CHRETIEN  DE  GAHORS. 

Quand  la  Société  française  d*archéologie  visita  Gabon ,  en 
1865 ,  elle  y  trouva  une  belle  exposition  artistique  à  THôiel- 
de- Ville.  Parmi  les  nombreux  objets  exposés,  un  surtout 
m'intéressa  particulièrement  ,  c'était  un  sarcophage  en 
marbre  Uanc  des  premiers  siècles,  orné  sur  le  devant  de  per- 
sonnages bibliques;  au-dessus  de  ce  monument,  était  on 
écriteau  portant  les  mots  :  a  vendee,  et  Ton  me  dit  qu'un 
marbrier  en  avait  déjà  offert  60  ou  80  fr.  pour  le  scier  et  en 
faire  différents  ouvrages.  Je  m'informai  de  la  demeure  du 
propriétaire ,  et  j'appris  que  son  habitation  était  à  deux  kilo- 
mètres de  la  ville.  Le  soir  même,  j'allai  le  trouver  et  lui  pro- 
poser 150  fr.  de  son  sarcophage:  j'étais  bien  sûr  que  le  mar- 
brier ne  pourrait  en  donner  ce  prix ,  et  qu'ainsi  je  sauvais  le 
monument  de  la  destruction  à  laquelle  il  était  exposé.  Le  pro- 
priétaire  me  demanda  quelque  temps  pour  réfléchir  et  pour 
en  parier  à  son  fils  absent. 

Sa  réponse  n'arriva  pas  pendant  mon  séjour  à  Cahors ,  et 
ce  ne  fut  que  deux  ans  après  que  je  reçus  de  M.  Deloncle , 
libraire  à  Cahors,  une  lettre  dans  laquelle  il  m'annonçait  que 
d'autres  propositions  que  les  miennes  avaient  été  Élites  relati- 
vement au  sarcophage,  mais  que  le  propriétaire  m'autorisait  à 
le  prendre  pour  250  fr. 

Comme  il  m'aurait  répugné  de  priver  Cahors  d'un  monu- 
ment intéressant  pour  son  histoire ,  je  fis  part  de  la  lettre  de 
M.  Deloncle  à  M.  de  Roumejonx ,  inspecteur  de  la  Société 
française  d'archéologie  pour  le  département  du  Lot,  afin  qu'il 
pût  voir ,  en  dernier  lieu ,  si  les  autorités  locales  étaient  dis- 
posées  à  acquérir  le  sarcophage  en  question  pour  le  musée 
commencé  par  un  ancien  préfet,  M.  Boby  de  La  Chapelle,  il 
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r  a  plus  de  vii^-dnq  ans. 
H.  de  Ronmejoux  est  en 
négociation ,  et  il  y  a  lieu  /  !\  I  ! 
d'eipérer  que  le  sarcophage  I.  j 
ponm  rester  à  Cabors,  quoi-  -• 
tfoe  ta  décision  ne  m'ait  pas 
(ocore  été  noIiGée.  En  atten- 
dant la  conclnsion ,  voici  l'es- 
quisse de  ce  beau  sarcophage. 
Comme  beaucoup  d'antres, 
il  derait  être  adossé  à  tm 
mnr,  et  la  partie  antËrieure 
est  garnie  de  pereonns^es; 
en  examinant  ces  ^ores, 
on  Toit  qu'elles  sont  pareilles 
i  celles  de  beanoonp  d'antres 
sarcophages  d'Aries  et  d'Italie, 
et  l'on  y  reconnaît  facQentent 
la  résnrrectioD  du  Lazare  et 
dnerses  scènes  bibliques,  ex- 
pliquées dans  tes  outrages 
qni  se  sont  occupés  des  anti- 
qidtés  chrétiennes  des  V*  et 
VI*  siècles. 

Le  coaToxle  est  perdu ,  ce 
qoi  est  d'autut  plus  regret- 
table qne,  s'il  y  a  en  une  in- 
scription, c'est  sut  le  con- 
vercle  qn'eUe  éuit  grafée. 

Les  têtes  sont  un  pen 
frustes  ;  cela  n'a  rien  de  sur- 
prenant ,  quand  on  sait  que 
ce  bean  sarcophage  a  servi 
kn^enips  d'auge  dans  une  cour 
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SUB  UNE 


EXCURSION  EN  POITOU, 


P«p  H.  DE  GOUGNY, 

■ 

Inspecteur  dlTiiloimelre  de  U  Sociéttf  française  d'archéologie, 
membre  de  rinstltnt  des  prorinces. 


Monsieur  et  cher  Directeur, 

Me  voici  de  retour  de  mon  excursion  en  Poitou,  et  pour 
répondre  à  la  mission  dont  vous  m*avez  honoré ,  je  dois 
venir  vous  rendre  compte  du  résultat  de  mes  explorations. 
Je  ne  puis  toutefois  vous  le  dissimuler ,  au  moment  où  je 
prends  la  plume  pour  coordonner  les  notes  que  j'ai  recueilKes» 
fixer  mes  impressions  et  mes  souvenirs,  formuler  mes  obser- 
vations ,  rédiger  en  un  mot  le  Rapport  que  je  dois  vous 
adresser,  un  embarras  sérieux  m'arrête  dès  le  début 

Le  Poitou  est  un  pays  des  plus  riches  en  monuments  de 
toutes  les  époques  :  l'archéologue  y  rencontre,  presque  k  chaque 
pas ,  de  nombreux  sujets  d'étude  ;  mais  ces  trésors  archéo- 
logiques ont  été  souventes  fois  exploités  par  de  laborieux  et 
intelligents  travailleurs  ;  ces  monuments  ont  été  explorés  à 
loisir,  décrits  avec  soin,  et  plusieurs  même  ont  été  reproduits 
par  le  dessin  et  par  la  photographie.  Depuis  l'époque  où  vous 
avez  créé  en  France  la  science  archéologique ,  où  vous  en 
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ivex  formulé  le»  règles,  établi  les  principes;  depuis  que,  sons 
votre  actif  e  et  incessante  ioipatsiMi ,  celte  science  auparavant 
dédaignée  et  méconnue  a  pris  un  essor  et  un  développement 
incNÛB,  les  antiquaires  Poitevios  n'ont  cessé  de  suivre  la  voie 
que  joos  avez  ouverte  aux  hommes  d'étude ,  et  où  vous 
marchei  si  résolument  à  leur  tête.  Que  me  restait-il  donc  à 
recoeiUir,  à  moi,  pauvre  glaneur ,  venu  sur  le  tard  dans  lé 
diamp  de  fiooz  :  pouvais-je  espérer  d'y  rencontrer  encore 
quelques  maigres  épis  demeurés  inaperçus  aux  ^bnts  et 
anx  servitenis  du  père  de  ftmille  ?  Un  tel  espoir ,  je  le  crois , 
aurait  été  présomption  bien  vaine  (1). 

Pourtant,  Monsieur  et  cher  Directeur ,  déiérant  à  votre 
désir,  je  me  suis  engagé  à  parcourir  une  partie  du  Poitou  et 
à  vous  transmettre  le  résultat  de  mes  observations.  J'ai  là 
devant  moi,  sur  le  bureau  où  je  vous  écris  ,  un  cofûeux 
butin  de  notes  de  voyage ,  de  pensées  jetées  çà  et  là  an 
courant  de  la  plume;  si  je  n'avais  qu'à  les  réunir,  à  les 
classer ,  à  leur  donner  un  corps  et  une  forme,  ma  tâche  ne 
me  paraîtrait  pas  si  difficile,  et  du  moins  ,  grâce  à  votre  in- 
dulgence, j'aurais  l'espoir  de  m'en  tirer  vaille  que  vaille. 
Mab  ce  qui,  en  toute  autre  occasion,  serait  un  motif  de  con- 

(i)  Ce  passage,  écrit  il  y  a  six  mois,  sera  ma  réponse  à  la  lettre 
de  M.  de  Lamariouxe ,  insérée  dans  la  dernière  livraison  du  Bulletin 
wumumental  de  1867.  Si  mon  honorable  confrère  se  fût  rendu  un  compte 
exact  de  la  mission  qui  m*était  confiée,  il  eût  jugé  sa  réclamation  com- 
piêleinent  Inalilc.  Quant  au  dolmen  de  Bouman ,  qui  iUt  le  sujet  de 
celte  lédamatioa ,  j'ai  été  loin  de  prétendre  que  son  existence  fftt  ignorée 
de  la  aairaiite  Société  des  Antiquaires  de  l*Oaest  J'ai  avoué  seulement, 
à  ma  propre  confiuion,  quMl  m'était  demeuré  inconnu  jusqu'à  Pan  :  . 
dernier,  bien  que  je  n'en  fusse  éloigné  que  de  quatre  à  cinq  lieues.  '.' 
Après  l'avoir  visité,  j'en  ai  donné  la  description  pour  le  Bulletin 
tÊOiuanentai ,  comme  je  le  Ibis  aujourd'hui  pour  les  autres  monuments 

4n  Mum  que  f  ai  explorés. 

(!•' février  1S68.)  î 
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fiance  poar  moi  »  me  denent  en  ce  moment  une  cause  d'em- 
barras. Je  ne  puis ,  ni  ne  dois  vous  donner  une  descripCkm 
détaillée  de  tous  les  monuments  qui  ont  attiré  mon  attention  ; 
il  me  fiiut  donc  parmi  toutes  ces  notes  opérer  un  triage 
raisonné ,  faire  un  choix  convenable ,  prendre  ceci ,  laisser 
cela  ;  faire  en  un  mot ,  passez-moi  cette  comparaison  quelque 
peu  ambitieuse,  faire  comme  l'abeille  qui  dans  sa  ruche  sait 
séparer  le  miel  de  la  cire  et  composer  ces  rayons  dorés  qui 
sourient  à  l'cnl  et  réjouissent  le  palais.  Voilà  pour  moi  où  git 
la  difficulté ,  et  comment  je  suis  dès  le  début  dans  une  per- 
plexité qui  me  vaudra  de  votre  part^  je  l'espère ,  le  bénéfice 
des  circonstances  atténuantes. 

Bien  que  je  prenne  Tours  pour  mon  point  de  départ ,  je 
ne  vous  y  arrêterai  point  aujourd'hui,  Monsieur  le  Directeur, 
me  réservant  de  vous  en  parler  plas  tard  en  même  temps 
que  du  reste  delà  Touraine.  J'ai  hâte  d'arriver  à  Poitiers,  où 
j'espère  rencontrer  encore  mon  parent  M.  Emile  de  Gougny  , 
memh^Me  la  Société  française  d'archéologie ,  qui  me  servira 
de  guide  et  de  cicérone  au  milieu  des  monuments  poitevins 
avec  lesquels  il  a  depuis  longtemps  fait  ample  connaissance. 

DE  TOURS  A  CHATELLERAULT. 

L'express  dévore  l'espace  et ,  en  quelques  instants ,  nous 
avons  perdu  de  vue  les  délicieux  coteaux  que  la  Loire  et  le 
Cher  enlacent  de  leurs  capricieux  méandres.  Le  pays  change 
d'aspect  à  vue  d'cdl  et  comme  une  décoration  de  théfttre. 
C'est  la  Touraine  pourtant  encore ,  mais  c'est  le  revers  de  la 
médaille.  Saluons,  au  passage,  le  vieux  donjon  de  Montbazon 
trop  connu  pour  que  je  m'arrête  à  le  décrire  et  que  couronne 
depuis  peu  une  statue  monumentale  de  la  Sainte-Vierge.  Plus 
loin  sur  notre  droite ,  près  du  viaduc  de  la  Manse ,  j'aperçois 
au  penchant  d'une  colline  le  château  de  Brou,   ancienne 
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rMdence  de  la  fiiimlle  de  Boncicaat.  Ne  laissons  pas  passer, 
sans  la  signaler  encore,  la  curiense  petite  église  de  S^-Gathe- 
rise  de  Fierbois  que  nous  apercevons  à  quelque  distance 
dans  la  plaine.  Cïette  église  a  été  bâtie  en  l(i31,  par  le  roi 
Charles  VII ,  en  mémoire  delà  mission  de  Jeanne-d'Arc. 

«  Durant  ces  choses,  elle  dist  qu'elle  vouloit  avoir  une 
espée  qui  estoit  à  S**  Catherine  de  Fierbois,  ou  il  y  avoit  en 
la  lame  assez  près  du  manche  cinq  croix.  On  lui  demanda  si 
elle  Tavoit  oncques  veue,  et  elle  dist  que  non,  mais  elle 
avoit  bien  qu'elle  y  estoit  Elle  y  envoya ,  et  n'y  avoit  per- 
sonne qui  sceust  ou  elle  estoit  ne  que  c'estoit.  Toutes  fois  U  y 
en  avoit  plusieurs  qu'on  avoit  autres  fois  données  à  l'église 
lesquelles  on  fist  toutes  regarder,  et  on  en  trouva  une  toute 
enrouillée  ,  qui  avoit  les  dictes  cinq  croix.  On  la  lui  porta  et 
elle  dist  que  c'estoit  celle  qu'elle  demandoit.  Si  fust  fourbie  et 
bien  nettoyée,  et  lui  fist  on  faire  beau  fourreau  tout  parsemé 
de  fleurs  de  lys.  > 

Nous  avons,  sans  l'apercevoir,  passé  à  peu  de  distance  de  la 
petite  ville  de  S^*-Maure  dont  l'église  du  XII*  siècle  possède 
une  crypte  assez  curieuse  ;  et  bientôt  nous  arrivons  à  Cha- 
teOerault 

CHATSLLZRADLT* 

Ârrétons-nous  un  instant  dans  cette  ville  pour  donner  un 
coup^'œil  à  l'église  de  St-Jacques,  réparée  il  y  a  quelques 
années ,  et  à  l'église  St-Jean  que  l'on  restaure  en  ce  moment, 
après  l'avoir  agrandie  de  deux  travées. 

SAINT-JACQUES. 

La  nef  de  St-Jacques  appartient  au  style  Plantagenet.  Les 
voûtes  cupoliibnnes ,  très-surbaussées ,  sont  supportées  par 
des  nervures  toriques  ;  mais,  contrairement  à  l'usage  presque 
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gteéi^deréade  ^Brme.ksoMMttebcnxancitdé- 
poomi  de  nerraRs;  c*cst,  do  rate,  ce  que  I'ob  reaur^pie 
égdenieDtdaiislaBcfdeSt-IUiBriced*Aii9en.  AcefleoccnoD, 
je  sîgiakni  rerreor  de  couios  arrhéningpes,  qui  ne  Teoleol 
reoomiailre  pour  f  oâles  Plantageact  que  oeUcs  où  fls  iper- 
çoîf  eot  ia  dooUe  ornée  de  iier%iuc&.  Ce  ^  canclériBe  uni- 
qoement  ce  style,  c^est  la  loniie  domicale  des  bercem  établis 
sor  la  diagonale  des  piliers.  La  dooble  croisée  de  nervnres, 
les  petites  figurines  posées  k  leur  renooolre  ne  sont  91e  les 
accessoires  finéqoents,  mais  non  point  les  éléments  nécessaires 
et  obligés  de  ce  style.  La  nef  principale  est  acconqggpée  de 
deox  bas-côtés  bn  étroits,  et  qoi  se  ressentent  de  i'inflnence 
peo  éloignée  da  roman  poiterio.  Le  pen  de  largenr  de  ces 
bas-côtés,  oomparatifement  à  la  longoenr  des  tmées,  ne  per- 
mettant pas  de  donner  aox  berceaux  la  forme  domicale ,  ib 
ont  reçu  des  Yoâtes  sorbaissées  qui  ne  sont  autre  diose  que  la 
Toâte  romane  d'aréles  renforcée  de  nerrures. 

La  iaçade  de  i'égUse  St-Jacques,  construite  il  y  a  peu 
d'années,  est  une  parodie  malheureuse  de  la  bçade  de  Notre- 
Dame  de  Poitiers  ;  et  son  moindre  défaut  est  d*étre  en  complet 
désaccord  avec  le  caractère  do  monument  auquel  on  Ta 
accolée.  Cette  admirable  façade  de  Notre-Dame ,  si  sobre  dans 
sa  ricbesse ,  si  sévère  dans  sa  luxuriante  ornementation ,  c'est 
die  que  Tarchitecte  de  St-Jacqnes  s'est  proposé  de  surpasser. 
Tout,  dans  l'ensemble  et  dans  les  détails  de  son  œuvre,  ofire 
la  trace  de  cette  étrange  prétention  ;  et  il  n'est  arrivé  qu'ai 
produire  un  disgracieux  pastiche  sans  harmonie,  sans  unité, 
et  du  plus  incontestable  mauvais  goût 

Que  dire  de  ces  deux  statues  d'évêques  montant  piteuse- 
ment la  garde  de  chaque  côté  de  la  porte,  dans  l'encoignure 
des  contreforts?  Que  dire  encore  de  ce  mélange  confus,  in- 
cohérent d'appareils  de  toute  sorte  :  réticulé ,  imbriqué ,  en 
disques,  de  formes  ionomées ,  surchargés  de  croix  patiées  qui 
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s*étalttitsar  la  mnraifle  à  Tétage  gnpérieor  7  Quel  nom  donner 
à  œs  gfoiesqnes  symboles  des  quatre  ÉvangéHsles,  accroupis 
dans  une  posiiîon  équifoqne  et  indescripiiUe  le  long  des 
piUsires  de  la  façade?  A  quel  style  appartiennent  ces  statues 
en  ronde-bosse  des  douze  Apôtres  placées  dans  des  niches,  à 
la  naissance  dn  fronton?  €e  que  je  puis  affirmer,  c'est  qu'elles 
n*ont  aucun  des  caractères  du  XIP  siècle. 

ÉGUSB  SAlNT-JEAIf. 

L'église  St-Jean  doit  remonter  à  la  fin  du  XV*  siècle.  La 
partie  ancienne ,  que  Ton  répare  aujourd'hui,  offre  trois  nefe 
terminées  par  une  abside  rectangulaire.  Ses  voûtes,  de  forme 
domicale  avec  nervures  prismatiques,  sont  peu  élevées  et  re- 
posent sur  des  colonnettes  ornées  de  chapiteaux. 

La  partie  nouvelle,  et  non  encore  achevée,  se  compose  de 
deux  travées  précédées  d'un  petit  porche  placé  à  la  base  du 
clocher.  A  part  quelques  fautes  de  détail ,  la  façade  présente 
un  ensemble  sobre,  harmonieux,  habilement  agencé.  La  tour 
do  clocher,  surmontée  d'une  flèche  élancée ,  offre  de  bonnes 
proportions.  L'architecte  s'est  appliqué  k  donner  à  la  voussure 
de  sa  porte  l'évasement  et  la  profondeur  voulus,  ce  qu'omet- 
tent la  plupart  des  architectes  de  nos  jours ,  et  ce  qui  nuit 
considérablement  au  bon  effet  de  leur  œuvre. 

Après  avoir  donné  une  large  part  à  l'éloge,  je  dois  en  ré- 
server une  petite  à  la  critique.  C'est  ainsi  que  je  blâmerai 
l'ogive  beaucoup  trop  aiguë  qu'aflectent  certains  arcs  inté- 
rieurs, et  qui  sont  en  complet  désaccord  avec  le  reste  du  mo- 
nument. Je  signalerai  également ,  à  la  retombée  des  nervures 
de  la  petite  coupole  du  nartbex,  des  chapiteaux  à  double  guir- 
lande de  feuillages  qui  sont  plutôt  du  XIY*  que  du  XV"  siècle. 
Je  blâmerai  encore  les  taUloirs  carrés  des  culs-de-lampe  qui 
reçoivent  la  retombée  des  arcatures  prismatiques  du  clocher. 


148  LETTRE  A  M.   DE  CAUIIOMT 

Ces  tailloirs  recUngalaires  ont  le  déftat  de  ne  se  point  marier 
aux  formes  anguleuses  des  moulures  qu'ils  supportent  ;  ils 
devraient  être  prismatiques  eux-mêmes,  ou  figurer  un  penta- 
gone. Pour  dernière  critique ,  je  reprocherai  à  l'architecte 
de  St-Jean  le  gable  incorrea  du  portail  prindpal  ;  la  courbe 
des  voussures  m'a  semblé  descendre  au-dessous  du  point  de 
centre  du  compas  qui  Ta  tracée,  et  elle  s'agence  mal  avec  la 
ligne  perpendiculaire  des  jambages.  Pourquoi  aussi  n'a-t-il 
pas  coupé  par  des  chapiteaux  la  ligne  continue  des  nervures 
qui  se  proGlent,  du  sommet  à  la  base  de  ces  jambages  de  ma- 
nière à  en  former  des  colonnettes  ?  Les  oolonnettes  à  cha- 
piteaux se  rencontrent  sans  exception  dans  le  reste  du  mo- 
nument, et  elles  étaient  au  portail  plus  commandées  que 
partout  ailleurs.  L'aspect  sévère  de  cette  voussure  contraste 
d'une  façon  désagréable  avec  romementation  presque  luxu- 
riante répandue  sur  les  autres  parties  de  la  façade. 

A  part  ces  défauts  légers  et  facilement  réparables ,  l'église 
de  St-Jean  fait  honneur  à  l'architecte  qui  en  a  conçu  le 
plan;  il  se  nomme,  m'a-t-on  dit,  M.  Ghevillard.  Si  je  ne 
m'informe  jamais  du  nom  de  ceux  dont  les  constructions  ap- 
pellent une  critique  sévère,  il  n'en  est  pas  de  même ,  lorsque 
comme  ici,  l'ceuvre  presque  entière  ne  mérite  que  des  éloges. 

Je  ne  veux  pas.  Monsieur  le  Directeur,  vous  retenir  plus 
longtemps  dans  cette  ville.  A  chaque  pas  on  y  entend  le  bruit 
strident  du  fer  qui  crie,  qui  grince,  qui  gémit  sur  tous  les 
tons.  Id,  sous  l'étau,  sous  la  lime,  sous  le  laminoir,  le  fer  et 
l'ader  s'étirent,  se  polissent,  se  tordent,  s'aiguisent  en  instru- 
ments meurtriers.  C'est  là  qu'avec  intention  préméditée  se 
fabriquent  ces  cruels  engins  destinés  à  porter  le  deuil  au  sein 
des  familles,  et  à  moissonner  dans  toute  leur  vigueur  de  gé- 
néreuses générations  d'hommes  si  utiles  à  leur  pays.  Fuyons 
vite,  échappons  à  ces  pensées  qui  étreignent  le  cœur  et  don- 
nent le  frisson.  Pour  reposer  notre  esprit  par  des  images  plus 
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à/mce^y  airâtoiis  im  instant  noB  regards  sar  ces  deux  blanches 
loora  jumelles,  dont  les  flèdies  élancées  portent  ?ers  les  deux 
le  signe  sacré  de  la  Rédemption  :  ce  sont  les  tours  de  St- 
Jacipies.  Ne  tous  semblent-elles  pas  comme  un  mystique 
symbole  de  respéranceet  de  la  loi  ?  La  foi  et  l'espérance ,  ces 
àaoi  Manches  ailes  de  l'âme ,  qui  la  soulèvent  au-dessus  de 
h  terre  pour  remporter  vers  les  régions  sereines  où  régnent 
sans  partage  la  paix,  la  charité  et  l'amour? 

Nous  sommes  dé^  loin  de  Ghâtellerault  et  nous  avons  laissé 
derrière  nous  les  ruines  du  ?ieux-Poitiers,  décrites  et  figurées 
dans  le  XXYIII*  volume  du  Bulletin  monumental,  d'après 
M.  l'abbé  Lalanne,  auteur  de  VHùtoire  de  Ghâtellerault  et 
du  ChâieUeraudcns.  Selon  plusieurs  auteurs ,  la  forteresse 
du  Yieux-Poitiers  serait  celle  où  les  deux  fils  de  Gharies-Martel 
w  seraient ,  après  la  prise  de  Lodies ,  partagé  le  butin  et  le 
gouvernement  du  royaume.  Charies-le-Chauve,  en  8&9,  y  fit 
eipédier  une  charte  en  fiiveur  de  TaUMiye  de  St-Florent- 
le.VieiL 

Nous  arrivons  à  Poitiers  »  et  après  quelques  instants  de 
repos,  nous  prendrons  notre  carnet  et  nous  commencerons 
nos  courses  archédogiques  :  le  temps  est  précieux,  surtout  en 
▼oyage. 


POITIBRS. 


Polders  renferme  un  grand  nombre  de  monuments  curieux, 
et  on  y  trouve  des  spécimens  de  l'architecture  de  toutes  les 
époques.  L'ère  gallo-romaine  y  est  représentée  par  les  ruines, 
béfas  î  bien  mutilées  de  ses  arènes,  par  les  restes  de  l'aqueduc 
de  l'Ermitage  et  par  le  musée  lapidaire.  Le  temple  St-Jean 
oifre  un  des  rares  monuments  de  l'époque  mérovingienne 
Le  transept  de  St-Hilaire  a  conservé  une  partie  importante 
Ae  ses  murs  antérieurs  à  l'an  1000.  Le  XI'  siècle  figure  dans 

il 
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Vtmmààt  de  la  nàne  bidqw,  àtm  h  loar  de  Sl-tar- 
dnire,  dMi  les  é^pRi  de  Bfat»  il  mm  et  de  Meaderaeof , 
dans  FabsUle  de  S^-Radé^DHie  et  dMi  la  loar  qai  en  tur- 
monle  le  porche.  Le  st^fle  do  XII*  aiède,  le  romaa  fleuri  poî- 
tefin,  se  reUmife  à  h  façade  de  Nétre^DHM.  I>e  Tépoquede 
traoaitioe  et  an  XIII*  sîède.  no»  afo»  la  nef  de  S**-Ra- 
dépnde ,  la  cadiédnie  de  SÊrhan  et  la  sale  des  Pas- 
PerdiB  dn  Palais-de*Jartioe.  Le  XIV*  aiède  bous  a  fanasé  k 
fiiçade  méridimaie  de  ce  palan  nâé  an  XY*,  et  le  triple 
porche  de  St-Pierre.  Oa  XY*  et  de  XVI*  aiède,  immk 
afoos  enfin  le  portai  de  S^-Rade9inde ,  Téglfae  de  St-Por- 
chaire  et  le  bd  htel  de  la  Pié? dié.  Je  ne  cite  que  les  mo- 
nnnienls  les  pins  importanlB,  et  je  icn? oie  poor  les  autres  au 
<?tfMfe  de  UM»  «ni  H.  Charles  de  Chei«& 

Nous  allons  maimenant,  si  fois  le  voulei  bien«  Monsieur  et 
cher  Direcienr,  ^tndier  l'un  après  Tanlre  les  monomenlsdoat 
je  riens  de  tracer  la  sèche  nomenclature.  Ce  sera,  en  quelque 
sorte,  le  programme  de  nos  explorations.  Vous  u'atteodes  pas 
de  moi  la  descriptiou  détaillée  de  chacun  d*eax  :  je  me  bor- 
nerai donc  à  TOUS  en  esquisser  les  traits  prindpauz  ,  à  vous 
signaler  leur  caractère,  et  à  ? oos  faire  part  des  obsenrations 
que  leur  étude  m'aura  suggérées  :  veuiliex  un  instant  oublier 
que  TOUS  les  connaissez  bien  mieux  que  moi. 

MOHTIBRRSDP. 

N<»us  commencerons  nos  ezploratioas  par  Téglise  de  Mon- 
tiemeuf,  située  à  peu  de  distance  du  pout  de  Rochereoil,  cé- 
lèbre dans  les  Annales  poitevines  par  FéuefgiqQe  résistance 
des  habitants,  iora  du  siège  de  leur  ville  par  l'armée  protes- 
tante en  1569.  Pour  nous  y  rendre ,  ii  nous  faut  traverser 
un  long  dédale  de  rues  étroites,  mal  pavées,  bordées  de  mai* 
sons  édopées  et  de  murailles  verdâtres,  qui  jurent  étrange- 
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amit  avec  les  préceotioiis  raooumeDUles ,  et  les  percemeals 
de  roes  impossibles  da  centre  de  la  ville.  Voilà  bîeD  le  reflet 
da  laxe  de  nos  jours  :  brillante  surface;  en  dessous,  dénûment 
el  misère. 

«  L'élise  de  Montierneuf,  dit  Thibeaudeau,  était  autre- 
km  la  plus  belle  de  la  ?ille  après  la  cathédrale;  elle  a  beau- 
coup souffert  des  ravages  des  protestants  ;  la  majeure  partie 
de  la  nef  lomba  en  1643.  En  la  rétablissant,  on  Ta  diminuée 
de  longueur.  Ce  fut  un  Rousseau  de  La  Parisière,  abbé  de 
Montî^nenf,  qui  fit  rebâtir  la  voûte  de  la  nef  et  qui  fit  faire 
le  grand  portail  de  rentrée  de  l'église,  v 

Dans  l'état  aaud,  il  est  impossible  de  se  faire  une  idée 
exacte  de  l'ancienne  splendeur  de  l'église  de  Montierneuf,  et 
de  savoir  dans  quelle  mesure  on  doit  accueillir  les  apprécia- 
tioDS  de  l'auteur  de  V Abrégé  de  f  histoire  du  Poitou.  La  date 
de  la  fondation  de  Montierneuf  est  connue  :  Guillaume  Vf, 
doc  d'Aquitaine,  en  jeta  les  premiers  fondements  en  1075, 
sous  la  direction  d'un  moine  de  Tabbayc ,  nommé  Pons  ; 
en  1096  l'église  était  terminée  ;  elle  fut  consacrée  parle  pape 
Urbain  II,  ainsi  que  le  constate  une  ancienne  inscription  en- 
core existante. 

Cette  église ,  comme  la  plupart  de  celles  qui  appartiennent 
au  roman  poitevin ,  a  trois  nefs,  dont  la  principale  est  voûtée 
en  berceau ,  renforcée  d'arcsnioubleaux,  et  dont  les  bas-côtés 
sont  en  voûtes  d'arêtes.  Elle  a  la  forme  de  croix  latine  avec 
déambulatoire.  Dans  chaque  bras  du  transept  s'ouvre  une  ab- 
aidiole  de  forme  semi-circulaire.  Le  chevet  est  terminé  par 
trois  chapelles  absidales  rayonnantes,  dont  celle  du  milieu  est 
ooosacrée  à  la  Sainte-Yieige. 

L'intertransept  est  couronné  par  une  espèce  de  calotte  d'une 
forme  particulière  que  l'on  rencontre  à  cette  place  dans  la 
plnpari  des  élises  romanes  du  Poitou.  Cette  calotte  est  à  huit 
pans  inégaux  à  son  point  de  suture  avec  la  corniche  qui  la 
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Vi^x  de  MoaderBcof  possédaîl  JMUgfois  «i  jubé  sur  ie- 
qod ,  dii  lUnodna ,  rdbbé  de  la  Parêiére  arai  M  pboer 
OB  buste  de  Henri  lY,  oomoie  tétimigiuge  de  si  renwMtwance 
coTcn  le  prince  à  qoi  il  dervl  cette  ahbife.  Le  jnbé  fat  de- 
moi  ao  XTID*  siède,  poor  bm  place  à  nne  grille  en  fer. 
Avant  de  qnilter  Hontienieaf,  donnons  nn  conp-d^oâl  anx 
da  transept;  celle  de  droite  est  on6e  d'mi  ri- 
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tnO  représeotant  sainte  Enlalie.  Je  trouve  à  son  sujet  dans 
mes  notes  ces  deox  mots  :  jolie  rêveuse  ;  ce  n'est  eu  effet  que 
ceh:  TidéaK  le  sentiment  religieux»  le  rayonnement  au  dehors 
de  cette  beauté  intérieure ,  surhumaine ,  que  l'on  appelle  la 
saioielé,  fût  complètement  défaut  On  dirait  que  le  peintre, 
an  heu  de  demander  ses  inq[>irations  à  la  loi  du  chrétien,  les 
a  cherchées  uniquement  dans  le  cceur  de  l'homme. 

L'absîde  du  transept  de  gauche  renferme  trois  statues  de 
gnodeor  naturelle ,  posées  dans  l'hénùcyde  sur  des  socles 
peu  élevés  et  de  forme  fort  disgracieuse.  Ces  trois  saints  per- 
sounagesau  type  vulgaire,  au  torse  quasi-herculéen ,  sont  re- 
baofsés  de  vives  couleurs.  L'ensemble  du  groupe,  qui  rappelle 
un  peu  trop  les  exhibitions  des  salons  de  dre,  choque  dès  le 
premier  abord  et  ne  présente,  à  mon  avis,  aucun  caractère  re- 
ligieux ;  c'est  là  son  plus  grave  défiiut. 

En  somme.  Monsieur  le  Directeur,  Montiemeuf  est  un 
monument  remarquable  dans  son  ensemble  et  dans  son  plan 
général ,  remarquable  par  la  largeur  de  ses  nelis  et  par  son 
ardùtectnre  sobre  et  sévère.  Il  peut  se  faire  qu'avant  les  dé- 
gradations qu'elle  a  subies,  avant  la  suppression  des  trois  tra- 
vées dont  nous  apercevons  au  dehors  les  amorces  et  les  dé- 
bris, l'église  de  Montiemeuf  fût  une  des  plus  belles  de 
Poitiers. 

Si  ce  beau  monum^t  n'a  pas  disparu  comme  tant  d'autres 
à  h  suite  des  mauvais  jours  de  la  Révolution,  l'art  et  la  reli* 
gion  en  sont  redevables  à  deux  princes  de  la  maison  de 
Bonrboa  En  1817,  Mg'  le  comte  d'Artois,  qui  fut  depuis  Sa 
Majesté  Charles  X,  et  son  auguste  Èls,  Mg'  le  duc  d'Angou- 
iême,  donnèrent  une  somme  de  50,000  fr.  prélevée  sur  leur 
cassette  ;  généreuse  libéralité  qui  permit  de  relever  les  ruines 
deMontierneaf,  et  de  rendre  au  culte  le  monument  édifié  sept 
siècles  auparavant  par  Guillaume  d'Aquitaine. 
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HOTRB-DAIIB. 


Je  n*entre  plus  dans  Féglisc  de  Notre-Dame  sans  ressentir 
le  plus  poignant  serrement  de  cœor.  Pauvre  basiiiqoe,  antre- 
Ibis  si  pore ,  si  recueillie  »  si  pleine  d'un  donx  mystère , 
qu'avait-elle  fut ,  hélas  !  pour  mériter  Tootrage  que  loi  a 
infligé  une  restaoratioa  moderne,  célèbre  entre  tontes  par  les 
cris  de  douleur  et  le  rire  amer  qui  Tont  accueillie  de  toutes 
parts^  et  dont  les  échos  retentissaient  naguère  encore  à  nMs 
oreilles.  Quel  nom  donner  à  ces  peintnres  carnavalesques  qui, 
conrnie  un  masque  hideux,  viennent  s'appliquer  sur  les  pi- 
liers ,  s'étendre  sur  les  berceaux  des  voûtes ,  sur  les  arcs- 
douUeaux,  smr  les  murailles,  sur  les  embrasures  des  fenêtres 
et  qui,  en  un  mot,  n'ont  rien  respecté?  J'ignore  et  je  veux 
ignorer  le  nom  du  coupable,  mais  je  prie  Dieu  de  dessécher 
sa  main  sacrilège,  le  jour  où  il  essaierait  de  nouveau  d'oo* 
trager  la  sainteté  de  son  temple. 

Que  vous  dirai-je  encore ,  Monsieur  le  Directeur,  de  cetle 
pauvre  église  qui  n'ait  été  souvent  redit  et  répété?  Vous  par- 
lerai-je  des  anciennes  fresques  découvertes  il  y  a  quelques  an- 
nées à  la  voûte  du  sanctuaire  ;  vous  ferai-je  remarquer  cette 
longue  bande  blanche  qui  se  développe  au  milieu  du  fond  d'or 
pour  recevoir  et  encadrer  les  têtes  des  personnages  et  leur 
donner  plus  de  relief?  Tout  cela  vous  le  connaissez  bien  mieux 
que  moi. 

Gomme  Hontiemeuf,  Notre-Dame  possédait  autrefois  un 
^nbé ,  commencé  en  1657  et  terminé  seulement  en  1661,  car 
on  y  voyait  les  armoiries  des  maires  en  fonctîotts  pendant  ces 
quatre  années  consécutives.  Il  avait  quatre  ouvertures  ou 
quatre  baies  :  deux  servaient  de  portes  de  communication 
entre  la  nef  et  le  choeur  ;  les  deux  autres  étaient  occupées  par 
des  autels. 
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A  part  les  chapelles  parasites  qui  sont  venues  s'attacher  à 
ses  flânes  aux  XY*  et  X¥I*  sièdes ,  tonte  la  partie  intérieure 
de  Notre-Dame  appartient  au  XI*  siècle.  Un  étroit  déambu* 
latoire  drcale  autour  du  sanctuaire  et  fait  suite  aux  bas-c6tés 
recouverts  en  voûte  d*arêtes.  Elle  n'a  point  de  transept,  con- 
trairem^t  k  l'usage  général  du  roman  poitevin,  ce  qui  la  rap- 
proche du  plan  des  anciennes  basiliques,  qui  fut  sans  nul  doute 
son  plan  primitif  à  l'époque  à  laquelle  appartient  le  pan  de 
mar  en  petit  appareil  avec  chaînes  de  briques  que  Ton  aper- 
çoit du  côté  du  nord,  et  aussi  deux  assises  à  demi  cachées 
dams  les  terres  que  j'ai  rencontrées  prés  de  la  base  du  faisceau 
de  colonnes  qui,  du  même  côté,  supportent  le  clocheton  de 
la  façade  principale. 

Cette  façade,  dont  on  ignore  la  date  précise ,  doit  être,  je 
crois,  des  premières  années  du  Xir  siècle.  Bien  que  l'arc  en 
tiers-point  apparaisse  dans  les  deux  fausses  baies  qui  accom- 
pagnent la  porte  d'entrée ,  l'ogive  n'est  là  qu'accidentellement 
et  d'une  manière  isolée,  tandis  que  tout^  dans  l'appareil,  dans 
l'ordonnance  de  Tenserable  général ,  dans  rornementation , 
tout  est  roman  sans  alliage.  Si  l'ogive  est  employée  ici  conjoin- 
tement avec  le  cintre,  comme  dans  les  monuments  de  l'époque 
de  transition,  on  doit  remarquer  que  leur  rôle  y  est  complè- 
tement interverti  D'ordinaire,  dans  ces  monuments,  le  plein- 
dntre  est  conservé  pour  les  arcatures  aveugles  et  de  pure 
ornementation  ;  tandis  que  l'arc  en  tiers-point  se  montre  aux 
bues  ajourées ,  par  ce  motif  bien  connu  qu'il  ofire  plus  ^e 
solidrté,  plus  de  résistance  à  la  poussée  des  murs;  ici,  c'est,  la 
baie  ajourée  qui  est  en  plein-cintre  et  l'arcature  en  ogive. 

De  cette  observation  il  résulte  pour  moi,  jusqu'à  l'évidence, 
que  l'emploi  de  l'c^ye  n'est  point  l'effet  d'un  parti  pris,  d'un 
plan  pour  ainsi  dire  préconçu.  Lorsque,  au  XII*  siècle,  l'archi- 
tecte mcoanu  à  qui  l'on  doit  celte  admirable  page  d'icono- 
graphie fut  appelé  à  adapter  une  façade  nouvelle  à  la  basi- 
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lique  da  XI*  siècle;  le  déTeloppemeut  adonner  à  CNm  ceoYie 
loi  foi  imposé  par  le  déTeloppement  intérieor  du  vaisseau  de  la 
basilique.  Ainsi  la  porte  avec  ses  accessoires,  ses  oolonnettes,  sa 
quadruple  archiTolte,  dut  correspondre  à  la  largeur  de  la  nef 
principale ,  tandis  qu*il  ne  restait  aux  deux  arcatures  qui  dans 
le  roman  poitevin  accompagnent  d'ordinaire  Tarcade  centrale, 
il  ne  restait,  dis-je,  que  l'espace  compris  entre  les  murs  latéraux 
et  les  piliers  qui  séparent  la  nef  des  bas-côtés,  c'est-è-dire  la 
largeur  des  bas-côtés  eux-mêmes.  A  Notre-Dame ,  les  colla- 
téraux sont  fort  étroits  par  suite  sans  doute  des  limites  impo- 
sées au  constructeur  du  XI*  siècle,  par  les  fondations  du 
monument  antérieur  qui,  comme  la  plupart  des  basiliques 
de  petit  appareil,  ne  devait  primitivement  comporter  qu'une 
seule  ne£ 

J*ai  dit  que  le  style  roman  poitevin  exigeait  presque  toujours 
trois  arcs  dans  les  façades ,  et  il  exigeait  aussi  que  ces  trois 
arcs  fussent  d'égale  hauteur,  comme  vous  le  remarquez. 
Monsieur  le  Directeur,  dans  votre  Abécédaire  d^ archéologie 
religieuse. 

Que  pouvait  faire  l'architecte  de  INotre-Dame ,  obligé  pour 

ainsi  dire  de  répondre  à  ces  deux  exigences?  Donner  aux 

arcs  latéraux  la  même  hauteur  qu'à  l'arc  central  :  cela  lui 

était  impossible,  puisque  l'espace  plus  restreint  ne  lui  permettait 

pas  d'employer  le  même  rayon.  Il  eût  pu,  comme  à  Poussais, 

réservant  aux  voussures  de  la  baie  centrale  leurs  supports 

particuliers,  établir  à  part  pour   les   bas-côtés    un  ordre 

de  colonnes  plus  élevées  de  manière  à  porter   le  sommet 

de  l'arc  simulé  à  la  hauteur  de  la  voussure  de  la  porte. 

.  Il  ne  s'est  point  arrêté  à  cette  combinaison,  afin  sans  doute 

de  ne  pas  resserrer  outre  mesure  l'espace  déjà  restreint 

dont  il  pouvait  disposer ,  et  pour  ne  pas  étaUir  une  trop 

grande  disproportion  entre  la  largeur  des  trois  arcs.  Pour  tout 

concilier,  il  donna  un  niveau  uniforme  aux  supports  des  trois 

archivoltes  ;  puis ,  au  lieu  de  réduire  le  rayon  destiné  à  dé* 
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crire  les  faiiSBes  baies ,  il  conserva  à  son  compas  une  ouver- 
tore  à  peu  de  chose  près  égale  à  celle  qui  lui  avait  ser? i  à 
tracer  le  cintre  de  la  porte ,  et  prenant  pour  point  de  centre 
les  deox  tiers  du  diamètre ,  il  obtint  un  arc  composé  de  deui 
segments  de  cercle,  d'un  tien  plus  élevé  que  ne  l'eût  été 
le  plein-dotre  ayant  pour  rayon  la  moitié  seulement  du 
diamètre. 

M.  de  Vemeilh ,  dans  sa  remarquable  Monogra|4iie  de 
Si-Front  «  dit  qu'il  croit  fermement  que  l'ogive  a  été  inventée 
mile  fois,  créée  soit  par  la  timidité  des  architectes ,  soit  par 
kl  nécessité.  L'architecte  de  Notre-Dame  a-t-il  puisé  son  in- 
spîntion  dans  son  propre  fonds,  ou  l'a-t-il  empruntée  ailleurs? 
C'est  ce  que  nous  ne  saurions  dire.  On  ne  doit  pas  oublier 
toutefois  que ,  dès  la  fin  du  X*  siècle ,  l'arc  brisé  avait  été 
introduit  en  Aquitaine  par  l'architecte  de  St-Front  Certains 
liens  de  parenté  entre  les  clochetons  qui  décorent  la  façade  de 
Notre-Dame  et  le  dôme  qui  surmonte  le  clocher  de  l'église 
de  Périgueux ,  l'analogie  complète  qui  existe  entre  les  imbri- 
cations renversées  qui  couronnent  leurs  coupoles  coniques 
en  forme  de  pomme  de  pin ,  feraient  supposer  qu'au  moment 
oà  il  traçait  ses  plans,  l'architecte  de  Notre-Dame  avait  vu 
ou  du  moins  connaissait  par  le  dessin  la  basilique  de  la  vieille 
abbaye  Périgourdine. 

Je  vous  ai ,  Monsieur  et  cher  Directeur,  retenu  bien  long- 
temps à  la  porte  de  Notre-Dame  ;  mais  il  y  a  tant  à  étudier  que 
cet  oubli  est,  en  vérité ,  excusable.  Hâtons-nous  de  donner  un 
dernier  coop-d'œil  à  cette  splendide  façade  où  se  déroulent,  en 
on  immense  bas-relief,  les  phases  principales  du  symbole  de 
la  foi  chrétienne  :  vous  avez  admiré  tout  cela  bien  des  fois , 
Monsieur  le  Directeur:  mais  il  est  de  ces  choses  que  l'on 
aime  toujours  à  revoir  et  à  se  rappeler ,  Notre-Dame  est  de 
ce  DombreL 
Yoos  savex  que  l'on  a  commencé  il  y  a  plusieurs  années  à 


le 

n      „ , 

rjRfcMo^e.  cl  cette 
Aœi 

Ittf ,  n  arcfulectedoitt  je  tain  k  Bom  prof^ 
JBoéei,  m  OMMTCB  ^ae  je  vov  Juboujm  cb  ceat  el  que 
font  ne  de?  inericz  pK.  il  prapon  de  le  déaolir  pierre  par 
pierre  et  de  le  iraMponer  m  délai  daas  ua  antre  endroit. 
Vouf  ne  le  croirez  pai,  Monâenr  le  Diredenr,  c*eit  pourtant 
la  férîlé  fraie  *  connne  dit  un  jonr  nn  homme  qni  ait  parfois 
dire  des  ? éritéi.  Le  mot  comme  vons  le  sa? ci  est  resté  dans 
la  langue ,  parce  que  sans  nnl  doate  le  besoin  s'en  faisait  fife- 
ment  sentir*  et  je  m*en  sers  pendant  qu'il  a  conre  encore. 
Qui  sait  si  Tnsage  qu'on  en  fait  n'obligera  pas  bient6t  à  en 
inventer  on  antre?  Sons  ma  plome,  toateins,  soyez  cer- 
tain qo'ii  oonser? e  toute  sa  force.  Bien  que  la  chose  soit  la 
plus  incroyable,  la  pins  étonnante,  h  plus  étrange,  c'est  la 
vérité  vraie,  car  elle  m'a  été  afiinnée  l'autre  jour  par  mon 
ami ,  M.  Gh.  de  Chargé  ,  qui  hii ,  ne  dit  jamais  tpie  la  vérité 
toute  pure. 

SAINT-PIEBBE* 

Pour  ne  point  séparer  ce  qui  doit  être  uni ,  laissant  de  côté 
pour  aujourd'hui  le  musée  des  antiquités ,  nous  allons  nous 
diriger  de  suite  vers  la  cathédrale  de  St-Pierre.  Je  me  suis 
étendu  bien  longuement  sur  Notre-Dame  et  sur  Monlierneuf, 
jetais  m'imposer  l'obligation  d'être  ici,  si  faire  se  peut, 
beaucoup  moins  prolixe.  Je  ne  signalerai,  et  c'est  du  reste 
mon  intention  pour  tous  les  monuments  déjà  coimus  et  dé- 
crits que  j*aurai  à  parcourir,  je  ne  signalerai  que  les  deuils 
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qni  me  pantltront  le  mériter  9oit  par  leur  importance ,  soit 
par  leur  originalité,  sans  m*arrêter  au  général  et  à  Fensembie. 
Tel  est  moQ  programme  pour  la  suite  de  ce  compte*rendo,  et 
je  tkherai  de  m'y  coniomier.  Ce  programme ,  du  reste,  ex- 
plaquera  comment  et  pourquoi  bien  des  détails  mentionnés 
aillears,  nniverseUement  connus,  seront  omis  ici  et  passés  sous 
silence,  et  cela  précisément  par  le  motif  qu'ils  ont  été  vulgarisés 
davantage.  Je  tâcherai  autant  que  possible  de  tout  voir ,  de 
loot  observer  minutieusement ,  d'analyser  dans  leurs  fibres 
le»  ph»  intimes ,  les  monuments  que  j'aurai  à  visiter  ;  mais 
je  saurai,  de  l'ensemble  de  mes  observations,  opérer  une 
sélection  raisonnée  qui ,  rendant  mon  travail  plus  concis,  plus 
flubstantiel,  lui  donnera  en  même  temps  plus  d'intérêt  pra* 
tique. 

St-Pierre  a  été  fondé  vers  1160  par  lienri  II  et  Éléonore 
d'Aquitaine ,  et  n'a  été  complètement  achevé  que  deux  siècles 
plus  tard  par  le  duc  de  Berry,  et  consacré  par  Bertrand  de  Mau- 
mont,  évêque  de  Poitiers.  On  ne  doit  donc  point  être  surpris 
d'y  trouver  réunis  et  comme  échelonnés  les  différents  styles 
qui  se  sont  succédé  durant  cette  période  deux  fois  séculaire 
C'est  par  le  chœur  que  l'on  a  commencé,  comme  il  est  facile 
de  s'en  apercevoir  en  en  étudiant  les  détails.  Partout  règne  le 
style  angevin  des  Piantagenets,  avec  ses  voûtes  surhaussées  à 
doubles  croisées  de  nervures.  St-Pierre  offre  de  frappantes 
analogies  avec  St-Maurice  d'Angers,  commencé  vers  la  mêjme 
époque  et  achevé  dans  le  premier  tiers  du  \III'  siècle  ; 
seulement ,  à  St-Maurice ,  c'est  la  nef  qui  est  romane ,  tandis 
qu'^  Sl-Pierre  c'est  le  chœur.  St-Maurice  n'a  qu'une  nef, 
St-Pierre  en  a  trois;  mais  St-Maurice,  issu  de  la  fusion  du 
style  ogival  qui  arrivait  du  nord  et  du  style  byzantin  qui  venait 
dn  midi,  passant  par  Angouléme ,  Kontevrault  et  St-Pierre  de 
Saumur,  Sl*Maorice  avait  du  style  b>'zantin  adopté  la  nef 
unique  ;  tandis  que  St-Pierre  a  conservé  les  triples  nefs  du 
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Style  roman^poiteviD.  D'autres  analogies  se  rencontrent  encore 
entre  les  deux  monuments,  notamment  à  St-Pierre  rimitatioo 
de,  la  galerie  du  transept  de  la  cathédrale  d*Ângers ,  avec  ses 
petites  colonnettes  en  application  dans  le  tympan  des  arcs  et 
ses  trois  modillons  historiés  dans  chaque  entrecolonnement 
Les  galeries  reliant  entre  eux  les  arcs  formerets ,  s'ouvrant  un 
passage  à  travers  les  colonnes,  sont  encore  une  réminiscence 
byzantine  qu*il  est  facile  de  constater. 

Vous  connaissez ,  Monsieur  et  cher  Directeur ,  les  belles 
stalles  de  St-Pierre,  dont  les  sièges  sont  du  XIIP  siècle  et  les 
hauts  dossiers  du  XIV*.  Je  n'en  dirai  qu'un  mot  pour  signaler 
cette  triste  couche  de  peinture  brune  dont  on  a  encroûté  leurs 
délideuses  ciselures.  Je  ne  sais  qui  a  4)0  induire  messieurs  les 
chanoines  à  commettre  cet  acte  inexplicable  de  vandalisme.  Si 
j'avais  voix  an  chapitre^  j'engagerais  fortement  ces  messieurs  à 
fiiredonner,  le  plus  promptement  possible,  une  large  aUution  de 
potasse  à  leurs  chaires  canoniales  pour  les  laver  de  l'aflitMit 
qui  leur  a  été  fait  ;  puis  je  leur  conseillerais  de  les  faire  passer 
à  un  bain  chaud  d'huile  bienfaisante,  qui  leur  rendrait  la 
teinte  et  le  caractère  qu'elles  n'auraient  jamais  dû  perdre. 

L'autel ,  qui  avant  les  restaurations  dernières  était  plus 
rapproché  de  la  nef,  a  été  reporté  vers  le  fond  de  Tabside. 
Cet  autel ,  tout  brillant  d'or  et  revêtu  d'une  riche  ornemen- 
tation ,  est  surmonté  d'un  vaste  baldaquin  en  iorme  d'om- 
brellino  carré  en  étoffe  de  soie.  Ce  baldaquin  n'a  d'autre 
support  qu'un  câblé  en  torsade  qui  descend  de  la  voûte  et 
vient  s'attacher  à  son  sommet.  Cette  imitation  de  l'antique 
ciborium,  certainement  très-louaUe  comme  intention  et 
comme  retour  vers  les  anciens  usages ,  laisse  dans  l'exécu- 
tion beaucoup  à  désirer  suivant  moi.  Ce  qui  me  choque  sur- 
tout ,  c'est  le  grand  cordon  unique  qui  s'attache  à  la  voûte , 
comme  le  support  d'une  lampe,  et  qui  est  peu  en  rapport 
avec  la  large  envergure  du  baldaquin.  J'aimerais  mieux  un 
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wai  dboriom  porté  ,  œmme  dans  les  églises  latines ,  par  de 
nclies  coloniies ,  oa  tout  aa  moins  je  voudrais  qa*à  une  ceir 
taine  hautear,  du  câUe  principal,  se  détachassent  quatre  tor- 
sades qui  Tiendraient  se  relier  aux  angles  du  baldaquin  el 
loi  donneraient  un  aspea  plus  convenable,  plus  en  rapport 
avec  le  caractère  du  sanctuaire  de  St-Pierre  et  les  sévères  et 
robustes  proportions  du  style  roman. 

Hâtons-nous  de  sortir,  car  je  voudrais  ne  rien  dire  de  ce 
trône  épiscopal,  lourd,  informe,  dépourvu  de  tout  sentiment 
artistique  que  Ton  a  élevé  dans  le  sanctuaire  ;  je  voudrais 
n'en  rien  dire,  par  respect  pour  l'illustre  évéque  qui  l'occupe 
aujourd'hui  et  qui  jette  sur  le  siège  de  Poitiers  un  éclat  digne 
da  successeur  des  Hilaire  et  des  Fortunat. 

Vous  avez  remarqué ,  Monsieur  le  Directeur ,  et  qui  n'a 
pas  remarqué  avec  surprise  les  immenses  échafaudages  qui 
depuis  bientôt  dix-huit  ans  s'élèvent  en  avant  de  la  façade  de  St- 
Pierre.  On  avait,  en  1849,  commencée  reconstruire  lasplen* 
dide  rose  qui  couronne  le  portail  principal  et  qui  menaçait 
mine;  tout  à  coup,  sans  motif,  ou  du  moins  sans  motif 
reconnu  ,  les  travaux  ont  été  interrompus,  et  depuis  douze 
ans  environ  on  n'y  a  pas  mis  la  main.  Eh  bien  !  Monsieur  le 
Directeur ,  on  m'a  assuré  que  la  restauration  allait  être  re* 
prise;  je  vous  donne  cette  nouvelle  pour  ce  qu'elle  vaut, 
désirant  vivement  qu'elle  soit  vraie. 

Nous  allons  maintenant  suivre  le  dédale  de  rues  étroites 
qui  de  St-Pierre  conduit  à  S*'-Radégondé.  Ce  quartier, 
calme  et  silencieux ,  est  celui  des  hommes  d'étude  et  de  tra* 
vail.  J'aurais  désiré  voir  en  passant  M.  l'abbé  Âubert,  inspec* 
teur  divisionnaire  de  la  Société  française  d'ardiéologie ,  il 
était  absent  Mon  cousin  ,  M.  Emile  de  Googny ,  qui  m'ac- 
compagnait ,  m'offrit  de  me  présenter  à  M.  Bardy ,  offre  que 
j'accueillis  avec  empressement.  M.  Bardy ,  qui  connaît  à  fond 
son  Poitou ,  voulut  bien  me  donner  les  renseignements  les 


prfteacdeii'wiihi  h  face  de  b  terre  ecde 
ctmdmnk  Vice  d'or,  adé  *— ^■frt  à  qatifse  pea  et 
kr  à  afgnSe  ob  aalre,  ■*>  poini  canve  pteétié  d»i  les 
doftres  de  St-Fiene.  Oe  j  trasic  aoiÉhre  de  «liiwi  des 
XY*  Cl  XYI«  siècles  avec 
bals,  leofs  feaârcià 
aocobde,  et  leus 
de  paBackes.  J'allais  IcraBt  les 


Après  MHB  être  arvêlés  ^pxIqMs  in^lilT  sar  le  panis 
la  bcHe  IMT  nMMM  fui  snHMie  b  bçade 


et  b  poite  da  X¥*  siècle,  911 
UtaBdaKbMl 

L'é^llise  de  y-Ritfyir  ftit  priniùrcacBi  coBslniîie  par 
répoBK  da  roi  Cbbiie  et  dMîée  à  b  lière  de  Diea.  Dé- 
par  M  ÎMCBdb ,  ea  10&i«  dfe  d«l  eue  reooKiraile 
■édiaMmeal,  oqbbm  riadjyie  soa  style.  De  h 
de  celle  époque ,  il  ae  reste  qae  Tahside  et  le 
Le  pba  primitif  ftit,  à  pea  de  diOK  près,  ceU 
de  Notre-Oame;  baKàlés  étroite,  ea  Todtesdarëles,  déam- 
balaioire,  oyple  sarélerée aa-dcssos da aireaa  da  parris  et 
de  tnasept.  La  aef  ofire  loos  les  cwactères  da  style 
:,  tel  qae  aoos  Tamas  wa  à  b  cadiédrak,  à  cette 
dilBrcace  près  toatebis  fae  S^'-Radégoade  a*a  pas  de  b»- 
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ofilés  et  9è  rapproche  «d  ceh  des  moiiiiine&ts  de  la  même 
époque  de  la  Toaraine  et  de  rAnjoo. 

La  crypte  étroite,  où  i'on  descend  par  an  escalier  qui 
s'avance  dans  la  nef,  renferme  le  tombeaa  de  la  patronne  vé- 
nérée do  Poitou.  Je  ne  sais  si  le  sarcophage  est  celoi  qui 
renferma  les  reliques  de  la  pieuse  reine,  à  Tépoque  où  elles 
forent  élevées  de  terre  par  Tévéque  fMérovée  :  aucun  docu- 
ment n'existe  à  cet  égard.  Toujours  est-il  que  ce  tombeau  est 
pour  tous  un  objet  de  respect  et  de  vénération  profonde.  Ce 
respect  et  cette  vénération  étaient  tels,  au  naoment  de  la 
Eévohtion ,  que  les  énergumènes  les  plus  farouches  n'osèrent 
porter  sur  ces  reliques  leurs  mains  sacrilèges,  qui  pourtant 
oe  respectaient  rien. 

TBMPLS  SAINT*JKAH. 

Le  temple ,  ou  plutôt  le  baptistère  St-Jean ,  est  un  monu^ 
ment  trop  connu ,  il  a  été  trop  souvent  décrit  dans  tous  ks 
ouvrages  d'archéologie  comme  un  type  presque  unique  ou 
fiMTt  rare  du  moins  de  l'architecturo  mérovingîennne ,  pour 
que  je  me  permette  d'eu  parler  ici..  Je  renvoie  les  lecteurs  du 
Bulletin  monumental ,  qui  voudraient  en  étudier  les  détails , 
à  la  description  que  vous  en  ave^  faite ,  Monsienr  le  Dirac- 
tew,  dans  votre  savant  Cours  (faniiquiiés  monumentales. 
Je  me  contenterai  de  vous  dire  un  mot  seulement  des  res* 
uuratkms  qu'ont  subies ,  en  ces  derniers  temps ,  les  deux 
exèdres  semi-drcuiaires  en  saillie  sur  les  façades  du  nord  et 
do  midi.  Ces  exèdres  ont  été  chargées  d'une  lourde  carapace 
en  dalles  larges  et  épaisses  posées  en  retraite  les  unes  au* 
dessus  des  autres ,  comme  les  tuiles  sur  un  toit.  Ce  sont  des 
fours ,  dit-on  à  Poitiers ,  où  l'on  se  permet  parfois  de  jouer 
sur  fes  mois ,  et  réellement  c'est  fort  disgracieux.  Je  me  de- 
mande pourquoi  ces  deux  ahsîdioles  n'out  point  été  recou^ 
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vertes  en  tuiles  oomme  le  reste  da  monmiieBi:  c*eAl  été  ph» 
arcliaîqae  et  plus  satisùiisant  à  Tceil. 

Quand  je  passai  à  Poitiers,  on  travaillait  à  dégager  le  bap- 
tistère StnJean  des  masures  qui  l'obstruent  do  cOlé  du  nord , 
et  Ton  a,  je  crois»  le  projet  de  planter  on  square  sur  rempla- 
cement qu'elles  occupent 

SAIHT-POnCHAIBS. 

Avant  de  me  rendre  à  St-Hilaire ,  que  j'avais  résorvé  pour 
ma  dernière  étape,  afin  de  le  mieux  pouvoir  étudier  à 
knsir ,  je  voulus  donner  un  coup-d'œil  à  l'église  de  St-Por- 
chaire  et  à  sa  belle  tour  romane ,  sauvée  en  ISA 3  par  l'heu- 
reuse intervention  de  la  Société  française  d'archéologie. 

Je  savais  que  St-Porchaire ,  avec  ses  deux  ne6  de  dimen- 
sion égale,  ne  méritait  qu'une  attention  bien  secondaire; 
mus  je  voulais  savoir  comment  se  portait  cette  vieille  tour , 
condamnée  il  y  a  près  de  trente  ans  par  les  agents  delà  voirie 
municipale.  Eh  bien  !  Monsieur  le  Directeur ,  die  se  porte 
comme  vous  et  moi,  et  bien  mieux,  pourrais-je  dire,  car 
elle  nous  survivra  à  l'un  et  à  l'autre  de  longues  années  en- 
core ,  grâce  à  sa  robuste  constitution  et  aux  travaux  de  con- 
solidation qui  y  ont  été  laits. 

La  tour  de  St-Porchaire ,  moitié  donjon,  moitié  clocher , 
est  un  des  remarquables  monuments  do  XP  siède.  Elle  a 
trois  étages  ornés  d'arcatures ,  aveugles  aux  deux  premiers 
étages ,  ajourées  au  troisième.  Son  rez^e-chanssée  sert  de 
porche  à  l'église ,  qu'on  lui  a  accolée  au  XY*  siècle.  Le  ca- 
ractère sévère  de  cette  tour  est  tempéré,  cependant,  par 
quelques  ornements  tels  que  modillons  et  chapiteaux  hnto- 
riés.  Sur  un  de  ces  chapiteaux ,  à  droite  de  la  porte,  j'ai 
remarqué  un  détail  que  je  dois  vous  signaler.  Un  petit  per* 
sonnage  debout,  vêtu  d'une  tunique ,  les  bras  en  croix ,  est 
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encadré  dans  aoe  anréole  elliptique ,  auréole  réserrée  géné- 
ralement aux  trois  personnes  divines  et  à  la  Très-Sainte- 
Tiei^e.  Sar  la  bordure  on  lil  l'incription  suivante  : 

BIC  DANIEL  DOMINO  VINCIT  GGETUM  LEONINUM. 

Des  lions  servent  de  supports  à  Tauréole  ;  au-dessus  de 
Duiiel ,  un  personnage  suspendu  dans  Fespace  lui  présente 
Qoe  coupe. 

Comme  j'en  ai  Thabitude  en  pareille  occurrence,  j*ai 
cherché  à  me  rendre  compte  des  motifc  qui  avaient  pu 
vnener  le  sculpteur  de  St-Porchaire  à  entourer ,  par  excep- 
6ùa  Daniel,  de  cet  encadrement  dliptique. 

Daniel  est,  entre  tous  les  prophètes,  celui  qui  a  annoncé 
de  la  manière  la  plus  claire ,  la  plus  circonstanciée,  Tavène- 
inent  prochain  du  Sauveur  des  hommes ,  et  l'époque  pré- 
cise de  cet  avènement  ;  mais  cette  considération  particulière 
n'ettt  pas  suflB ,  à  mon  avis ,  pour  motiver  l'exception  que  je 
îiens  de  signaler. 

Daniel  jeté  dans  la  fosse  aux  lions,  dans  cette  fosse  fermée 
d'une  pierre  scellée  du  sceau  du  roi  et  des  grands  de  la  cour» 
n'aurait-il  pas  été  pris  id  pour  représenter  figurativement  le 
divin  Crucifié,  déposé  lui  aussi  dans  un  sépulcre  scellé  par  les 
princes  du  peuple  ?  Daniel  préservé  de  la  gueule  des  lions , 
ne  serait-il  point  une  figure  du  Christ  triomphant  des  démons 
et  de  la  mort?  Je  serais  tenté  de  le  croira  Le  personnage 
aérien ,  qui  n'est  autre  qu'Habacuc  offrant  à  Daniel  du  pain 
(i^anpé  dans  une  coupe,  ne  représenterait-il  pas  cet  ange  qui, 
selon  saint  Lac,  apparut  au  Sauveur  durant  son  agonie  pour  le 
consoler  ;  ou  bien  encore ,  cette  coupe  mystérieuse  qu'il  tient 
^  la  main  ne  figurerait-elle  pas  le  calice  eucharistique  renfer- 
Bttnt  le  pain  et  le  vin ,  le  corps  et  le  sang  du  Sauveur?  Je 
TOUS  soumets  cette  question,  Monsieur  et  cher  Directeur, 

12 
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■■B  il  ne  ■»— J»**^  ose  rfriilifiiiiin  me  ie  fient  de  ^mmut 
démit  tee  la  fiaie. 

tAnTHDLAUB. 

De  liNites  ks  églfaes  de  Foitien ,  s  renurqDables  à  UDt  de 
litres  poorUDi,  FégMse  de  St-Hibire  est  celle  qui  offi[«  à  moa 
am  le  pi»  d'imérêc.  A  diaque  pas ,  à  chaque  piene  ,  poor 
ainsi  dire  à  diaque  rnoolure,  oo  rencootre  oa  sojei  d*étiide 
et  d'obserralioii.  J*ai  passé  plos  d'une  joomée  entière  à  en 
lûre  l'esamcn  intérieur  et  extérieur;  je  suis  monté  dans  les 
combles,  au-dessus  des  voôtes,  pour  déooufrir  les  parties 
cachées  par  ks  toits,  et  pourtant  j'en  suis  certain ,  beaucoup 
de  détails  encore  m'ont  échappé. 

St-Hilaire  mériterait  une  monographie  oomplèle  avec  plans 
et  coupes  géométriques,  conune  celle  qu*a  consacrée  à  l'église 
de  St-Fhmt  notre  savant  et  regretté  confrère  M.  Félix  de 
TemcillL  Je  suis  étonné  qu'aucun  des  archéolognes  distingués 
que  possède  le  Poitou  n'ait  entrepris  cet  intéressant  travail 
M.  de  Longuemar  a  consacré  un  volume  à  La  basilique  de 
St-Hilaire;  mais,  comme  l'indique  son  titre,  cet  ouvrage  n'est 
qu'uniS'ssat  Atslbrtj^où  l'archéologie  proprement  dite  n'ap- 
paraît que  d'une  manière  accessoire  et  secondaire.  Le  travail 
que  j'indique  ici  reste  à  Êûre  et  je  l'appelle  de  tous  mes 
vœux.  Espérons  que  M.  de  Longuemar  nous  doimera  un  jour 
k  complément  de  son  Essai  historique:  nul  mieia  que  lui 
n'est  capabk  de  l'entreprendre  et  de  le  mener  à  bonne  fin. 

Les  transepts  de  St^Rilaire ,  k  clocher,  la  travée  encore 
existante  de  k  nef  et  l'abside  elle-même  oflûreot  tant  d'irrégu- 
larités, tant  de  parties  remaniées,  ajoutées,  greffées  pour 
ainsi  dire  ks  unes  sur  ks  autres ,  que  l'œil  étonné  au  premier 
abord  a  peine  à  se  rendre  on  compte  exact  de  ces  diverses 
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Four  parvenir  à  fidre  comprendre  aux  lecteurs  du  Bulletin 
monumental  le  travail  de  recompositioii  anqud  je  me  suis 
meDtalcBieDt  appliqué,  il  me  faudrait  entrer  dans  des  dére-. 
kippements  que  ne  comporte  pas  ce  rapport.  A  mon  grand 
regret,  je  me  vois  obligé  de  les  laisser  de  côté  malgré  Tattrait 
séduisant  qu'ils  pourraient  m'ofirir,  et  je  me  bornerai  k  es- 
quisser  ici  seulement  et  uniquement  les  détails  qui  me 
paraîtront  les  plus  importants. 

Édifiée  au  IY«  siècle  par  saint  flilaire ,  agrandie  et  embellie 
par  l'évêque  Adelpbius  au  YI*  siècle ,  piUée  par  Dagobert , 
pub  par  les  Sarrazîns  et  enfin  saccagée  par  les  Normands , 
la  célèbre  basilique  poitevine  n'était  pour  ainsi  dire  qu'une 
mine,  braque  Adèle  d'Angleterre,  épouse  d'Eble,  comte  de 
Puilou  et  duc  d'Aquitaine ,  entreprit  de  la  reconstruire  vers 
002,  sous  la  direction  d'un  architecte  saxon  nommé  Walter 
Goorland.  Soit  que  la  duchesse  Adèle  n'ait  point  eu  le  temps 
de  l'adiever,  soit  qu'elle  ait  été  de  nouveau  détruite  en  partie 
par  les  rois  Clotaire  et  Hugues-Gapet,  comme  le  rapporte  Thi- 
bandeau,  cette  église  ne  fat  complètement  terminée  qu'au 
XI*  siècle  par  Agnès  de  Bourgogne ,  femme  de  Guillaume  Y, 
duc  d'Aquitaine  qui,  dit  le  même  auteur,  «  en  fit  rétablir  les 
voâtes.  •  Je  prie  le  lecteur  de  vouloir  bien  prendre  note  de  ce 
passage  de  l'hbtorien  poitevin ,  parce  qu'il  nous  aidera  à  re- 
connaître, conjointement  avec  l'étude  des  dîflërents  appareils, 
les  parties  encore  existantes  de  la  construction  d'Adèle  d'An- 
gleterre. 

vin*  ftliCLB. 

Si  du  dehors  on  examine  l'abside  principale  en  la  déga- 
geant par  la  pensée  de  la  partie  circulaire  qui  forme  le 
déafflbniatoire ,  et  des  quatre  absidioles  dont  il  est  flanqué , 
no  remarquera  un  petit  appareil  parbitement  régulier ,  par- 
fiitement  symétrique  et  qui ,  n'était  l'absence  de  bandeaux 
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de  briques  »  poarrait  passer  pour  galio-rooiaiiL  Tout  le 
inonde  sera  fra[>pé  comme  moi  de  Tanalogie  de  cet  appareil 
avec  celoi  des  arènes ,  et  Ton  remarquera  en  même  temps 
la  ressemblance  exacte  des  modillons  qui  couronnent  cette 
abside  avec  ceux  qui  supportent  les  cordons  du  temple  de 
St-Jean. 

De  cette  ancienne  abside  toutefois,  on  n'aperçoit  [dus  que 
le  sommet,  les  assises  inférieures  ayant  été»  partie  englobées 
sous  le  toit  du  déambulatoire,  partie  découpées  et  reprises  sous 
œuvre  pour  former  la  colonnade  scmi-drculaire  qui  entoure 
intérieurement  le  sanctuaire.  Les  remaniements,  la  con- 
struction postérieure  du  déambulatoire  et  des  absidioles  me 
sont  démontrés  par  la  différence  des  appareils^  et  surtout  par 
l'état  actuel  des  colonnettes  qne  Ton  aperçoit  extérieurement 
sur  rhémicycle  de  l'abside.  Ces  colonnettes  aujourd'hui 
n'offrent  plus  au  dehors  que  leurs  chapiteaux  et  un  petit 
tronçon  du  fût ,  et  l'on  reconnaît  facilement  que  leur  partie 
inférieure  a  été  cachée  sous  le  toit  du  déambulatoire,  ou 
bien  a  disparu  dans  le  remaniement  dont  le  chevet  de  l'élise 
a  été  l'objet  au  XI*  siècle. 

Nous  venons  d'étudier  la  partie  évidemment  la  plus  ancienne 
de  la  basilique  de  St-Hilaire.  N'osant  pas  la  faire  remonta 
jusqu'à  Glovis ,  je  serais  tenté  d'y  voir  un  reste  de  l'église 
reconstruite  après  l'invasion  des  Sarrazins  en  730 ,  et  peut- 
être  une  œuvre  de  cette  renaissance  passagère  qu'imprima 
aux  arts  l'influence  puissante  de  Ghariemi^e. 

Z*  SIÈCLE. 

Lorsque,  du  côté  du  chevet,  on  observe  attentivement  les 
transepts ,  le  déambulatoire ,  les  absidioles ,  on  est  frappé  de 
la  différence  notable  qui  existe  dans  l'appareil ,  l'ornemen- 
tation ,  l'architecture  de  ces  membres  divers  de  la  vieille 
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basiliqoe.   Les  transepts  sont  construits  en  petites  pierres 
cobiqnes,  séparées  entre  elles  par  une  couche  épaisse  de 
dment  et  qui,  malgré  leur  taille,  assez  irrégulière  offrent  une 
frappante  analogie  avec  le  petit  appareil  gallo-romain*  Gest 
m  appareil  barbare ,  mais  reconnaissable  cependant  malgré 
sa  baibarie.  Da  côté  de  Test,  chaque  bras  du  transept  est 
percé  de  deux  fenêtres  placées  presque  immédiatement  au- 
desBoos  de  la  corniche  et  dont  la  forme  toute  latine  rappelle 
exactement  les  fenêtres  des  églises  de  Gravant  et  de  St-Mexme 
de  Ghinon,  sauf  toutefois  les  billettes  et  les  frontons  qui 
accompagnent  ces  dernières.  Ges  fenêtres  sont  aujourd'hui 
complètement  murées.  A  l'intérieur  de  l'église,  leur  partie 
iofSrieore  se  laisse  seule  apercevoir  au-dessous  des  voûtes, 
tandis  que  leur  partie  supérieure,  coupée  par  les  berceaux,  ne 
le  montre  que  dans  les  combles.  À  l'extérieur  deux  de  ces 
fenêtres ,  celles  qui  de  chaque  cAté  se  trouvent  placées  vers 
l'extrémité  des  bras  du  transept ,  sont  coupées  loi^itndina- 
lementpar  des  contreforts  appliqués  sur  la  muraille.  Au  nord 
et  au  midi  les  pignons  des  transepts  ont  reçu  trois  contreforts 
lemblables,  L'un  au  milieu,  les  deux  autres  vers  chaque  arêtier. 
Pour  moi«  la  construction  que  je  viens  de  décrire,  abstrac- 
tbn  faite  des  contreforts ,  est  celle  qui  fut  élevée  vers  902  par 
Adèle  d'Angleterre.  Nous  verrons  plus  tard  les  transepts  rece- 
voir leurs  v^oûtes  en  berceau  à  l'époque  d'Agnès  de  Bour- 
gogne ,  conune  nous  Ta  appris  Thibaudeau.  Gette  attribution 
me  paratt  tellement  évidente  que  je  n'hésite  pas  à  reconnaître 
id  un  type,  à  date  certaine,  des  constructions  en  petit  appareil 
dn  commencement  du  X*  siècle. 

XI*   SlàCLB. 

L'auteur  de  V Abrégé  de  t histoire  du  Poitou  nous  a  appris, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  qu'en  faisant  achever  l'église  de 
St-Hilaire,  Agnès  de  Bourgogne  en  fit  en  même  temps  réparer 
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ks  fOBlfii  s  CCS  foûtcs  m  pcumt  ëtrt  cpw  csdics  des  triD* 
sepCs  actoeb. 

Noos  sHoos  foir  h  l'ieiiTre  rarcUtecce  do  XP  siède:  dô» 
le  verrons  toot  préparer,  tout  disposer  pour  acœmpfir  te 
ordres  de  la  duchesse  d*Aqintaiiie.  En  soi? ant  sod  travail  dans 
toos  ses  détails ,  dans  tontes  ses  phases,  noos  acquerrons  h 
prenve  évidente  dn  fût  qoe  je  viens  d*énoncer. 

Lorsque  rardntecte  d'Agnès  de  Bonrgogne  fnt  cfaaigé  de 
recouvrir  de  berceanx  les  denx  hras  do  transept ,  il  reconnat 
que  leurs  mun  de  petit  appaiefl  n*ofinient  point  asscx  de 
fMxe,  pour  supporter  une  charge  i  laquelle  ils  n'avaient  prâit 
été  destinés.  Il  y  a  Ben  de  crure  que,  suivant  l'usage  presque 
général  des  époques  antérieures  au  XI*  siècle,  les  transepts 
constmits  par  Walter  Goorland  n'avaient  que  des  piaibndi 
en  boi&  Gonunenfant  donc  par  fermer  les  quatre  fenêtres 
situées  II  l'est,  il  renforça  les  murs  par  des  placages  en 
maçonnerie  de  moyen  appareil,  s'élevantà  l'Intérieur  jus- 
qu'au point  de  départ  du  berceau ,  et  à  l'extérieur  jusqu'à  la 
hauteur  du  cordon  seulement  J'ai  déjà  signalé  les  contreforti 
qui  viennenl  couper  longitudinalement  les  deux  fenêtres  ks 
plus  rapprochées  des  pignons  ;  ces  contreforts  appartiennent, 
à  n*en  pouvoir  douter,  au  remaniement  qui  eut  lieu  à  cette 
époque,  et  ont  été  établis  en  vue  de  fortifier  les  murs  contre 
la  poussée  des  berceaux.  Soit  par  mesure  de  prudence,  et  par 
suite  de  cette  timidité,  de  cette  hésitation  inséparables  d'un  pre* 
mier  essai ,  car  depuis  plusieurs  siècles  les  architectes  avaient 
perdu  l'habitude  d'élever  des  voûtes  sur  de  larges  espaces  (et  il 
peut  se  feire  que  les  berceaux  de  St-Hilaire  soient  les  premiers 
qui  aient  été  construits  en  Poitou  );  soit  pour  tout  autre  motif, 
au  lieu  d'établir  ses  coussinets  à  la  hauteur  des  anciens  lam- 
bris, l'architecte  d'Agnès  de  Bourgogne  les  posa  à  *2  mètres 
en  contre-bas,  de  manière  à  couper  en  deux  les  fenêtres 
d'Adèle  d'Angleterre, 
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rezpoflitMHi  qui  précède,  j*ii  bit  oonnattre  hi  part  qui 
revîMit  à  b  femme  d'EUe  d'Aquitaine  dans  la  oonstractioii 
de  St-H3aire.  J'ai  iait  oonualtre  égalemeot  ce  qui  m'a  paru 
apparteoir  à  une  époque  antérieure.  D'un  autre  côté ,  nous 
afuoB  TU  Agnès  de  Bourgogne  édifier  les  voûtes  du  transept,  re- 
prendre en  sous-œuvre  l'ancienne  abside  que  j'ai  attribuée 
m  VIIP  siècle  ;  établir  les  arceaux  et  la  série  de  ookmnes 
^  séparent  le  sanctuaire  du  déambulatoire;  construire  le 

,  ses  absidioks  et  celles  du  transept;  pour 
de  connaître  intégralement  l'œuvre  du  XI*  siècle,  il 
ne  nous  reste  plus  qu'à  étudier  en  détail  les  portions  de  la 
basilique  que  nous  avons  jusqu'ici  sommairement  indiquées. 

Lis  documents  historiques  dtés  par  Thibaudeau  et  par 
IL  de  Longoemar  nous  apprennent  que  l'église  de  St-Rihire , 
teOe  qu'elle  subsista  jusqu'à  la  Révolution,  fut  complètement 
achevée  par  Agnès  de  Bourgogne.  Tout,  en  effet,  dans  l'en- 
semble de  ce  qui  nous  reste,  tant  à  l'intérieur  qu'à  Texlé- 
rienr,  en  dehors  de  ce  que  j'ai  revendiqué  pour  le  YIIP 
el  le  X*  siècle  :  tout  nous  offre  le  caractère  du  style  du 
XI*  siècle.  Autour  du  tympan  des  fenêtres  de  la  nef,  au-dessus 
de  leur  archivolte  ornée  de  moulures  en  damier ,  nous  trou- 
Toas  l'appareil  réticulé,  que  nous  rencontrons  à  la  même 
époque  à  l'église  de  Notre-Dame.  L'analogie  complète  qui 
eûte  entre  cet  appareil  et  celui  de  l'hémicycle  du  déambula- 
tove,  est  une  des  raisons  qui  m'ont  fait  comprendre  ce  der- 
nier dans  l'cravre  d'Agnès  de  Bourgogne  :  et  cette  attribution, 
je  le  crois,  ne  saurait  être  contestée. 

Biea  que  romemeotation  extérieure  de  quatre  des  absi» 
disies,  leurs  chapiteaux ,  leurs  métopes,  semblent  accuser  un 
style  plus  avancé,  et  presque  voisin  de  la  façade  de  Notre* 
Dune,  tandis  que  l'ornementation  des  deux  auures,  plus  plate, 
moins  hardie,  offire  tous  les  caractères  du  XI*  siècle  ;  je  n'bé- 
âte  p»  cependant  à  voir  dans  leur  ensemble  une  construction 
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contemporaine.  La  différence  qne  je  viens  de  avaler  ferait 
supposer  qu'interrompu  pendant  un  certain  temps,  le  travail 
du  sculpteur  n'a  été  repris  qu'à  une  époque  postérieure,  et 
de  b  seulement  viendrait  sa  plus  grande  perfection.  L'auteur 
de  YEssai  historique  sur  St-Hilaire  attribue  à  Walter 
Coorland,  et  par  conséquent  au  X*  siècle,  les  absidioles  dont 
les  moulures  sont  les  plus  riches,  les  plus  hardies;  tandis 
que  suivant  lui,  les  deux  autres  dateraient  du  Xi*  siècle.  Je 
ne  puis  partager  cette  opinion,  et  je  dois  dire  à  r^;ret  que  je 
suis  d'un  avis  diamétralement  opposé  ;  pour  moi ,  rien  dans 
les  absidioles  n'appartient  au  X*  siècle,  rien  ne  m'offre  le  ca- 
ractère de  cette  époque. 

Je  prierai  mon  savant  confrère  de  vouloir  bien  remarquer 
la  fenêtre  centrale  du  chevet,  el  je  lui  demanderai  si  les  mou- 
lures multipliées  qui  l'accompagnent,  si  le  tore  de  son  archi- 
volte, si  les  colonnettes  qui  de  chaque  côté  en  reçoivent  la  re- 
tombée ,  si  la  base  de  ces  colonnettes  n'accusent  pas  dans 
toutes  leurs  parties  le  style,  je  dirai  même  avancé  du 
Xr  siècle.  Les  mêmes  moulures ,  les  mêmes  détails  se  trou* 
vent  exactement  reproduits  dans  une  fenêtre  de  l'étage  supé- 
rieur du  clocher,  immédiatement  au-dessous  du  riche  entable- 
ment aujourd'hui  masqué  par  l'escalier  et  dont  M.  de  Lon- 
guemar  donne  la  description  à  la  page  60  de  son  ouvrage. 
M.  de  Longuemar  reconnaît  dans  cette  dernière  construction 
une  œuvre  du  XI*  siècle  ;  qu'il  veuille  bien  faire  le  rap- 
prochement que  je  me  permets  de  lui  indiquer ,  et  je  ne 
doute  pas  qu'après  avoir  comparé  ces  deux  portions  de  T^se 
de  St-Hilaire ,  il  ne  leur  attribue  une  date  contemporaine. 

Je  ne  dirai  que  quelques  mots  des  moulures  des  chapiteaux 
qui  ornent  intérieurement  le  monument  élevé  par  Agnès  de 
Bourgogne.  Ils  offrent  une  grande  variété  de  style.  Quelques- 
uns  semblent  empruntés  à  des  monuments  antérieurs,  tandis 
que  d'autres  paraissent  postérieurs  au  XP  siècle,  fi  y  en  a 
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d'iMtoriés  :  HD,  entre  autres,  jprès  de  Fintertraiisept,  repré- 
sente, à  ce  que  l'on  croit,  la  Mort  de  saint  Hilaire  ;  an  autre 
reproduit  la  Naissance  du  Sauveur  et  la  Fuite  en  Egypte  ; 
mais  le  plus  grand  nombre ,  et  notamment  tous  ceux  qui  en- 
tourent le  sanctuaire ,  n'oSrent  que  de  larges  feuilles  grasses 
embrassant  la  corbeille  et  se  recourbant  en  maigres  volutes 
sous  les  angles  du  tailloir.  Le  pinceau  de  Timagier  était  appelé 
à  suppléer  le  dseau  du  sculpteur,  en  imitant  les  nervures  et  les 
arêtes  de  ces  feuillages  économiques.  I>eux  ou  trois  cbapiteaux 
du  bas-côté  de  gauche  en  offrent  un  exemple  encore  visible. 
Je  ne  m'étendrai  pas  non  plus  sur  les  fragments  de  déco- 
ration murale  que  Ton  a  récemment  découverts  sous  le  badi- 
geon. Des  rinceaux  de  feuillages  ont  reparu  dans  les  embra- 
sures des  fenêtres;  les  colonnes  de  la  nef  ont  offert  des 
imitations  de  marbre  et  d'agate;  les  pilastres  ont  conservé 
presque  intactes  les  figures  nimbées  de  saints  et  d'évêques , 
Tune  d'entre  elles  avec  cette  inscription  :  quintianus  eps  ; 
toutes  ces  peintures  appartenant  pour  la  plupart  au  XI*  siècle. 
Sur  un  pilier  du  transept  on  a  trouvé  l'image  d'un  évêque 
crosse  et  mitre,  la  main  droite  levée  pour  bénir.  Au-dessus 
de  lui  trois  figures  placées  sur  le  même  plan  ;  celle  du  milieu, 
entourée  du  nimbe  crucifère ,  les  deux  autres  du  nimbe 
simple ,  ont  paru  à  M.  l'abbé  Barbier ,  devoir  reproduire 
Notre-Seigneur  entre  saint  Pierre  et  saint  Paul.  M.  l'abbé 
Barbier,  dit  M.  de  Longuemar,  aurait  vu  ce  sujet  figuré  sou- 
vent dans  les  églises  de  Rome.  De  mon  côté,  j'avais  cru  re- 
oonnattre  le  Christ  entre  le  soleil  et  la  lune  ;  par  suite  de 
l'analogie  qu'offire  cette  image  avec  la  fresque  de  St-Mexme, 
de  Ghinon  ,  et  avec  un  bas-relief  d'une  des  arcatures  de  la 
iaçade  de  l'église  de  Poussais  (1). 

(I)  c  Quelquefois  on  met  près  de  la  croix  du  Sauveur,  le  soleil  et 
la  lune  en  écUpae,  pour  désigner  sa  patience.  >  Guillaume  Durand, 
HtuUmoU  dtifinorum  ogUiorum^  Uv.  I*',  dtu  m. 
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Ce  serait  ékmfspr  trop  oetie  étode.dépi  trop  k»giie,4|ie 
d'entreprendre  la  description  des  distribatîons  imérienres  m 
compliquées ,  si  irrégolières  de  b  basilique  de  St-HîUire.  La 
description  que  Ton  en  pourrait  &ire,  qndquedétaBlèe  qu'elle 
fftt,  parviendrait  li  peine  à  en  donner  une  idée.  J'en  dirai  un 
mot  plus  tard  à  l'occasion  de  la  crypte ,  ou  plutôt  de  la  voûte 
Il  laquelle  on  a  donné  ce  nom,  et  des  diflB^rences  de  niveau  qui 
existent  entre  le  cbceur ,  les  transepts ,  les  bas-cfttés  et  la  neL 

Renvoyant  à  l'ouvrage  de  M.  de  LcMignemar  ceux  qui  dé^ 
sireraient  connaître  les  curieuses  inscriptions  lapidaires  qu'a 
fournies  l'église  de  St^Rilaire ,  je  me  contenterai  d'en  citer 
une  seule,  oeUe  que  l'on  aperçoit  dans  une  des  absidWps 
rayonnantes  du  côté  de  l'être.  M.  de  Longuemar,  qui  l'a 
scrupuleusement  reproduite ,  n'a  pu  en  déchiffrer  que  quel- 
ques mots  ;  mais  il  n'hésite  pas  à  lui  assigner  la  date  du  YHI* 
ou  du  IX*  siède.  Celte  inscription  provient  évidemment  d'un 
monument  antérieur,  puisque  le  mur  dans  lequel  elle  se 
trouve  enchâssée  ne  remonte  qu'au  \P  siècle.  Ne  viendrait- 
elle  pas  de  l'abside  primitive,  à  laquelle  elle  aurait  été  enlevée 
lors  des  remaniements  que  j'ai  signalés  plus  haut?  Or,  si  l'on 
s'en  souvient,  j'ai  précisément  attribué  au  VIII*  ou  an 
IX'  siècle  la  construction  de  cette  abside. 

La  nef  de  l'église  de  St-Hilaire  était  autrefois  surmontée 
de  cinq  dômes  semblables  à  celui  qui  couronne  l'intertransept. 
Tous  ont  été  détruits  pendant  la  Révolution.  La  travée  qui  a 
survécu  au  désastre  qui  a  emporté  les  quatre  autres  a  reçu, 
à  l'époque  de  la  restauration  du  culte,  une  voûte  en  briques 
dont  le  vaste  berceau  embrasse  la  largeur  entière  de  l'ancienoe 
nef  et  celle  des  deux  bas-côtés  qui  l'accompagnaient  latérale- 
ment, faisant  suite  au  déambulatoire.  L'examen  du  dôme  de 
l'intertransept  nous  donnera  une  idée  exacte  de  ceux  qui 
couronnaient  autrefois  la  nef ,  et  dont  il  ne  reste  aujourd'hui 
aucun  vestige. 


SUR  UNE  EXCURSION  EN  POITOU.  175 

(Test  à  tort ,  à  mon  arâ ,  que  Ton  désigne  parfois  sons  le 
nom  de  coupoles  la  série  de  calottes  surbaissées  qni  formaient 
le  ciel  de  la  nef  de  St-Hilaire,  et  celle  qui  couronne  an- 
jonrd'bni  Tintertransept.  S'il  semble  qne  ce  genre  de  voûtes 
ait  emprunté  quelques  rares  éléments  à  la  coupole  byzantine , 
il  est  certain  aussi  quMI  existe  entre  elles  des  dissemblances 
si  marquées  qu'il  est  impossible  de  les  confondre  sons  one 
mftne  dénomination.  L'élément  principal  et  distinctif  de  h 
coupole ,  c'est  le  pendentif,  cette  transition  hardie  an  moyen 
de  laquelle  la  fabrique  passe  du  carré  à  une  section  de  cerde. 
Dans  la  calotte  de  l'église  de  St-Hilaire,  au  contraire,  et  dans 
toutes  celles  qui  appartiennent  au  même  type,  c'est  un  octo- 
gone qui  s'inscrit  dans  un  parallélogramme  à  l'aide  de  petits 
encorbellements  en  forme  de  niche,  disposés  dans  les  angles. 
Le  dôme ,  à  base  octi^one  ,  repose  sur  de  nombreux  points 
d'appui  ;  sa  circonférence ,  presque  partout  en  contact  avec 
les  éléments  du  carré,  ne  surplombe  sur  le  vide  que  dans  les 
segments  étroits  formés  par  les  trompes.  Beaucoup  plus  har- 
die, la  coupole  ne  pose  sur  les  supports  normaux  qu'aux 
quatre  points  seulement ,  où  elle  rencontre  passagèrement  le 
carré,  et  elle  est  pour  ainsi  dire  suspendue  au-dessus  de  l'es- 
pace. Autre  dissemblance  encore  :  la  coupole  se  développe 
en  hémisphère  parfait  et  d'un  rayon  égal  ^  la  moitié  de  son 
diamètre ,  tandis  que  le  dôme  de  St-Hilaîre ,  après  être  passé 
de  l'octogone  au  cintre,  au  moyen  de  ses  pendentife  re- 
tournés ,  ne  décrit  qu'une  courbe  fortement  surbaissée.  L'un 
et  l'autre  sont  ornés  d'une  corniche  qui  sépare  la  calotte  de 
ses  supports  ;  mais,  à  St-Hilaire,  cette  corniche  n'est  qu'un 
pur  ornement ,  qu'une  imitation  sans  but  utile ,  tandis  que 
dans  la  coupole  byzantine ,  en  se  confondant  avec  la  galerie 
ménagée  au-dessus  des  pendentifs,  elle  a  l'avantage  d'en  aug- 
menter la  largeur^  en  même  temps  qu'elle  en  masque  l'arête 
drcublre  qui  serait,  sans  cet  appendice,  d'un  eflet  disgracieux. 
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Cette  galerie  enste  9i  la  base  de  b  pbpart  des  ooapoks  ; 
M.  de  Yerneflh  y  Toit  «  une  liMâlîté  piécieiise  pour  la  pose 
des  dnties,  en  inéme  temps  qa*iiD  agrandisseoieiit  néoe»- 
saîre  à  Teffet  extérieur.  »  J*y  toîs  on  ayaotage  bîen  plus 
sérieux ,  à  moD  arisL  Ed  ménageant  cette  retraite,  les  archi- 
tectes byzantins  ont  cherché  a?ant  tout  à  donner  mie  ga- 
rantie de  soUdiié  plus  grande  à  kor  <Ba?re  et  se  sont  uni- 
qoement  préoccupés  de  pbcer  moins  en  porte-à-6ox  b  cakAte 
de  leor  coupole.  Grâce  9i  cette  galerie,  b  calotte  repose  beao* 
coop  pins  sur  les  grands  arcs  que  sur  les  pendentib  et  perd , 
en  réalité,  une  grande  partie  de  sa  hardiesse. 

Dans  le  dôme  à  base  octogone,  qne  j'appellerai  la  busse 
coupole ,  ce  motif  ne  pou?ait  exister  ;  c'est  pourquoi  j'ai  dit 
que  b  corniche  n'était  qu'un  pur  ornement 

Je  ne  veux  point  dire  pour  cela  que  la  fausse  coupole  n'ait 
point  une  origine  byzantine  :  je  crois  qu'elle  découle  indi- 
rectement de  cette  source ,  et  ce  qui  semble  le  prouver , 
c'est  qu'elle  se  rencontre  en  Orient  et  qu'on  la  trouve  éga- 
lement à  St-Front  de  Périgueux,  à  l'intérieur  des  deux  pilien 
les  phs  rapprochés  de  l'abside.  Les  deux  coupoles  de  St- 
Front  ne  sont  point  inscrites  sur  un  plan  carré ,  elles  reposent 
sur  un  octogone  ;  mais ,  comme  à  St-Hilaire ,  quatre  des 
côtés  de  l'octogone  sont  sensiblement  plus  grands  que  les 
autres ,  et  le  sommet  de  la  voûte  est  percé  d'une  ouverture 
circulaire,  du  haut  de  laquelle,  dans  cette  dernière  église, 
on  jetait  des  fleurs  sur  les  fidèles  le  jour  de  b  Pentecôte  et 
de  larges  Agnus  que  l'on  appelait  Pentecosieaux. 

La  fausse  coupole  a  dû  la  préférence  marquée  que  lui  ont 
accordée  les  architectes  romans  à  ce  qne  sa  construction 
présrate  bien  moins  de  di£BcuItés  que  celle  de  b  coupole  à 
pendentifs  sphériques ,  et  aussi  à  ce  qu'elle  convient  mi^x 
ponr  les  espaces  un  peu  restreints. 

En  signabnt  les  analogies  qui  existent  entre  les  dômes  de 
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ei  les  ooopoles  byzantines ,  je  dois  faire  remarquer 
00  détail  qui  offre  certains  rapports  avec  les  constmctions  de 
St-Front  et  de  St-Marc  de  Venise.  A  St-Marc ,  les  piliers  qui 
supportent  les  grands  arcs  sont  intériearement  évidés,  de 
manière  à  figurer  à  leur  base  quatre  pilastres  que  surmonte 
une  arcade.  L'intérieur  de  ces  piliers ,  dans  lesqueb  le  vide 
remporte  de  beaucoup  sur  le  plein,  est  couronne  d'une  petite 
coupole.  A  Périgueuz,  les  piliers  sont  également  é?idés  à 
rintérieur ,  mais  d'une  manière  beaucoup  moins  sensible.  On 
dirait  que  l'architecte  de  St-Hilaire  aurait  eu  l'intention 
éloignée  d'imiter  cette  disposition  dans  l'agencement  des  pi- 
liers qui  supportent  la  fausse  coupole  de  l'interlransept,  du 
côté  de  la  net  Ce  détail ,  je  dois  le  dire ,  n'existe  que  là  seu- 
lement, et  l'examen  des  amorces  des  anciennes  constructions, 
apparentes  encore  à  fleur  de  terre ,  m'a  permis  de  constater 
qu'il  ne  se  répétait  pas  dans  les  autres  travées  de  la  nef.  Pour 
rendre  ma  description  plus  sensible ,  je  demanderai  à  M.  de 
Longuemar  la  permission  d'emprunter  à  son  Essai  historique 
le  plan  de  la  basilique 
de  St-HUaire.  J'y  join- 
drai un  croquis  des  pi- 
liers qui  y  à  St-Marc  et 
à  St-Front ,  supportent 
la  coupole  centrale,  de 
manière  à  faire  saisir 
au  premier  coup-d'œil 
l'analogie  que  je  viens 
de  s^aler  et  qui  m'a 
frappé  moi-même  dès  le  premier  abord. 

On  remarquera  que  dans  leur  agencement  les  piliers  de 
St-FIront  présentent  en  section  un  carré  parfait ,  tandis  que 
ceux  de  St-Marc  décrivent  un  parallélogramme ,  dont  la  &ce 
la  plus  large  est  tournée  vers  les  bas-côtés.  A  St-Hilaire ,  les 
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piliera  A  B  G  D  sont  également  disposé»  en  ptraUélogrammc  ; 


mais  la  plus  large  face  regarde  les  transepts.  Les  piliers  A  B 
sont  réunis  par  deux  arcs-boutants,  superposés  enfarme  d'ar- 
cade ,  dont  i*extrados  porte  une  plate-bande  horizontale.  Ces 
deux  arcades  superposées  dans  Télévation  rappellent  cellsB 
de  St-Marc.  Au  sommet  des  quatre  colonnes  A  B  G  0  s'élève 
une  petite  voûte  d'arête,  coupée  transversalement  par  unarc- 
bontant  en  forme  de  quart-de-ccrcle ,  qui  va  d'A  en  D  re- 
cevoir la  poussée  du  dôme  central. 
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Gomme  je  Tai  dit  plus  haol ,  le  dôme  qui  sannoDUit  h 
pranîère  tnTée  de  la  nef  a  été  complètement  détroit  pendant 
h  BéTolatîoD.  On  aperçoit  encore ,  toateflMs ,  an-dessos  des 
chapitfanr  des  coionnettes  BB ,  le  coassînet  des  grands  arcs 
^  s'en  dlaient  retomber  en  £  E,  formant  un  carré  de  8  mè- 
tres environ  sur  chaque  fice  ,  sur  lequel  était  assise  une 
fusse  coupole  pareille  à  celle  de  Tintertransept 

Lorsqu'on  examine  les  murs  gouttereaux  de  la  travée  dont 
je  viens  de  parler,  on  voit,  an-dessous  du  point  de  départ  de  la 
voûte  actaelle,  les  bases  et  une  partie  dn  fût  de  trois  cokmnetles, 
dont  ia  partie  supérieure  est  cachée  par  les  berceaux.  Ces 
folonnpttes  sont  placées ,  l'une  an  centre  de  la  travée  et  cor- 
nqiondent  aux  colonnes  1 1 ,  et  les  deux  antres  à  chaque 
extrémité.  Dans  les  combles,  on  retrouve  le  sommet  de  ces 
coionnettes,  et  l'on  peut  constater  qu'elles  servaient  à  recevoir 
la  retombée  des  voûtes  d'arête  des  bas-côtés  disparus  qui , 
d'autre  part,  s'en  allaient  reposer  sur  les  grands  arcs  B  £  du 
dôme  centniL  De  cet  agencement  des  voûtes ,  il  résultait  que 
la  travée  centrale  correspondait  à  deux  travées  des  bas-côtésL 
Les  bas-c6tés  étaient  éclairés  par  deux  fenêtres  aujourd'hui 
marées,  et  que  l'on  peut  apercevoir  dn  dehors.  Chaque 
fenêtre  coire^ndait  à  une  demi-travée  de  la  net  Placées  à 
une  grande  hauteur,  et  masquées  en  partie  par  les  grands 
arcs,  les  baies  dont  je  viens  de  parler  ne  devaient  répandre 
que  fort  peu  de  jour  à  l'intérieur  de  la  nef. 

J'ai  signalé  les  deux  arcs-boutants  qui  reliaient  entre  elles 
les  cofonnes  A  B  ;  les  colonnes  E  G  étaient  reliées  par  trois 
arcs  semblables  étages  les  uns  au-dessus  des  autres ,  et  dont 
une  partie  des  voussoirs  apparaît  encore  engagée  dans  le  mur 
deiaçade. 

Pour  que  l'architecte  d'Agnès  de  Bourgogne,  après  avoir 
recouvert  de  berceaux  les  transepts  édifiés  par  "Walter 
Coorland ,  ait  renoncé  à  employer  ce  genre  de  voûtes  dans 
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iimennaMpc  ci  uns  n  mi ,  ce  im  as  smisiitiie  n  nosse 
coupole,  et  smtoiit  b  fiasse  coopole  disposée  en  séries,  il  fmt 
qQ'mie  inspintioo  Tenue  d*ailieiirs,  fenoe  d'une  région  où  ce 
sjfstème  était  dé^  osité,  1'»!  engagé  à  modifier  son  pian  pri- 
initiL  Un  érénement  dont  h  date  précise  est  inconnue,  et 
qui  doit  nécessaiienient  être  contemporain  de  la  reconstruc- 
tion de  St-fliiaire  an  XI*  siède,  fient,  ce  semUe,  jeter  une 
Imnière  presque  certaine  sur  celte  question. 

La  câAre  basilique  poitefine  arait  été,  comme  je  Tai  dit 
plus  haut,  pillée  an  ym*  siècle  par  les  Sarrasins  et  au  EL' 
par  les  Normands.  A  la  fin  de  ce  siècle,  dit  M.  de  Longoemar, 
«  fa  ruine  de  l'abbaTe  était  si  complète,  que  h  communauté 
se  dispersa  et  se  réiugia  arec  ses  reliques  au  Puy-en-Telay 
pour  les  soustraire  aux  profanations  des  barbares.  »  Le  siège 
^liscopal  du  Puy  était  alors  occupé  par  l'éTêque  Norbert^ 
proche  parent  des  comtes  de  Poitou.  Aucun  document  ne 
fient  constater  l'époque  à  laquelle  une  partie  de  ces  reliques 
fiit  rapportée  du  Puy-en-Yefay  i  Poitiers.  En  i060  Pierre 
Damien  dans  un  sermon  sur  leur  transfation  affirmait  leur 
présence  dans  l'église  dédiée  li  saint  Hilaire.  Il  y  a  donc  tout 
Ben  de  croire  que  cet  important  éTéoement  dut  avoir 
lien  i  l'époque  on  l'acbèf  ement  des  berceaux  des  tran- 
septs permit  aux  religieux  de  Tenir  prendre  possession  de 
Tandenne  abbaye.  Or,  il  se  troufe  que  les  fodtes  de  l'in- 
tertransept  et  de  la  nef  de  St-HUaire  offrent  une  analogie 
marquée  arec  celles  de  fa  cathédrale  du  Puy.  Cette  analogie 
est  constatée  par  feu  m  de  Yemeîlh,  dans  son  Architecture 
byzantine  en  France.  «  Cette  coupole  (  cdle  de  St-Rilaîre  ) 
est  II  huit  pans ,  dit-il ,  a?ec  des  arcades  snr  les  angles,  an 
lieu  de  pendentifs,  un  peu  dans  le  genre  de  celles  do  Pay- 
en-Tefay ,  mais  moins  surhaussées.  »  M.  de  Yemeîlh ,  qui 
^norait  sans  doute  les  relations  que  je  ? iens  de  signaler 
entre  les  religieux  de  Sl-Hiiaire  et  ceux  do  Puy-en-Yelay , 
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D'en  tire  point  les  conjectures  que  j*en  ai  tirées  moi-nnême  ; 
mais  son  appréciation  n'en  a  pas  moins  sa  Talenr. 

Les  rapports  architectoniqaes  qoe  j'ai  mentionnés  tout  à 
l'heore  viennent  fortement  corroborer  l'opinion  de  cenx  qui 
▼eoleot  qu'une  partie  des  rdiqnes  de  saint  Hilaire  aient  été 
rapportées  à  Poitiers  an  XI*  siècle,  et,  d'un  autre  côté, 
cette  translation  nous  révèle  la  cause  et  la  raison  de  ces 
rapports. 

De  ces  deux  faits  incertains,  éclairés  l'un  par  l'autre,  jaillit 
ooe lumière  qui  leur  donne,  à  mon  avis,  une  presque  certi- 
tude. Je  dirais  donc,  avec  confiance  :  les  reliques  de  saint 
Hilaire  ont  été  rapportées  du  Puy-en-Velay  à  Poitiers  à  une 
époque  qui  doit  se  placer  entre  la  construction  des  berceaux 
des  transepts  et  celle  de  la  série  de  dômes  de  la  nef.  £t  je 
dirab  également  :  la  série  des  dômes  de  l'église  de  St-Hilaire 
a  été  empruntée  à  la  cathédrale  du  Puy,  et  cela  au  moment 
où  les  reliques  du  saint  évêque  de  Poitiers  ont  été  rappor- 
tées dans  l'ancienne  basilique,  en  partie  reconstruite. 

La  nef  deSt-Hilaire,  semblable  en  cela  à  celle  de  beaucoup 
d'antres  églises ,  offrait  un  évasement  considérable  de  l'est  à 
Tooest  Gomme  les  deux  bas-côtés  compris  dans  le  vaisseau 
principal  étaient  fort  étroits  et  la  nef  fort  longue,  il  en  résultait 
qtie,  se  rapprochant  toujours  davantage  des  piliers  des  bas- 
côtés  à  mesure  qu'ils  descendaient  vers  l'ouest,  les  piliers  des 
grands  arcs  arrivaient  à  n'en  être  plus  séparés  que  par  un 
espace  fort  étroit  près  de  la  porte  d'entrée. 

Lorsque ,  il  y  a  quelques  années ,  on  s'occupa  de  déblayer 
le  sol  intérieur  de  la  nef,  exhaussé,  en  1754,  jusqu'au  niveau 
do  chœur,  on  trouva  à  la  naissance  du  transept  une  voûte 
peu  profonde ,  s'ouvrant  sur  la  nef  par  un  large  arceau  en 
pleio-dntre  de  la  largeur  du  réduit  lui-même.  On  prit  cette 
espèce  de  caveau  pour  une  crypte.  Je  serais  désolé  de  dé- 
truire une  illusion  chère ,  sans  doute  ,  aux  architectes  de  St- 
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Hihire,  heareux  et  fiers  d*ane  telle  déoouTerte  ;  mais  je  ne 
pais  me  dispenser,  cependant  de  dire  que  je  ne  saurais  m'y 
associer.  Ancan  texte  d*abord,  ni  ancien,  ni  uKNlcme ,  ne  bit 
mention  d*ane  crypte  ;  donc ,  il  est  à  croire  qu'il  n'en  existait 
pas  autrefois.  Tout  d'ailleurs,  dans  cette  ?oûte ,  sa  forme ,  sa 
position  excentrique ,  tout  démontre  une  origine  moderne. 
L'enduit  et  le  badigeon,  dont  on  a  attentivement  recouvert  ses 
parois,  ne  m'ont  pas  permis  d'en  étudier  l'appareil  ;  mais  cette 
étude ,  j'en  suis  certain  ,  m'eût  donné  raison.  La  prétendue 
crypte  deSt-Hiiaire  date  vraisemblablement  de  l'exhaussement 
de  la  nef,  et,  dans  tous  les  cas,  elle  ne  saurait ,  ce  me  semble, 
être  antérieure  à  la  fin  do  XVP  siècle.  Dans  quel  but  a-t-on 
ménagé  ce  réduit  ?  Je  ne  saurais  le  dire  ;  mais  ce  que  je 
sais,  c'est  qu'il  a  une  apparence  et  un  cachet  tout  modernes. 
Ce  qui  prouve  qu'il  est  postérieur  à  la  construction  de  l'église 
et  qu'il  n'entrait  pas  dans  le  plan  primitif,  c'est  que  les 
moulures  des  bases  des  piliers  CD  CD  se  profilent  du  côté  du 
chœur  ,  comme  du  côté  de  la  nef,  et  que  le  massif  dans  le- 
quel est  ménagé  le  caveau  et  les  murs  qui  l'accompagnent,  à 
droite  et  à  gauche ,  englobent  la  moitié  de  ces  bases  dans 
leur  disposition  aauelle ,  ce  qui  n'a  pu  être  ainsi  au 
XI*  siècle. 

Je  ne  veux  rien  dire  de  l'étrange  confusion,  de  l'agence- 
ment bizarre  de  tous  les  petits  escaliers  étroits  et  mesquins 
au  moyen  desquels  on  monte  de  la  nef  au  sanctuaire.  Ce 
n'est  point  ici  le  lien  d'étudier  ce  qu'ils  ont  pu  être  autre- 
fois ;  mais  je  suis  certain  qu'ils  n'étaient  point  ce  qu'ils  scmt 
aujourd'hui.  Une  basilique  aussi  vaste ,  aussi  monumentale 
que  l'était  St-Hilaire,  exigeait  nécessairement  une  ordon- 
nance intérieure  en  rapport  avec  son  caractère  architectural , 
et  les  petits  degrés  actuels  sont  loin  d'y  répondre. 

De  l'ancienne  tour  romane,  il  ne  reste  plus  que  les  deux 
étires  inférieurs.  J'y  ai  reconnu  quelques  matériaux  em- 
pruntés à  des  constructions  antérieures  et  d'époques  diffé- 
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rentes.  J'y  ai  remarqué  surtout  des  modillons  découpés  en 
feaille  d'acanthe  et  formaut  une  légère  volute  à  leur  extré- 
mité, qui  doivent  provenir  d'un  monument  gallo-romain.  Ils 
se  trouvent  au-dessus  du  second  étage  d'arcatures ,  où  ils 
rapportaient  une  corniche,  aujourd'hui  disparue.  En  parlant 
de  cette  tour ,  M.  de  Longuemar  fait  l'observation  suivante  : 
«  En  l'étudiant  avec  attention ,  on  s'aperçoit  facilement  que 
les  arcades  inférieures  ont  été  fermées  par  des  murs  posté- 
rieurement à  leur  fondation ,  et  qu'elles  étaient  certainement 
à  jour  dans  l'origine ,  formant  ainsi  une  espèce  de  porche 
ayant  deux  arcades  sur  chacune  de  ses  faces  ,  et  dont  le  vide 
intérieur  est  occupé  aujourd'hui  par  les  sacristies.  • 

La  même  pensée  m'était  venue  avant  d'avoir  lu  l'ouvrage 
de  HL  de  Longuemar ,  et  j'ai  été  heureux  plus  tard,  en  le 
lisant,  de  voir  mon  opinion  confirmée  par  la  sienne.  Il  m'avait 
semblé  que  l'entrée  principale  de  l'église  de  St-Hilaire  dut 
eue  primitivement  dans  cet  endroit ,  jusqu'à  l'époque  où 
R<rf)ert  Poitevin,  trésorier  du  chapitre  et  médecin  de 
Charles  VII,  fit  élever  le  portail  qui  se  trouvait  près  de 
l'extrémité  de  la  nef  du  côté  du  nord.  A  cette  époque  seu- 
lement auraient  été  murées  les  deux  arcades  inférieures  de 
la  tour  du  clocher. 

U  me  reste  encore  à  signaler  la  petite  niche  en  encorbeUe- 
ment  et  d'un  agencement  tout  particulier ,  que  l'on  aperçoit 
à  la  hauteur  du  second  étage  ^  dans  l'angle  formé  par  la 
saillie  des  pilastres  de  la  tour,  sur  le  mur  du  transept  Bien 
qa'dle  soit  en  partie  détruite,  on  en  distingue  parfaitement 
l'ordonnance.  Une  niche  semblable  devait  exister  à  l'angle 
opposé.  Ces  deux  appendices,  que  je  n'ai  vus  nulle  part  ail- 
leurs à  cette  place ,  devaient  produire  le  meilleur  effet ,  en 
rompant  les  grandes  lignes  verticales  des  arêtiers  du  clocher. 
Si,  conformément  aux  désirs  du  digne  curé  de  St-Hilaire, 
l'ancienne  basilique  doit  être  prolongée  et  rétablie  dans  son 
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premier  état,  on  troa?era  là  un  motif  d'omementalîon  plein 
de  grâce  et  en  même  temps  d'originalité  ponr  la  nooyeOe 
fiçade. 

Ne  quittons  point  St-Hilaire  sans  jeter  an  regard  sur  le 
bas-relief  placé  dans  le  pignon ,  et  presque  au  sommet  dn 
transept  qui  touche  la  tour  du  clocher.  Nous  distinguerons 
quaure  personnages  encadrés  dans  des  arcatnres  et  formant 
deux  groupes  distincts  par  leur  facture  et  leur  disposition. 
Ceux  de  gauche ,  taillés  dans  le  même  bloc ,  sont  à  demi 
détachés  du  fond  d'où  ils  sont  sortis  ;  leurs  têtes  sont  com- 
plètement dépourvues  de  cheveux ,  leurs  vêtements  adhérents 
au  corps  n'oflrent  aucune  apparence  de  plis  ;  bien  que  vus 
de  face ,  leurs  pieds  se  présentent  de  profil  comme  dans  les 
peintures  murales  des  XP  et  XIP  siècles ,  et  je  ne  crois  pas 
me  tromper  en  leur  assignant  la  première  de  ces  deux 
époques.  Les  deux  personnages  figurés  sous  les  arcatures  de 
droite  se  présentent  de  face,  comme  les  précédents;  mais  leur 
relief  est  beaucoup  moins  accusé  et  pour  ainsi  dire  méplat  ; 
leurs  profils  sont  plus  réguliers ,  leurs  manteaux  sont  large- 
.ment  drapés ,  et  leurs  pieds,  placés  en  dehors,  offrent  une 
pose  beaucoup  moins  forcée.  On  reconnaît  dans  ce  bas-relief 
un  souvenir  des  traditions  antiques,  et  je  ne  serais  pas  éloigné 
de  penser  qu'il  remontât  au  VIII*  siècle  comme  Tabside 
principale ,  bien  qu'il  se  trouve  enchâssé  dans  une  construc- 
tion du  X*. 

On  reconnaît  facilement  que  les  deux  personnages  de 
gauche  n'ont  été  faits  et  placés  là  que  pour  accompagner  et 
compléter  le  groupe  de  droite.  Mais,  au  lieu  d'imiter  son 
modèle ,  l'ardste  du  XP  siècle,  se  conformant  au  style  alors 
en  usage,  a  donné  à  ses  figurines  la  pose  et  la  facture  que 
j'ai  décrites  plus  haut.  Gomme  à  cette  époque  le  travail  d'or- 
nemenution  se  faisait  habituellement  sur  Us ,  il  en  résulta 
que,  les  mesures  n'ayant  pas  été  régulièrement  prises,  ks 
arcatures  du  second  groupe  ne  s'accordent  point  avec  celles 
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da  premier.  A  droite  et  à  gauche  de  ces  bas-relie6,  des  ani- 
manx  fantastiques ,  disposés  à  la  suite  les  uns  des  autres , 
8*étendent  jusqu'au  rampant  du  toit;  ils  appartiennent  à 
répoqne  du  groupe  le  plus  ancien. 

Je  feux  remercier  ici  M.  Tabbé  de  La  Forêt,  curé  de 
Sl-Hilaire,  de  Taccneil  bienveillant  qu'il  a  bien  voulu  faire 
en  ma  personne  au  délégué  de  la  Société  française  d*archéo- 
logie.  Les  renseignements  qu'il  m'a  fournis,  les  documents 
qu'il  m'a  communiqués  m'ont  été  d'un  précieux  secours 
ponr  l'étude  de  son  église.  Il  a  eu  l'obligeance  extrême  de 
m'y  accompagner ,  de  me  conduire  dans  les  combles  et  de 
m'en  faire  comialtre  les  nombreux  détails.  M.  l'abbé  de  La 
Forêt ,  qui  a  déjà  beaucoup  fait  pour  l'église  de  St-Hilaire , 
Doorrit  l'espoir  de  fa  relever  complètement  de  ses  ruines. 
Paisse  son  zèle  mener  à  bonne  fin  cette  pieuse  et  diflBcile  en- 
treprise ;  sons  sa  direction  éclairée  on  peut  être  certain  que 
l'œuvre  nouvelle  répondra  à  toutes  les  exigences  du  bon  goût 
et  de  la  bonne  archéologie.  Je  serai  heureux  si  l'étude  à  la- 
quelle je  me  suis  livré  avec  une  attention  scrupuleuse  et  un 
diarme  tout  particulier ,  peut  alors  lui  être  utile  à  quelque 
chose. 

Je  ne  voulais  point ,  Monsieur  et  cher  Directeur,  m'arrêter 
aussi  longtemps  à  St-Hilaire,  et  je  me  suis  laissé  aller  malgré 
moi  à  en  ébaucher  une  sorte  de  monographie.  Vous  voudrez 
bien  me  le  pardonner,  en  considération  de  l'intérêt  qu'offre 
cette  curieuse  basilique.  Nous  allons  maintenant ,  pour  re- 
gagner le  temps  perdu ,  passer  rapidement  en  revue  les  prin- 
dpaux  monuments  civils  anciens  et  modernes  de  Poitiers ,  ce 
qui  sera  bientôt  fait. 

ARÈNES. 

n  ne  reste  plus  rien  pour  ainsi  dire  des  arènes  gallo-ro- 
maines ,  et  dans  ce  moment  encore  on  travaille  à  en  faire 
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diq^anllre  les  derniers  débris»  en  perçant  nne  me  qoi  abootii 
9i  on  prêdpice.  L'administration  actuelle  ne  Ut,  dn  reste , 
qne  continuer  arec  lèle  rœn?re  de  celles  qui  Tont  précédée 
dans  ces  demien  temps,  en  détruisant  les  tristes  restes  d'an 
monument  qni,  s'il  eût  été  conserré ,  eât  fidt  l'honnenr  de 
la  dté  poiterine.  Mais,  que  ? onlcx-f ons  :  il  fuit  bien  percer 
des  mes  nonrelles,  bAtir  à  toot  prix ,  démolir ,  bouleTcrser  ; 
nos  nmnidpalités ,  on  le  dirait ,  sont  créées  et  mises  an 
monde  pour  cela. 

COLLÈGE. 

La  nécessité  se  frisait  sentir,  paratt-fl,  d'agrandnr  cousidé- 
rablement  le  collège  pour  le  moment  où  toot  Firançais  sera , 
de  par  la  loi»  contraint  d'être  lettré.  A  Poitiers,  depuis 
quebioe  temps,  on  met  de  la  brique  partout,  par  le  motif 
sans  doute  qu'aucun  des  monuments  anciens  n'en  ofire  la 
trace.  Ce  sera  le  cachet  des  monuments  noureanx.  On  yient 
doue  d'élever  un  grand  corps  de  bâtiment,  moitié  blanc, 
moftié  rouge,  percé  d'étroites  meurtrières  en  guise  de  fe- 
nêtres. La  jeune  génération  poitevine  ne  croira  pas  avoir 
cbangé  de  logis  lorsqu'on  la  conduira  dn  lycée  li  la  caserne. 

PKÈFECTURB. 

J'engage  l'Académie  française  et  M.  Napoléon  Landais  à 
faire  une  rectification  urgente  i  leurs  dictionnaires  présents 
et  fiiturs.  On  disait  antrelbis  bôtel  de  préfecture ,  à  l'avenir 
on  devra  dire  palais,  sous  peine  de  lèse  Isigue  française. 
Poitiers  donc ,  tirant  l'épreuve  avant  la  lettre,  s'est  mis  en 
mesure  de  construire  un  palais  pour  son  prenùer  magistrat 
Mais,  comme  il  y  afrgotetfrgot,  il  y  a  aussi  palais  et  palais. 
Pardon  de  répéter  tant  de  fois  ce  mot  magnifique,  mais  la 
fiMMe  en  est  à  la  langue  et  nonàmoL  Gomme  dans  les  anciens 
igfs  la  chose  était  beaucoup  moins  prodiguée  que  de  nos 
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jours,  on  n'avait  pas  songé  jasqa'id  à  créer  un  synonyme  qai 
m'eât  é?ité  ces  répétitions  mal  sonnantes.  Je  disais  donc  qu*ii 
y  a  palais  et  palais  ;  celui-ci  est  lourd ,  plat ,  disgracieux  au 
dernier  degré  dans  sa  vaste  envergure.  Il  va  sans  dire  qu*il 
est  tout  de  rouge  et  de  blanc  vêtu ,  costume  mi-parti  fort  à 
b  mode  en  ce  pays.  Ce  monument  est  sans  tête,  c'est-à-dire 
que  toutes  les  parties  du  corps  sont  au  même  niveau.  Le 
moindre  petit  campanille  en  eût  relevé  la  platitude ,  on  n*y  a 
pas  songé.  G*eûtété  pourtant  un  bien  innocent  couronnement 
de  l'édifice. 

Pour  créer  au  palais  nouveau  une  avenue  en  tout  digne  de 
loi,  on  a  fait  une  large  percée  qui  s'en  va  de  la  place 
d'Armes  débondier  sur  son  parvis.  Je  n'ai  point  dit,  remar- 
quez-le bien ,  qu'elle  va  en  droite  ligne  :  c'eût  été  dévier  de  la 
▼érité.  Suivant  les  plans  tout  platoniques  des  agents  de  la 
¥oirie,  cette  me  devait  aboutir  dans  l'axe  de  la  place  d'Armes 
et  en  face  de  la  fontaine  monumentale  qui  en  ornait  le  centra 
Malbenrensement  l'effet  n'a  point  répondu  aux  intentions  ;  et 
comme  la  malbeureuse  fontaine  trahissait  par  sa  présence  et 
par  ses  murmures  le  secret ,  non  ce  n'est  pas  le  mot ,  l'évi- 
dence de  Terreur  commise ,  on  l'a  fait  disparaître  sans  façon. 
C'est  l'histoire  du  loup  et  de  l'agneau  de  la  fable.  Tout  est 
heur  et  malheur  dans  la  vie  ;  dans  cette  affaire,  les  architectes 
poitevins  n'ont  eu  que  la  seconde  part.  Au  lieu  de  se  trouver 
au  niveau  de  la  place  d'Armes ,  une  fois  la  rue  percée,  on 
s'est  aperçu  que  le  palais  préfectoral  était  beaucoup  en  con- 
tre-bas. Jugez  de  l'effet  que  cela  produit  Encore  a-t-on  été 
obligé  d'abaisser  de  0,80  centimètres  une  rue  transversale, 
sans  quoi,  de  la  place,  on  n'eût  aperçu  que  le  premier  ét^^e 
du  palais. 

MUSÉE. 

Le  musée  lapidaire  offre  toujours  le  même  désordre  ;  mais 
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peDt-il  en  être  autrement  dans  un  local  aussi  exigu  que  cdoi 
où  il  est  confiné  7  II  s'est  enrichi  dernièrement,  si  le  mot 
n'est  pas  trop  ambitieux  pour  la  chose ,  d'une  statue  colossale 
de  la  Sainte-Vierge,  découverte  sous  le  chœur  de  la  ca- 
thédrale. Cette  statue  est  l'œuvre  d'un  artiste  poitevin  du 
XYII*  siècle  ;  elle  ne  lui  fait  qu'un  médiocre  honneur.  J'y 
ai  remarqué  quelques  tombeaux  carlovingiens  et  mérovin- 
giens ,  entre  autres  celui  que  vous  avez  fait  reproduire  , 
Monsieur  le  Directeur,  dans  le  dernier  compte-rendu  du 
Congrès  archéolc^qne  de  France ,  ce  qui  me  dispense  d*en 
parler.  J'y  ai  encore  remarqué  une  stèle  gallo-romaine, 
qui  vous  aura  peut-être  frappé  comme  moi.  Elle  représente  un 
enÊint ,  emmailloté  à  la  façon  des  momies  égyptiennes.  La 
tête  seule  sort  du  maillot  ;  celui-ci  est  ficelé  avec  une  corde 
qui  vient  former,  sur  le  devant,  des  lacs  et  entrelacs  d'un 
assez  gracieux  effet.  Le  musée  des  antiquités  laisse  à  désirer  « 
à  mon  avis ,  par  rapport  au  classement  rationnel  des  objets 
qu'il  renferme.  Je  n'ai  pu  ,  du  reste ,  juger  que  fort  impar- 
faitement de  sa  richesse  archéologique;  les  objets  les  plus 
remarquables,  ayant  fait  le  voyage  de  l'Exposition  universelle, 
étaient  absents  pour  le  moment  Le  catalogue ,  mi-imprimé , 
mi-manuscrit ,  est  quelque  peu  en  retard ,  m'a-t-on  dit  ;  on 
ne  peut  trop  insister  pour  qu'il  en  soit  fait  une  réimpression 
complète. 

PALAIS^DE-JUSTfCE. 

Tout  le  monde  connaît  le  Palais-de-Justice  de  Poitiers  et 
sa  magnifique  salle  des  Pas-Pendus.  Je  n'en  dirai  rien  ,  sinon 
que  je  n'ai  reconnu  aucune  restauration  nouvelle.  Les  tours 
de  l'ancien  palais  des  ducs  d'Aquitaine  demeurent  encore 
découronnées ,  et,  entre  autres ,  cette  fameuse  tour  de  Mau- 
bergeon,  dont  relevaient  tous  les  grands-fiefe  de  la  province. 
On  a  beaucoup  discuté,  à  Poitiers,  pour  savoir  d'où  lui  venait 
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cesmgolier  nom.  On  l'a  fait  venir  de  Malhberg,  de  Malh- 
bergium  :  on  a  été  chercher  bien  loin  nne  étymologie  qui 
était  bien  près ,  je  le  crois.  Si  Ton  eût  ouvert  le  deuxième 
Toimne  de  V Abrégé  de  t Histoire  du  Poitou,  p  18,  on  y 
eût  lu  :  «  Guillaume  VU  ayant  répudié  Hildegarde,  sa  deuxième 
femme,  épousa  une  fille  nommée  Maubei^eon.  »  Ne  serait-ce 
point  le  nom  de  cette  fille  que  Guillaume  aurait  donné  à  la 
principale  tour  du  palais,  qu'il  reconstruisit  en  grande  partie? 

HÔTEL   RÉO-GREC. 

En  lace  du  péristyle  du  Palais-de-Justice ,  on  a  percé  une 
rue  nouvelle ,  dont  l'axe  vient  sans  façon  se  profiler  vers  l'un 
des  angles  du  monument.  J'ignore  les  considérations  puis- 
santes qui  ont  motivé  ce  tracé  anormal,  et  je  me  borne  à  en 
constater  l'effet.  Un  immense  bâtiment  s'élève  à  droite  de 
cette  rue ,  produit  bâtard  du  croisement  du  grec  avec  le  style 
de  Louis  XIY.  Ce  monument ,  m'a-t~on  assuré  ,  est  le  type 
de  l'art  français  par  excellence  :  l'arche  ,  type  archétype  du 
présent  et  de  l'avenir.  Quatorze  fortes  femmes ,  la  tête  coiffée 
d'un  chapeau ,  masculin  renversé  en  guise  de  chapiteau ,  sup- 
portent sans  broncher  le  plus  lourd  des  entablements.  Bien 
qoeiort  décoUetécs,  elles  n'ont  rien  de  séduisant,  je  vous  jure, 
quoique,  voulant  faire  du  nu  ,  on  n'ait  fait  que  de  la  nudité. 
Le  fronton  est  orné  des  figures  symboliques  de  l'Industrie  et 
des  Arts  ;  cette  dernière,  fort  laide  du  reste,  paraît  si  triste , 
que  c'est  à  fendre  le  cœur  :  si  elle  pleure  sa  faute ,  que  la 
pierre  lui  soit  légère. 

On  penserait,  m'a-t-on  dit ,  à  acheter  cet  hôtel  pour  y 
loger  les  musées  :  c'est  le  motif  qui  m'a  fait  en  parler  ici. 

(La  suite  à  un  prochain  numéro.) 
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m. 

La  roate  de  Veodôme  à  Blois  est  fosUdieuse  ;  des  vigiies 
aux  abords  des  lieux  habités,  puis  une  plaiue  avec  de  rares 
bouquets  d'arbres,  où  errent  quelques  bestiaux  ;  voilà  tout. 
La  seule  distraaion  fut,  pour  nous,  la  vue  d'un  dolmen  con- 
sidérable, placé  à  la  crête  de  la  pente  d*un  petit  vallon , 
non  loin  d'un  village  nommé  la  Chapelle-Yendômoise.  Ce 
monument  a  été  étudié  et  décrit 

Â  Blois,  nous  avons  salué  la  vallée  de  la  Loire,  ce  jardin 
de  la  France;  jardin  légumier  peut-être,  mais  où  nous  avons 
cherché  en  vain  ces  beaux  sites  de  nos  vallées  normandes  et 
des  rives  de  la  Seine. 

Comme  la  vallée  de  la  Loire ,  Blois  a  été  trop  vanté,  n  ne 
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possède  aacnn  monument  hors  %Qe,  et  vit  dans  ses  sonve- 
nirs.  Un  Guide  ,  rédigé  par  M.  de  La  Sanssaye,  de  llnstitat, 
et  arrivé  aujourd'hui  à  sa  A'  édition,  ne  me  laisse  place  que 
poor  quelques  iM^ves  observations. 

St-Laumer,  appelé  maintenant  St-Nicolas ,  a  reçu  notre 
première  visite.  St*Lanmer  avait  pour  moi  un  attrait  de 
vieille  connaissance ,  car  cette  abbaye  célèbre  posséda  de 
grands  biens  et  de  nombreux  patronages  dans  la  vallée 
d*Aoge,  dans  l'évêché  de  Lisieux.  C'est  une  église  assez 
vaste,  composée  d'une  nef  avec  bas-côtés,  d'un  transept,  d'un 
chcenr  à  doubles  collatéraux  et  déambulatoire  garni  de 
chapelles.  Le  style  de  transition  encore  empreint  de  rémi- 
niscences romanes  et  le  style  ogival  primitif  se  partagent  l'édi- 
fice, consacré  en  1186  . 

Deux  tours  flanquent  le  portail ,  assises  sur  la  première 
travée  des  bas-côtés.  Elles  sont  identiques  ,  d'un  aspect 
sévère,  buttées  de  contreforts  saillants ,  sans  ouvertures ,  si 
ce  n'est  à  l'étage  supérieur.  La  décoration  consiste  en  une 
galerie  posée  au  niveau  du  Gioria  laus  du  portail.  On  a  dû 
reddre  le  couronnement  de  celle  du  nord.  Le  portail  central, 
placé  dans  Taxe  de  la  grande  nef,  avait  ses  voussures  garnies 
de  personnages.  Six  niches  destinées  à  des  statuettes  com- 
plétaient l'ordonnance.  Les  vantaux  de  la  porte  datent  du 
règne  de  Louis  XIV.  Les  deux  petites  portes  n'offrent  rien 
de  particulier. 

Aux  murs  latéraux  de  la  nef,  aucune  ornementation  exté- 
rieure. Leurs  robustes  contreforts  servent  de  point  d'appui 
à  une  double  volée  d'arcs-boutants.  La  corniche  consiste  en 
on  rang  de  grands  crochets,  type  commun  à  l'Ile-de-France, 
an  XIII*  siècle. 

La  grande  nef  se  compose  de  cinq  travées  avec  arcades  de 
communication  ,  triforium  et  cléreslory.  Dans  les  quatre 
premières,  du  style  de  transition  ,  le  dérestory  consiste  en 
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deux  lancettes  évasées,  sans  monlures,  snrmoatées  d*niie 
rose  et  eDcloses  par  l'arc-formeret  de  la  voûte.  On  y  a  mis 
des  TÎtranx  modernes.  Le  triforiam  se  subdivise  ,  dans 
chaque  travée  en  cinq  baies  un  peu  écrasées.  Les  arcades 
inférieures,  ogivales,  surhaussées,  reposent  sur  des  piles  dr- 
calaires  et  cantonnées.  Les  chapiteaux  sont  à  crossettes  sous 
tailloir  carré.  Il  y  a  des  anneiures  aux  faisceaux  destinés  à 
porter  les  sommiers  des  voûtes. 

Des  lancettes  garnies  d'une  moulure  torique,  avec  colon- 
nettes,  éclairent  les  bas-côtés  :  on  les  a  remplies  aussi  de 
vitraux  modernes,  dont  la  composition  parait  très-critiquable. 

Les  chapiteaux  sont  variés  et  bien  sculptés. 

La  cinquième  travée  remonte  à  une  époque  antérieure. 
Ses  piles  plus  saillantes,  au  lieu  d'être  cantonnées,  consistent 
en  des  fiusceaox  de  colonnettes  de  divers  diamètres,  qui  se 
superposent  jusqu'à  trois  fois  devant  les  grandes  piles  voisines 
du  transept  Une  simple  arcature  collée  au  mur,  sans  galerie 
de  circulation,  et  portée  sur  une  corniche  à  modillons  tres- 
saillants, compose  le  triforium.  Pour  fenêtre ,  une  lancette 
unique  garnie  d'un  toro  et  d'un  rang  de  peries.  Les  chapi- 
teaux sculptés  avec  beaucoup  de  délicatesse  et  de  profusion 
ont  tous  les  caractères  du  XIP  siècle.  Un  profil  particulier 
forme  les  bases.  Au  midi  même ,  la  galerie  est  francherarat 
romane,  et  sa  corniche  est  garnie  de  têtes  grimaçantes. 

Le  bas-côté  nord  est  éclairé  par  deux  baies  cintrées  fort 
ébrasées ,  inscrites  dans  une  seconde  arcade  plus  large.  La 
rotombée  commune  est  une  massive  colonnette  romane. 

J 'attribue  les  transepts  au  même  temps  et  au  même  architecte, 
sauf  l'étage  supérieur  ou  clércstory,  qui  me  paraît  postérieure 
la  partie  basse.  Une  tour  ou  coupole,  carrée  à  l'extérieur,  circu- 
laire à  l'intérieur,  s'élève  à  l'intertransept  Sans  baies,  toute  sa 
décoration  consiste  en  une  arcaturo  aveugle ,  dessinée  sur  les 
pleins  entre  les  formerets  de  la  voûte.  Aux  quatre  pendentifs 
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sont  des  nicbes  enclosant  des  sutnes  fort  anciennes,  proba- 
blement du  XII*  siècle.  J*ai  déjà  signalé  celte  particnlarité  à 
la  Trinité  de  Vendôme.  Au  surplus,  rornementation  archi- 
tectonde  dont  je  viens  de  parier  appartient  au  XIII*  siècle. 

Sur  cette  lanterne  s*élève  un  clocher  du  Sancius  ;  aujour- 
d'hui simptement  en  charpente,  il  devait  être,  dans  l'origine , 
ODe  de  ces  élégantes  flèches  de  plomb,  dont  la  destruction 
est  k  jamais  regrettable. 

Deux  travées  et  un  rond-point  voûté  en  cul-de-four ,  sans 
oervures,  forment  toute  l'étendue  du  chœur.  Triforium  du 
XII*  siècle»  comme  la  première  travée  de  la  nef;  lancette 
Doique  percée  dans  chaque  travée;  arcades  de  communi- 
cation ogivales,  très-étroites  et  surhaussées  ;  colonnes  minces 
de  diamètres  alternativement  divers  ;  chapiteaux  à  tailloir 
carré ,  très-évasé.  Les  doubles  bas-côtés  s'arrêtent  au  droit 
du  rond-point  Une  abside  circulaire  termine  les  premiers. 
Les  voûtes  sont  d'arête  sans  moulures. 

La  chapelle  de  la  Vierge  appartient  au  gothique  rayon- 
nant du  XJV''  siècle.  Derrière,  on  a  ajouté,  au  XV*,  une 
chapelle  mortuaire  comprenant  deux  travées,  transformée 
maintenant  en  magasins  pour  l'élise. 

Passons  aux  détails.  On  remarque  dans  la  nef  un  bas- 
rdiefdu  XVI*  siècle  représentant  la  mort  de  la  Vierge,  et 
une  inscription  relatant  une  fondation  de  Pierre  de  Mor- 
viUiers  ;  un  ancien  rétable,  bas-relief  curieux  ,  fuit  en  1467, 
développant,  dans  une  série  de  tableaux  l'histoire  de  sainte 
Marie  l'Égyptienne.  Le  donateur ,  Jean  de  Pruneley ,  est 
figuré  à  genoux  dans  on  coin.  Deux  anges  soutiennent  son 
blason  aux  angles  supérieurs  du  cadre.  On  y  constate  des 
traces  de  coloration  ;  la  sculpture  est  peu  soignée.  Il  a  subi 
de  fortes  réparations. 

Les  chapelles  sont  pourvues  d'auteb  en  prétendu  gothique, 
généralement  peu  liturgiques;  j'en  excepte  celui  de  la  chapelle 
nord  du  rond-point,  en  style  roman. 
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GeHe  d«  chipeiies  alMîdales  dédiée  à  saint  MarcoQ  est 
un  lien  de  pèlerinage ,  qm  paraît  fort  soivL  An  mffîeu  des 
objets  dont  la  foi,  peut-être  un  peu  superstitieuse,  des  pèle- 
rins encombre  ordinairement  ces  sanctuaires  privil^iés , 
nous  avons  été  frappés  de  trourer  des  sutuettes  de  cire,  des 
bustes,  des  bras,  des  jambes,  pendus  en  looips  chapelets,  dont 
la  fM:ture  nous  a  rappelé  ces  statuettes  galfo-romaines  en 
terre  blanchâtre,  recueillies  parfois  en  dépôt  considérable  et 
qui  vraisemblablement  étaient ,  elles  aussi ,  des  ex-voto. 
Aussi  n'avons-nous  pu  nous  empêcher  de  voir,  dans  les 
figures  de  cire  de  St-Laumer,  la  continuation  d'une  coutume 
païenne  profondément  enracinée.  Le  Congrès  archéologique 
de  1851  signale  des  ex-voto  semblables,  li  Riom,  dans  l'église 
St-Amable 

L'arrangement  du  chœur  est,  comme  on  dit  avec  emphase, 
à  la  romaine ,  c'est-à-dire  semblable  li  celui  de  St-Sulpice  de 
Paris.  Cette  disposition  date  d'une  vingtaine  d'années.  Au 
lieu  de  laisser  l'autel  au  fond  du  sanctuaire  ,  disposé  à  cet 
eflet,  dans  les  édifices  gothiques ,  on  l'a  porté  en  avant ,  \ 
découvert^  sans  protection  de  grilles  ni  de  clôtures  sérieuses, 
et  on  a  transporté  les  stalles  en  arrière.  Le  cérémonial  ftit 
ainsi  à  huis-dos  est  sans  but 

Les  stalles  sont  mauvaises.  L'autel  habituellement  veto 
d'une  enveloppe  de  planches,  qui  en  dissimule  les  profib , 
date  du  règne  de  Louis  XY.  Au  centre ,  on  bas-relief  doré 
représente  l'Agneau  couché  sur  le  livre  aux  sept  sceaux  de 
l'Apocalypse.  Deux  chérubins  forment  caryatides  aux  angles. 
Le  gradin  est  garni  de  quatre  beaux  chandeUers  du  temps,  en 
bois  sculpté,  dont  le  pied  se  compose  de  dauphins. 

Dans  le  déambulatoire,  contre  le  mur  du  chevet,  s'élève  le 
tombeau  de  M.  de  Lezay-Mamesia,  préfet  de  Blois ,  mort  en 
1857.  M.  de  La  Saussaye  en  fait  un  éloge  assez  pompeux 
dans  sou  Guide;  je  pense  exactement  le  contraire.  Dans  uo 
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dmetière,  on  peat  se  liyrer  à  un  pareil  caprice ,  et  c'est  l'ha- 
bitnde  de  foir  dans  les  nécropoles  de  Paris  et  des  grandes 
Tîlles  en  général  le  mauvais  goût  et  le  ridicule  se  donner  la 
main  ;  mais,  dans  une  église  comme  St-Lanmer,  il  fiint  autre 
diose. 

Oo  ne  doit  pas  oublier,  dans  le  rond-point,  une  belle 
lerrière  de  la  Renaissance  donnée  par  un  membre  de  la 
famille  de  La  Saussaye. 

Les  bâtiments  de  Tabbaye  reconstruits  au  XYIIP  siècle,  et 
plus  modernes  encore  dans  certaines  parties ,  sont  occupés 
par  rhôpital  civil  et  militaire. 

Je  m*abstiens  de  décrire  la  cathédrale ,  froid  monument 
gothique  bit!  aux  XYIP  et  XVIII*  siècles,  de  grandeur  mé*- 
diocre.  Toutefois,  la  base  de  la  tour  est  romane,  portée  sur 
des  pilastres  carrés,  comme  les  tours  de  St-Laumer.  Dans 
les  chapelles,  restent  quelques  rétables  en  pierre  et  marbre  du 
règne  de  Louis  XIV,  et  des  bas-reliefe  en  marbre  blanc,  pro- 
venant d'un  tombeau  placé  autrefois  dans  l'église  des  Jésuites. 
Ce  sont  deux  Bgures  {Memoria,  Medùatio)  et  dans  un  fronton, 
ooe  femme  à  genoux  devant  la  mort  Ces  sculptures  remar- 
quables sont  s^ées  Herambert  f.  anno  D.  1660. 

La  troisième  église  de  Blois,  St-Vincent-de-Paul ,  autrefois 
St-Louis ,  bâtie  par  Mansard  ,  près  du  château ,  pour  les 
Jésuites ,  offre  les  dispositions  et  le  style  particuliers  aux 
églises  élevées  au  XVII*  siècle ,  dans  les  maisons  de  cette 
Société.  Le  mobilier  s'harmonise  parfaitement  avec  la  struc- 
ture, sauf  les  vitraux  trop  intenses^  placés  assez  récemment 
au  chevet  Ce  style  d'architeaure  classique  ne  peut  admettre 
des  vitres  peintes  qu'autant  qu'elles  sont  dans  le  goût  de 
celles  des  Pinaigrier  ou  de  Jean  Cousin. 

Des  inscriptions,  sur  la  façade,  donnent  la  date  de  la  con- 
struction et  le  nom  du  prince  à  la  munificence  duquel  elle 
est  due. 
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deo  templtii 

et  in  templo  cor  svyii  dbdigâyit 

gasto    francis 

anno  d.   m.   dc.    lx. 

sangto  lvdovico 

frangorvm  regi 

<;asto  frangije  posvit. 

L'Q  joli  jardia  sépare  le  portail  de  la  façade  du  chAteau. 
Ni  de  Textérieur ,  ni  de  la  grande  cour  intérieure  ,  le 
château  de  Biois  ne  produit  Teflet  saisissant  qu'on  éprouve 
en  contemplant  le  château  de  Châteaudun.  Je  n'en  vais  pas 
essayer  la  description  :  M.  de  Gaumont  l'a  étudié  en  détail 
dans  son  Histoire  sommaire  de  l'architecture  au  moyen-âge  ; 
on  en  trouve  des  dessins  dans  tous  les  recueils  illustrés;  M.  de 
La  Saussaye  a  donné  dans  son  Guide  une  vue  de  la  galerie  de 
Louis  XII ,  la  partie  la  plus  belle,  à  mon  avis,  de  tout  le 
château  ;  l'Histoire  de  France  de  MM.   Gharton  et  Bordier, 
contient  une  bonne  gravure  du  grand  escalier  de  François  I*'. 
Tout  le  monde  connaît  l'aspect  extérieur  de  ces  mêmes  con- 
structions de  François  I"^,  avec  les  deux  étages  de  galeries 
identicpies  dont  le  grandiose  ne  rachète  pas  la  monotonie.  J'ai 
honte  de  rester  froid  parmi  les  éloges  unanimes  distribués  sur 
tous  les  tons  du  diapason  à  cette  bâtisse  à  l'italienne ,  qui 
me  paraît  manquer  d'échelle.  Le  dirai-jc?  Elle  n'a  pas  ré- 
pondu à  mon  attente. 

Je  ne  décrirai  ni  la  grande  salie  du  Xlir  siècle,  dite  salle 
des  États ,  dont  la  restauration  vient  d'être  complétée ,  ni 
toutes  les  salles  intérieures  qu'on  fait  parcourir  aux  étrangers. 
Les  restaurations  sont  généralement  bien  réussies,  mais  très- 
fondamentales.  Le  grand  escalier  du  XVI*  siècle  n'est  pas 
supérieur  à  celui  de  Ghâteaudun.  I..es  belles  cheminées;  les 
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peiDlures  sor  enduit  et  sur  tofle  en  détrempe  ;  les  pavages  en 
carraiiix  de  Nevers,  oflrant  quelques  dispositions  henreuses, 
mérileot  d'arrêter  nn  instant  le  toariste ,  ocmtinnellement 
dstrail  par  les  dissertations  historiques  des  trois  ou  quatre 
gardiens  dans  les   mains  desquels  il   est   successifement 
tFaDsmis;  car  le  château  de  Blols  est  un  peu  organisé  en 
Toe  de  rexpbitation  du  visiteur.  En  errant  dans  ces  grandes 
siUes  nues  et  démeuUées,  il  faut  bon  gré  mal  gré  »  et  avec 
me  tÂ  robuste  ,  contempler  la  chambre  de  la  reine-mère, 
le  pavé  sur  lequel  le  duc  de  Guise  fut  assassiné  ;  la  porte 
qu'il  essaya  d'ouvrir  et  qu'il  trouva  murée;  la  fenêtre  par  la- 
quelle s'évada  Marie  de  Médicis ,  et  bien  d'autres  choses , 
daas  le  grare  de  la  leçon  des  gardiens  des  tombeaux  de  St- 
Denis  et  des  dcérodes  qui  transforment  en  salles  d'inquisition 
ks  cuisines  do  château  d'Avignon ,  ou  qui  montrent  avec  un 
accent  de  circonstance,  dans  le  plus  mince  manoir,  les 
affieuses  oubliettes  de  la  iëodalité  ;  le   tout  h  l'usage  des 
Anglaises  sentimentales  et  des  non  moins  candides  Parisiens. 
C'est,  à  mon  avis ,  gâter  les  monuments.  Nous  avons  passé 
vite,  cherchant  un  refuge  sous  les  combles  où  est  disposé  le 
musée.  On  y  compte  environ  150  tableaux,  aucun  hors  ligne; 
des  dessinfl  et  gravures  des  vues  de  la  ville  ou  des  environs  ; 
dans  la  sculpture,  une  série  de  médaillons  de  Nini.  La  coUec- 
tkm  d'antiquités  ,   bien  disposée ,  ne  possède  pas  de  caia" 
logue  :  là  encore ,  rien  de  particulier  à  noter. 

Pendant  que  nous  nous  occupons  d'art ,  il  faut  signaler  à 
tons  les  amateurs  les  très-remarquables  faïences  de  luxe , 
genre  italien,  exécutées  par  M.  Ulysse.  Nulle  diflérence  avec 
ces  rares  et  prédeux  produits  des  potiers  de  r£urope  méri- 
dionale, si  l'artiste,  qui  veut  à  bon  droit  passer  à  la  postérité, 
n'avait  signé  ses  ceuvres.  C'est  avec  plaisir  que  je  les  ai 
revues  à  l'Exposition  universelle,  avec  celles  d'Avisseau  et  de 
Jean. 

14 
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On  troare  dans  les  mes  de  Biais  boo  noiabre  de  maiMMis 
des  XV*  el  XVI*  siècles,  soil  en  bois,  soit  en  pierre:  AL  de 
La  Sanssaye  les  mentionne  avec  soin  dans  son  Guide  et  b 
plupart  eut  M  grsrées  à  Tean-forte,  avec  beaucoup  de  Ulenl, 
par  BL  Qoeyrey.  Je  citerai,  comme  m'ayant  particoUèremeat 
frappé,  d'abord,  une  ancienne  dépendance  du  château ,  le 
paviUon  de  b  reine  Blanche,  biti  par  Anne  de  Br^agne , 
et  malheurensement  dans  les  mains  de  l'administration  mili- 
taire. Dans  la  me  St-fionoré ,  n*  8 ,  la  façade  en  briques  et 
pierres ,  avec  fenêtres  à  croix ,    bicames  sculptées  et  une 
bdie  porte  de  la  Renaissance  ,  de  l'hôtel  d'AUaye.  JMns  la 
trouée  pratiquée  pour  foire  place  à  une  iMUTeUe  rue  impé- 
riale, ou  de  l'Impératrice  ou  do  Prince-Impérial  (  je  ne  sais 
au  juste  le  nom),  quels  municipalité  de  Blois  éprouTe  le 
besoin  de  ùire  monter   par  une  pente  un  peu  rude  an 
sommet  de  la  montagne,  la  tour  d'Argent,  tourelle  fort  pitto- 
resque en  pierre,  couronnée  par  une  brétèche  en  bois ,  dé- 
pendance de  Tancien  hôtel  des  Monnaies,  k  laquelle  M.  de 
La  Sanssaye  donne  pour  date  le  XIIP  siècle ,  mais  que  j'au- 
rais atniboée  au  XVI*.  Sur  la  place  St-Louis ,  n*  3  ,   près 
de  la  cathédrale ,  une  maison  de  bois  à  deux  étages,  de  la 
fin  do  XV*  siècle  :  les  sablières  sont  semées  de  feuillages  et 
les  poteaux  corniers  portent  des  sujets  empruntés,  je  crois, 
à  des  fabliaux.  Malheureusement,  certaines  parties  ont  été 
enduites  de  plâtre  et  les  fenêtres  modernisées.  Dans  la  rue 
St-Lubin,  aux  n**  36,  22  et  en  hce,  an  carrefour,  des 
maisons  de  bois  gothiques ,  qui  possèdent  encore  leurs  en- 
tourages de  fenêtres.  J'en  rapprocherai  la  maison  de  Imns  , 
rue  Neuve ,  n*  1.  Dans  cette  même  rue,  un  peu  plus  loin, 
l'hôtel  de  la  Chancellerie ,  construction  considérable  de  la 
Aenaissance*  Aux  Petits-D^p^  du  château ,  des  fragments 
du  XV*  siècle  de  Vmciea  hôtel  d'Âmboise.  Enfin,  rue  Ghe- 
monton ,  en  face  de  la  rue  du  Lion- Ferré ,  une  maison  do 
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XIIP  siècle,  «1  pierre,  presque  en  ruiiie,  qui  paraît  frappée 
par  l'aUgnement  Toote  la  rne,  do  reste,  est  riche  en 
oomtnictioDs  curieuses  qui  peoTent  dater  du  X¥*  siècle. 

De  la  place  Denis-Papin ,  on  peut  voir,  encloses  dans  des 
propriétés  particulières,  deux  tours  d'enceinte  en  moellon 
doot  il  m'est  di£Bcile  de  préciser  l'époque.  M.  de  Caumont , 
dans  son  HisCoire  sommaire  de  Tarchiteaore ,  les  attribue  au 
XHI* siècle.  De  ce  point  jusqu'au  château,  il  est  facile  de 
siÙTre  le  tracé  des  fortifications ,  qui  embrassait  à  peu  près 
la  me  Gallois ,  en  passant  entre  la  prison  et  le  palais-de- 
jartice.  Trois  tours  assez  rapprochées  dominent  le  bas  de  la 
me  Gallois  d'une  manière  pittoresque.  Domaine  privé ,  ces 
tours,  du  reste,  d'un  intérêt  fort  secondaire,  ne  tarderont 
pas  probaUement  à  disparaître. 

Franchissons  maintenant  la  rivière.  Le  ùubonrg  de  Vienne 
ponède  deux  monuments  dignes  d'une  visite. 

L'église  St-Satumin,  bien  qu'appartenant  seulement  au 
gothique  tertiaire,  vaut  être  étudiée.  Â  l'extérieur,  elle 
piésenle  une  masse  irrégulière  plus  pittoresque  que  belle. 
Le  portail,  décoré  à  l'origine,  dans  sa  voussure,  de  sta- 
tuettes maintenant  disparues ,  est  flanqué  au  sud  d'une  tour 
qui  contient  les  cloches.  Une  autre  tour  carrée ,  tronquée  et 
couverte  en  bâtière,  est  assise  sur  la  première  travée  du 
chœur.  Des  tourelles,  inachevées  ou  détruites,  indiquent 
de  nombreux  remaniements.  En  effet ,  sons  cette  enveloppe 
du  XY*  siècle,  l'analyse  découvre  des  vestiges  plus  anciens. 
La  large  nef,  actuellement  écrasée  et  obscure ,  a  possédé  un 
clérestory  dont  deux  travées,  restées  visibles  du  côté  du 
oord,  accusent  le  XIY*  siècle.  La  base  du  docher,  à  l'inté- 
rieur, et  la  première  travée  de  la  nef  peuvent  remonter 
jusqu'au  XIIP.  Les  six  autres  travées  sont  du  XY*.  Ainsi 
rasée ,  la  grande  nef  fut  recouverte  d'une  vo^  de  la  Rç- 
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Le  chœor  oomprend  trois  travées  ei  on  pan  ooopé  soos 
des  Toutes  également  de  la  Renaissanoe ,  à  en  juger  par  b 
décoration,  car  certains  membres  toriques  poarraîeot  être 
plus  anciens. 

Cinq  fenêtres  à  l'abside.  Les  fenêtres  latérales  ont  perdn 
leurs  meneaux. 

A  l'extrémité  du  bas-c6té  nord  est  i'autd  de  Notre-Dame 
des  Aides,  lieu  de  pèlerinage.  La  statue  de  la  Yiei^e  serait 
du  XVIP  siècle ,  autant  que  j*ai  pu  l'apprécier  sous  les 
étoffes  dont  die  est  habillée.  Derrière  l'autel  pend  un  tableau 
fort  curieux  rappelant  un  tgbu  fait  par  la  ville  de  Blois ,  en 
i6Zkf  lors  d'une  éjndémie  ;  il  est  dû  au  pinceau  d'un  artiste 
blésois ,  Jean  Mosnier. 

D'autres  tableaux ,  représentant  des  ex-voto ,  sont  égale* 
ment  très-intéressants. 

On  a  voulu  orner  cette  chapelle  de  peintures  murales  dans 
le  goût  gothique  ;  l'effet  n'en  paraît  pas  heureux. 

L'autel  du  collatéral  sud  date  du  règne  de  Louis  XIV  ;  il 
serait  iftcheux  qu'un  amour  inconsidéré  du  gothique  le  fit 
détruire ,  car  il  est  bon.  Le  Ubleau  a  pour  sujet  le  Christ  à 
la  colonne,  n  existe  dans  l'église  une  confirérie  de  VEece- 
Homo, 

On  peut  encore  signaler  de  nombreuses  Inscriptions  des 
XYI*  et  XY IP  siècles ,  et  quelques  sutues  de  la  fin  du  XYK 

Le  chœur  est  disposé  comme  celui  de  St-Laumer,  l'autel 
en  avant ,  avec  une  grille  de  fonte  soi-disant  gothique  pour 
clôture.  Contre  les  murs,  deux  tableaux,  dont  l'un  passe 
pour  un  don  de  Louis  XIII  à  l'église  des  Jésuites ,  bftlîe  seu- 
lement en  1660 ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut 

Deux  chapelles  ont  été  attachées  après  coup  aux  flancs  dn 
collatéral  sud.  On  les  a  restaurées  à  l'intérieur ,  c'est-à-dire 
ornées  de  peintures ,  garnies  de  vitraux  modernes  et  d'au-- 
tels  peu  liturgiques.  L'une  est  de  la  Renaissance ,  l'autre  du 
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lY*  aède.  On  ne  saurait  dire  laqueUe  des  deux  décorations 
est  la  nwins  malheareuse.  On  abose  trop ,  yraiment ,  de  ces 
aoi-disant  peintures  gothiques,  qu'il  faudra  gratter  bientôt, 
quand  le  goût  sera  épuré ,  si  le  temps  et  rhumidité  ne  les 
font  promptement  disparaître,  comme  certains  symptômes 
pennettent  de  l'espérer. 

La  chapelle  de  la  Renaissance ,  dont  la  clef  de  iroûte  porte 
b  date  de  1528,  est  à  l'extérieur  très-richement  sculptée  et 
mérite  l'attention ,  avec  la  jolie  tourelle  qui  l'accompagne. 

On  trouve  à  la  sacristie  une  courte  Notice  sur  Noire-Dame 
des  Aydes ,  bien  iaite  et  pleine  de  détails  intéressants  relatif 
ï  l'église  et  à  son  mobilier. 

Yis-à-râ  du  portail  de  St-Satumin  se  développe  un  édi- 
fice dont  j'offire  un  croquis.  Il  date  du  XY*  siècle.  C'est 
aujourd'hui  un  lavoir  dépendant  de  THÔtel-Dieu.  La  porte 
franchie,  on  se  trouve  au  centre  de  quatre  galeries  dispo- 
sées autour  d'un  vaste  préau  de  150  pieds  de  long  sur  90  de 
laige.  Partie  de  ces  galeries  est  en  bois  et  appartient,  comme 
b  fiiçade,  au  XY*  siècle.  D'autres  parties  en  pierre  mon- 
trent la  Êtntaisiste  décoration  de  la  Renaissance.  Des  voûtes 
de  bois  en  carène  couvraient  ces  vastes  cloîtres,  dont  les 
murs  portent  des  traces  de  peinture.  Autant  qu'on  peut  le 
reconnaître,  les   sujets  peints^  comme  les  sculptures,  se 
rapportaient  à  l'ancienne  destination  du  monument ,  charnier 
de  l'église   voisine,  resté  jusqu'en  1807  en  sa  possession. 
Presque  aussi  curieux  que  TAitre  St-Madou  de  Rouen,  sa 
valeur  parait  tout-à-fait  ignorée  à  Blois.  M.  de  La  Saussaye 
n'en  dit  pas  un  mot  dans  son  Guide.  Blois  possède  des  dessi* 
natcurs  de  talent  :  qu'Os  se  mettent  à  l'œuvre  pour  repro- 
doire  en  détail  ces  rares  et  curieuses  galeries ,  dont  la  con- 
servation ne  me  paraît  pas  assurée.  J'ai  rempli  ma  mission 
en  signalant  ma  découverte  ;  à  eux  à  faire  ce  qu'un  voyageur 
pressé  ne  pourrait  entreprendre. 
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De  Bbb,  notre  itinéraire  nous  appelait  à  Boargea,  par 
RoinonntiiL  G'eat  une  route  de  diligences.  Si  les  voyageurs 
D*aTaieot  pas  toujours  bâte  d*arri?er  au  but ,  il  faudrait  faire 
à  pied  la  première  partie  do  trajet  Après  avoir  à  peine  quitté 
le  fimbourg  de  Tienne,  on  trouve  St-6ervais,  puis  la  GMrt* 
Chevemy ,  dont  le  château  historique  est  habité  par  H.  le 
foarquis  de  Yibraye,  membre  de  l'Institut  des  provinces  et 
de  la  Société  française  d'archéologie  ;  puis  Bury ,  dont 
U.  Viollet-le-Dnc  s'est  occupé  dans  son  Dictionnaire  ttar- 
ckiieeture;  toutes  localités  dignes  d'être  visitées.  Ensuite, 
par  une  pente  insensible,  et  au  milieu  d'un  pays  peu  acd* 
denté,  la  route  nous  transporte  an  milieu  des  plaines  de  la 
Sologne,  mélange  de  bois,  de  marécages,  de  landes  avec 
quelques  maigres  cultures;  sans  maisons,  sans  autre  ani- 
mation que  de  rares  bestiaux  et  de  plus  rares  êtres  humains. 

Romorantin  était  la  capitale  de  ce  triste  pays. 


IV. 


Un  jour  suffit  amplement  pour  explorer  la  ville,  asses 
pauvrement  bâtie,  dont  le  pavé  n'a  probabkment  pas  été 
renouvelé  depuis  le  temps  de  la  Ligue.  M.  £.  Paty  en  a 
écrit  l'histoire  dans  le  tome  IX  du  Bulletin  monumentoL 
D'abord  seigneurie  de  la  mouvance  du  comté  de  Blois,  elle 
passa  dans  le  domaine  royal  en  1 226 ,  fit  plus  tard  partie  de 
Vapanage  du  duc  Louis  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI  ;  ap- 
partint un  moment  au  comte  de  Danois,  puis  aux  comtes 
d'Aagooléme,  cadets  de  la  maison  d'Orléans ,  et  fit  retour  à 
b  oooromie  par  l'avènement  au  trône  de  François  I*'. 
Louis  XIII  la  donna  à  son  frère  Gaston ,  dont  la  descei^ 
dance  l'a  conservée  jusqu'à  la  Révolution. 

Une  seule  église  existe  pour  toute  la  ville  ;  les  autres  ont 
été  démolies.  Celle-ci,  dédiée  à  Notre-Dame,  et  classée  panai 
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les  moDainents  historiques,  s'élève  dans  rile-Marin.  L'ad- 
joDCtioo,  à  diverses  époques,  de  chapelles,  dont  deux  da  côté 
nord  sont  assez  récentes,  a  rendu  son  plan  fort  irrégolier. 
Le  choeur  et  la  nef,  bfttie  primitivement  sans  bas-côtés ,  ap- 
partiennent à  l'architecture  de  transition  et  remontent,  par 
conséquent,  à  la  fin  du  XIP  siècle.  Les  arcs-doubleaux  des 
voûtes  sont  en  ogive ,  les  sections  domicales  dans  le  style 
Plantagenet,  avec  on  simple  tore  pour  nervures.  Des  fus- 
ceaux  de  trois  colonnettes,  terminées  par  des  chapiteaux  à 
crossettes,  portent  ces  nervures.  Les  Centres  sont  à  lancette. 
La  tour  est  assise  sur  la  première  travée  du  chœur ,  à  chevet 
Gûculaire. 

Mais,  au  milieu  de  ce  tout  bien  homogène  de  la  fin  du 
XII*  siècle,  on  retrouve  certaines  parties  qu'il  fiiut  attribuer 
à  r^)oque  romane  :  telles  sont  les  deux  piles  de  Tare-triom- 
phal ,  les  deux  arcades  latérales  du  clocher,  avec  leurs  vous- 
sures cintrées  sans  ornements,  à  deux  rangs  de  claveaux,  dont 
l'aspect  rappelle  le  XI*  siècle,  et  la  travée  suivante.  Parmi  les 
ornements  ajoutés  au  XII*  siècle,  on  voit  encore  les  chapiteaux 
aux  épais  tailloirs  chargés  de  sculptures ,  la  corbeille  fouiUée 
de  délicats  feuillages  et  de  bas-relieb  à  personnages  formant 
une  suite  de  tableaux  de  la  vie  d'un  pontife.  Cette  légende 
mérite  l'attention  des  archéologues  initiés  aux  chroniques 
locales. 

Les  deux  bas- côtés  de  la  nef  appartiennent  au  style  flam- 
boyant. Ils  auraient,  dit-on»  été  bâtis  par  le  comte  de  Dunois, 
pendant  sa  courte  possession,  vers  ii!i39. 

Les  deux  transepts ,  voûtés  en  berceau  sur  des  arcs-doo- 
Ueaux  plein-cintre,  pourraient  aussi  remonter,  comme  la 
base  de  la  tour,  au  XI*  siècle.  Cette  opinion  se  trouve  cor- 
roborée par  le  désaccord  qui  existe  dans  l'arc  de  commu- 
nication du  collatéral  nord,  cintré  du  côté  du  transept, 
ogival  sur  le  bas-côté. 
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Les  deux  ooflâtéraiix  dn  chœar  sont  »  oomoie  loi ,  de  style 
PbDtagenet.  Lears  feoêtres  primitif  es  ont  disparu ,  les  murs 
ayant  été  eflbndrés  poar  pratiquer  des  chapelles  à  peine  ter- 
minées ;  mais  les  piles  des  colonnettes  richement  ornées , 
portant  ks  arcs-donUeaox ,  avec  lenrs  bases  à  agrafes,  accn- 
8ent  Uen  cette  époque. 

Le  déambulatoire  du  rond-point  dn  chœur  et  ses  chapdies 
sont  dans  le  style  ogival  tertiaire  ;  cependant ,  des  inscrip- 
tions d'ane  authenticité  incontestable,  plusieurs  fois  répétées, 
avec  quelques  variantes ,  fixent  sa  construction  à  Tan  1606. 
Voici  cdle  qu'on  lit  à  l'entrée  même  du  rond-point  : 

HONIIESTE     •    HOUE    '    GEORGES    *     DE     •    GAULX   • 
MARCHAND*   DEMOVRAHT  •    A    •    ROMORANTIN  • 
ET*  PROCTREYR   -  DE  LA  BOVETE  •   DE-   LA*   FABRIQUE*   DE* 
L'ÉGUSE    .  PARROISCHIALLE  *    NOSTRE  *    DAME   *   DUDIT  *   RO 
MORAirnif   .  A  •  FAIT  *   FAIRE  *   LES  *   ORGVES  •   DE      LA  DICTE   • 
EGLISE  *   EN  •   LAN  •   1  -   6  -   0  *    3  •   ET  •   DEPVIS   •  LEDIT  •  DEGAVX 
A  -  PAIT  •   EN   •  LAN  •    1  •   6  •    0  *    6  *   PARACHEVER  *   LES  *    CHAPELLE   • 
DE  •  LADIGTE  -   EGLISE  *    DES  •   AVMOSNES  *   DES  •   GENS  *   DE  • 
BIEN   •    PRIEZ   *   DIEY  POVR   *     EVX    * 

Je  ne  parie  pas  des  adjonctions  en  style  ogival  à  lancette , 
en  cours  d'exécution  :  elles  ne  m'ont  pas  paru  satisfiusantes. 
J'en  dirai  autant  du  portail,  soi^iisant  roman ,  bâti  au  bout 
dn  transept  nord.  Do  reste,  l'extérieur  des  parties  anciennes 
en  mauvais  matériaux ,  comme  les  portails  de  l'ouest,  affreu- 
sement mutilés ,  n'offre  rien  à  signaler.  Une  lézarde  inquié- 
tante existe  dans  la  pile  sud-est  de  la  tour. 

Le  mobilier  est  nul.  Les  décorations  en  faux  gothique, 
qn'on  veut  introduire  à  l'intérieur,  les  nouveaux  autels  sont 
mauvais. 


\ 
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Le  ebcBiir  est  disposé  oomme  ceux  de  Blois»  Taatel  en 
afant,  les  stalles  aa  rond-poiut,  de  méchantes  griUes  en 
fonte»  d*un  dessin  vulgaire,  pour  clôture.  L'ornement  da 
pavage  consiste  dans  un  semé  de  croix ,  invention  irrévéren- 
cieuse et  blâmable  au  dernier  point,  contre  laquelle  on  ne 
peut  s'empêcher  de  protester.  Je  suis  sûr,  pourtant ,  que 
l'architecte  se  croit  bien  ingénieux. 

Sur  la  chaire,  datée  de  165i,  on  voit  un  blason  aux  armes 
delà  ville:  dans  l'un  des  quartiers  figure  la  salamandre  des 
ducs  d'Angoulêroe,  retenue  comme  devise  par  François  I'^ 

Les  arts  do  bâtiment  ont  dû  être  fort  arriérés  à  Romo- 
rantin,  à  la  fin  du  moyen-âge  ;  on  l'a  vu  pour  l'architecture. 
Tout  archéologue  attribuerait  sans  hésiter  au  règne  dé  Henri  III 
la  tribune  de  Torgue  et  son  escalier,  dont  la  date  certaine 
est  1603,  comme  nous  l'a  appris  Tiiiscription  transcrite  plus 
haut  On  en  peut  juger  par  le  dessin  ci-contre,  dû  au  crayon 
de  M.  R.  Bordeaux. 

Romorantin  possédait  un  château  important ,  placé  sur  la 
rive  droite  de  la  rivière.  Il  ne  pouvait  être  antérieur  à  1645, 
époque  à  laquelle  Jean,  comte  d'Angoulême,  ayant  eu  Romo- 
rantin en  partage,  fit  abattre  le  vieux  château  de  l'Ile-Marin, 
premier  berceau  de  la  ville ,  pour  élever  sur  la  rive  droite  de 
nouvelles  constructions  achevées  par  son  fils  Charles. 

Les  démolitions  commencèrent  dès  1733,  et  nos  jours  en 
ont  vu  l'achèvement.  A  la  place  on  a  fait  un  hôtel  pour  M.  le 
sous-préfet,  un  Tribunal  et  la  Gendarmerie.  Grâce  à  M.  le  se- 
crétaire de  la  Mairie,  qui  m'a  ouvert  ses  archives  avec  une 
complaisance  et  une  patience  exquises ,  je  puis  donner  un 
plan  de  ce  qui  existait  encore  à  la  fin  du  siècle  dernier , 
d'après  le  terrier  dressé  en  1784  par  J.-B.  Moreau.  Les 
lambeaux  qui  subsistent  du  château  et  b  tour  accolée  aux 
bâtiments  neufe  de  la  Sous-Préfecture,  sur  la  rivière,  sont  en 
silex,  en  grande  partie  récrépis;  il  faut  donc  renoncer  à  y 
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IrouTer  des  caractères  détenninantg  d'^wqne.  La  galerie 
aOectée  »a  triboDal  civil,  très-fortemeot  rettaurée,  devait  re- 
monter au  commeacement  do  \vr  riicle. 


r=\ 


Il  gnlwiste  des  restes  asaei  Doubks  de  l'enceinte  fortifiée 
de  la  ville  :  qd  peut  bcitemeat  les  saivre ,  les  anciens  dosés 
ayant  été  changés  en  promenades.  Les  portes  étaient  an 
nombre  de  quatre  :  la  porte  Brault,  la  porte  de  Bbis ,  la  porte 
d'Orléans,  la  porte  a oi  Dames.  La  porte  d'Orléans,  ma^i- 
fiqne  pavillon  gothique,  assez  semblable  à  celui  qni  sett 
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d'Hdtei-^te-Ville  à  Vendôme,  vit  sortir  Jeanne  d*Arc ,  allant , 
aTec  l'année  de  Charles  VII,  forcer  l'ennemi  campé  sons  les 
mars  de  la  cité  qu'elle  devait  sauver.  Malgré  ces  souvenirs  et 
h  valeur  architecturale  du  monument ,  le  Conseil  munidpal 
l'a  Êdt  raser,  vers  1843,  pour  construire  une  halle  assez 
sottement  placée.  Heureusement,  il  en  existe  un  beau  dessin 
ao  musée  de  Blois. 

Vers  le  même  temps  on  démolit  aussi  le  donjon  du  château 
oa  Grosse  Tour,  cylindre  de  60  pieds  de  haut^  dont  rempla- 
cement reste  à  l'état  de  lieu  vague,  rue  de  la  Tour. 

La  porte  aux  Dames  existe  encore.  C'est  un  pavUlon  carré, 
sans  beaucoup  de  caractère. 

11  est  dilBcîIe  également  de  préciser  la  date  des  tours  de 
l'enceinte,  encore  en  nombre.  Construites  simplement  en 
ffloelhms,  sans  couronnements,  sans  ouvertures  que  des  meur- 
trières ,  elles  n'offrent  aucun  membre  propre  à  établir  une 
appréciation.  Je  les  crois  pour  la  plupart  du  XVP  siècle, 
époque  à  laquelle  le  roi  Louis  XII  autorisa  la  ville  à 
s'agrandir. 

L'Hôtd-de- Ville  actuel  est  un  ancien  hospice.  On  y  voit 
encore  une  très-petite  chapelle,  surmontée  d'un  joli  clocheton 
en  calotte,  du  XVP  siècle. 

•  Romorantin présente  encore  en  grande  partie  la 

physionomie  qu'elle  avait  au  moyen- âge,  et  ses  maisons  en 
bois,  du  XVr  siècle ,  dont  les  étaux  sont  couverts  à  profu- 
sion de  sqjets  sculptés,  offrent  de  curieux  motife  d'études 
pour  l'archéologue  (1).  » 

En  effet  nous  avons  vu,  en  parcourant  les  mes,  un  grand 
nombre  de  maisons  anciennes  dont  je  vais  donner  la  liste  : 

(1)  Une  excursion  â  Bomorantinf  par  Ch.  Gomart,  chevalier  de  la 
LégMMi-d*fioiiaear,  seerétaire-générel  du  GomiGedeSt-Quentin  (Aisne), 
-  St-Qnenlm,  1863*  in-S*  de  il  pages. 
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Rue  du  Pom,  n**  1  et  3.  —  Petite  maison  de  deox  feotees 
fleoknieDt  de  Êiçade,  arec  lucarnes  de  pierre  à  bosBa^es,  styte 
Lonia  XIII. 

N*  7,  me  de  la  Tonr.  —  Uaiaon  du  XV*  âède  pea  ornée, 
en  bois.  Vis-à-Tia,  on  parilloo  carré  a  conaenré  ses  plombe- 
riea  andennes. 

Rae  de  la  Pierre,  à  Taugle  de  la  rue  du  Four.  —  Façade 
d'angle,  malheureusement  mutilée.  C'est  une  maison  de 
bois  du  XV*  siècle,  d'un  type  tout  particulier.  Peu  d'ouver- 
tures au  res-de-chaussée  ;  les  encorbellements  sculptés  de 
rageun  ;  deux  tourelles  de  bois  en  encorbellement,  flanquant 
les  angles.  Sur  les  poteaux  corniers  deux  bas-reliefe,  l'An- 
nonciation et  saint  Michel.  Cette  maison  parait  abandonnée 
et  peut  être  prochainement  rasée.  Elle  a  été  dessinée  par 
H.  Ghouppe,  d'Orléans.  Ce  dessin  original  est  à  l'Hôcd-de- 
Vîlle  de  Romorantin. 

Près  de  là,  rue  du  Four,  n*  19,  un  propriétaire  pro- 
gressif iaisait  transformer  en  chalet  une  maison  de  pierre  du 
XVP  siècle. 

Non  moins  remarquable  que  la  maison  de  bois  dont  je 
viens  de  donner  la  description,  est  celle  qui  occupe  une 
position  analogue,  en  face  de  la  rue  du  Milieu.  Ses  décora- 
tions sont  dues  à  la  Renaissance  la  plus  délicate. 

L*bôtel  voisin,  à  droite,  en  briques,  arec  l'entourage  des 
fenêtres,  les  angles  et  les  cordons  seulement  en  pierre,  du 
XVP  siècle,  ne  peut  être  passé  sous  silence.  C'est  la  fameuse 
maison  du  Carrôir  doré,  où  le  roi  François  I**  reçut  la  bles- 
sure qui  fit  une  si  grande  révolution  dans  la  barbe  et  les 
cheveux.  Un  dessin  de  H.  Chouppe  en  existe  à  l'HôteMe- 
Ville.  Elle  a  conservé  plusieurs  de  ses  fenêtres  à  moulures 
prismatiques. 

Du  reste ,  tout  ce  quartier  mérite  une  étude  approfondie. 
On  trouvera  encore,  rue  de  la  Pierre,  au  n^"  26,  des  potdets 
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gothiques  ;  au  n"*  12 ,  un  hôtel  eu  pâenre  du  XYI*  siècle  ; 
au  D*"  il ,  une  maison  Renaisssance  ;  enfin  le  collège  com- 
munal ,  aussi  de  la  Renaissance ,  mais  plus  a?ancée.  Rue  Pa- 
radis, 15 ,  rae  St-Martin ,  5 ,  on  voit  aussi  des  constructions 
de  la  Renaissance.  Au  faubourg  St-Roch ,  n*  6  ,  maison  dans 
le  style  de  la  Renaissance ,  datée  de  1561 ,  avec  un  blason  et 
rinscriptimi  suivante,  tirée,  je  crois,  des  Psaumes  de  Clément 
Marot: 

QVl  SESTYDIE  A  VSER  DE  FALLAGE  ? 

EN  MA  MAISON  POIT  NE  TROVVERA  PLACE. 

Pnline  iOi. 

On  considère  cette  maison  comme  le  lieu  de  réunion  des 
Protestants  pendant  les  troubles  du  XVI'  siècle. 

A  quelques  pas^  une  petite  chapelle,  dédiée  à  saint  Roch, 
montre  sa  façade  bien  mutilée.  Le  clocheton,  du  XVI*  siècle, 
a  conservé  quelques  plombs  anciens. 

La  vie  intellectuelle  parait  nuOe  à  Romorantin.  M.  Dupré, 
bibliothécaire  à  Blois ,  connu  dans  les  lettres ,  voulant  faire 
une  histoire  de  la  ville ,  n'a  pu  trouver  un  seul  souscripteur. 
L'étalage  des  libraires  montre,  pour  toute  littérature,  les 
romans  de  Paul  de  Rock,  de  Ponson  du  Terrail  et  autres 
œuvres  de  même  force.  Cependant ,  M.  Delaune ,  avoué , 
consacre  ses  loisirs  au  classement  des  archives  municipales , 
et  on  peut  espérer  qu*il  écrira  quelques  mémoires ,  résultat 
de  ses  recherches. 
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BovBen.  —  Cathédfale,  —  Biotre-Dune.  —  St-BooneL  —  St- 
Piene-le-OirilknL  —  Um  Gannet. — L*  Amioiiciade.  ^  H^Mel- 
Dieo.  —  S(-Ursin.  —  Maisons  remarquables.  —  Enoeintas 
fortifiées.  —  Palais  des  ducs.  —  UonomeDls  gaUo-romaiiis. 
—  Musée. 

La  partie  de  la  Sologne  qa^il  lint  traverser  pour  gagner  le 
Beny  offre  one  culture  plus  soigDde,  plus  InteDigente  que  sur 
la  me  droite  de  la  Sauldre.  La  terre  est  plus  morcelée;  des 
plants  de  TÎgnes  longent  la  route  pendant  un  assez  long  par- 
cours ;  puis  le  sol  défient  montoeox.  Malheureusement ,  au 
moment  où  nous  poufions  espérer  des  horiions  pittoresques, 
peut-être  grandioses,  la  nuit  Tint,  nuit  noire,  illuminée 
seulement,  pendant  qudqnes  secondes,  par  les  éclairs  réitérés 
qui  sillonnaient  le  cieL  A  moitié  chemin,  nous  avons  ren- 
contré Menneton-sur-Cher ,  et  à  la  lueur  lintastique  des 
éclairs ,  nous  avons  pu  contempler  ses  portes  et  son  donjon 
carrés ,  masses  imposantes  dont  les  habitants  paraissent  ap- 
précier l'intérêt  Un  de  nos  regrets  sera  de  n*avwr  pu  nous 
arrêter  à  les  étudier.  Quelque  temps  après  nous  étions  à 
Vierzoo ,  d*oà  ic  chemin  de  fer  nous  transportait  à  Bourges^ 

Bourges  est  une  grande  ville»  d'aspea  fort  aristocratique , 
entourée  de  magnifiques  promenades.  Si  elle  n'a  plus  ses 
vingt  clochers  qui  perçaient  autrefois  la  nue,  son  immense 
palais  ducal,  son  abbaye  de  St-Ufsin,  elle  est  toujours 
dominée  par  son  imposante  cathédrale  ;  elle  possède  un  grand 
nombre  de  maisons  anciennes  et  des  ruines  gallo-romaines 
importantes.  Guidés,  avec  la  plus  grande  obligeance ,  par 
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M.  de  Berarepaire  et  M.  le  présideat  Hiver  de  Beauvoir , 
DOQs  avons  pu  étudier  avec  fruit  cette  d^ne  capitale  du  Beny. 
Noire  pronière  visite  a  été  pour  la  cathédrale.   Tout  le 
moode  connaît  «  au  moins  de  réputation ,  cet  imposant  mo- 
mment  du  XIII*  siècle.  Je  ne  puis  prétendre  en  faire  une 
dncription  :  il  fiiudndt  pour  cela  un  volume  ;  d'ailleurs ,  le 
rapport  bit  par  M.  Tdbbé  Grosnier  au  Congrès  archéologique 
de  1B&9,  le  volume  publié  par  M.  de  Girardot ,  aussi  en 
f8&9»  et  le  Guide  atumyme  de  Bourges^  édité  par  M.  Ver- 
meil en  1855,  peuvent  en  donner  une  idée  suflbante ,  sans 
parier  des  nombreux  articles  qui  lui  sont  consacrés  dans  le 
Dictûmnaire  de  M.  VioUet-le-Duc  (1^.  Ghapuy,  dont  le  talent 
Qt  connu,  en  a  dessiné  le  portail  latéral  du  midi,  la  bçade 
oeddentale  et  un  plan  à  une  assez  grande  échdle.  Je  vais 
sealement  tâcher  de  rendre  les  impressions  que  j'ai  ressenties. 
Fénétnins  k  l'Intérieur.  On  a  devant  soi  un  immense  vaisseau, 
inaiense  en  hauteur,  immense  en  largeur,  puisqu'il  offre 
cinq  neb  établies  dans  de  très-vastes  proportions.  Rien  n'in- 
dique où  commence  le  chœur,  où  finit  la  nef,  si  ce  n'est  le 
aifeaD  des  bases  des  inliers  :  le  plan  ne  comporte  pas  de 
transmua.  Ni  lanterne,  ni  arc-triomphal.  Des  piks,  composées 
de  fiiisceaux  de  colonnettes,  portent  à  une  hauteur  extraordi- 
naire les  ogives  du  premier  ordre  ;  mais  le  triforiom  et  le 
déreslory  ne  répondent  pas,  par  leur  élévation,  aux  propor- 
tions de  cette  base  gigantesque  et  sont  loin  de  produire  un 
eiet  heureux.   L'examen  rend  ce  début  assez  choquant 
J'osais  k  peine  formuler  cette  critique  d'une  œuvre  univer- 
sellement admirée  ;  mais  je  viens  de  la  retrouver  exprimée 


(1)  Plan  général  :  I,  440  ;  —  II,  295  à  297.  —  Goape  transrenale  : 
I,  ISf.  —  Portail  de  Tonest  :  I,  i06-208.— Portails  latéraux  :  II,  290. 

—  AlMide:  1,6,9,  207,  28A,  285.  —  C16Uii«  da  chœur:  III,  A70. 

—  Crypte  :  IV,  &59.  —  Vaotaiu  da  sud  s  VI,  S70. 
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à  llilérinr  ^\ 
été 

le 
oo  a  trap  ùiL ,  à  Bolie  ans.  Lea 
ffaMttie  à  aatf  lea  «oBBoacals,  qoand  1  tednil 
ka  RilaHcr  ci  ka  fropldipr  de  lonbcr. 

I^  dioHV  et  aea  haa-c6iéa  aoDt  doi  par  dea  grilka  BMidenei 
ca  femMerie,  inilailM  du  un*  aède,  dool  la  naiiH 
d'cnfre  eit  tr^a  iHJifiininif  ;  laa  briadilei  aoat  en  fer  nmà 
ftimm  le  bon  procédé;  maia,  aanaîlîeQde  cette  dOioie, 
oo  cherche  eo  f  aio  lea  entrées  :  ries  ne  désigne  ka  ponça  à 
k  fne  ;  ao  contraire ,  on  a  dissimnié  k  vérité  an  point  de  les 
flanquer  de  jamhes  de  force,  acmbkhies  à  cellea  qni  iurnient 
k  scelknicnt  dans  k  aol  ;  idée  déraisonnable ,  iUogiqoe ,  fi- 
cieose,  sojet d'une  foule  d'inconfénients.  A  ces  fuis,  on  re- 
connaîtra plus  tard  k  XIX*  siéck. 

Dana  ks  peintures  dont  on  a  reconvert  les  dMyelles  da 
rand-pointy  k  mauvais  compense  k  bon.  Les  aoteb  aont 
|6nérslement  peu  liturgiques  ;  j*en  excepte  Tautel  de  k 
Vierge ,  mieux  conçu  :  il  est  l'œuvre  de  M.  Dumootet,  Dans 
les  chapelles  de  la  nef ,  on  les  a  disposés  à  contre-orient ,  k 
long  des  murs  ktéraux ,  au  lieu  de  les  laisser  à  leur  place 

(t)  Uictionnairet  t,  VU,  p;  5ia« 
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Batordk ,  adotBés  an  nuir  de  refend ,  vers  l'est.  £t  dans  le 
ciei^é  édairé  d'une  primatiale ,  ii  ne  s'est  pas  rencontré  une 
voix  poor  stigmatiser  cet  acte  impardonnable  d'iiAnence  ma^ 
çomûqne ,  et  rappeler  les  vraies  et  imprescriptibles  Us  de  k 
Kùiigie  en  YÎgoear  chei  tons  les  peuples  chrétiens ,  dans  tons 
lô  temps,  excepté  depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  en 
rhooe. 

L'aotel  majeur  est  resté  an  fond  de  l'abside. 

On  retrouve  peu  de  mobilia'  ancien  :  qudqnes  Inscriptions 
tomdalres  ;  —  en  avant  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  deux  sta- 
UKsde  grandeur  naturelle,  miniaturées,  représentant  le  duc 
ican  de  Berry  et  sa  femme,  agenouillés  sur  un  prie-dieu  ;«-4a 
carieose  horloge,  placée  sons  la  tour  méridionale ,  li  laquelle 
Pantear  du  Guide  donne  pour  date  l'année  142S.  C'est  pos- 
siUe  pour  le  mécanisme,  mais  l'enveloppe  ne  peut  remonter 
aiHie&  du  XYP  siècle;  —  deux  beaux  pans  de  tapisserie  des 
Gobelins,  dans  la  chapelle  d'Étampes,  où  se  bit  le  serrioe 
de  la  paroisse  ;  —  une  cuve  ou  bénitier  de  fonte ,  en  forme 
de  doche  renversée ,  semé  de  fleurs  de  lis  et  d'hermines  en 
rdief ,  qui  pourrait  remonter  au  temps  de  Charles  YHI  ou 
de  Louis  Xn. 

Les  boiseries  du  jeu  d'orgues  méritent  aussi  d'être  signa- 
lées ,  bien  qu'elles  datent  seulement  du  XYII*  siècle. 

Que  dire  des  vitraux  7  Après  i'admiraUe  travail  des  RR.  PP. 
Arthur  Martin  et  Cahier,  leur  renommée  est  derenne  uni- 
vendie.  Rien  n'est  harmonieux  comme  ces  mosaïques  mer-> 
veilleusement  fondues,  offraot  des  sujets  traités  avec  art, 
quand  on  les  étudie  ;  et  pour  rhomme  superGcid ,  rideau 
diapré  répandant  à  l'intérieur  de  rimmeose  basilique  un  jour 
■Tslérieux,  indéfinissable.  Ces  vitraux  ont  eu  la  chance  d'être 
eousdencieusenient  restaurés  par  M.  Tbévaiot,  de  dermont 

Une  crypte  on  plutôt  trois  vastes  nc&  fort  bien  édairées 
emtoit  sous  le  chœur  de  la  cathédrale  de  BourgesL  L'arcbi- 
tecture  n'en  est  pas  moins  soignée  que  celle  des  parties  liautes 
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dont  die  esl  oontemporahie.  On  y  a  recoeflli  des  firagments 
de  ▼itraaz  «  da  XY*  siècle ,  de  la  Sainte-€liapdle  do  pMs 
ducal  ;  —  des  bas-reliefe  garnis  de  verroteries,  provenant  de 
l'ancienne  dôtnre  do  cbonir ,  jetée  à  bas  sous  le  furemier 
Empire.  Ces  i>aft-reiie6  ;  fort  beaux ,  du  XIII*  siècle ,  repré- 
sentent des  scènes  de  la  vie  de  Jésus-Christ  ;  —  la  statoe 
couchée  du  duc  Jean  de  Berry ,  en  marbre  Manc ,  sur  une 
table  de  marbre  noir ,  tirée  aussi  des  raines  de  la  Sainte- 
Chapelle  ;  —  les  statues  en  marbre  bbnc ,  à  genoux ,  du 
chancelier  Guillaume  de  Laobespine,  de  sa  femme  et  de 
aon  fils ,  signées:  Ph€  de  Bouter  fai^  belle  scolptore  do 
XVII*  siècle;  —  la  statue  du  maréchal  de  La  Grange  de  Mon- 
tigny,  mort. en  1617,  un  peu  îniérieure ;  —  enfin,  une  mise 
an  tombeau  ou  saint-sépulcre,  de  la  Renaissance,  offrant 
toute  la  richesse  architecturale  et  de  détail  dont  le  ciseao 
des  artistes  de  cette  époque  était  si  prodigne  ;  le  donateur, 
chanoine  de  la  cathédrale ,  est  représenté  agenouillé,  près  do 
groupe. 

L'aspect  général  de  l'extérieur  de  la  cathédrale  ne  laisse 
pas  apercevoir  le  défaut  de  proportion  dont  j'ai  parié  à  l'in- 
térieur, et  il  est  tout-à-fait  satisfaisant.  Le  portail  de  l'ouest, 
avec  ses  deux  tours  et  ses  cinq  voussures  chargées  de  sculp- 
tures et  de  statues ,  annonce  bien  l'importance  de  l'édifice. 
Une  construction  massive,  dont  le  style  accuse  le  XIV*  siède, 
butte  la  tour  du  sud.  On  la  blâme  généralement  à  Bombes , 
et  l'auteur  du  Guide  anonyme  s'élève  contre  elle  avec  acri- 
monie. J'avoue  n'en  avoir  pas  été  choqué.  Sans  doute ,  elle 
n'entre  pas  dans  le  plan  primitif  de  l'architecte  :  massive  et 
peu  sculptée ,  on  l'a  évidemment  construite  pour  arrêter  un 
mouvement  inquiétant  dans  la  tour  voisine  Mais  n'a-t-on 
pas  eu  des  moti£s  pour  employer  ce  moyeu ,  prélérablement  à 
d'autres ,  dont  le  plus  simple ,  sans  être  beaucoup  plus  coû- 
teux ,  était  de  rebâtir  la  tour  dle-même  ?  Cette  absurde  con- 
sirtictton  massive  (sic)  a  le  tort  d'être  un  obstade  à  l'isole- 
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meni  chii[^  de  la  catbédnie.  C'est  aux  hommes  rûoiUMtto 
i  protoler  ooDtre  ceue  mode  nooTelle ,  qni  bit  perdre  anx 
édifies  b  moitié  de  leur  valcar  ;  je  De  puis ,  qaant  k  moi , 
m'habitDtti  conid^r  une  grande  cathédrale  sans  cette  foule 
dt  d^midaDces  ,  qui  fonnont  pour  ainsi  dire  mn  cortège 
dlnoDeiir.  Avec  cette  constmction ,  d  dKNjnante,  il  bodra 
dooc  awdamner  les  salles  capitniaires ,  les  sacristies ,  les 
drAres  ;  l'amour  des  places  vaines  conduit  loin. 
U  tour  du  nord  ,  qni  appartient  an  XVI*  siècle,  porte , 


«ir  sa  plate-foTTDe ,  un  fort  joli  ouvrage  de  plomberie  ou 
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piittAt  de  caivrerie ,  destiné  à  abriterle  timbre  de  l'horloge. 
M.  fioaet  a  bien  voulu  en  faire  le  crociuis  d-contre  »  d'après 
une  photographie. 

Les  deux  portails  latéraux  sont ,  on  le  sait ,  antériean  à 
l'ensemble  de  l'édifice  et  possèdent  les  caractères  de  i'archi- 
teaure  du  XII*  siècle.  Après  la  description  iconographique 
qu'en  a  fait  M.  l'abbé  Crosnicr  (1S49),  il  n'y  a  rien  à  ajouter. 
J'ai  surtout  admiré  le  portail  du  midi,  avec  son  tympan  figu- 
rant le  Christ  an  milieu  des  quatre  évangélistes  et  des  apôtres  ; 
et  ses  six  longues  statues  finement  drapées ,  placées  sous  un 
dais ,  en  avant  des  colonnettes  qui  garnissent  les  ébrasures  ; 
et  ces  mille  détails ,  depuis  les  feuillages  capricieux  jusqu'aux 
monstres  fantastiques  et  plus  ou  moins  symboliques. 

Les  vantaux  datent  du  XVI*  siècle.  Pour  décorations  ib 
portent ,  comme  certaines  reliures  de  l'époque ,  les  initiales 
enlacées  des  donateurs  (Reginaldus  Boicelk)  et  le  mono- 
gramme habituel  de  Jacques  Cœur. 

Le  portail  du  nord^  dans  le  tympan  duquel  figure  la  Vierge- 
Mère  ,  n'a  que  deux  statues  ;  mais ,  du  reste ,  il  n'est  pas 
moins  richement  ciselé.  Ses  vantaux ,  aussi  du  XVI*  siècle , 
sont  semés  simplement  de  R. 

Deux  porches  de  pierre,  du  XIII*  siècle,  protègent  ces 
deux  portails,  montrant  quel  intérêt  leur  portait  l'architecte, 
incontestablement  habile ,  qui  les  avait  conservés  au  milieu 
de  son  oeuvre.  Vraiment ,  ces  gens  du  moyen-ftge  avaient  do 
bon,  et  nous  pourrions  gagner  parfois  à  suivre  leurs  exemples. 

Le  touriste  se  borne  à  visiter  la  cathédrale  ;  cependant,  les 
trois  églises  paroissiales ,  sans  offrir  une  grande  importance, 
ni  des  particularités  très-intéressantes ,  méritent  être  visitées. 

Notre-Dame ,  édifice  du  XVI*  siècle ,  a  une  bonne  tour 
massive,  qui  se  présente  d'angle  sur  la  place  du  Marché.  Bieo 
que  plus  récente  de  trois  siècles,  elle  a  été  évidemment  in* 
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^pîiée  par  la  tioor  sud  de  la  cadiôdrafe.  Le  bas  est  encore 
godiique  ;  te  haut ,  notamment  la  tourelle  d'escalier ,  accuse 
h  Renaissance.  Les  restaurations  du  portail  sont  intelligentes 
et  sobres. 

Cette  ^ise  de  médiocre  dimension ,  mais  voûtée  en 
fiiene ,  possède  des  retables  du  XVIIP  siècle  ;  mie  benne 
teirière,  da  XYP,  représentant  la  vie  de  saint  Jean ,  prés 
de  laqneOe  les  vitraux  neufe  du  cbevet  sont  loin  de  paraitrs 
barmonleox  ;  de  bons  tableaux  anciens ,  du  milieu  desqnris 
OD  devrait  bien  bannir  une  scène  de  Bédouins,  qmdifiée  la 
Fvite  en  Egypte. 

On  trouve  près  de  la  porte  latérale  deux  beaux  bénitiers  en 
fanne  de  vasque  gracieuse.  L'un  provient  de  la  chap^  de 
iacqines  Gcenr  ;  il  est  en  pierre,  a  son  monogramme  ;  faptre , 
eo  marbre  blanc,  pédicule  en  balustre*  date  de  la  Renais- 
sance ;  il  est  semé  de  fleurs  de  lis  en  reKel  On  lit  an  pour- 
tiwr,  en  belles  capitales  : 

TOVT    •   SE  PASSE -i- ET  RIAN  •  NE  •   DYRE   • 
NE  PERME  GHOZB  •  TANT  SOLT  DVRE  «1507  • 

n  a  été  taillé  pour  la  Sainte-Cbapelle  du  palais  ducaL 

St-Bonnet,  monument  historique,  appartient  aussi  à  la  fin 
du  XV*  siècle  ou  au  commencement  du  XVP.  Les  arcades 
fionent  sur  des  piles  cylindriques.  Là,  comme  partout,  on  a 
introduit  des  autels  pseodo^tbiques  peu  satisfeisants  et  des 
peintures  murales.  Le  chœur  est  déclos  et  protestantisé.  Mais 
il  reste,  de  Tancien  mobilier,  des  objets  très-dignes  d'exameo. 
Dans  une  des  chapelles,  l'inscription  de  fondations  laites  psr 
Jean  Boucher,  peintre  de  Bourges ,  dont  on  a  déplacé  un  ta- 
Ueau  fort  remarquable,  pour  y  substituer  d'assez  méchantes 
peintures  murales.  Il  est  vrai  que  ce  tableau  date  de  la  fin 


220  DE  NORMAinME 

dn  X?I*  iiède.  La  chapele  foiwie  possède  on  FtaMe  de  Is 
ReDsissanoe.  An  centre  figare  le  Christ  en  cnrix»  avec  la 
Yierge,  la  Madeleine  et  saint  Jean;  orne  apôtres,  et  1^  la 
place  dn  dooxième  on  saint  archeréqoe  présentant  le  dona- 
teur asenooiOé*  dont  on  voit  le  blason  dans  là  bordure. 

Les  vitranx,  dn  XTI*  siècle,  dos  à  des  artistes  locaoi,  sont 
remarquables.  On  y  voit  de  nombreux  blasons,  qu'il  importe 
aux  historiens  ou  aux  archéologoes  résidants  de  relever  avec 
som* 

Cuve  à  eau  bénite  en  fonte ,  conmie  celle  de  la  cathédrale. 

St-Pierre4e-6uillard  est  une  église  du  XŒ*  siècle,  restée 
asMZ  bien  caractérisée.  Une  couronne  de  chapeDes  entoure 
le  rond-pcmit  du  chevet,  dont  les  arcades  sont  excessivement 
aiguës.  On  a  dit  au  XY*  siècle,  dans  certaines  parties,  des 
retouches  considérables.  Le  chœur  vient  d'être  entouré  d'une 
grille  de  fer  en  style  Xni*  siècle.  L'autel  est  également  mo- 
derne; les  vitraux  neu6. 

La  chapelle  de  la  Vierge  a  conservé  un  bas-relief  ancien 
formant  devant^'autel.  Dans  une  antre  chapelle  est  une  in- 
scription commémorative  de  la  sépulture  du  jurisconsulte 
Cujas.  Deux  curieux  tableaux  méritent  la  sollicitude  des  ad- 
ministrateurs de  l'église.  Dans  l'un,  la  Résurrection  du 
Christ ,  le  donateur  (un  magistrat)  figure  avec  son  blason. 
L'autre  représente  un  sujet  légendaire ,  la  mule  d'un  Juif 
adorant  le  Saint-Sacrement. 

Noos  avons  retrouvé,  chemin  bisant,  des  vestiges  des 
autres  ^^iises,  supprimées  par  la  Révolution.  Rue  St-Marc, 
les  restes  de  l'église  St-Médard,  transformés  en  brasserie, 
accusent  le  XVI*  siècle. 

L'église  des  Carmes,  an  bout  de  la  rue  de  la  Porte-Neuve, 
beau  vaisseau  de  dix  travées,  à  chevet  droit,  du  gothique 
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imboyaot  La  porte  de  ronesl  est  remarquable.  Dans  le 
tynpaB  de  la  fenêtre  da  cbevet ,  à  trois  meneanx,  sabostent 
^joelqoes  fragments  de  fitranx. 

Cette  église  est  occupée  par  l'administration  militaire.  Le 
Génie  l'a  restaurée  consciencieusement:  il  faut  lui  donner 
oet  éfege,  en  compulsation  des  blâmes  qu'il  a  encourus  trop 
flODfent  Le  docher  de  charpente  qui  s'éle?ait  autrefois  sur 
le  chœur  n'existe  plus. 

Dans  l'arsenal ,  à  l'extrémité  orientale  de  la  yille  »  on  re* 
trouve  les  restes  du  couvent  de  l'Annonciade.  L'église  est 
flamboyante.  Les  bâtiments ,  du  même  temps ,  furent  bâtis 
assez  pauvrement 

L'Hôtel-Dieu,  rue  St-Sulpice,  ZU^  développe  sur  la  me  une 
Êiçadedont  la  porte,  de  grande  proportion,  appartient  à  la  Re- 
naissance. Au  milieu  des  rinceaux  qui  décorent  ses  pilastres, 
se  voient  les  instruments  de  la  Passion  de  Notre-Seigneur.  A  la 
suite ,  s'élance  le  magnifique  pignon  de  la  chapelle,  avec  ses 
contreforts  à  niches  sculptées  et  ses  deux  fenêtres  flamboyantes. 
Le  portail  pratiqué  dans  le  mur  latéral,  à  l'intérieur  de  i'éta- 
est  orné  de  pinacles  et  de  choux  frisés  grassement 


sculptés.  A  cOté  ,  une  autre  petite  porte  de  la  Renaissance  a 
sur  sa  frise  cette  inscription  gothique  : 

DEOM  TIME,   SERVA  MANDATA 
PAUPE»  SUSTINE  —  1538. 

L'intérieur  du  vaisseau  n'ofib*e  rien  de  remarquable. 

Les  bâtiments  adjacents  datent  de  Louis  XIII  ou  Louis  XIY . 

De  l'antiqae  abbaye  dédiée  à  l'apôtre  du  Berry,  saint  Ursin, 
il  ne  reste  qu'une  voussure  de  porte  transportée,  pour  la 
sauver,  contre  un  mur  d'endos  de  la  Préfecture.  Il  est  trop 
rare  de  voir  des  préfets  conservateurs  de  monuments,  pour  ne 
pas  mentionner  ici  celui  qui  a  préservé  cette  porte  ;  c'est 
M.  de  BarraL 
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Sur  les  deax  ooionoes  coarent  des  riocetax  très-pbls.  La 
f  oasBore  consiste  dans  une  moalare  torique.  Le  tympan  8Giil|Mé 
se  diyise  en  trois  zones.  Des  sujets  empnmtés  les  iuk  à  des 
ftUes  antiques ,  comme  le  Loup  et  le  R^ard ,  le  Loup  et  la 
Gigogne,  etc.,  occupent  la  partie  supérieure.  La  deuxième 
Bone  comprend  une  chasse  à  cheval;  et  la  lone  inférieure,  le 
Zodiaque ,  dont  il  a  été  parlé  déjà  bien  des  fois  dans  les  re- 
cueils d'archéologie.  Sur  la  clef  du  linteau  on  lit  celte  in- 
scription : 

GIftAYLOVS  FEGIT  ISTAS  POBTAS 

dont  on  trouyera  un  fac-similé  dans  le  Dictionnaire  de 
M.  Viollet-le-Duc,  ainsi  qu*un  dessin  de  la  moitié  de  Far- 
cade  (i).  Il  l'attribue  à  la  première  moitié  do  XII*  siècle. 

On  chercherait  en  yain,  dans  le  Guide  anonyme,  des  indi- 
cations sur  les  vestiges  dont  je  viens  de  parler. 

La  fille  de  Bourges  est  excessivement  ridie  en  maisons  an- 
ciennes. Les  habitants  ne  considèrent  guère  que  les  hôtels  de 
Jacques  Gceur,  de  Cujas,  de  Laliemant,  et  deux  ou  trois  an* 
très  ;  mais  c'est  par  centaines  qu'il  faudrait  compter.  Même 
à  côté  des  palais  dont  je  viens  de  dter  les  noms ,  les  maisons 
bourgeoises  sont  encore  très-dignes  d'attention. 

L'ancienne  résidence  de  Jacques  Coeur ,  devenue  mainte- 
nant Palais-de-Justice ,  a  été  l'objet  de  monographies. 
M.  YioUet^-le-Duc,  dans  divers  articles  de  son  Dictionnaire,  en 
a  longuement  parlé,  et  ces  articles  réunis  composent  une 
notice  à  peu  près  complète.  Ainsi,  tome  VI,  p.  275  et  suiv., 
on  trouve  des  plans  aux  divers  étages  et  une  description  gé- 
nérale ;  à  la  page  281  ,  une  vue  cavalière  ;  tome  YII , 
p.  U%i,  un  fort  beau  dessin  du  porUiL  II  parle  des  van- 

(1)  Tome  VIII,  p.  202  et  SOS. 
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tiDx  de  la  pone  ,  tome  VI ,  ptge  S70  ;  dca  dmiiiiéM. 


FiçiM  DU  ru.*u  M  iicocn  a 
'  m  ,  page    205  ;   des   allèges  des  feoétres ,  avec  n 


22&  DE  NOBMANDIE 

demn,  page  13  da  tome  I  ;  des  baliumdes,  tome  n,  page  93; 
des  épis ,  tome  Y ,  page  28/i.  Enfin ,  il  décrit  on  carieox 
col-de-lampe  sculpté ,  figurant ,  sans  doute  ,  un  faUiao , 
tome  lY,  page  503  et  suiv.  Le  Bulletin  monumental  en  a 
parlé  aussi  à  diverses  reprises. 

L'aile  gauche  est  actuellement  abandonnée  aux  ouvriers. 
On  s'occupe  en  outre  de  divers  aménagements  intérieurs,  et 
de  rétablir  la  chapelle.  Les  fresques,  dont  il  a  été  parié  au 
Congrès  de  18/i9 ,  vont  être  remises  en  honneur.  Espérons 
qu'on  fera  uniquement  le  nécessaire  et  que  les  archéologues 
n'auront  nul  regret  à  exprimer  après  ces  travaux  considé- 
rables. 

L'ancien  HôtelHie-YUle,  rue  Paradis ,  maintenant  dépen- 
dance du  collège,  appartient,  comme  celui  de  Jacques  Cœur, 
au  XY"  siècle.  Les  fenêtres  ont  perdu  leurs  meneaux  de 
pierre  ;  mais  la  tourelle  d'escalier  est  bien  conservée.  J'en 
puis  offrir  un  dessin  (  Y.  la  page  suivante  ). 

La  maison  de  Cujas  remonte  seulement  à  la  Renaissance. 
Sa  construction  due ,  dit-on ,  à  Guillaume  Pellevoisin ,  archi- 
tecte de  la  tour  nord  de  la  cathédrale,  daterait  de  1515.  Fort 
inférieure  à  la  maison  de  Jacques  Cœur,  néanmoins  ses  tou- 
relles, encore  surmontées  de  beaux  épis  de  plomb,  le  mélange 
de  la  brique  et  de  la  pierre ,  lui  donnent  un  certain  cachet 
Elle  n'a  pas  été  sans  subir  les  caprices  de  la  mode  ,  pendant 
les  siècles  qu'elle  a  traversés  :  on  en  voit  trop  les  empreintes. 
C'est  aujourd'hui  une  caserne  de  gendarmerie. 

L'hôtel  Lallemant,  occupé  par  les  Sœurs  de  la  Sainte- 
Enfance  ,  appartient  aussi  à  la  Renaissance.  Il  est  excessive- 
ment curieux  pour  qui  voudrait  étudier  la  manière  habile 
dont  les  architectes  des  temps  anciens  savaient  tirer  parti  du 
terrain  qui  leur  était  donné ,  et  résoudre  les  difficultés  de 
situation ,  sans  frais  el  sans  nuire  aux  bonnes  proportions  de 
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leon  Mifices.  Le  sol  préaente  aœ  pente  rapide  dans  le  sens 
de  b  façade.  Pour  racheta-  cette  diKrence  de  niveui ,  on  a 
dbisé  la  cour  en  dem  parties  dont  Dite  forme  terrasse.  De  dos 
)oari,oDanraitdéUayé:oa  aime  unt  les  gnnds  espaces  Tidwl 

Ce  qm  est  snrlont  i  s^niler 
dam  cette  constmctîoa ,  re- 
tnnfllie  jnsqne  dans  te  conn 
da  XVn*  siècle  ,  c'est  nne 
jcdie  tourelle  i  lanterne  , 
scniptée  arec  le  [dns  grand 
luxe,  attachée  an  milien  de 
la  façade  ponr  contenir  l'es- 
afier ,  et  le  sanctnaire  de  la 
cbqieOe,  dont  le  pldbnd  )i 
cainong,  rempli  de  devises  en 
acnlpiDiea ,  est  assez  ricbe.  Le 
portail  d'entrée,  orné  de  co- 
loooettes  h  fuseatn,  date, 
coanne  le  reste  ,  de  la  Re- 
nai8Banc&  Enfin, contre lemur 
de  8é|MT«tion  de  la  propriété 
TOisiae ,  on  a  disposé  sor  une 

■eole  l^ne  dii  médaillons  enclosant  des  téus  en  terre  cnite , 
d'na  profil  toot-l-faJt  romain. 

Les  cheminées  n'ont  rien  de  ptrijcnlier;  leurs  manleanx 
sont  aussi  conservés  k  l'intértear. 

Cet  hommage  rendu  aux  favoris  dn  jonr ,  je  vais  passer  en 
renie  bnèrement  les  maisons  dont  on  ne  parle  pas. 

La  pins  ancienne,  Ggnrée  et  décrite  par  H.  de  Canmont  dans 
le  Bulktm  itumttmental,  placée  aa  nord  de  la  cathédrale ,  a 
été  nuIbeoreuBement  fort  mutilée  :  elle  offre  par  consé(|iient 
pen  d'Htlém.  Cette  constrnciioa,  do  XIU*  siècle,  était  nne 
des  dépendances  du  chapitre. 
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On  tromre  eomAte ,  dans  l'Mtd  dn  Doyeané ,  deB  voAIbb  à 
arceaDX  de  pierre  da  XY*  siècle;  me  do  Vieux-Poirier, 
n°  3,  à  l'hôtel  habité  par  AL  de  TrémioUe,  une  porte  et  une 
poterne  ogi?ales  sculptées  de  ieuiUes  de  choox  fnsés,  égale- 
ment du  XY*  siècle  ;  me  de  la  Frange,  en  buce  de  la  rue  des 
Ceps ,  one  jolie  tourelle  en  pierre  et  des  ogives,  toujours  do 
gothique  tertiaire;  medes  Toiles,  n"*  15,  une  belle  construction 
de  la  Renaissance,  à  deux  étages.  La  porte,  avec  son  vantaO  du 
temps,  est  remarquable. 

Les  maisons  de  bois  sont  beaucoup  plus  nombreuses.  Leur 
style  accuse  la  fin  du  XY*  siècle  et  le  commencement  du  XVr. 

La  rue  des  Toiles,  tout  entière,  doit  être  étudiée.  Il  en  est 
de  même  de  la  me  Mirebeau  et  de  la  me  Bourbonnoux.  Sur 
la  place  Notre-Dame ,  les  n"  i!i  1 10  ;  me  Porte-Meuve,  n"  2S, 
rue  Gours-Sarlon,  n''  48,  et  la  maison  qui  fait  ûice  ;  me  St- 
Bonnet,  n<"  1,  3,  5^  11,  13  ;  me  Poâerie  ;  rue  Poissonneriet 
n"*  1/i  ;  place  Gordaine,  n""  11.  Celle-ci  est  d'une  grande  ma- 
gnificence. La  rue  St-Sulpice  mérite  aussi  une  étude  sérieuse. 
Le  Guide  indique  le  n""  17.  Cette  maison  se  rapproche  beau- 
coup, par  son  ornementation,  delà  maison  de  Brou,  dont  j'ai 
Élit  la  description.  Elle  n'a  qu'un  étage.  Les  sablières  sont 
ornées  de  belles  frises  sculptées  avec  un  assez  grand  relief. 
Aux  boots  des  poutres  et  aux  poteaux  cornière  sont  des  per- 
sonnages religieux  ou  profanes,  placés  pêle-mêle.  A  cù\é  de 
l'Annonciation ,  de  la  Yisitation  ,  de  saint  Martin ,  figure  un 
moine  pansu  faisant  des  gambades  fort  peu  graves.  Les  n"*  27, 
29,  31,  33,  35,  moins  riches  de  décoration,  appartiennent  au 
même  type.  Oe  beaux  vantaux  de  porte  flamboyants  existent 
encore  à  plusieurs  de  ces  maisons.  A  l'autre  extrémité ,  les 
n<"  5,  6,  7  sont  également  à  remarquer.  Faisons  des  vœux 
pour  la  conservation  de  toutes  ces  richesses  architecturales. 

Il  subsiste  des  parties  considérables  des  deux  enceintes 
fortifiées  de  la  ville  de  Bourges.  Celle  du  moyen-âge  ne  pré- 
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soite  ancane  particularité  à  signaler.  L'enceinte  gallo-romaine 
doit  attirer  surtout  l'attention.  Deux  tours  presque  entières 
flanquent  les  derrières  de  l'hôtel  de  Jacques  Cœur.  Malheu- 
reusement d'autres  fragments  non  moins  intéressants  nous 
oot  échappé  faute  d'indication.  Mais  j'ai  vu  avec  le  plus 
grand  intérêt,  sous  la  conduite  de  M.  Bourdaloue,  à  qui 
l'on  en  doit  la  découverte  et  la  conservation ,  les  curieux 
vestiges  pllo-romains  existant  sous  les  fondations  du  palais 
des  ducs  de  Berry,  déjà  mentionnés  par  M.  de  Gaumont 
dans  le  Bulletin  monumental  (tome  XXYII»  p.  379-391). 
Gomme  lui,  j'ai  été  frappé  de  la  ressemblance  de  ces  séries 
d'arcades  avec  le  mur  extérieur  de  la  scène  d'un  théâtre,  et 
cette  attribution  pourrait  expliquer  à  M.  Bourdaloue  la  signi- 
ikatiott  du  couloir  qui  le  met  tant  en  peine. 

Les  bdles  caves  à  trois  nels  bâties  au  XIV*  siècle,  au-dessus 
de  ces  substructions,  ne  sont  pas  non  plus  sans  intérêt  :  leur 
aspect  est  monumental  Elles  étaient  surmontées  de  la 
grande  salle ,  dont  la  destruction  est  à  jamais  regrettable.  A 
l'extrémité  de  cette  salle  se  trouvaient  trois  grandes  cheminées, 
dont  h  disposition  rappelle  les  cheminées  du  palais  de  Poitiers, 
{Aïs  récentes,  comme  on  sait  Une  galerie  de  circulation  pas- 
sait au-dessus  de  la  hotte ,  au  niveau  de  la  base  des  fenêtres. 
M.  BourdaloQe  a  eu  l'heureuse  idée  d'eu  faire  un  relevé  gra- 
phique au  moment  de  la  démolition  ;  nous  faisons  des  vœux 
pour  qu'il  veuille  bien  le  publier. 

Par  l'initiative  de  M.  de  Beaurepaire  et  de  M.  le  président 
Hiver  de  Beauvoir,  il  vient  de  se  constituer  à  Bourges  une 
Société  des  antiquaires  du  Centre,  appelée  à  rendre  de  grands 
services.  Lors  de  notre  passage,  il  était  facile  de  constater  que  le 
niveau  intellectuel  avait  baissé  dans  cette  ville,  pourtant  essen- 
tidlement  académique.  Les  anciennes  Sociétés  savantes  avaient 
perdu  le  feu  sacré,  au  dire  de  l'opinion  publique ,  corroborée 
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par  DOt  iii?e8t%atioii8  chez  kg  libraires  et  par  k  Odieu  étu 
oà  se  bxmveDt  la  Bibliothèque  et  le  HméeL 

Nous  n*a?oii8  pa  consacrer  on  long  temps  à  la  BiUîoChèqoet 
fermée  pendant  les  Tacances  ;  cependant,  grâce  à  H.  Hiver  de 
Beanroir,  Tantenr  de  la  Librairie  de  Jean ,  duc  de  Berry^ 
au  château  de  Méhun-gur-Yevre ,  et  de  tant  d'antres  éorîls 
bibiiographiqoes,  il  nous  a  été  donné  de  considérer  qadqpws 
manuscrits  prédeox  et  des  reliures  corieoses. 

Le  Mosée  ne  possède  pas  de  catalogue,  pas  même  de  re- 
gistre  d'entrée,  si  l'on  en  juge  par  l'absence  complète  de  nu- 
méros sur  les  objets  qui  le  composent  II  est  fort  mal  disposé 
et  par  conséquent  d'une  très-mince  utilité.  La  faute  n'en  est 
pas  tout  entière  aux  vices  du  local;  on  voit  que  son  lélé  fim- 
dateur,  M.  le  président  Mater,  n'est  plus  là.  Nous  y  avons 
remarqué  une  série  d*instruments  de  musique  utife  à  con- 
sulter pour  l'histoire  de  rharmonie  ;  une  horloge  gothique  du 
XY*  siècle  ;  des  tabernacles  en  forme  de  tour  octogone  do 
gothique  tertiaire  et  de  la  Renaissance  :  de  tels  objets  sont 
rares  ;  de  beaux  meubles  incrustés;  une  collection  assez  com- 
plète de  feronnerie  du  moyen-âge  ;  quelques  pièces  d'orié- 
vrcrie  ;  des  bâtons  de  confrérie  ;  des  vitraux  du  XYI*  siècle  ; 
des  sceaux,  quelques-uns  gothiques;  des  émaux  assez  nom- 
breux ;  quelques  faïences  italiennes  ;  des  armes;  des  bandes 
de  broderies  provenant  d'ornements  d'alise;  des  encensoirs 
des  XV"  et  XYI*  siècles  ;  des  boiseries  de  Tbôlel  de  Jac^pies 
Cœur  ;  de  vieilles  statues,  en  petit  nombre,  et  des  tombeaux. 
Notre  attention  a  surtout  été  excitée  par  les  épaves  de  h 
Sainte-Chapelle  des  ducs  de  Berry  :  ce  sont  un  fragment  de 
panneau  flamboyant  aux  armes  de  France  ;  dix  pieureors  pro- 
venant du  tombeau  du  duc  Jean,  dont  la  statue  est  déposée 
dans  la  crypte  de  la  cathédrale,  et  <  La  représentation  éléva- 
tion du  célèbre  édifice  de  l'église  de  la  chapelle  du  palais 
royal  de  Bourges,  par  L.  Galard,  t'  à  Bourges.  1766.  »  On 
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Toit  à  rintériear  b  disposition  da  cbceor,  les  anteb  en  place 
et  toat  le  mobilier.  C'était  un  édifice  de  style  rayonnant,  avec 
nne  flèche  centrale.  Cette  pièce  curieuse  mériterait  une  mo- 
nographie. 

Je  ne  parlerai  pas  des  énormes  taUeaox  modernes  qui  en- 
combrent et  écrasent  toot,  an  milien  de  salles  peu  vastes  : 
leor  principal  mérite  consiste  dans  lenrs  dimensions.  Ce  sont, 
ponr  la  plupart,  des  dons  du  gouvernement.  Mais  nons  avons 
pu  jeter  nn  coup-d'ceil,  plus  haut,  sur  une  série  considérable 
de  portraits  des  XYII*  et  XYin*  siècles,  d'un  grand  intérêt 
local,  indépendamment  du  mérite  artistique  de  plusieurs.  Je 
citerai  de  (dus  deux  volets  du  tableau  de  Jean  Bondier,  dont 
j'ai  parié  à  St-Boonet  ;  ils  représentent  le  peintre  et  sa  mère 
\  genoux  aux  pieds  de  leur  patron,  et  une  Annonciation,  bon 
tableau  sur  bois,  paiement  du  XVI*  siècle ,  de  l'École  alle- 
mande, à  ce  qu'il  nous  a  paru.  La  collection  de  gravures  est 
très-considérable»  et  en  ordre,  dans  des  cartons.  Citons  en- 
core des  cuivres  gravés  ;  des  marques  de  livres,  enfin  neuf 
médaillons  de  Nini,  qu'on  ne  parait  pas  estimer  à  leur  prix, 
car,  pour  des  objets  ansn  piéciaix,  ils  étaient  beanconp  trop 


Les  antiquités  romaines  se  trouvent  en  nombre.  An  nûlieii 
d'Yves  de  la  collection  Campana  et  autres  objets  d'origine 
évidemment  italienne,  j'ai  distingué,  comme  devant  avoir  une 
provenance  locale,  des  mosaïques,  des  stèles  tirées  des  murs 
de  la  ville  ou  de  Yillequiers.  M:  de  Caumont  a  décrit  et  des- 
siné les  principales.  Mais  au  milieu  de  ce  pêle-mêle  et  de  ce 
désordre,  qui  n'est  pas  un  effet  de  l'art,  bien  des  choses  inté- 
ressantes ont  dû  nons  échanier. 

(La  suite  au  prochain  numéro,) 


CHRONIQUE. 


Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes.  —  On  te  pré- 
pare pour  le  Congrès  du  20  avril.  Voici  quelques  questions  qui 
y  seront  traitées  et  que  nous  nous  empressons  d'enregistrer  : 

Quelle  direction  doit-on  donner,  en  province,  à  la  publication 
des  monuments  épigraphiques  ? 

Quelle  classification  doit-on  recommander  pour  les  musées 
d'antiquités? 

Occupent-ils  dans  nos  villes  de  province  des  locaux  conve- 
nables? Quelles  recommandations  doit-on  foire,  à  leur  sujet,  aux 
administrations  municipales  et  préfectorales? 

L'absence  d'un  enseignement  artistique»  destiné  à  former  le 
goût,  n'esi-elle  pas  une  grande  lacune  ft  combler  dans  rensei- 
gnement public? 

Dans  quelle  mesure  les  Sociétés  savantes  des  départements 
pourraient-elles  combler  cette  lacune  ? 

L'administration  centrale  provoque  en  ce  moment  la  rédaction 
des  inventaires  des  archives  départementales  et  communales,  et 
la  publication  de  ces  inventaires  sous  un  format  uniforme. 

Ne  serait-il  pas  urgent  d'organiser  aussi  la  rédaction  et  la 
publication  de  catalogues  de  tous  les  musées  et  collections  d'an- 
tiquités, d'inscriptions,  etc.,  appartenant  aux  départements  et 
aux  villes?  Gomment  assurer  d'une  manière  générale  la  mise  au 
jour  de  ces  catalogues  archéologiques  ?  N'est-ce  pas  aux  Sociétés 
à  prendre  l'initiative? 

La  critique  d'art  et  la  surveillance  des  travaux  d'architecture» 
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m  pofaïC  de  TQê  da  bon  goAt  et  da  respect  de  rhistofra^goiit-ellei 
iDiBsuiiment  exercées  ptr  les  Sociétés  départementales  T 

Qoe  doit-on  penser  de  la  restauration  récemment  effectuée  de 
régiise  Notre-Dame,  cathédrale  de  Paris,  an  triple  point  de  me 
de  la  fidélité  historiqoe,  des  prescriptions  litaiisiqiies  et  des  con« 
fnanees  religieuses  7 

L*es6or  de  la  m  locale  et  i»tyfinciale,  le  développement  de 
rinitiative  individnelle  penvent-ils  trouver  des  éléments  d'avenir 
dans  une  meillenre  constitntion  do  régime  commnnall 

Qaelle  est  aDjourdlini  la  situation  la  plos  ordinaire  d*one 
oommone  mrale  dans  Tordre  de  la  religion ,  des  mcrars,  de 
radministration,  de  la  police  locale,  de  Fassistanoe  pnMiqoe , 
de  riostnictim  primaire,  an  point  de  vae  de  la  constitution  de 
la  mofenne  et  de  la  petite  propriété,  de  Torganisation  du  travail 
et  des  progrès  agricolesl  —  Comparer  les  faits  observés  à  ce 
sqjet  dans  les  diyerses  régions  de  la  nranœ. 

Le  régime  uniforme,  ani|uel  sont  soumises  en  France  les 
communes  uriMûnes  et  les  communes  rurales ,  permet-il  d'éCa- 
bBr  sur  leurs  véritables  bases  les  libertés  municipales  et  le 
gouvernement  local  7 

Les  mœurs  de  la  &miile  étant  reconnues  comme  le  fondement 
des  BMeurs  publiques  et  comme  la  garantie  de  stabilité  la  frfus 
aécessaire  à  tous  les  progrès,  quels  seraient  les  moyens  les  pins 
efllcaces  pour  remédier  au  danger  de  leur  effacement? 

Sur  quelles  bases  la  liberté  pourrait-elle  être  donnée  au  haut 
aueigitememi ,  de  manière  à  relever  le  rMe  intellectuel  de  la 
province  et  à  le  mettre  en  barnumie  airec  les  principes  d'ému- 
lation et  de  libre  concurrence,  qui  sont  le  stimulant  nécessaire 
de  la  vie  publique? 

Quels  sont  les  ouvrages  qui  entreraient  le  plus  utilement  dans 
la  ccmpoeitlon  d'une  bibliothèque  rurale  de  cinquante  foiumes? 

Quels  sont  ceux  qui  pourront  être  choisis  pour  une  bibUo- 
Ihèque  rurale  de  cent  volâmes  7 

Les  solutions  proposées  par  la  Commission  officielle  chargée 
d'étudier  la  question  de  l'enseignement  primaire  agricole  sont- 
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elles  MtMUnntes  à  tous  les  points  de  vue?  Que  ponrëtroi 
ajouter  I 


Séance  généraie  à  B4mrge$^  k  •  marê.^AjL  Société  fmaçioe 
d'erobéologie,  réunie  à  la  Société  desAntiquaiies  du  Centre  et  an 
Comité  archéologique  diocésain,  tiendra  des  séances  généraka»  i 
Bonuges,  le  lundi  9  mars  1868  ;  un  programme  spécial  a  été  rédigé 
parM.deBeaurepaire,  secrétaire^énéraL  Des  mémoires  sont 
préparés  en  réponse  aui  questions  posées,  et  Ton  annonce  qoe 
Mg'rarcheféque  deBoui|;es  honorera  les  téunions  de  sa  présence. 

D.  G. 

TravoMtx  de  If.  Parker  en  Italie.  —  Le  séjour  de  notre 
confrère  M.  J.  H.  Parker  à  Rome  et  dans  quelques  autres  filles 
d'Italie  a  été  fructueux  pour  rarebéologie  ;  nous  extrayons  de  h 
Carrespandanee  de  Rame  Pindication  des  ouvrages  suivants 
publiés  par  lui  en  IM7  : 

Excerpia  ex  Anastasii  Bibtiaihecarii  histaria  de  Scelesiis 
in  Borna.  Oxford ,  1867 ,  in-12  de  34  pages. 

M.  Paricer  a  réuni  dans  cette  brochure,  pleine  d*Qn  haut  in- 
térêt, tous  les  passages  qui,  dans  le  Liber  pami/lcaiis  d*Attah 
tase-le>Bibliothécaire,  sont  relaliliB  aux  monuments  bfttisoa 
restaurés  par  les  papes  dans  la  ville  de  Rome.  ^^Inteniaria 
Eecieiiarum  Vrbis  Ramm  ab  Anastasio  S.  B.  B.  BibUaike' 
carii  sacnh  IX  coUecta  et  Lt6ro  pontificaU  inserta.  Oxford, 
1887,  in-13  de  90  pages. 

Ce  travail ,  très-précieux  pour  Pétude  du  mobilier  des  églises 
de  Rome,  du  iri*  au  U*  siècle,  a  été  fait  avec  beaucoup  de  soin 
par  le  chanoine  X.  Barbier  de  Montanlt,  à  rhwtigation  et  anx 
frais  de  M.  Parker.  Nous  en  attendons  sous  peu  la  traduction 
et  le  commentaire. 

Leê  wiasaiqnes  de  Borne  et  de  Bavenne  sommairement  dé^ 
crites  par  M.  J.  ff.  Parker»  Oxford ,  in*12  de  50  pages,  avec 
deux  chromolithographies  et  de  nombreuses  gravures  sur  bois. 

Cet  opuscule,  écrit  en  anglais ,  offre  un  résumé  du  grand  ou- 
vrage de  Giampini.  L'auteur  y  a  joint,  en  appendice,  ses  propres 
observations  et  celles  de  M.  ViteL 
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Catalogue  des  photographies  destinées  à  l'iUuslration  des 
momtments  archéologiques  de  Borne,  faites  sous  la  direction 
de  Jckm  Henry  Parker.  Oxford,  1867,  in-12  de  48  pages ,  arec 
un  portrait  de  Tautenr,  portant  les  insignes  de  maître  es  arts. 

Oe  Catalogne,  rédigé  en  anglais,  donne  la  liste  méthodique  et 
monologiqQe  des  très-nombreuses  photographies  exécutées  à 
Rome  par  MM.  Sinelli  et  âneaton,  et  qui  ont  valu  an  savant 
arehéologoe  anglais  une  médaille  d'honneur  décernée  par  le 
Goitres  international  tenu  à  Anvers  Tannée  dernière.— Voici 
les  titres  des  divers  chapitres  :  Modes  de  construction  fortifia 
ctUions  primitives,  murs  de  Home.  —  Aqueducs  :\te  Tibre ^  ta 
Cloaca  maxima.  —  Monuments  de  l'Empire  :  médailles  re- 
présentant  les  monuments^  graphites^  catacombes. —  Moyen-' 
âge  :  églises ,  sculptures  antiques ,  mosaSques,  fresques ,  etc. 

6.   BOUET. 

Nouvelles  archéologiques  et  publications.  —  La  Société 
flrançaîse  d*arcliéologie  a  reçu  de  M.  Saum  ,  bibliothécaire  de  la 
vffle  de  Strasbourg,  par  Tintermédiaire  de  iM .  Tabbé  Le  Petit , 
une  solte  de  belles  photographies  reproduisant  quelques-uns 
des  monuments  du  musée  lapidaire  et  de  la  bibliothèque. 

Ce  sont  :  i*  un  bas-relief  de  Pluton  et  Proserpine ,  trouvé 
en  1853  ou  1854,  près  d'Obès-Jubach  (canton  deSeltz).— 
Hauteur  de  la  dalle ,  0",  83  ;  largeur ,  0",  45  ;  hauteur  des  fi- 
gures, 0",  57  ;  mentionné  dans  un  article  de  M.  Ferd.  Chardin, 
inséré  aux  pages  309-311  de  la  Hevue  archéologique  de  1854* 
amiée  11*,  l**  partie. 

V  La  déesse  Birona  (tète  aux  longs  cheveux),  trouvée  en 
1751  à  St-Avold  (Moselle).  —  Hauteur  de  la  dalle ,  0",  41  ;  lar- 
geur, 0",  31  ;  hauteur  de  la  tète,  0",  24;  citée  dans  VAlsatia 
HUatrata  de  Schœpflin ,  page  588  du  tome  I*',  et  dans  le 
Muséum  Schcepflini,  rédigé  par  Oberlin ,  p.  15. 

3*  Mercure^  bas-relief  en  pied,  avec  quatre  tètes  aux  quatre 
angles  de  la  dalle ,  trouvé  en  1742  à  Reichshoflen,  près  Nieder- 
bronn.  —  Hauteur  de  la  pierre,  1",  35  ;  laideur ,  0",  60  ;  hau- 
teur de  la  figure,  1",10  ;  reproduit  et  cité  dans  VAlsatia  illus^ 
trata^  fig.  3,  Tab.  IV,  et  pages  449  à  450  du  tome  V\ 
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H  4am  b  wxkt  ^  o:*»: 

5*  <t  •*  Us  aE:«l  fadr^ilHv  porUiÉ  ar  wm  fue  FHkaiii 
a««e  ks  attrlois  ie  Jii;câer  ci  ée  IftçCsmt,  el 
tee  Tins  et  h  FvrtsK.  T^wi^  cb  1  Sât  a 
ée  BBUwiSer  ,  ^  a  fiiît  r:é^i  r^a  artide  de  3L  le  enré 

I  BuUetim  ée  h  Saôete  pav  h  uwiiHiiin 
kHtoriqfBei  ribaee ,  toae  i'  4e  la  i"  aérie, 

hrpear  ••,  41- 

Dea  roBerdBeBts  ont  été  volés  à  M. 

— IL  ac  MoaLXTeoBtime  tcngovs  et 
BMisée  de  Saiciae. 

—  La  Sodété  aidiéologîqiK  do  aûdi  de  la  Fïaaoe  a  lui  pa- 
raître la  2*  linaîioo  de  aoo  Ume  IX;  elle  lenfenDe  dd  tmail 
éleiido  war  rînqiriiBerie  à  TooIoqk  an  XT%  XVI*  et  XYII* 
néclef ,  affonnogné  de  planches  et  de  facsimdlt^  par  M.  Des- 
barreaoX'Befioo,  membre  résidaiit. 

^11.  DoGaÉc  OB  y  iLLEBs  vîeiit  d*amiODoer,  par  me  circulaire, 
la  dédskm  prise  par  le  Congrès  ardiéolosique  iotematioDal  de 
pQbBer  on  ADOoaire  qui  résumera  toos  les  faits  intéiessanl 
rardiéologie  eo  Europe.  La  Sodété  française  d^archéologie  a 
décidé  qu^elle  mettrait  son  Almanach  et  son  BwUeitn  à  U 
dispositiOD  des  rédacteurs  de  V Annuaire  întemationaL 

—  M.  le  cbeyalier  Adbest,  membre  de  la  Sodété  française 
d'ardiéologie  et  de  la  Sodété  des  Antiquaires  de  France,  vient 
de  faire  paraître  un  mémoire  sur  les  reliquaires  donnés  par  saint 
Louis  à  Tabbaye  de  St-Mauriœ,  en  Valais.  L'un  de  ces  reli- 
quaires contient  une  épine  de  la  couronne  du  Sauveur;  Tantre 
une  parcelle  de  la  vraie  Croix.  Le  reliquaire  de  la  sainte  épine 
se  compose  d'un  petit  cadre  elliptique  porté  sur  un  pied  el  au 
centre  duquel  la  sainte  épine  était  renfermée  dans  un  tube  en 
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yene  :  Taotre  ofl^  la  forme  d'une  croix  ;  le  médaillon  central 
porte  TAgnean  pascal;  aux  extrémités,  les  quatre  antres  mié- 
dailloDs  oflïient  Timage  des  symboles  des  ÉYangélistes.  La 
graTore  seule,  dit  M.  Aubert ,  peut  donner  une  idée  exacte  de 
Télégance  et  de  la  légèreté  des  ornements  qui  décorent  la  hampe 
et  le  trayers  de  cette  croix.  11  a  donné  deux  très-bonnes  gra* 
vores  des  deux  reliquaires,  exécutées  d'après  des  photographies, 
et  oonséquemment  d'une  exactitude  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 

L'abbaye  de  St-Maurice,  en  Valais,  possède  des  reliquaires 
et  des  objets  précieux  beaucoup  plus  anciens,  et  la  Société 
fraoçaise  d'archéologie  n'a  pas  oublié  les  importantes  commu- 
nications que  lui  a  faites  à  ce  sujet ,  il  y  a  vingt  ans ,  M.  le 
comte  de  Lasteyrie. 

—  La  Commission  royale  d'art  et  d'archéologie  de  Belgique 
continue  la  publication  de  ses  intéressants  Bulletins,  dans  les- 
quels nous  avons  remarqué,  en  1867,  des  planches  faites  avec 
beaucoup  de  soin.  M.  Just  a  fourni  pour  ce  recueil  des  rap* 
ports  très-Intéressants  sur  les  musées  archéologiques  de  l'Al- 
lemagne ;  nous  allons  en  extraira  ce  qui  concerne  Mayence.  La 
Société  française  d'archéologie  fut  représentée  en  1842  par 
plusieurs  de  ses  membres  (MM.  V.  Simon,  de  Metz  ;  Richelet, 
du  Mans,  et  moi  )  au  Congrès  scientifique  de  l'Allemagne  qui  se 
tenait  dans  cette  ville  ;  mais,  depuis  vingt-quatre  ans,  bien  des 
changements  ont  eu  lieu  à  Mayence.  Void  ce  que  disait  tout 
récemment  Bl.  Just  dans  son  Rapport  : 

«  Mayence  possède  le  musée  central  des  antiquités  romaines 
et  germaniques. 

«  Ce  musée  a  été  établi  dans  Tandenne  résidence  des  Bleo- 
teurs ,  où  se  trouvent  en  outre  la  bibliothèque  de  la  ville,  le 
cabinet  des  médailles,  le  cabinet  d'histoire  naturelle,  etc.  Il 
y  a  deux  grandes  collections  archéologiques  :  le  musée  de  l'as- 
sodation  fondée  pour  la  recherche  des  antiquités  rhénanes  ;  le 
musée  central  romano-germanique. 

•  Le  premier,  qui  date  de  i8M»  est  un  musée  locaL  Là  sont 
réunies  les  antiquités  germaniques,  romaines  et  fhtnques,  ainsi 
que  les  objets  du  moyen-àge  qui  ont  été  découverts  sur  le 
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territoire  de  Mayence.  Cesf ,  à  vrai  dire,  le  musée  de  la  ville, 
car  radministration  communale  le  soutient  an  moyen  d^un 
Bobside ,  tandis  que  le  musée  central  a  pour  destination  de 
représenter  Pancienne  Germanie  tout  entière, 

m  Le  musée  romano-germanique  a  été  fondé  en  1852  par  les 
délégués  des  diverses  sociétés  historiques  de  TAlIemagne  sié- 
geant sous  la  présidence  de  &  A.  R.  le  prince  Jean,  actuelle- 
ment roi  de  Saxe.  Le  but  de  ce  musée  est  de  représenter 
complètement  les  antiquités  romaines  et  germaniques  de 
TAllemagne.  Il  a  été  créé  et  soutenu  au  moyen  des  cotisations 
annuelles  du  grand-duc  de  Hesse,  de  l'empereur  d' Autriche  , 
des  rois  de  Prusse  et  de  Saxe,  auxquels  se  sont  joints  d^autres 
protecteurs  de  Tentreprise.  Ce  musée  centralise  les  antiquités 
romaines  et  germaniques»  tout  en  laissant  aux  institutions 
locales  les  monuments  originaux  qui  sont  en  leur  possession. 
Aussi  se  compose-t-il  de  fec-simile  ou  de  moulages  exécutes 
avee  un  art  admirable.  Ces  moulages ,  en  pifttre  colorié,  re- 
produisent les  principaux  objets  des  musées  de  Berlin,  de 
Schwerin,  de  Hanovre,  de  Dresde,  de  Munich  et  de  Carlsruhe; 
des  collections  princières  de  Sigmaringeo ,  de  Hombourg,  de 
Uchtenstein  et  de  Kcenigswarth  ;  des  cabinets  des  Universités 
de  Bonn  et  de  Tubingen  ;  des  collections  des  sociétés  histo- 
riques d'Altenbourg,  d'Augsbourg,  de  Bildesheim,  de  Munster, 
de  Wiesbaden,  de  Kiel ,  etc  ;  même  des  musées  de  Paris,  de 
Copenhague,  de  Leyde,  de  Zurich  et  de  Berne.  Le  musée  ro- 
mano-germanique,  manifestation  d^une  haute  pensée,  réunit, 
dans  un  centre  commun ,  les  éléments  nationaux  qui ,  dans  la 
phipart  des  autres  contrées  européennes,  sont  disséminés  et 
dispersés. 

«  Le  musée  local  et  le  musée  central  ont  été  placés  sous 
rintelligente  direction  de  M.  le  docteur  L.  Lindenschmit  Cet 
archéologue  ne  s^est  point  borné  à  rechercher  avec  un  lèle 
infatigable  et  à  réunir  les  antiquités  dont  il  a  la  garde  ;  Il  les 
a  classées  avec  un  soin  remarquable,  puis  il  les  a  décrites  et 
publiées.  L*ouvrage,  dont  il  poursuit  Texécution  depuis  plu- 
sieurs années,  est  en  haute  estime  dans   TEurope  savante. 
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«  Près  de  Mayenee,  à  Wiesbaden  (daché  de  Nttsan) ,  on 
renvque  iiii  petit  bâtiment  à  colonnades.  G*e8t  le  Muêeum 
doDt  Tétaf^  est  réservé  à  la  bibUotbèqQe  et  dont  le  rez-dé* 
ehaimée  renferme  nne  collection  très-remarquable  d^antiqnités 
trouvées  à  Wiesbaden  et  dans  les  environs.  Il  y  a  longtemps , 
an  saiplns,  qne  Tatlention  des  savants  a  été  appelée  sur 
les  monoments  décooverts  dans  cette  partie  de  FAllemagne.  » 

Rien  n^est  pins  intéressant  qne  cette  statistiqoe  des  musées 
arefaéologjqaes  de  TAllemagne  par  M.  Juste,  et  nous  y  revien- 
drons. 

VAlmamich  de  l'Archéologue  français  donne  aussi,  chaque 
année,  la  description  de  quelques-unes  des  collections  archéo- 
logiques communales  de  France:  elles  sont  très-nombreuses, 
mais  bien  délaissées  ;  les  munidpalftés  n*en  comprennent  pas 
encore  Fntillté,  et  si  elles  existent  on  le  doit  en  général  à 
qtielqaes  hommes  dévoués  comme  M.  Ed.  Lambert,  àBayeuz; 
00  à  des  commissions  archéologiques  locales,  qui  n*ont  pas 
attendu  les  subventions  de  Tadminislration ,  mais  ont  fait  les 
premiers  frais  de  réunion  et  d'installation  des  objets,  en 
attendant  qne  Fadministration  se  ravise.  J'ai  dit  dans  mes 
rapports  verbaux,  dont  la  réunion  formerait  aujourd'hui  plu- 
sienrs  Tolnmes ,  dans  quel  piteui  état  se  trouvent  quelqnes- 
nns  de  nos  musées  communaux.  Tandis  qu'on  jette  l'argent  à 
la  mer  en  faisant  une  multitude  de  dépenses  inutiles  et  rui- 
nenses,  qne  l'on  bâtit  des  préfectures  splendides  pour  de 
panvres  prélets,  des  mairies  où  Jes  expéditionnaires  ont  des 
salies  magnfilqnes  pour  leurs  bureaux ,  on  ne  songe  pas  à  mé- 
nager dans  ces  palais  un  local  convenable  pour  les  collections 
épigraphiqnes  ;  qnelqnefois  même,  comme  à  Bordeaux,  on  re- 
lègne  des  scnlptnres  gallo-romaines  dans  une  cour  humide  pour 
donner  )eor  salle'anx  Prud'hommes.  Cest  à  Bordeaux  que  les 
choses  se  passent  de  la  sorte  !!!II  Dans  cette  ville  qui  s'endette  à 
plaisir  et  répand  Fargent  à  pleines  mains  pour  se  transformer 
d'après  le  système  Hausmann ,  on  ne  peut  loger  les  monuments 
gallo-romains  qui  attestent  l'importance  de  la  cité  sous  la 
domination  romaine  I!  Pauvre  ville  III 
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—  MifiM  Bout  siOBi  pirié  des 
le  Jawmal  du  Bemtx^ArU  et  IWlp^m  •'occBpMt 
tide  reproduit  ptr  eitnit  dMi  ÏMéknm^m  ds  Aillefm 
MMiimtoX,  foid  et  qpi*OB  boo»  écrit  de  Wi^iem  à  Pi 
de  eet  article: 
•  fMrt  DOBveDe  préiKtiire,  ^pie  le  BttOeim 
n'a  pet  dtée,  coûte  i,900,0t0  fr.  a  iOO,Oii  fr.  pev 
meubUê  <ioréi // Od  ne  •aorait  trop  insîBler,  à  tooi  cet  points 
de  vue»  sor  les  inooinréniepU  de  ces  pokii  odkieli.  Les  dé- 

les  partjcattera  le  penrertiawDt  à  la  rœ  de  œ  hne  oomip- 
teur  ;  les  préfets  eoi-mèoies  doifent  être  mflfioiiiiaires  s'ils  ne 
feoleot  afoir  Tair  d'être  les  eoticteives  de  leurs  hôieii^ 
Dans  la  Dordogoe  »  les  cbeflûos  de  fer  départementan  ooA 
été  ajoumés  à  caose  de  la  noBTelle  préfecture  qui  alMOilie 
les  resiooroes  des  bodgets  pour  aix  oa  sept  années.  Nooi 
diioos  qne  ce  luxe  effréné  j>eroer(tl  et  dèmaraUêe.  Enelfet, 
les  fortunes  ordinaires  n^osent  plus  produire  leurs  modestes 
toilettes  dans  ces  galeries  festueuBes  dignes  d\m  ministre» 
Il  feut  de  Thannonie  en  toutes  choses  ;  alors  il  arrive  qne  les 
sages  8*abstiennent  et  que  les  fous  se  ruinent  pour  être  à  la 
banteur  des  circonstances.  Le  chez-soi  parait,  d'ailleurs,  bien 
mesquin  en  rentrant  de  là,  et  par  suite  on  aq>ire  è  un  luxe  dont 
on  s'était  parfaitement  passé.  Nous  n'avons  pas  dit  tout  œ  que 
nous  penscHis  de  cette  direction  déplorable  et  tout-à-feit 
illogique  dans  notre  ère  de  démocratie  et  de  suffrage  uni- 
versel. » 

Quoi  qo'U  advienne,  ces  réflexions  sont  parfaitement  justes, 
mais  n'arrêteront  pas  le  mal;  tout  va  en  s^aggravant,  au  lieu 
de  s'améliorer.  Voici  une  question  posée  pour  la  prochaine 
session  do  Congrès  des  délégués,  que  nous  reoommandoos 
d'autant  plus  aux  méditations  de  nos  collaborateurs  qu'elle  se 
rattache  plus  ou  moins  à  la  question  des  préfectures,  quoique 
beaucoup  plus  large  ;  elle  a  été  formulée  en  ces  termes  : 

«  Quelle  influence  les  embellissements  de  Paris  exeroent-ils 
«  sur  les  villes  de  province,  et  quel  en  est  le  résultat  an 
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•  point  de  voe  artistique,  historique,  moral  et  riRAHCiER  T  • 
/avais  encore  à  rendre  compte  de  quelques  publications  nou- 
▼elies,  mais  je  m'aperçois  que  les  considérations  philosophiques 
iQxquefles  j*ai  dû  consacrer  quelques  lignes  ont  occupé  le  peu 
de  place  qui  m*élait  accordé  pour  cette  chronique  :  il  fout 
donc  renyoyer  ce  que  j'avais  à  dire  au  prochain  numéra 

Ds  Gaumont. 

Société  itarchéologie  Britannique^  à  Rome^  séance  du  27 
janrner.  —  En  sa  qualité  de  président  et  au  nom  de  la  Société, 
U.  Parker  a  annoncé  avec  bonheur,  a-t-il  dit,  Tadmission  parmi 
les  membres  honoraires  de  M.  de  ftossi,  un  des  archéologues 
distingués  de  l'Europe,  dont  les /mcrtprîones  Ramanœ  et  la 
Borna  sotteranea  ont  marqué  la  place. 

Aprks  M.  Parker,  M.  Shakspere  Wood  a  lu  un  mémoire  sur  les 
fragments  du  plan  de  Rome,  gravé  sur  marbre ,  au  III*  siècle, 
qui  ont  été  trouvés  dans  le  jardin  de  l'église  des  saints  Gosme 
et  Damien ,  au  pied  d'un  grand  mur  de  briques ,  qui ,  selon 
M.  Wood,  appartiendrait  au  Templum  Urins  Roma. 

Ces  fragments  contiennent  le  plan  d'un  immense  portique,  avec 
ces  mots  :  Poancvs  Liviab.  Ce  plan  concorde,  dans  toutes  ses 
mesures,  avec  la  plate-forme  qu'occupent  l'église  de  S*«-Fran^ 
çoiae-Ia-Romaine  et  les  ruines  qu'on  appelle  ordinairement  le 
Temptum  Veneris  et  Rama.  M.  Hemans  a  combattu  l'opi- 
nion de  M.  Wood  avec  une  grande  érudition,  en  citant  de 
mémoire  une  longue  série  de  passages  des  auteurs  anciens. 
Mais  M.  Parker  n'en  a  pas  moins  déclaré  que,  selon  lui , 
M.  Wood  avait  raison.  Il  est  d'avis  que  la  troisième  Région  de 
la  Rome  d^Auguste,  au  lieu  de  se  terminer  à  la  Meta  sudans^ 
comme  le  veulent  les  auteurs  modernes,  pouvait  bien  se  pro- 
kmger  jusqu'à  l'autre  extrémité  de  la  plate-forme  du  Portions 
Uviae^  et  que  les  Castra  Misenatium  sont  la  petite  colline 
triangulaire  située  entre  la  basilique  de  Maxime  et  de  Constantin 
et  le  Golisée  à  Test  du  Portions  Uviae. 

Cela  étant,  M.  Parker  aurait  déterminé  l'emplacement,  jusquici 
contesté,  de  deux  monuments  de  la  IIP  Région. 
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NiCROLOG».  —  Mort  de  M.  Léon  FmtcaulL  —  M.  Léon 
Foucault,  membre  de  TAcadémie  des  sciences,  vient  de  mottrir. 
Agé  seulement  de  quarante-neuf  ans. 

Mort  de  M.  Couimer^Gravier,  —  Les  journaux  nous  annon- 
cent aussi  la  mort  de  M.  Goulvier-Cravier ,  le  créateur  de 
robservatoire  du  Luxembourg  pour  Fétude  des  étoiles  filantes. 
M.  Coulvier*Gravier,  entraîné  par  son  goût  pour  rastronomie  » 
quitta ,  il  y  a  longtemps ,  une  position  avantageuse ,  à  Reims , 
pour  se  livrer  à  ses  études ,  et  vint  babiter  Paris.  On  connaît 
ses  investigations  persévérantes  au  Luxembourg;  TÉtat  lui 
accorda  un  logement  sous  un  des  grands  toits  du  palais ,  où 
il  avait  établi  son  observatoire.  Ses  tableaux  des  étoiles  filantes 
avaient  occupé  une  place  importante  à  l'Exposition  universelle, 
et  s'il  attribuait  sans  preuves  suffisantes  une  corrélation  entre 
ces  étoiles  et  les  orages ,  personne  ne  lui  refusera  un  dévoue- 
ment  à  toute  épreuve  aux  progrès  de  la  science.  Après  vingt 
ans  de  travaux  au  Luxembourg ,  M.  Goulvier-^ravier  avait  été 
élu  membre  de  T  Institut  des  provinces. 

Mort  de  M.  Bodin,  —  M.  Bodin ,  membre  de  Tlnstitut  des 
provinces,  officier  de  la  Légion-d*Honneur,  vient  de  mourir  à 
Rennes.  M.  Bodin  est  peut-être ,  de  tous  ceux  qui  ont  professé 
Tagriculture,  celui  qui  a  le  plus  influé  sur  les  progrès  qu'elle 
a  faits  depuis  plusieurs  années.  Ses  écrits,  d'une  admirable 
clarté,  ont  eu  autant  de  vogue  que  ceux  de  DombasIe  ;  son  traité 
élémentaire  d'agriculture  est  le  meilleur  de  tous  ceux  qui  ont 
été  édités  depuis  longtemps ,  il  a  eu  dix  éditions  successives  : 
et  ses  nombreux  articles ,  dans  différents  recueils ,  ont  tous  an 
intérêt  réel  et  une  grande  utilité  pratique.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment par  ses  écrits  que  que  M.  Bodin  a  fait  progresser  l'agri- 
culture ,  c'est  par  son  enseignement  et  l'excellente  direction 
donnée  à  la  ferme-école  qu'il  dirigeait  depuis  plus  de  vingt  ans, 
et  d'où  sont  sortis  une  foule  d'habiles  praticiens.  C'est  aussi 
par  cette  grande  fabrique  d'instruments  aratoires  qu'il  y  avait 
annexée ,  et  qui  a  peuplé  la  Bretagne  et  les  provinces  voisines 
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d'eiodIeDts  ootîls.  Cette  fabrique  occupait  une  ceotaine  d*oa* 
Trien.  M.  BodÎD  faisait,  depuis  longtemps,  partie  de  PAs- 
sociatioD  normande,  et  il  vint,  en  185/i,  à  Avranches,  au 
Oongrës  de  la  Compagnie.  L^établissement  agricole  de  Trois- 
Groix  continuera  de  fonctionner  sous  la  direction  d^un  des  fils  de 
H.  Bodin ,  depuis  longtemps  associé  par  son  père  à  la  direction 
de  rétablissement  des  TroiS'Groix. 

De  Cauhont. 

Mort  de  M.  Mathoru—Là  ville  deNeufch&tel  vient  de  perdre 
800  laborieux  et  infatigable  bibliothécaire  :  M.  Mathon ,  décédé 
dans  sa  82*  année  On  peut  dire  que  le  musée  et  la  biblio- 
thèque de  cette  ville  sont  son  œuvre.  C'est  gr&ce  à  ses  de- 
mandes souvent  réitérées,  que  des  ouvrages  précieux  ont 
été  obtenus  pour  une  petite  ville  de  province,  tandis  qu'on  les 
chercherait  en  vain  dans  des  cités  beaucoup  plus  importantes, 
auxquelles  il  a  manqué  un  homme  zélé  pour  les  obtenir.  C'est 
aussi  grâce  à  ses  démarches  et  à  ses  explorations  multipliées 
que  Neufchâtel  possède  une  multitude  de  choses  curieuses  qui 
eussent  été  perdues  pour  l'archéologie,  sans  la  constante  soUi« 
citode  de  M.  Mathon  pour  recueillir  les  moindres  fragments  de 
quelque  prix  aux  yeux  de  la  science  historique.  A  côté  de 
son  amour  pour  ses  chères  collections  ,  il  ne  faut  pas  oublier 
de  mentionner  sa  complaisance  pour  ceux  qui  avaient  re- 
cours À  lui ,  afin  d'obtenir  des  renseignements  utiles.  Pour 
nous,  c'est  un  devoir  de  le  reconnaître  :  plus  d'une  fois , 
il  s'est  fait  notre  auxiliaire  dans  nos  recherches  historiques  et 
archéologiques,  imisse-t-il  avoir  un  successeur  aussi  zélé  et 
aussi  communicatif  I  M.  Mathon  remplissait  sacharge  depuis  1821, 

J.-E,  Decords, 

Mort  de  M.  Leyssene^  membre  de  Cinslitut  des  provinces. 
—  Une  mort  prématurée  vient  de  frapper  un  jeune  savant, 
M.  Leyssene,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Nice  ,  ancien 
secrétaire  de  la  direction  de  l'Observatoire  de  Paris,  qui  Tannée 
dernière  (j^vier  1867),  dirigeait  avec  un  zèle  et  une  activité 
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remarquables,  la  seconde  partie  de  la  session  du  Congrès  scienti- 
fique de  France ,  tenue  à  Nice.  C'est  à  M,  Leyssene  que  Ton 
avait  dû  en  grande  partie  Torganisation  de  cette  seconde  session, 
et  nous  avons  pu  craindre  que  sa  maladie  (car  il  était  venu  dans 
la  Haute-Vienne,  près  de  sa  famille)  et  sa  mort  n'eussent  mis  les 
autres  membres  du  bureau  dans  l'impossibilité  de  réunir  les 
notes  et  les  procès-verbaux  ;  mais  nous  apprenons  de  M.  Brun, 
secrétaire-général  adjoint  du  Congrès,  que  il  feuilles  du  Compte- 
rendu  sont  imprimées  et  que  la  suite  des  manuscrits  va  être 
classée.  Le  volume  du  Congrès  scientifique  de  France  à  Nice 
pourra  donc  paraître  en  1868.  Ce  sera  le  monument  funèbre  élevé 
à  la  mémoire  de  Thomme  dévoué  et  savant  qui  avait  préparé  la 
seconde  partie  de  la  session  de  1866. 

Mort  de  M.  TaUm ,  des  Bauches-du-Rhône.  —  M.  Talon , 
d*Aix ,  qui ,  depuis  douze  ans ,  remplissait  les  fonctions  d'in- 
specteur de  la  Société  française  d'archéologie,  vient  de  mourir 
très-jeune  (il  n'avait  pas  quarante  ans).  M.  Talon  avait  pris  une 
part  très-active  aux  réunions  tenues  dans  le  Midi,  à  diverses 
époques ,  par  la  Société  française  d'archéologie ,  et ,  dernière- 
ment, à  la  deuxième  partie  du  Congrès  archéologique  de  frYance, 
tenue  à  Aix ,  en  décembre  1866. 

De  Cauhont. 

Mort  de  M.  Qandar  et  de  M.  Vallet  de  ViriviUe.  —  Nous 
avons  encore  à  déplorer  la  mort  de  deux  hommes  i^emarquables, 
dont  l'un ,  M.  Gandar ,  avait  été  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Caen  et  s'était  fait  une  brillante  réputation  à  Paris 
où  il  avait  été  appelé  depuis  plusieurs  années  ;  l'autre,  M.  Vallet 
de  Viriville,  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes,  conservateur 
d'une  des  bibliothèques  de  Paris ,  connu  par  des  publications 
estimées,  avait  représenté  au  Congrès  de  la  rue  Bonaparte  la 
Société  impériale  des  Antiquaires  de  France.  D.  C. 
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SUB  UNE 


EXCURSION  EN  POITOU, 


Intpectenr  diTlalonnâlre  de  la  Société  ftrançalie  d'archéologie , 
membre  de  Tlnitltixt  dee  prorincee. 


(Suite.) 

1I0NT110RI1.L0N. 

Ma  misfdoii  accomplie,  je  songeais  à  quitter  Poitiers  lorsque 
fnrt  à  propos ,  arriyant  de  Niort ,  mon  ami  M.  de  Galembert 
me  proposa  de  l'accompagner  à  Montmoriilon,  où  Mg'  Pie 
In  afait  donné  rendez-yous  pour  le  lendemain.  Monseigneur 
de  Poitiers  désirait  visiter,  avec  M.  de  Galembert,  les  pein- 
tures morales  dont  Téminent  artiste  venait  de  foire  décorer 
la  chapelle  da  petit  séminaire.  C'était  une  heureuse  occasion 
pour  moi  d'avoir  l'honneur  d'être  présenté  à  l'illustre  prélat , 
et  j'accueillis  avec  empressement  l'amicale  proposition  qui 
m'était  fiûte.  Le  temps  nous  pressant,  nous  ne  pûmes,  à  notre 
gmid  regret,  nous  arrêter  à  Civaux  pour  en  visiter  le  curieux 
cimetière. 

CHAPELLB  ou  PETIT  SÉMIHAIKB. 

Le  lendemam  de  mon  arrivée  à  Montmoriilon,  je  me  rendis 
dès  le  matin  à  la  chapelle  du  petit  séminaire.  Cette  chapelle 
n'a  qu'une  nef  unique  qui  appartient  au  XII*  siècle  ;  les 
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transepts,  la  coupole  et  l'abside  ont  été  construits  dans  ces 
derniers  temps.  Les  vastes  surfaces  planes,  les  arcs-doubleanx 
carrés ,  la  coupole ,  les  étroites  fenêtres  parcimonieusement 
ménagées  au  centre  de  chaque  travée  :  tout  appelait ,  tout 
exigeait  impérieusement  le  concours  de  la  pdnture. 

I^  tâche  du  comte  de  Galembert  se  bornait  pour  le  mo- 
ment à  Tabside ,  à  la  coupole  et  aux  transepts  ;  la  nef  étant 
réservée  pour  plus  tard.  L'effet  de  cette  grande  composition 
est  des  plus  heureux.  Dès  l'entrée  ou  est  frappé  de  l'har- 
monie, de  l'accord  parfait  qui  régnent  entre  les  diverses 
parties  de  la  décoration.  Nulle  teinte  criarde,  nulle  associa- 
tion de  tons  impossibles  et  disparates  ne  viennent  attirer  le 
regard  au  détriment  des  autres  parties.   L'unité ,  pourrais-je 
dire ,  se  retrouve  dans  la  variété  :  et  c'est ,  je  crois ,  le  pins 
grand  éloge  que  l'on   puisse  foire  de  toute  composition, 
quel  que  soit  celui  de  nos  sens  auquel  elle  s'adresse.  Si  de 
l'observation  du  détail  il  résulte  quelques  critiques,  ces  cri- 
tiques seront  en  réalité  peu  de  chose ,  puisque  l'efiét  d'en- 
semble n'en  souffre  en  aucune  manière  ;  et  ^  tout  autre  qu'à  un 
confrère  et  à  un  ami^  je  les  eusse  même  passées  sous  silence. 
Le  sanctuaire  seul  et  l'arc-triomphal  comprennent  57  i- 
gures,  tant  isolées  qu'en  groupe.  Je  ne  sais  si  le  choix  ées 
sujets  appartient  en  propre  au  comte  de  Galembert ,  ou  s'I 
a  été  guidé  par  les  inspirations  de  Mg'  Pie  ;  toujoun  est-il 
que  j*ai  été  frappé  de  l'entente  judicieuse  qui  a  présidé  à  la 
composition  générale,  et  j'ai  admiré  son  heureuse  appropria- 
tion ,  sa  parfaite  convenance  avec  la  destination  du  momi- 
ment  auquel  elle  s'applique.  Ce  monument  est  la  chapdk 
d'un  séminaire ,  pieux  asile  où  se  forment  de  jeunes  généra- 
tions appelées  à  l'apostolat ,  et  que  l'on  doit  chercher  ï 
nourrir  des  exemples,  des  traditions,  des  vertus  de  leurs  de- 
vanciers et  de  leurs  pères  dans  la  foi  On  doit  reconnailit 
qu'ici  1^1.  de  Galembert  a  répondu,  par  le  choix  et  par  l'exé- 
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catkm  des  sajels,  aa  but  et  aox  exigences  de  la  peinture  re- 
Kgiease,  qui  est  de  parler  à  Tâme  en  plaisant  aux  yeux. 
Parier  à  l'âme  !  comment  lui  parler  un  langage  qu'elle  com- 
prenne, qui  la  touche,  qui  la  pénètre^  la  captire,  si  celui  qui 
a  entrepris  cette  tâche  diflScile,  soit  qu'il  tienne  la  plume  ou 
manie  le  pinceau,  n'est  pas  pénétré  loi-même  des  sentiments 
qn'U  Teot  rendre ,  des  émotions  qu'il  Teot  produire  ?  Pour 
frire  de  la  peinture  religieuse  sérieuse,  utile,  pratique,  il  faut 
que  l'artisie  ait  la  im ,  non  pas  une  foi  morte ,  mais  une  foi 
profonde  :  on  ne  peut  bien  peindre  que  ce  qu'on  ressent 
memeuL  C'est  à  cette  source  mystérieuse  et  féconde  que  le 
comte  de  Galembert  Ta  puiser  ses  inspirations,  et  je  dois 
diie  qn'id  elles  l'ont  bien  servi. 

L'hémisphère  de  l'abside  est  rempli  par  la  mission  des 
Apôtres.  Le  tableau  se  déploie  sur  un  riche  fond  d'or,  au 
oottre  duquel  se  tient  le  Christ  bénissant  de  la  main  droite , 
et  de  la  gauche  tenant  un  livre  ouvert  où  est  écrit  :  Via  , 
veriUu  et  vita.  De  chaque  côté  de  lui  les  Apôtres  debout , 
le  Uton  de  voyage  à  la  main ,  sont  prêts  à  partir  pour  aller 
éfangéliser  les  nations.  La  travée  qui  précède  contient  d'un 
oOlé  la  consécration  des  sept  diacres  par  saint  Pierre,  et  de 
l'antre  l'institution  du  sacerdoce  par  Notre-Seigneur.  Dans  la 
aone  infêrieare ,  saint  Laurent  distribue  l'aumône  à  gauche , 
et  ï  droite  saint  Vincent  est  dans  sa  prison.  Quatre  Pères 
de  l'Église  sont  figurés  sur  les  pieds-droits  de  l'arc-triom- 
pbal;  sur  les  pendendfo  sont  saint  Hilaire,  saint  Pierre, 
sont  Martial  et  saint  Martin  ;  puis  dans  l'abside  encore  sont 
réparties,  sans  que  mes  notes  me  fournissent  d'indication  à 
cet  égard ,  six  figures  représentant  les  ordres  mineurs  et  le 
martyre  de  saint  Laurent  et  de  saint  Vincent.  Des  anges  en 
bosle  au-dessus  des  arcades  portent  les  instruments  de  la 
PaiBÎon. 

Cette  sèche  nomenclature  fera  comprendre  l'imporunce  de 


nnfliotorii- 

ies  cketcMi  tçan  ;  qb  1«  ifyochji,  il  «si  Tnî«  ei 
TÎTaBl,  k  pcB  4e  soâ  qpil  pRBÛl  4e  achevelore ,  el c'était 
■■  des  çriefe  de  ses  cbbcbîs  loisfal  s*agpt  de  Féiever  sur 
le  trôBC  épJOTHHl  de  Toms:  faMMs  vodta.lMrtcAiB,  qw  k 
peintre  ea  cat  pris  SQÎB  povIaL  IL  de  rdf  mhf  il  m'a  répondu 
qae  Mf  Pie  Tarait  déâré  aiasi  Le  pîeox  éréfiie  a  foolu 
sans  dôme  oflrir  îd  nn  fnwigpfmet  ntie  à  ses  jennes  lé- 
rites  ;  devant  cette  oonskléfation ,  j'abandonne  loole  critiqoe: 
La  Gonpote  entière  est  remplie  par  les  lignres  en  bnste  des 
neuf  cboenrs  des  anges,  se  dévebppaM  en  cercles  gradués  de 
la  base  an  sommet  de  la  Toàte:  L'Agneau  dÎTÎn,  placé  an 
centre  le  plus  éferé,  répand  sur  ks  célestes  phalanges  des 
rayons  de  fea  qoi  les  baignent  de  kon  cbandes  dartésL  La 
lomière  décroissant  à  mesure  qu*eUe  s*éloigne  de  son  fojer, 
s'arrête  aux  trois  derniers  cercles,  qu'elle  laisse  en  dehors  de 
la  zone  lomineuse.  Cela  nuit  à  i'efiet  d'ensemble  ;  j'en  ai  fût 
l'oUiervatîoD  li  M.  de  Gakmbert:  il  se  propose  de  jeter  un 
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gbcis  général,  qui  foadra  toutes  les  teintes  dans  un  ensemble 
pins  harmonieux.  Cette  conception  originale,  puisée  à  une 
source  ancienne ,  produirait  un  meilleur  effet  encore  si  la 
coupole  était  plus  éle?ée  et  la  Toûte  moins  rapprochée  de 
Tsil  du  spectateur.  Et  puis,  forcé  par  l'économie,  on  a  dû 
tracer  chaque  zone  sur  un  poncif  commun,  ce  qui  donne  aux 
figures  une  régularité  et  une  uniformité  ilSicheuses.  Dans  le 
détail,  je  reprocherais  aux  Ggures  des  phalanges  inférieures 
de  ne  point  être  tout-à-fait  assez  angéliques  ;  mais,  devant 
ooe  œu?re  composée  de  deux  cent  vingt-sept  personnages ,  il 
ne  iaut  pas  se  montrer  trop  exigeant. 

Le  Couronnement  de  la  Vierge  par  la  Sainte- Trinité ,  au 
fond  du  transept  septentrional ,  est ,  après  la  Mission  des 
Apôtres,  la  meilleure  inspiration  de  M.  de  Galembert.  La 
Mère  de  Dieu  est  bien  celle  dont  il  est  dit  au  Cantique  des 
Cantiques  :  a  Vous  êtes  toute  belle ,  et  il  n'y  a  pas  de  tache 
en  vous;  venez  du  Liban,  venez  vous  serez  couronnée,  n 
La  Vierge  Marie,  inclinant  doucement  son  front  virginal,  pour 
recevoir  la  couronne  de  gloire ,  est  un  type  plein  d'une  suave 
beauté.  La  Protection  de  saint  Joseph ,  dans  le  transept  mé- 
ridional, est  une  excellente  page  iconographique ,  mais  d'un 
idéd  moins  élevé  que  le  Couronnement  de  la  Vierge. 

Les  murs  latéraux  des  transepts  sont  occupés  par  les  Lita- 
mes  des  saints  et  saintes  du  Poitou ,  représentées  par  les 
images  de  ces  saints  au  nombre  de  vingt-quatre.  On  y  a 
joint  les  portraits  de  trois  missionnaires  poitevins ,  martyrs 
de  la  foi  en  Chine  et  au  Japon ,  les  bienheureux  Venard , 
Comay  et  Bourry.  Un  espace  laissé  vide ,  et  comme  place 
d'attente  à  la  suite  des  trois  glorieux  confesseurs  de  la  foi , 
semble  parler  un  langage  muet,  mais  éloquent ,  aux  jeunes 
lévites  de  Montmorillon ,  et  leur  dire  à  l'âme  :  violenti 
rapiunt  iUud. 

De  l'auréole  qui  couronne  le  front  des  saints  doit  jaillir 
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■M  do0ce  ci  câote  iHâère  ^  édwe 
Sooi  le  piMXM  4e 
myioiliie  rénirrecliiHi  dt  b 
U  doone  qodqoe  dme  4e  h  beasiédcs 
le  deL  Sooi  «m  pncen  lecoqv 
4e  siNi  CBTcloppe  tcnotre,  et 
cette  beauté  tout  iotiiDe  qui  csi  cdie  de  1' 
iaoctîfiée  dans  le  ado  de  Menu  Pronéikèe  chrÉiieB ,  Taitirte 
doit  dérober  an  célerte  foyer  le  fen  ^  doit  dooser  la  lie  à 
taaéatîoiL 

Voift  ridéal  spiritaaiiaé  qai  doit  guider  le  piacean  de 
ricoDOgnphe.  Si  cet  idéal  n'est  point  atteint,  s'il  n'est  point 
satirfait*  mon  âme ,  qo'il  défait  émoovoir,  réchaolfcr ,  de- 
meure froide  et  indiflérente  ;  mon  esprit ,  qni  devait  s'élever 
en  haut  «  reste  sor  la  terre ,  et  ma  prière,  an  lien  de  OMmter 
vers  Dieo,  expire  étooflKe  sur  mes  lèvres. 

Cet  idéal  n'est  pas  complètement  atteint  dans  la  dernière 
composition  qoe  je  viens  de  citer.  Plusieurs  figures  laissent  ï 
désirer  sous  le  rapport  de  la  distinction*  de  l'eipreasion , 
celles  sonoot  des  trois  jeunes  martyrs  du  Poitou  (i).  M.  de 
Galembert  va  me  trouver  bien  sévère ,  je  le  confesse ,  mais 
ses  premiers  tableaux  m'ont  gâté  et  m'ont  rendu  plus  exigeant 


(i)  81  l'on  ni*objectait  qae  ces  fisum  soDt  des  portniu,  et  que 
œ  eu  le  peântre  doit  s'astreiadie  à  reproduire  fidèlement  les  traits  dei 
personnage»  qn*il  représente ,  je  répoodrab  que  la  reproduction  fidèle 
des  traits  n*est  point  eidusive  de  IMdéalisation  qu'exige  nconographie 
chrétienne.  On  a  signalé  maintes  fois  la  ressemblance  frappante  du 
masque  de  Voltaire  avec  la  figure  de  Tadmirable  curé  d*Ais.  Pour  qui 
a  vu  à  Texposltion  dernière  le  beau  marbre  de  M.  Emillen  CabudieC, 
ToBuvre  capitale  du  salon,  quoique  non  médaillée  par  le  jury ,  la  dis^ 
semUanoe  énorme  qui  existe  entre  la  figure  du  saint  prêtre  et  celle  da 
sarcasiique  écrivain  sera  parfaitement  saisie  :  malgré  leur  ressemblanee 
matérielle,  il  7  a  entre  elles  toute  la  dislance  du  del  à  la  terre. 


SUR   UNE  EXCUBSIOK   EN   POITOU.  251 

La  paitie  parement  décorative  est ,  à  une  bible  eiceptioQ 
prtB,  parfidtement  réosaîe ,  oomme  détail  et  comme  effet  Jp 
rqjNPocherat  aeiiiement  an  chapiteaux  des  colonnes  des  grands 
arcs  certains  tons  verts,  rosés  et  Meus  trop  fades,  trop  pâles 
et  pea  en  harmonie  avec  l'ensemble  sévère  quoique  gracieux 
de  la  décoration  entière. 

En  sortant  de  la  chapelle  du  petit  séminaire,  jetons  un 
coap-d'ceii  sar  le  bas-relief  qui  surmonte  le  portail.  Quoique 
mutilé  i  l'époque  de  la  Révolution ,  ce  bas-relief  laisse  recon- 
naître encore  rAnnondation  de  la  Viei|;e ,  la  Nativité  de 
Notre-Seigoeor ,  TAnnonce  aux  Bergers,  la  Purification, 
TAdontioD  des  Mages  et  la  Fuite  en  Egypte.  Les  person- 
Dages,  d'oD  relief  un  peu  plat ,  ne  se  détachent  qu'à  dçmi  du 
bloc  d*oà  ib  sont  sortis  ;  ils  doivent  appartenir  au  milieu  du 
XII*  siècle  ;  le  clocher  aunonce  la  même  époque. 

A  côté  de  la  porte  d'entrée ,  sous  une  niche  ménagée  dans 
l'épaisseur  du  mar ,  un  bas-relief  représente  la  Croix  ;  deux 
disques  méplats,  placés  à  droite  et  à  gauche  au-dessus  des 
bras,  étaient  destinés  à  recevoir  les  figures  du  soleil  et  de  la 
loue  reproduites  en  peinture.  Deux  disques  semblables  sont 
disposés  du  côté  opposé,  de  manière  à  fonner  pendant ,  sans 
croix  toutefois.  Quelle  était  leur  destination  et  leur  signifi- 
cation 7  Ni  AI.  de  Galembert  ni  moi  n'avons  pu  le  deviner. 

ocTo<ions. 

L'octogone  de  Montmorillou ,  dont  on  voulut  au  siècle 
dernier  foire  un  temple  de  Druides,  ne  peut  être  autre  chose 
qu'une  ancienne  chapelle  funéraire.  Sa  crypte  souterraine, 
sa  furme ,  le  fanal  aujourd'hui  disparu  qui  le  surmontait^  tout 
indiqœ  cette  primitive  destination.  Cette  chapelle,  sans  nul 
doute,  devait  s'élever  an  milieu  d'un  cimetière  dont  peut- 
être  retrouverait-on  des  traces  dans  la  cour  du  séminaire  ,  à 
rextrémité  de  laquelle  elle  est  située. 


ilTTBf.  A  &   M.  ClUHn 


%  sert  i 
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Hoffancoii^  •  m  teyao  de  yjatot  im;îb«i  épie,  loog  4e 
qnaiie  loîies  «  Une  reliwg  tpiahiiWp ,  et  d*égale  Inoteor 
enfiroo,  iomoiite  cacore  b  dnpcle  faaénire  de  Foulfr- 
▼raoh,  af  ec  laquelle  œle  de  MoBUBoriloB  oline  à  l'iatérieiir 
ploseon  traits  de  ici ihIiIiho 

Le  ba»-rdieC  aMei  étrange  dn  resie,  qai  surmonte  la  porte 
d'entrée  a ,  comme  la  cfaapeDe  eDe-mènie  au  XVIII*  siècle , 
f if ement  exdté  la  sagKité  des  savants.  Il  est  inutile  de  rap- 
porter ici  les  divenes  eiplications  dont  il  a  été  Toliiet  :  on 
les  troofera  reproduites  dans  TliilMNideaa.  Ce  basHrelief  a, 
dans  sa  totalité ,  2"  20  de  longueur  sur  i  mètre  de  iiaut  II 
se  compose  de  quatre  dés  de  pierre,  de  0",  33  environ  sur 
chaque  face ,  placés  à  la  suite  les  uns  des  autres  et  séparés 
entre  eux  par  des  vides  de  0",  27.  Un  vide  d'égale  largeur 
existe  à  chaque  eitrémité.  Ces  dés  sont  apparents  au  dedans 
comme  au  dehors  ;  aujourd'hui,  toutefns,  ils  sont  intérieure- 
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meol  masqués  par  on  ?itraiL  Ceux  du  milieu  portent  des 
peffMmoages  figurés  sur  leurs  quatre  faces:  ceux  de  l'exlré- 
ndté  n'en  oot  qu'à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  seulement  Tous 
sont  très-frustes,  les  têtes  surtout  sont  fortement  endomma* 
gées.  Le  bas-relief  le  mieux  conservé  représente  une  femme 
nue,  aux  mamelles  de  laqueUe  sont  suspendus  deux  serpents 
enlacés  à  ses  jambes  ;  image  sans  doute  de  la  Luxure.  Je  ne 
pais  mieux  faire ,  du  reste,  que  d'emprunter  à  Alontfaucon  la. 
description  du  bas-relief  de  MontmoriUon  à  une  époque  où  le 
temps  et  les  hommes  l'avaient  moins  endommagé  : 

«  Âu-desstts  de  la  porte  du  temple,  il  y  a  huit  figures 
homaines  groasièrement  travaillées,  qui,  selon  toute  appa- 
rence, sont  huit  divinités.  De  ces  huit  il  y  a  six  hommes... 
ceux  qu'on  voit  entièrement  de  face  portent  un  manteau  à 
l'antique;  les  autres  sont  revêtus  de  tuniques;  un  porte 
comme  une  robe  de  chambre  qui  lui  descend  jusqu'aux 
pieds,  ouverte  du  haut  jusqu'en  bas  ;  tous  ont  une  ceinture... 
De  deux  hommes  qu'on  voit  de  face,  l'un  est  chaussé:  et  les 
deux  autres,  qui  sont  à  droite  et  à  gauche,  sont  pieds  nus. 
Les  deux  figures  qui  terminent  des  deux  côtés  sont  deux 
femmes  :  l'une  ,  qui  a  une  longue  chevelure  pendante  sur  le 
devant,  est  habillée  presque  comme  les  femmes  de  nos 
jours...  celle  de  l'autre  bout  est  nue  et  a  deux  serpents  qui 
loi  entortillent  les  jambes  ;  leurs  têtes  répondent  à  ses  ma- 
melles, pour  y  sucer  peut-être  son  lait:  elle  les  tient  serrés 
contre  son  ventre.  » 

Ce  bas-relief,  que  je  ne  chercherai  pas  à  expliquer,  ap- 
partient ,  à  n'en  pas  douter  ,  au  Xr  siècle  ;  c'est  l'avis  , 
du  reste,  de  M.  de  Galembert,  qui  a  fait  de  la  sculpture 
romane  une  étude  toute  particulière.  Quant  à  l'octogone, 
je  crms  qu'on  ne  peut  le  faire  remonter  plus  haut  que  le 
Xn*  siède. 
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méoDe  année.  L'habit  des  chevaliers  se  composait  d'une  coite 
Uaoche,  et  par-dessus  on  manteau  vermeil  fourré  de  vair. 
Sur  le  mantelet  était  brodée  une  éloile.  La  devise  de  l'ordre 
était  :  Momirant  regibus  astra  viam.  L'ordre  de  l'Étoile  fut 
wppriroé  par  Charles  VIII. 

éOLISB  DK  IfOTKE-DAMB. 

L'église  de  Notre-Dame  est  située  sur  un  rocher  élevé , 
dominant  le  cours  de  la  rivière.  L'abside  remonte  an  XII* 
siècle.  Une  coupole  à  pendentib  s'élève  au-dessus  de  Tinter- 
transept,  et  la  nef  unique  appartient  an  style  PlantageneL  On 
restaure  aujourd'hui  les  voûtes ,  et  cette  restauration  se  fait 
afec  soin  et  avec  entente.  Le  sanctuaire  a  été  odieusement 
baiijooillé  de  peintures  sans  nom  par  un  peintre  eu  bâtiments 
dn  lieu  ;  le  curé  espère  pouvoir  plus  tard  en  confier  l'ome- 
mentaMon  à  M.  de  Galembert ,  qui  fera  disparaître  l'affreux 
badigeonnage  qui  le  dépare  aujourd'hui.  En  1562,  l'église 
de  Notre-Dame  fot  brûlée  par  les  ProtesUnts ,  avec  30O  ha- 
bitants qui  s'y  étaient  réfugiés. 

CRTPTE  DE  S**-CATHERI1IE. 

Sous  le  sanauaire  et  sous  le  chœur  de  Notre-Dame  se 
trouve  une  crypte,  distraite  aujourd'hui  de  l'église  et  devenue 
one  propriété  particulière.  On  y  pénètre  par  une  maison  si- 
tuée dans  la  rue  escarpée  qui  de  la  place  Notre-Dame  descend 
vers  la  rivière.  Ce  n'est,  à  proprement  parler,  qu'un  long 
caveau  creusé  eu  partie  dans  le  roc,  sans  colonnes,  sans  or- 
nementation architeaurale  aucune.  Elle  se  compose  de  deux 
parties  distinctes  et  de  niveaux  diff^renu»  :  l'abside ,  dans  la- 
quelle on  entre  de  plain-pied  par  one  étroite  terrasse  qui , 
comme  une  sorte  de  chemin  de  ronde ,  contourne  extérieure- 
ment le  chevet  de  l'église  ;  et  la  nef,  élevée  de  près  de 
2  mètres  an-dessus  du  niveau  de  l'abside.  Cette  espèce  de 
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tribane  naturelle  est  assise  snr  le  roc  aplani ,  dont  la  paroi  a  ' 
été  verticalement  coupée  de  manière  à  figurer  comme  un  mur 
de  soutènement  vers  le  che?et  de  la  crypte.  Le  peu  de  profon- 
deur du  sanctuaire  inférieur  ne  permet  pas  de  supposer  qu^on 
ait  pu  jamais  y  établir  des  degrés  pour  monter  dans  la  nef. 
On  descendait  de  Téglise  Notre-Dame  dans  cette  partie  de  la 
chapelle  souterraine ,  par  un  escalier  aujourd'hui  condamné. 
La  Toute  en  cul-de-four  de  l'abside  est  ornée  de  peintures 
murales  qui,  de  Tavis  de  M.  de  Galembert,  doivent  remonter 
au  Xn*  siècle.  Placée  au  centre  d'une  auréole  elliptique,  la 
Vierge  tient  entre  ses  bras  TEnfant-Jésus.    Par  un  mouve- 
ment plein  d'une  grâce  nafve ,  elle  attire  vers  ses  lèvres  la 
main  du  divin  Enfant  et  l'embrasse  avec  amour.  De  chaque 
côté  sont  rangées  d'autres  compositions  dont  nous  n'avons  pu 
reconnaître  le  sujet ,  mats  qui  doivent  se  rapporter  à  la  vie 
de  sainte  Catherine.  Au  sommet  de  la  voûte ,  une  large  au- 
réole circulaire  encadre  un  cheval  blanc  dont  la  tête  est 
ceinte  du  nimbe  crucifère.  Je  voulus  tout  d'abord  croire  à 
une  illusion  de  mes  yeux;  mais ,  devant  le  modelé  presque  ir- 
réprochable du  coursier  symbolique ,  toute  hésitation  a  dq 
complètement  disparaître.  Sur  quel  texte  a  pu  s'appuyer  le 
peintre  pour  figurer  ainsi  le  Sauveur  du  monde?  Je  ne  sais. 
Dans  une  dissertation  sur  les  statues  équestres  des  églises , 
lue  au  Congrès  de  Fontenay,  M.  l'abbé  Auber  disait  :  «  Ce 
qui  distingue  ce  cavalier  des  trok  autres  qui  apparaissent 
successsivement ,  c'est  qu'il  monte  un  cheval  blanc,  symbole 
de  Notre-Setgneur  lui-même ,  par  des  raisons  qu'on  trouve 
résumées  dans  Origène,  dans  saint  Jérôme  et  dans  Estius.  » 
Je  soumets  cette  question  au  savant  inspecteur  divisionnaire 
du  Poitou  ,  dans  l'impuissance  où  je  me  trouve  de  la  résoudre. 
Les  parois  de  la  partie  élevée  de  la  crypte  sont  ornées  aussi 
de  peintures  décoratives.  Sur  la  zone  inférieure  des  murs,  nous 
avons  aperçu  de  larges  arcatures  retombant  sur  descolonnettes 
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frêles  et  allongées.  Ces  arcatares  encadrent  des  personnages 
qae  leur  état  de  dégradation  ne  permet  pas  de  reconnaître. 
Afant  de  quitter  la  chapelle  de  S^'-Gatherine ,  j*émets  ici 
on  vœu  que  je  désirerais  voir  bientôt  réalisé  :  Puisse  cette 
carieose  et  singulière  crypte  être  promptenient  rachetée  soit 
par  la  ville ,  soit  par  les  Monuments  historiques,  pour  être 
rendue  à  sa  destination  première  et  préservée  d'une  ruine 
imminente. 

ANCIEN   DONJON. 

L*anden  donjon  de  Montmorillon  s'élevait  autrefois  à  très- 
peu  de  distance  de  l'église  de  Notre-Dame.  Il  n'en  reste  plus 
aujourd'hui  d'autre  vestige  que  la  motte  circulaire  sur  la- 
quelle il  était  construit  et  les  fossés  à  demi  comblés. 

Le  château  et  baronnie  de  Montmorillon  appartenaient,  au 
XIIP  siècle,  à  la  famille  de  Monléon.  Guy  de  ce  nom  le 
vendit,  en  1281,  au  roi  Philippe-le-Hardi;  au  W  siècle 
il  était  possédé  par  le-  cél^re  La  Hire ,  et  après  loi  il  fit 
retour  à  la  couronne  foute  d'hoirs  mâles. 

ÉGLISE  ST-PIERRE* 

La  ville  de  Montmorillon  est  partagée  en  deux  par  la  Gar- 
lempe.  Sur  la  rive  gauche  s'étend  en  amphithéâtre  la  partie 
qoe  nous  venons  de  parcourir,  et  qui,  à  proprement  parler , 
n'est  qu'un  vaste  faubourg.  Sur  la  rive  droite  se  trouve  la 
ville  principale,  commerçante  et  industrielle.  G'est  là  que  nous 
allons  nous  rendre  pour  visiter  l'église  de  St-Pierre ,  située 
sur  le  coteau  opposé  et  presque  en  face  de  Notre-Dame. 

L'^jUse  St-Pierre  est  actuellement  en  presque  complète 
reconstruction.  De  l'église  primitive  il  ne  reste  plus  qu'une 
tour  romane  carrée ,  qui  doit  être  conservée,  et  l'ancienne 
porte  principale  qui  sera,  m'a-t-on  dit,  démolie  après  Tachè- 
vement  du   monument  nouveau.  Gette  porte  est  en  ogive 
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Ao  lira  d'adopter  le  style  de  tranakibo ,  qni  était  eeloi  de 
l'ancienne  église ,  l'vdritecte  prinûtir  de  la  nonvcie  église 
de  St-Pierre,  feo  M.  Ségretain,  de  Niort,  avait  dnisi  le  st]le 
do  Xin*  siècle. 

L'abside  est  achevée ,  œ  qni  permet  de  la  joger ,  et  d'ap- 
précier en  partie  le  plan  de  l'archilecle.  La  nef  principale , 
dont  les  voâtes  s'élèveront  li  nne  grmde  hanteor,  sera 
accompagnée  de  deux  bis-cdtés.  Autant  qne  j'en  ai  pn  juger, 
cette  nef  présentera  certains  rapports  avec  celle  de  St-Pierre 
de  PoiderSb 

La  construction ,  prise  dans  son  ensemble,  offiie  de  bonnes 
proportions  ;  quelques  détails  seulement  m'ont  paru  bosser  à 
désirer.  C'est  ainsi  que  je  trouve  les  contreiorts  extérieurs 
trop  épais ,  relativement  k  leur  élévation.  Les  crochets  et  les 
panadies  qui  en  ornent  les  frontons ,  et  ceux  qui  couronnent 
les  rampants  des  loils ,  sont  beaucoup  trop  maigres  suivant 
mol  Par  une  économie  regrettable ,  les  contrdbrts  situés  ao 
midi  et  enclavés  dans  une  propriété  particulière,  n'ont  point 
reçu  d'ornements  semblables  à  ceux  qui,  du  côté  opposé, 
donnent  sor  la  voie  publique.  Dans  le  sanctuaire,  les  nervures 
intermédiaires  de  la  vo^,  celles  qui  encadrent  les  fenêtres  et 
accompagnent  les  arcs  formerets ,  sont  trop  maires  et  trop 
frêles  pour  l'amplenr  des  berceaux.  A  part  ces  légers  déùmts. 
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b  noaTclle  église  de  St-Pierre  sera ,  autant  que  j'en  ai  pu 
joger  à  travers  les  éehabudages  et  les  clôtures  de  planches 
qui  rencombrent  au  dedans  et  an  dehors ,  un  monument 
ranarqoaUe ,  et  digne  de  l'homme  intelligent  qui  en  a  dressé 
le  plan.  Depuis  la  mort  de  M.  Ségrelain ,  la  surveillance  des 
travaux  a  été  confiée  à  un  architecte  dont  J'ai  oublié  le  nom, 
nais  dont  M.  de  Galembert  m*a  parié  avec  le  phis  grand 
éloge.  C'est  cet  architecte  quia  été  chargé  de  l'agrandissement 
de  h  chapeUe  du  séminaire ,  et  il  a  si  bien  marié  la  partie 
nouvelle  à  Tmcienne  ,  il  s'est  si  scrupuleusement  attaché  au 
style  et  ao  plan  priroitifc  que,  réunies ,  ces  deux  parties  sem- 
Ueaf  former  une  œnvred'un  seul  et  premier  jet.  Rare  abnéga- 
tion dm  les  arcittlecles  de  nos  jours,  qui,  pour  se  distinguer, 
veulent  toujours  mieux  foire  que  leurs  devanciers,  et  n'arri- 
vent en  somme  qu'il  foire  briller  leur  pompeuse  incapacité. 

EXCURSION   A   CHAUVIGNT. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée  à  Montmorillon,  je  me  trouvai 
dans  le  salon  de  Mg*  Pie ,  au  petit  séminaire ,  avec  M.  de  La 
Lande,  ami  de  M.  de  Galembert.  M.  de  Galembert  me  pro- 
posa de  me  présenter  à  lui,  et  M.  de  la  Lande  me  voulut 
bien  foire  le  plus  gracieux  accueil,  cet  accueil  cordial ,  qu'on 
ne  rencontre  plus  que  sous  les  heureuses  latitudes ,  où  n'a 
point  encore  pénétré  le  raide  et  froid  cérémonial  moderne. 

A  Montmorillon ,  les  mceurs  antiques ,  les  usages  du  bon 
vieux  temps  se  sont  conservés  purs  de  tout  alliage.  On  y 
rencontre  de  ces  maisons  patriarcales ,  où  l'étranger  est  admis 
an  foyer  et  à  la  table  hospitalière ,  où  la  main  qui  a  serré  la 
vdtre  vous  ouvre  toutes  grandes  les  portes  du  logis,  et  où 
règne  ce  vrai  confortable ,  que  n'a  point  encore  supplanté 
le  luxe  égoïste  et  de  mauvais  aloi  qui  domine  en  maint  lieu. 

Certains  savants  veulent  que  les  anciens  Piétons  soient  de 
même  sang  que  les  Pietés  d'Ecosse.  A  eu  juger  par  la  confor* 
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de  km%  mtean  hipittièKi ,  pv  lev  anadwmcat  et 
fidélilé  i  lotit  ce  ^  a  aé  Folfei  de  h  fidâitéetde 
de  kuspirci,  je  acnb  tmé  de  le  croire; 
[nrioai  pas  trap  haM  |Hr  ce  temps  dV 
d'afintfs  de  nœ  et  d'MtipetbleB  des 
sait  ce  ^  poomit  adfour  ? 
NoosafioaB,  M.  de  Gâdenbert  et  ■■»«  penjetédefûneiiM 
aamioo  i  rKwi%pj ,  pov  ca  fiaier  les  égliMs  et  le  chl- 
tean.  Ne  poanr»t  boqb  afynmpsgaer  fadHiiênse,  M.  de  La 
Lande  noos  oftît  son  iib  pour  gaidcL  Le  leadessaîa,  M.  Joies 
de  La  Lande  noos  vint  prendre  dass  sa  leitune  dès  le  matin  et 
avant  qœ  le  soleil  eût  para  à  llionon.  Ce  joor-lii,  jedois  le 
dire,  résBiant  à  Ions  nos  fmox ,  il  ne  daigna  pas  montrer  son 
radieax  ? isage:  Le  fcnt  soolliait  afec  noknœ,  on  ventghcial 
et  de  mauvais  angore.  De  gros  nnages  gris  oooraient  affalés 
dans  le  del,  et  semblaient  annoncer  one  ploie  diluvienne. 
Rien  ne  noos  pot  retenir,  ni  les  diaritables  remontrances  de 
M"^  Étève ,  mon  hôtesse,  ni  le  grincement  des  girouettes  sor 
les  toits ,  ni  les  cris  d'aDégresse  des  canards  qoi  s'ébattaient 
dans  one  mare  voisine;  ooos  partîmes  malgiré  tout,  méprisant 
ces  fîmestes  présages ,  mais  regrettant  tootefois  de  £nre  par* 
tager  à  notre  jeone  et  obligeant  compagnon  de  voyage ,  Thn- 
mide  aobaioe  qui  semblait  noos  attendre. 

La  roote  de  MontmorîUon  à  Chaov^y  est  acddenlée,  sans 
être  pittoresque.  On  traverse  de  vastes  hades  incultes,  mêlées 
çà  et  là  de  champs  cultivés ,  de  prairies  maréo^euses  et  de 
coteaux  couverts  de  vignes ,  dont  le  vin ,  hélas  I  à  en  juger 
par  celui  que  me  servait  M"*  Étève ,  laisse  grandement  li 
désirer.  De  rares  chaumières,  comme  perdues  dans  la  phôoe, 
apparaissent  parfois  abritées  sous  des  bouquets  d'aAres  de 
chétive  venue.  Quelques  grands  bois ,  un  château  à  la  Man- 
sard,  im  ou  deux  grands  logis  sont  tout  ce  que  no»  avons 
TU  de  plus  remarquable  durant  on  trajet  de  six  lieues. 
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ÉGLISE  HOTRB-DAME. 

PeodaDt  qu'oQ  prépaiait  notre  déjeûDer,  et  ne  voulant  pas 
perdre  on  instant,  noas  fûmes  visiter  l'église  Notre-Dame, 
située  dans  la  ville  basse ,  à  peu  de  distance  de  Thôtel  où 
Doas  étions  descendus.  Cette  église  n*o£fre  rien  de  remar- 
quable à  l'extérieur  que  son  abside  et  ses  deux  absidioles  ro- 
manes, ornées  de  colonnettes  en  application.  A  l'intérieur ,  la 
foâte  du  clocher  qui  sunnonte  l'inlertransept  est  en  fausse 
coupole  octogone  avec  trompes  dans  les  angles,  conformément 
la  type  commun  du  roman  poitevin.  Dans  le  fond  du  tran 
sept  gauche,  d'anciennes  firesques  du  XV*  siècle  représentent 
le  Sauveur  portant  sa  croix  ,  suivi  de  ûgures  de  papes ,  de 
cardinaux  et  d'évéques.  Une  inscription  surmonte  ce  tableau  ; 
nous  n'avons  pu  la  déchiffrer  complètement  à  cause  de  son 
état  de  dégradation.  Dans  le  chœur  deux  chapiteaux  historiés 
représentent  :  l'un  Adam  et  Eve  près  de  l'arbre  de  la  science, 
et  l'autre  deux  grififbns  avec  un  calice  à  long  pied  entre  eux 
deux.  Les  autres  chapiteaux  se  composent  d'entrelacs  perlés , 
avec  volutes  en  spirale  sous  l'angfe  du  tailloir.  Près  de  la 
porte  du  clocher,  un  fragment  de  peinture  décorative  en  imi- 
tation d'appareil  à  doubles  filets  croisés  a  attiré  l'attention 
de  jM.  de  Galembert,  qui  en  pris  une  esquisse.  Au  moment 
de  DoU%  visite ,  un  bon  prêtre  faisait  le  catéchisme  aux  en- 
Cuils;  les  regards  distraits  du  jeune  auditoire  suivaient  tous 
nos  pas  et  leur  attention  en  était  troublée;  d'un  autre  côté , 
DOS  estomacs  k  jeun  nous  rappelaient  l'heure  avancée  ;  nous 
nous  hâtâmes  d'aller  chercher  notre  déjeûner  de  carême. 

DOmOH  DB  CBAUVIGNT. 

Le  donjon  de  Chauvigny,  situé  sur  le  point  culminant  de 
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b  fSe  harte  tf  à  Fi  iiifMJir  ém  ptatoH  ^  fan  sert  d^as- 
siellr,  êamimt  am  bâ  mt  le  pois  dTaieiiBar.  H  est  presque 
é^  toercs  pon^  calMirè  feacapuwb  k  pk ,  reafiiroés  de 
à  MB  ciiiaÉrîqHSL  M  ot  ci  ftnw  de  panUéb- 

Le 
et  le 


petits  arcs 


Le  pffOBMr  éOBe ,  doBt  i  ae  reste  ploes  ipK  les  moniHes , 
même  à  rméncv  17  nièirci  de  loi^  anr  13  de  large.  A 
droileetàgaudie,  d»s  le  sens  le  pias  étroit,  deseorbeanx 
en  sailîe  iticiAt  b  portée  des  poutres  transi ersales^  Uoe 
scnfe  dieminée  à  fiiif er  senî-drcnlaîre  appuait  aoHljssosdo 
rang  de  corbeam.  Deux  tonreUes  d'angle  iMit  saillie  à  l'in- 
térienr  :  Tnne  est  portée  sur  un  pilier  carré ,  Fantre  sur  nn 
petit  arc  jeté  d'un  nior  à  Fantre. 

En  d«hon  de  Fenceînie  du  donjon  s'élèfe  une  hante  mo- 
raiUe  isolée,  an  sommet  de  laquelle  on  aperçoit  comme 
suspendns  une  vaste  ciwminée  et  nn  pan  de  voûte ,  restes 
d'nne  ancienne  cbapelie.  Des  pot«  enchâssés  an  mllien  dn 
masstf  de  la  voûte  présentent  an  dehors  lenrs  brges  goulota 
destinés  à  rendre  U  salie  pins  sonore  ;  on  distingue  aassi  une 
petite  crédence.  Cette  dernière  construction  remonte  an  X?* 
siècle  et  le  donjon  au  XI*. 

CHATtAO   D^HARCOORT. 

Un  second  château  se  trouve  à  |)eu  de  distance  de  celui 
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que  nous  ▼éaoïis  de  visiter.  Il  portait  le  nom  d*Harcourt , 
emprooté  à  la  fiuDille  à  laquelle  il  avait  primitiveffleDt  appar- 
tena.  Soos  Charles  VII ,  il  passa  aox  évêqoes  de  Poitiers , 
possessears  depuis  le  milieu  du  XI*  siècle  du  donjon  prin- 
cipal. Il  ne  reste  plus  de  l'ancien  château^  qui  sert  aujourd'hui 
de  gendarmerie  et  de  prison ,  qu'un  corps-de-logis  remontant 
aa  Xm*  siède. 

CHATSAO   DE  MONL^ON. 

Le  château  de  Monléon  est  près  de  l'église  de  St- Pierre. 
C'est  une  espèce  de  donjon  carré ,  flanqué  de  tours  d'angle 
pt  consiroit  en  partie  en  pierres  brutes  à  peine  équarries*  re- 
posant sur  un  ancien  appareil  antérieur  régulier.  Il  était  en- 
touré d'une  chemise ,  dont  on  aperçoit  encore  une  tour  et 
quelques  pans  de  murs.  Guy  de  Monléon ,  de  Manie  Leonù, 
le  vendit  en  1295  à  Gauthier  de  Bruges ,  évéque  de  Poitiers. 

Ce  château  me  remet  en  mémoire  un  trait  de  courage  et 
de  fermeté  épiscopale  qu'il  me  plait  de  rappeler  icL  Guil- 
laume VII ,  duc  d'Aquitaine ,  prince  licencieux  et  débauché , 
a?ait  enlevé  la  vicomtesse  de  Châtellerault  Lassé  de  lui  faire 
des  remontrances  inutiles ,  Pierre  II ,  évêque  de  Poitiers , 
dut  en  venir  à  lancer  contre  lui  l'excomuiunlcatioa  Au  jour 
fixé ,  le  prélat ,  au  milieu  du  peuple  réuni  dans  l'église  cathé- 
drale, commençait  la  formule,  lorsqu'entrant  comme  un 
furieux ,  Guillaume  le  saisit  par  les  cheveux  et  lui  mettant 
son  poignard  sur  la  gorge  :  Donne  moi  l'absolution ,  lui  crie- 
t-il ,  ou  je  te  tue.  Calme  et  impassible ,  l'évêque  lui  demande 
un  moment  de  liberté.  Guillaume  le  lâche.  L'évêque  achève 
abrs  de  prononcer  les  paroles  d'excommunication  ;  puis , 
tendant  sa  tête  au  duc  d'Aquitaine  :  <(  Tue-moi  maintenant,  lui 
dit-il.  • — «  Je  ne  t'aime  pas  assez,  répond  Guillaume,  pour 
l'envoyer  au  cieL  •  Il  le  chassa  de  son  siège  et  l'exila  à  Cliau* 


Î64  L£mE  A  ■-   K  CAnMKST 

m 

¥igpf.  Gfd  se  pvait  tm  iiik,  Ob  crait  que  ce  firt  Pierre  D 


Vmâeamt  rMp'if  et  SL-fiem  apptrtieot  ao  romao 
fleori  eu  lUBMUfnffmtnt  dm  XII'  siède.  Elle  se  lermine  fers 
retf  par  irob  ahàiiinlps  orote  eilénearemeot  d^arcatores  en 
appicatîoo,  de  cotaMnes,  de  chapiteaux,  de  modilkNis 
d*oiie  grande  rtchesBe  d*cxécDtion.  La  loor  d'escalier  do  do- 
cher,  pboée  près  de  Tahaidiole  do  sod ,  esl  reooaTcrle  d'un 
toil  imbriqué  dans  le  genre  des  looreles  do  portail  de  Notre- 
Dame  de  Poitiers,  oontemporain,  je  le  crois,  de  l'église  de  St- 
Pierre.  Le  sommet  de  œ  toit  est  surmonté  d'ooe  petite  statue 
de  saint  Michel  Lne  corniche  à  modUlons  et  \  métopes  his- 
toriés oomonne  le  transept  méridional ,  dont  one  fentee 
porte,  inscrites  en  crnix  dans  son  archivolte,  tootes  les  lettres 
de  l'alphabet  roman. 

En  examinant  exiérienrement  le  chevel  de  l'église  de  Chaa- 
Tigoy  •  j'ai  rencontré  one  disposition  que  je  n'avais  aperçue 
complète  nulle  part  encore,  nab  que  j'avais  soopçonnée 
pourtant  d'après  certains  indices  recueillis  ailleors.  La  cou- 
verture des  ahsidiolcs  et  celle  de  l'hémicyde  de  l'abside  ne 
sont  point  extérieoremeot  apparentes  ;  le  toit  figure  one  cou- 
pole découronnée ,  composée  de  quatre  assises  de  pierres 
d'appareil ,  mooiées  verticalement  au-dessus  de  rentaUement 
et  formant  comme  le  tambour  de  la  calotte,  et  de  trois  assises 
inclinées  vers  le  centre  du  demi-cercle,  figurant  une  calotte 
tronquée.  Dans  la  plupart  des  ^lises  romanes,  cette  enveloppe 
extérieure  du  toil  a  été  supprimée  pour  laisser  déverser  les 
eaux  pluviales  au  dehors;  mais  on  aperçoit  souvent  les  pre- 
mières assises.  A  Chauvigny,  cette  enveloppe  se  retrouve 
Clément  au-dessus  de  l'entablemenl  de  la  nef  et  des  tran- 


SUR  UNK  EXCURSION   EN  POITOU.  265 

flepts;  mais,  bien  que  fort  aplaties,  les  chaipentes  demeurent 
apparentes. 

L'intérieur  de  St-Pierre  oOre  plus  d'intérêt  encore  que 
l'extérieur.  Nous  y  trouvons  une  nef  voûtée  en  berceau ,  ac- 
compagnée de  bas-côtés  surmontés  d'une  voûte  d'arête ,  et  se 
prolongeant  en  déambulatoire  autour  du  sanctuaire.  Tous  les 
arcs  sont  en  plein-cintre ,  à  l'exception  des  trois  plus  rappro- 
chés de  la  porte ,  qui  sont  en  ogive  obtuse.  Une  busse  cou- 
pole octogone,  avec  trompes  dans  les  angles,  couronne 
rintertransept  Mais  ce  qui ,  par-dessus  tout ,  a  le  plus  vive- 
ment et  le  plus  longuement  captivé  notre  attention ,  ce  sont 
les  curieux  chapiteaux  historiés  qui  surmontent  les  colonnes 
de  l'hémicycle  du  sanctuaire.  Je  ne  puis  mieux  bire  que  de 
les  décrire  successivement,  en  commençant  par  celui  qui  nous 
a  paru  le  plus  intéressant  par  l'inscription  qui  l'accompagne. 
C'est  le  chapiteau  gauche  de  l'arceau  médian  du  sommet  de 
l'abside.  Ce  chapiteau ,  qui  représente  les  Mages  offrant  leurs 
présents  à  l'Enfant-Jésus ,  contient  un  personnage  surmonté 
de  ces  mots  :  Gofrtdus  me  fecit  Quel  fut  ce  Godefroy  ?  fut-ce 
le  fondateur,  l'architecte,  le  sculpteur?  C'est  ce  que  l'on 
ignore.  Ailleurs,  un  ange  annonce  aux  bergers  la  naissance  du 
Sauveur  ;  dans  le  nimbe  qui  ceint  la  tête  du  messager  céleste 
sont  écrits  ces  mots:  Gabriel  angélus,  et  sur  le  tailloir  :  Dixit 
glon'a  m  excelsts;  au-dessus  d'un  Pasteur,  on  lit  :  Pas  tores; 
an-dessus  de  l'autre  :  Pastor  bomis.  Partout,  et  dans  chaque 
composition,  une  inscription  explique  et  complète  la  pensée 
de  l'imagier.  Un  homme  est  assis  et  pleure,  c'est  BabyUmia 
déserta  ;  un  ange  tient  une  balance  et  un  démon  pèse  sur 
l'un  des  plateaux;  dans  le  nimbe  de  l'ange  on  lit  :  Micael,  et 
au-dessus  du  démon  :  ecce  diabolus.  Une  femme,  les  cheveux 
dénoués  sur  les  épaules,  vêtue  d'une  robe  à  longues  manches, 
tient  d'une  main  des  vases  à  parfums,  et  de  l'autre  une  cas- 
solette ;  c'est  la  Ggure  de  Babylone,  la  grande  prostituée. 


^^i»  LEmC  A   M.   OB  CàLMONT 

Mi^htimm  mmpm  mterttnx (I). PlnskNO,c'estrAnooDdatioD, 
»«r  if  KM  M^riâ  éÊms  le  ùmbe  de  b  Vierge.  La  même 
se  Mnvic  éms  h  PrésenulîoD  avec  ihs  ips 
de  U  Itfie  4e  rFafii-Jésos,  et  Simeon  au-dessus 
4e  c«lle4B  smI  iiofard  Siiaéon,  Tooles  ces  inscriptions sool 
çnm»  CK  onevE  et  tm  candères  du  XII*  siècle. 

lN«iM«fBe«MSMwsivTkMsà  ces  ôbservatioDs  si  pleines 
dHHi(ftt«  k  avè  4e  St-Pàerre  fîm  nous  troafer  dans  son 
<r^:^ «  (t  Wiirft  km  MMtsdottKr ,  avec  une  obligeance  ex- 
inte^  4(»  ranelgpeHMBis  éamn  qoeêques-ons  trou?  eronl  place 
inx  U  wi«i  4é«  <alf«  Mireschoses,  qu'il  y aqudques  années, 
M.  Attnedi  RaK^  liut  à  CkMaTÎgiiy  el  reie¥a  à  l'estompe  les 
wbcnpÙNKs  lifàdhàrfi  que  fai  transcrites  tout  à  rheore. 
M.  FÉJWig  4estàMÎl  inbnBbhfakiuent  ses  recherches  à  Tétude 
qu  i  |«yf«rail  «lors  sur  les  égUscs  romanes  :  puisse-t-îl 
bmidl  UMttn^  «u  JQV  cet  inpoctant  travail  •  impatiemment 
aUMMM  par  ns  anus  4e  raffcueolopf. 

Eu  pussMM  pr^  4e  h  chapeHe  ahsîdale  qui  se  trouve  der- 
rière le  suuctuairr,  M.  le  curé  de  Si-Pienre  nous  fit  remar- 
quer uue  eiœlkule  stuue  eu  hoè  de  la  Sainte-Vierge  tenant 
rEufaut  Jésus  4aus  ses  bras ,  oeuvre  du  commencement  da 
Wir  $i^^.  Il  nous  racouu  que,  pendant  la  Révolution,  U 
pauvre  Uadoue  avait  serri  de  déesse  de  la  Raison.  Pour  loi 
donner  la  fissure  de  snu  en^ibi  «  les  auteurs  de  cette  stupide 
probnatîou  méreut  TEufant-Jésus  qui  se  trouvait  taillé  dans 
le  mène  bloc,  et  a|Mrès  avoir  recouvert  la  statue  de  la  Vierge 
d'oripeaux  aux  troè  couleurs ,  ils  l'offrirent  aux  adorations 


(i  '  •  Qwl^ttHbîs  TÉglise  est  représmlée  sous  limage  d^une  oour- 
tiauw,  pute  q«^dle  appeUe  à  ctte  toutes  ks  natiom,  et  ne  feime  son 
seîB  à  ««cun  4e  ceux  qui  rtfriWMieBl  à  ette  :  fwvpfirr  ecdcttoai  de 
tUm»  eomgrtfmtmm^  H  fna  mnUi  douKi  frwwtw  rtémmti  md  «c. 
Gaiilaume  Dureod ,  Aiif  inno/e  divimorwm  ofciormm ,  cap.  i. 


SUR  UNE  EXCURSION   EN  POITOU.  267 

des  libres-penseurs  de  Chaovigny.  Aujourd'hui  la  Madone  a 
rqNÎs  sa  place  dans  l'église  de  Sl^Pierre ,  et  rimagc  du  divin 
EnÊmt,  beureosement  retrouvée,  repose  de  nouveau  dans  les 
bras  de  sa  mère. 

Dans  one  autre  chapelle.  M,,  le  curé  nous  Gt  voir  un  fort 
beau  reliquaire  en  bois  doré,  du  temps  de  fjouis  XIV,  conte* 
saut  une  partie  du  chef  de  saint  Martial. 

Le  bas-côté  de  droite  renferme  le  tombeau  arqué  d'un 
prfitre  dont  on  ignore  le  nom;  ce  tombeau  remonte  au 
XIV*  nède.  Dent  anges  sont  placés  à  la  tête  du  défunt,  dont 
les  pieds  reposent  sur  un  chien.  L'arcade  est  ornée  de  colon- 
nettes  en  application  a\ec  chapiteaux  à  double  rang  de  feuil- 
lages. Le  cercueil  est  à  panneaux  ogivaux. 

Une  autre  tombe  de  la  même  époque,  mais  non  placée  sous 
Doe  arcade,  offre,  comme  la  précédente,  la  statue  d'un  prêtre 
ooodié  sor  le  couvercle.  Sa  tête  est  appuyée  sur  un  coussin  ; 
trois  anges  sont  assis  de  chaque  côté  du  défunt  sor  la  pierre 
sépulcrale ,  et  un  chien  repose  à  ses  pieds.  Ce  tombeau  a 
2  mètres  de  longueur. 

Avant  que  la  porte  eût  été  abaissée  au  niveau  où  on  la 
voit  aujourd'hui ,  on  trouvait  en  entrant  une  espèce  de  palier 
élevé  au-dessus  de  l'aire  de  la  nef,  sous  lequel  était  pratiqué 
lecaveao  sépulcral  des  seigneurs  de  Ghauvigny. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  signaler  une  ancienne  cuve  bap- 
tisniale  dont  les  bords  sont  découpés  intérieurement  et  exté- 
rieurement de  manière  à  figurer  huit  lobes.  La  pierre  a  été 
piquée  et  enduite  de  ciment  peint  en  rouge  à  l'extérieur.  Je 
crois  cette  cuve  du  XIII*  siècle. 

L'église  de  St-Pierre  a  sous  voûte  50  pieds  d'élévation  dans 
la  n^  et  60  sous  la  fausse  coupole.  Sa  longueur  est  de 
\hk  pieds  ;  sa  hirgeur  de  37. 


268  LETne  a  m.  de  caumomt 

AHaBRNK  XAIBOH. 

J*ai  oublié  de  signaler,  fis-à-vis  du  château  de  Moolécm, 
une  aodenue  maiMMi  du  XV'  âède  qui  un  Instanl  allira 
noire  attention.  Noos  y  avons  remaïqué,  ûgurée  sur  la  façade, 
une  sirène  tenant  d'une  nain  un  miroir  et  de  l'autre  un 
peigne  qu'elle  passe  dans  sa  longue  chevelure.  Ce  morceau 
de  sculpture  forme  cul-de-lampe  à  la  retombée  de  l'archivolte 
d'une  feofttre.  Était-ce  un  emblème ,  était-ce  une  fantaisie  de 
l'artiste  ?  qui  saurait  le  dire? 

BBTOOR  A  MOHTMOBILLON. 

Après  avoir  visité  r^;lise  de  St-Pierre  avec  toute  l'atten- 
tien  et  tout  l'intérêt  qu'elle  mérite ,  iious  prîmes  congé  de 
M.  le  curé  de  Ghauvigny.  Do  haut  de  la  terrasse  du  presby- 
tère, d'où  l'on  domine  l'horizon  presque  entier,  nous  aperce- 
vions de  gros  nuages  noirs  du  plus  sinistre  augure.  La  nuit 
approchait ,  le  ciel  chargé  d'eau  semblait  prêt  à  fondre  sur 
nos  têtes  ;  nous  nous  hâtâmes  de  rejoindre  notre  véhicule  et 
bientôt  nous  courions  à  toute  vitesse  sur  la  route  de  Uont- 
morillon.  Nous  avions  beau  courir,  nous  ne  pouvions  foir 
notre  destin  :  il  était  écrit  que  ce  jour-là  nous  serions  inondés 
jusqu'à  la  moelle  des  os.  La  voiture  de  M.  Jules  de  La  Lande, 
comme  celle  de  tout  jeune  homme  sans  crainte  et  sans  dou- 
leurs, était  une  américaine  découverte  et  dénuée  de  tout 
abri  contre  les  intempéries  de  la  saison.  Sous  les  rafales  in- 
cessantes du  vent,  nos  parapluies 4>liaient,  se  tordaient ,  pre- 
naient toutes  les  formes,  échappaient  h  nos  mains  glacées  ; 
un  lac,  toujours  entretenu  par  les  sources  célestes ,  s'étendait 
sous  nos  pieds  et  sur  nos  sièges ,  et  pourtant  mon  ami,  M.  de 
Galembert,  dormait.   Enveloppé   dans  son  lar^e  burnous. 
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fidèle  oompagnoD  de  ses  voyages ,  a? ec  lequel  il  avait  couché 
9008  la  tente,  bivaqué  au  désert  des  rives  du  Nil ,  aux  bords 
da  Jourdain ,  et  des  bords  du  Jourdain  aux  plages  du  Bos- 
phore ,  il  dormait ,  rêvant  peut-être  au  beau  ciel  d*Orient ,  ce 
ciel  d'aïur  et  sans  nuages ,  où  la  brise  est  douce ,  la  rosée 
tiède  et  bienftisante  ;  il  donnait ,  le  cher  comte ,  et  ne  se  ré- 
veilla qu'aux  approches  de  Montmorillon.  Il  avait  pour  lui 
pasBé  comme  un  songe,  ce  voyage,  qui  pour  nous  avait  été 
DDe  si  longue  réalité.  Mon  hôtesse  me  regarda  d'un  air  qui 
voulait  dire  :  Ne  vous  en  avais-je  pas  prévenu  ?  Bientôt  pourtant 
nous  ittmes  séchés  et  récbauffi§s,  et  tout  fut  oublié. 

Dans  la  soirée  qui  se  prolongea  fort  avant  dans  la  nuit ,  et 
pendant  que  nous  fumions  le  calumet  de  l'hospitalité  dans  le 
cabinet  de  M»  Jules  de  La  Lande ,  notre  jeune  confrère  nous 
montra  sa  curieuse  collection  d'objets  antiques.  La  plaque  tu- 
mulaire  et  l'étoile  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  une  charmante 
statuette  en  cuivre  émaillé  du  XIII*  siècle ,  la  dépouille  d'un 
chef  franc  trouvée  à  peu  de  distance  de  Montmorillon ,  son 
sabre,  son  angon  orné  d'anneaux  d'or,  sa  framée ,  un  débris 
de  casque,  des  médailles,  et  miUe  autres  objets  que  je  ne  sau- 
rais détailler  ici.  Ce  qui  nous  intéressa  par-dessus  tout,  ce  fut 
la  collection  de  lettres  originales  d'Henri  IV,  de  Marie  de 
Médicîs,  de  Sully,  de  Louis  XIII ,  du  prince  de  Coudé ,  au 
nombre  de  150,  adressées  à  l'un  de  ses  aïeux ,  Marreau  de 
Boisguérin,  gouverneur  de  Loudun  et  du  Loudunois. 

D£  MOnTMORlLLOM   AU  SLANC 

Nous  devions  quitter  Montmorillon  le  lendemain  pour  nous 
diriger  vers  le  Blanc  M.  Jules  de  La  Lande  voulut  encore 
nous  accompagner  jusqu'à  la  station  que  nous  comptions  faire 
an  château  de  St-Hilaire  chez  son  parent,  M.  de  Chergé. 
Cette  fois,  ce  fut  dans  la  voiture  de  M.  de  La  Lande  père,  que 
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et  h  phée.  Le  cjUrjU»  Ai  cM  iiâiBl  sans  doote  été 
£|iMi£tii  par  le  é[fcigt  ^  h  vdlfe  :  wk  canes  ce  joor-là  le 

la  fMtc  4e  llMiBMtSMi  à  Si-Satia,  oè  iioqs  devîoos 
■n»anréter  »  poBaaBt,  ciioie  pfcnfoe  oontiBiieHeiiieiit  les 
inids  de  h  rinuay  Cot  wm  sole  de  aies  Taries ,  pleins 
de  lirAliew  et  de  véçéiaiM.  Oebean  rochers  aa  large  front 
cbame  apparaisBent,  de  mups  à  antre,  sons  les  bompieis  de 
hois  qnî  Imdnil  le  cfceaHn.  Dans  les  pNs  des  TaUons,  sur  les 
pentes  acddemécs  d»coteanx,  des  chileanx,  de  jolies  babî- 
lations  d»  danois,  encadrées  de  flenis  et  d'ombrages,  vien- 
nent égayer  le  pafsage  et  Ini  donner  de  la  Tie.  Nous  arrÎTinies 
ainsi  an  petit  village  de  Joobé,  on  nous  avions  à  visiter  one 
chapele  particnKère,  ornée  d^andennespeintnres  morales. 

jovni. 

Bien  qne  déponrvne  de  tont  caractère  architectoral,  la  cha- 
pelle de  Joohé  nons  a  semblé  remonter  an  XVI*  siède.  Elle 
est  située  sur  le  bord  de  la  place  qni  précède  Téglise  parois- 
siale ,  et  qui  doit  être  on  ancien  dnietière.  Elle  renierme  les 
tombes  de  deux  membres  de  la  famille  de  Moossy,  et  celle  de 
M,  d*Aubootei.  Cette  dernière  remonte  à  quelques  années 
seulement 

Au  fond  de  Tabside,  de  forme  recungulaire ,  sont  repré- 
sentées la  GréalioD,  la  Chute  originelle,  et  dans  un  angle  TAn- 
nonclation.  A  la  voûte  ,  on  voit  notre  Seigneur  accompagné 
des  quatre  ÉvangéUstes  ;  saint  Mathieu  est  Gguré  par  un  ange 
tenaut  une  banderole  où  est  écrit  :  Mathaus  homo;  saint 
Jean,  par  l'aigle  symbolique ,  avec  ces  mots  Johannes  avis  ; 
saint  Luc,  par  le  bœuf,  avec  la  légende:  Lucas  bas.  L'inscrip- 
tion de  saint  Marc  est  eiïacée. 
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Les  tableaax  figarés  sur  les  mors  latéraux  forment  deux 
unes  superposées,  et  séparées  par  une  bande  ornée  de  qoatre- 
lenilles.  Ils  représentent  le  Dict  des  trois  morts  et  des  trois 
vifr,  le  Jugement  dernier,  la  Nativité ,  l'Annonce  aux  bergers 
et  l'Adoration  des  Mages.  Dans  la  zone  inférieure,  toutes  les 
figures  sont  noires,  mais  on  s'aperçoit  qu'elles  ont  été  préala- 
Uenieol  esquissées  en  traits  rouges.  M.  de  Galembert  croit 
que  le  noir  n'a  été  appliqué  que  postérieurement ,  et  qu'à 
l'époque  primitive ,  les  âgures  de  cette  zone  avaient ,  comme 
oeiies  de  la  zone  supérieure  ,  reçu  un  coloris  naturel  ;  je  ne 
partage  pas  cet  avis. 

L'église  paroissiale  de  Joubé  appartient  au  style  Planta- 
genetde  la  fin  du  XII*  siècle.  Elle  n'a  qu'une  seule  nef.  L'abside 
rectangulaire  est  percée  de  trois  fenêtres  en  plein-cintre  , 
kxigaes,  étroites  et  fort  évasées  à  l'intérieur.  Ce  ne  sont,  à 
proprement  parier ,  que  des  espèces  de  meurtrières.  Celle  du 
nûli^  est  un  peu  plus  haute  que  les  deux  autres.  Le  jour  ne 
m'a  pas  paru  avoir  plus  de  15  à  20  centimètres. 

AKTIGNT. 

Notre  seconde  station  eut  lieu  à  Antigny ,  où  nous  arri- 
vâmes en  passant  un  hàc  que  conduit  un  pauvre  idiot,  couvert 
de  iiaillons.  Dans  cet  endroit ,  la  rivière,  profondément  en- 
caissée, est  dominée  par  des  roctiers  à  pic  de  l'effet  le  plus 
pittoresque.  C'est  un  site  que  je  pourrais  indiquer  aux  ama- 
teurs de  la  nature  sauvage  :  ils  y  trouveraient  de  charmants 
sujets  d'étude  pour  leurs  crayons  ;  s'ils  s'en  sentaient  le  cou- 
rage, le  pauvre  batelier  lui-même  leur  offrirait  un  type  digne 
de  figurer  auprès  des  grotesques  de  Callot. 

Le  premier  objet  qui  frappa  notre  vue  fut  la  lanterne  des 
morts,  située  dans  l'ancien  cimetière,  converti  aujourd'hui  en 
place  publique.  Cette  lanterne  appartient  au  XIIP  siècle, 
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œmine  l'îndiqDeai  les  chapîteiiix  i  crochets  et  les  bases 
ornées  de  pattes  des  coionnettes  d*aiigle.  L'intérieur  de  U 
colonne  est  percé  d'un  Inyan  carré ,  dans  leqnd  on  pénètre 
par  ane  ooferture  placée  du  côté  dn  noid.  De  petites  entailles, 
semblables  à  des  bonlins  de  pigeonnier ,  serraient  à  monter 
an  sommet  de  la  lanterne.  Yons  a? ex ,  dn  reste ,  Monsieur  le 
Directeur ,  donné  une  description  et  on  dessin  de  cet  ancien 
monument  dans  votre  Abécédaire  d'archéologie ,  qui  me  dis- 
pense d'entrer  dans  de  plus  amples  détails. 

Il  est  à  croire  qu'au  moyen-âge  la  population  d'Antigny 
était  beaucoup  plus  considérable  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui. 
Partout  sur  la  vaste  place  qui  entoure  le  fanal ,  dans  les  che- 
mins qui  l'avoisinent ,  dans  les  jardins  do  village ,  dans  les 
maisons,  partout  s'étend  une  conche  serrée,  pressée  de  lombes 
de  toute  grandeur ,  dont  un  grand  nombre  montrent ,  à  fleor 
de  terre ,  leur  rebord  usé  par  le  pied  des  passants  et  par  les 
roues  des  chariots.  Toutes  oflrent  la  même  forme  :  celle  d'un 
auge  plus  large  à  la  tète  qo'aox  pieds.  Le  cimetière  a  plosd'nn 
hectare  d'étendue.  Le  Conseil  administratif  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie  a  bien  voulu ,  sur  ma  demande ,  allouer 
des  fonds  pour  y  pratiquer  quelques  fouilles.  M.  J.  de  la 
Lande,  qui  s'est  chargé  de  diriger  les  travaux,  rendra  compte 
du  résultat  de  ses  recherches ,  qoi ,  moins  froctoeoses  que  je 
l'avais  espéré ,  n'ont  pas  laissé  cependant  d'amener  la  décou- 
verte d'objets  curieux  et  intéressants  :  entre  autres,  une  tombe 
creusée  dans  une  borne  milliaire,  avec  une  inscription  du 
temps  d'Adrien. 

Une  voie  romaine  passait  à  un  kilomètre  d'Antigny. 

ÉGLISS. 

L'église  d'Antigny  n'oOre  de  remarquable  que  l'ancienne 
chapelle  seigneuriale  de  la  famille  de  Boismorand,  transformée 
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aajoQrd'boi  en  sacnsUe.  Nous  y  avons  retroavé  des  peintures 
mondes ,  oflrant  une  grande  analogie  avec  celles  de  Jouhé , 
moins  les  figures  noires.  La  légende  des  trois  morts  et  des 
trois  Ti£s ,  rAnnonciation ,  la  Naissance  de  notre  Seigneur , 
rAdoration  des  Mages ,  le  Massacre  des  innocents ,  la  Scène 
dans  laquelle  Judas  est  représenté  à  genoux  et  isolé,  la  Passion 
et  Jésus  bénissant  au  milieu  des  quatre  Évangéiistes.  De  la 
chapelle  d'Antigny  ou  de  celle  de  Jouhé,  quel  a  été  le  modèle, 
queUe  a  été  la  copie  ?  Les  tableaux  appartiennent-ils  à  la  même 
main  et  à  la  même  époque  ?  Nous  l'avions  pensé,  M.  de  Ga- 
lerobert  et  moi ,  et  nous  les  avions  attribués  au  XVP  siècle, 
dont  ib  oflirent  toas  les  caractères  et  les  costumes.  Mais  voilà 
qu'une  inscription ,  relevée  dans  le  clocher  d'Antigny,  m'est 
transmise  par  M.  de  La  Lande.  Elle  concerne  une  fondation 
de  messes  faite  pour  messire  de  Boismorand,  chevalier,  en 
considération  de  la  restauration  de  l'église  et  de  la  construc- 
tion de  la  chapelle  de  S^'-Catherine ,  en  date  de  16/i2.  Voilà 
qui  renverse  toutes  nos  appréciations.  M.  de  Galembert,  con- 
sulté par  moi,  me  répond;  «  La  date  de  i6/i2  dans  le  clocher 
d'Aotigny  est  un  fait  très-intéressant  et  qui  vient ,  avec  plu- 
sieurs autres  à  ma  connaissance,  confirmer  cette  proposition 
que  l'art  national  avait  jeté  de  si  profondes  racines,  qu'il 
iaot  arriver  à  Louis  XIV  pour  en  perdre  complètement  la 
trace.  » 

L'extérieur  de  l'église  nous  a  oOert,  du  côté  du  chevet,  tout 
on  soubassement  bâti  avec  des  tombes  et  des  couvercles  de 
tombes  placés  sur  champ  et  entremêlés  de  tuiles  à  rebords. 
Deux  litres  superposées  sont  peintes  sur  les  murailles.  Un 
tombeau  apparent ,  placé  devant  la  porte ,  est  supporté  par 
deux  courtes  oolonnettes  jumelles  à  chapiteaux  et  à  crochets. 
Une  croix,  ornée  de  lobes  ogivaux  dans  les  angles  des  bras, 
est  sculptée  sur  le  couvercle;  elle  ne  porte  aucune  in- 
scription. 
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Je  oe  menHonne  que  poar  mémoire  les  ruines  du  châleau 
d'Anlîgny  appartenant  à  Al.  de  Boismorand.  Ces  ruines  sont 
peu  importantes,  et  annoncent  le  XVI*  siècle.  Un  établisse- 
ment  de  sœurs  pour  l'éducation  des  en&nis  et  pour  la  visite 
des  malades  a  été  fondé,  près  du  vieux  manoir,  et  sur  une 
partie  de  ses  dépendances  ;  pouvait-on  lui  domier  une  meil- 
leure destination  ? 

SAINT-SAVlIf. 

Que  reste-t-il  à  dire  aujourd'hui  de  la  célèbre  église  de 
St-Savin  qui  n'ait  été  écrit,  publié  et  répété  maintes  et  maintes 
fois  ?  Aussi  n'en  dirai-je  que  quelques  mots  et  pour  payer  le 
tribut  d'admiration  que  tout  archéologue  doit  à  cet  intéressant 
monument. 

Dans  ses  vastes  proportions,  l'église  de  St-Savin  nous  offre 
le  type  commun  des  basiliques  romanes  du  Poitou.  Nef  re  - 
couverte  en  berceau ,  bas-cdtés  en  voûtes  d'arête ,  fausse 
coupole ,  transepts  avec  absides,  sanctuaire  oblong  entouré 
de  colonnes  mouocylindriques  et  absidioles  rayonnantes ,  va- 
riant quant  au  nombre  qui  est  de  cinq  ici. 

La  tour  du  clocher,  robuste  donjon  carré  orné  de  contre- 
forts peu  saillants  et  que  surmonte  une  Qèche  de  l'époque  ogi- 
vale ,  forme  narthex  à  l'entrée  de  la  basilique.  Les  trois  pre- 
mières travées  de  la  nef  sont  munies  d'arcs  doubleaux,  tandis 
que  celles  qui  leur  font  suite  ne  forment  qu'un  long  berceau 
sans  arcs.  De  ces  trois  premières  travées ,  les  quatre  piliors 
les  plus  rapprochés  de  la  porte  dessinent  en  section  un  quatre- 
feuilles  dont  les  lobes  sont  figurés  par  le  plan  des  colonnettes 
engagées  ;  les  deux  suivants,  beaucoup  plus  épais,  présentent 
un  petit  arêtier  rectangulaire  dans  l'angle  formé  par  la  jonc- 
tion des  lobes ,  et  ceux  qui  leur  font  suite  dans  la  nef  sont 
mouocylindriques. 
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La  bailième  livraison  du  Bulletin  monumental  de  1866 
contenait  un  compte-rendu  de  la  transformation  qu*a  subie 
en  ces  derniers  temps  la  crypte  de  St-Savin.  Les  découvertes 
qui  ont  amené  M.  Tabbé  Lebrun  à  établir  Tabside  actuelle  à 
la  place  de  Fancien  escalier,  et  les  nouveaux  escaliers  à  la  place 
de  Tancienne  abside  ,  ces  découvertes ,  énumérées  dans  le 
Bulletin  monumental ,  m'ont  paru  justifier  les  changements 
qui  ont  eu  lieu.  Je  ne  m'étais  pas  toutefois  rendu  par  la  lec- 
ture un  compte  exact  de  l'effet  qu'ils  devaient  produire,  et  cet 
effet ,  je  le  dois  dire ,  n'est  pas  heureux.  Vus  de  la  nef,  les 
deux  escaliers  étroits  et  resserrés  par  lesquels  on  descend  aux 
portes  de  la  crypte,  l'exiguité  de  ces  portes,  leur  forme  singu- 
lière, tout  cela  choque  dès  le  premier  abord.  Si  l'on  pénètre 
à  l'intérieur,  l'effet  est  le  même. 

Antérieurement  aux  aménagements  récents ,  l'entrée  de  la 
chapelle  souterraine  était  placée  à  l'est,  derrière  le  sanctuaire, 
et  l'autel  se  trouvait  appliqué  contre  le  mur  de  l'ouest  Pour 
parvenir  à  disposer  l'entrée  de  ce  côté ,  aptes  avoir  reporté 
l'autel  à  l'est ,  on  a  conservé  la  partie  médiane  du  mur  de 
l'ouest,  et  de  chaque  côté  on  a  ouvert,  ou  rouvert  deux  pe- 
tites baies  larges  de  O'^ÔO  cent ,  dont  les  jambages  sont  droits 
du  côté  du  pilier  du  milieu ,  et  cintrés  du  côté  qui  touche 
les  parois  latérales  de  la  voûte.  On  ne  peut  mieux  figurer  ces 
deux  petites  portes  qu'en  les  comparant  à  la  lame  d'un 
couteau  dont  te  tranchant  serait  tourné  vers  le  centre  de  la 
crypte  et  le  dos  vers  les  côtés.  Cette  disposition  ,  comme  on 
lo  voit ,  est  loin  d'être  gracieuse.  Le  pan  de  mur  conservé 
entre  les  deux  baies,  correspond  à  la  porte  du  sanctuaire 
située  immédiatement  au-dessus ,  et  de  même  largeur  que  ce 
pilier. 

Les  peintures  murales  de  la  crypte  reproduisent  la  vie  et 
le  martyre  de  saint  Savin  et  de  saint  Gyprien,  son  frère, 
complétés  par  des  légendes  explicatives.  Au  fond  de  l'abside 
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actaette ,  est  ùgaré  le  Christ  aa  miliea  d'une  auréole,  bénis- 
sant d*iuie  main  et ,  de  l'autre ,  tenant  on  KTre  ouYert.  Les 
voûtes  de  la  nef  offrent  en  tableaox  les  principaux  érénements, 
des  premiers  âges  do  monde ,  depuis  la  créalion  jusqu'i  la 
mission  de  Moise.  Les  piliers  sont  peints  en  imitation 
d*agate  et  de  marbre.  Les  couleurs  employées  dans  les 
fresques  sont:  le  blanc,  le  noir,  le  rouge,  le  jaune,  le  vert, 
le  bleu  et  les  teintes  provenant  de  la  combinaison  de  quelques- 
unes  de  ces  couleurs  entre  elles. 

VILLI-SALEM. 

En  quittant  St-Savin,  M.  de  La  Lande  voulut  nous  conduire 
à  Ville-Salem,  ancienne  église  dépendant  autrefois  de  l'abbaye 
de  Fontcvrault  et  convertie  aujourd'hui  en  étables  ,  en 
granges  ,  eu  selliers  et  en  chambres  d'habitation.  Pour  nous 
y  rendre,  nous  dûmes  prendre,  eu  quittant  la  route  de 
St-Savin  à  la  Trémouille,  un  chemin  rural  boueux ,  défoncé, 
coupé  de  fondrières  et  de  lacs  provenant  sans  doute  de  la 
pluie  torrentielle  de  la  veille.  Les  chevaux  marchaient  avec 
peine,  la  voiture  faisait  entendre  de  temps  à  autre  des  craque- 
ments peu  rassurants  ;  nous  crûmes  prudent  de  mettre  pied 
à  terre.  Nous  trouvâmes  bientôt  une  ancienne  voie  pavée, 
œuvre  sans  doute  des  religieux  dépossédés ,  et  que  borde  une 
avenue  d'arbres  ;  après  l'avoir  suivie  pendant  deux  à  trois 
cents  mètres ,  nous  arrivâmes  à  l'étape  ardemment  désirée. 

L'église  de  Ville-Salem  et  l'ancienne  abbaye,  dont  il  reste 
un  grand  corps-de-logis  délabré ,  sont  situées  dans  un  pli  de 
terrain  ombragé  et  solitaire.  C'est  bien  là  un  de  ces  sites  sau- 
vages ,  comme  les  choisissaient  de  préférence  les  colons  mo- 
nastiques qui  fertilisèrent  autrefois  nos  sols  les  plus  ingrats 
par  leur  travail  et  leur  industrie.  Ceux  qui  les  ont  dépouillés, 
qui  les  ont  proscrits ,  qui  les  ont  poursuivis  de  leurs  stupides 
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colères,  recaeiUent,  après  eux ,  le  fruit  de  leurs  sueurs.  Rieu 
de  triste  comme  ce  petit  coin  de  terre  qui  porte  ud  des  mo- 
numents les  plus  splendides  du  Poitou  ;  riche  daos  sa  misère, 
admirable  quoique  souillé  et  profané ,  magnifique  dans  son 
délabrement  Devant  un  tel  spectacle  le  cœur  se  serre,  et 
Vtsprk  fait  d'amers  retours.  En  appercevant  Yille-Salem , 
Témotion  chez  moi  a  été  si  vive  et  si  profonde ,  qu'après  plus 
d'oo  mois  passé  je  la  retrouve,  en  écrivant  ces  lignes ,  à  peine 
a8M>QiMe  et  prête  à  se  réveiller. 

figorez-voDS ,  Monsieur  et  cher  Directeur ,  tout  ce  que  le 
roman  Poitevin  a  de  plus  luxuriant  ;  une  exubérance  telle 
ipe  Ton  dirait  que  la  pierre  a  fleuri  sous  la  main  de  l'artiste , 
et  a  produit  ces  mille  détails  dignes  de  l'Orient.  Eh  bien  ! 
Toir  tout  cela  entouré,  inondé  d'ordures,  voir  des  fumiers 
partout,  des  bauges  infectes  se  cramponnant,  s'étayant  sur  ces 
mursdseiés  conune  un  joyau,  une  mare  jaunâtre  croupissant 
an  pied  des  absides,  les  murailles  couvertes  de  ces  plaies ,  de 
ces  crevasses  que  crée  ou  qu'utilise  l'industrie  besogneuse  du 
paysan ,  et  ne  pas  se  sentir  ému ,  ne  pas  faire  de  tristes  ré- 
flexions sur  les  temps ,  sur  les  doctrines  et  sur  les  convoitises 
qui  ont  amené  et  produit  ces  infâmes  outrages  !  en  vérité,  cela 
n'est  pas  possible. 

Malheureusement  il  se  faisait  déjà  tard  quand  nous  arri- 
vâmes à  Ville-Salem,  et  nous  étions  attendus  pour  l'heure  du 
dîner  chez  M.  de  Chérgé ,  à  plus  de  trois  lieues  de  là.  Pour 
comble  de  malenoontre,  plusieurs  portes  étaient  fermées,  et  les 
habitants  des  logis  étaient  aux  champs.  Nous  ne  pûmes  donc 
étudier  conune  nous  l'eussions  voulu  le  vieux  monument 
xM.  de  Galembert  dessinait  ;  je  prenais  des  notes  à  la  hâte  ; 
M.  de  la  Lande,  jeune  et  agile,  escaladait  les  retranchements 
édopés  qui  nous  masquaient  les  détails  intérieurs  et  nous 
transmettait  le  Ihiit  de  ses  observations:  grâce  à  tous  ces 
efibrts  rénnis,  je  vais  pouvoir  vous  en  esquisser  quelques  traits. 
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umiome  te  tte  de  bcnâ.  Lei  abnds  aiai  ornées  imé- 
nramneni  ii  vraonvi  raoouHBi  bbt  oes  cimBBBuCS  en^  * 
g^  Eli  gjÉaéfai ,  rornfnifmkiB  en  légOili,  ei  ks  duvî- 
team  de  b  nef  oiinni  les  fevBes  gnases  reomrfaées ,  qm 
bieolôl  s'épUMNiirtMit  en  cnMliel&  Toos  les  m&n  des  abod» 
sont  recpuyeils  d*an  eadait  qm  aBBODoe  d^anciemies  pein- 
tores  déconliTeL  M.  de  Guenuieilf  unijovis  heoreoz  de  ra- 
cootrer  sor  sob  passage  une  mce  amie,  in*a  Irès-partkoiiè- 
raneaf  recomniaBdé  ce  déiafl  ;  je  D*ai  garde  de  ronlilier , 
ajoutant  que  b  sobriété  intérieure  de  l'église  de  TiHe-Sakn 
provient  de  oe  que ,  dans  b  pensée  de  l'architeote  qni  l'i 
construite,  b  pelotime  devait  venir  suppléer  le  dsean. 

A  l'eitérieur ,  et  du  côté  du  nord ,  se  développe  b  ridie 
façade  dont  j*ai  parié  plus  haut  Au  midi ,  Tadhérence  des 
béltiinents  cbnstraui  excluait  tonte  omeBMnutioB«  La  porte , 
ficcompagnée  à  droite  et  à  ganche  de  deox  colonnes ,  et  de 
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deux  oolorineites  d'un  moindre  modale,  est  sormontée  d'une 
^adniple  archivolte  :  la  première  composée  de  palmettes  à 
irois  lobes;  la  seconde  de  biUettes  avec  palmettes  aplaties  ; 
la  troisième  de  têtes  de  dous  et  de  fleurons  ;  la  quatrième 
de  petites  spirales  accouplées  deux  à  deux ,  se  contournant 
l'one  à  droite,  l'autre  à  gauche ,  frôles  et  ténues  comme  les 
Trilles  de  la  vigne.  Les  claveaux  sont  ornés  de  têtes-^plates 
akeniant  avec  des  oiseaux  fantastiques.  Cette  £içade  est  percée 
de  quatre  fenêtres  fort  Urgia  en  pLein-cintre ,  revêtues  de 
riches  moulures. 

Une  seconde  porte  se  trouve  à  l'ouest,  accompagnée  de  deux 
arcatures  avei^es  remplies  d'une  espèce  d'appareil  imitant 
les  compartiments  symétriques  des  vitres  montées  en  petit 
ploffllK  La  porte  et  les  arcatures  sont  surmontées^  au  premier 
étage,  par  des  fenêtres  couronnées  d'archivoltes  de  formes 
variées ,  et  dont  Tune  ofire  une  guirlande  soutenue  de  dis- 
tante en  distance  par  une  main  sortant  du  creux  de  la  mou- 
lure. En  voyant  ce  gracieux  détail  si  original ,  je  me  croyais 
reporté  au  XY*  siècle  ;  mes  notes  mentionnent  des  métopes, 
sans  indication  de  l'endroit  où  elles  se  rencontrent:  ma  mé- 
moire ne  pouvant  pour  le  moment  suppléer  à  cette  omission, 
je  me  contente  dé  les  signaler  sans  autre  commentaire. 

Il  était  plus  de  six  heures  du  soir  quand  nous  quittâmes 
Ville-Salem  ,  regrettant  vivement  de  n'avoir  pu  prolonger 
notre  visite.  Je  me  disais  en  m'en  aUant  :  je  reviendrai  un  jour 
ici ,  je  reviendrai  étudier  ce  curieux  monument  en  détail  et  à 
loisir ,  avec  le  temps  et  l'attention  qu'il  mérite.  Le  présent 
DOQS  appartient  ;  mais  l'avenir,  qui  sait  7  l'avenir  est  entre  les 
mains  de  Dieu. 

SAINT-mLAlRl. 

t 

La  unit  tombait  lorsque  nous  arrivâmes  à  St-Hilaire.  Je 


poor  fei  ietlMi  éÊ  BmlkHm  wurnumunUii  mais» 
l'UMoire  modcne  y  aca  bcaKxiq^|iliBde|nrtqiierhisloire 
aaciaHie,  je  dok  m*aiHlair  de  leor  donner  place  id. 

Je  ne  nii  i  qnele  heure  no»  quittâmes  le  aion,  si  bien 
|p  teni|v  eooiait  inapcrça  ;  oe  qne  je  sais,  c'est  qoe  Mesdames 
de  ChefiQé  s'étaient  retiréa  depuis  longtemps,  lorsque  la 
lampe  épuisée  nous  avertit  que  le  moment  était  feno  de  songer 
il  h  retraite.  Allant  notre  oidre  du  jour  do  lendemain,  il  fut 
conrenn  qne  notre  gracieux  hôte  nous  conduirait ,  après  dé- 
jeuner, an  Blanc  et  de  là  à  FonlgombaulL 

Le  soleil  le  lendemain  se  leva  radieux.  Dès  le  matin  nous 
nous  troufiotts  rémiis  sur  la  terrasse  du  cblteao,  pour  nous 
rendre  de  concert  ii  l'église  de  St-Hilaire,  dont  le  curé 
désirait  consulter  M.  de  Gakmbert  au  sujet  d'un  vitrail  à 
placer  dans  l'abside.  C'est  une  humble  église  de  viUage, 
modeste ,  mais  tenue  avec  cette  propreté  décente  qui  est  un 
témoignage  de  respect  poor  l'Hôte  divin  qui  y  fût  sa  demeure. 
Je  n'y  trouvai  rien  qui  pût  mériter  d'être  signalé  icL 

An  retour,  AL  de  Chergé  nous  6t  (aire  b  tournée  de  pro- 
priéuire.  Il  nous  montra  son  parc  bordé  d'une  délicieuse 
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pedle  rifière ,  ses  cbampe ,  bob  cultures  ;  et  après  déjeuner, 
noiB  BMNitioiis  en  ▼oitQre  pour  nous  rendre  au  Blanc. 

saiht-oAritour. 

En  pénétrant  dans  Téglise  de  St-Génitour  du  Blanc ,  Tceil 
est  frappé  de  TexcessiTe  déviation  de  la  nef  relativement 
ï  l'axe  du  sanctuaire.  Nulle  part  rien  de  semblable,  rien 
d'aussi  accusé  ne  se  présente  dans  nos  monuments  reli- 
gieux. On  dirait  que,  soulevé  par  une  main  puissante ,  le 
chevet  de  l'église  a  été  déplacé  et  porté  loin  de  son  axe.  Dans 
one  brochure  quMl  m'a  offerte  en  souvenir ,  M.  de  Chergé 
étudie  le  plan  singulier  de  cette  église  et  démontre  que  l'iacli- 
naiaon  que  l'on  remarque  si  souvent  dans  un  grand  nombre 
d'édifices  sacrés  est  due  à  une  cause  intentionnelle,  à  une 
pensée  symbolique  et  non  à  des  nécessités  de  construction,  à 
l'impéritie  des  architectes  qui  n'auraient  point  su  tracer  une 
ligne  droite,  comme  le  prétendent  certains  archéologues. 
Suivant  M.  de  Chergé ,  et  je  le  crois  dans  le  vrai ,  on  n'a  eu 
d'autre  but  que  de  rappeler  figurativement  l'inclinaison  de  la 
tête  du  Sauveur  au  moment  où  il  rendit  le  dernier  soupir  sur 
l'arbre  de  la  croix.  Cette  thèse ,  il  l'appuie  sur  des  observa- 
tions nombreuses  prises  sur  divers  points  de  la  France.  «  Dans 
notre  seul  département  de  l'Indre  ,  dit-il,  sur  quatre-vingts 
églises  qui  m'ont  été  signalées  par  M.  de  La  Tremblaye,  au- 
cune ne  présente  l'inclinaison  au  sud.  »  Partout,  ajoute-l-il, 
rinclinaison  au  nord  est  la  règle  générale,  et  la  tradition  nous 
enseigne  que  Jésus-Christ  expira  la  tête  penchée  à  droite. 

L'église  de  St-Génitonr  est  terminée  par  un  chevet  rec- 
tangulaire percé  de  trois  fenêtres  en  plein-dntre ,  celle  du 
mlKen  étant  plus  élevée  que  les  deux  autres.  Le  sanctuaire 
se  compoee  de  deux  travées ,  dont  la  voûte  repose  sur  des 
nervures  diagonales  épaisses  et  carrées  ;  la  nef  offre  quatre 
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travées ,  dont  les  ooloDoes  sont  ornées  de  dnpiteaiix  i  é&ax 
rangs  de  crochets.  Le  sanctuaire  est  dn  commenceoient  dn 
XII*  siècle  et  la  nef  dn  Xm*. 

Je  ne  veux  point  oublier  que  l'église  du  Blanc  et  celle  de 
Fontgombault ,  que  nous  allons  visiter,  n'appartiennent  point 
à  la  région  que  j'ai  entrepris  d'explorer  :  aussi  serai-je  très- 
laconique  au  sujet  de  Tune  et  de  l'autre. 

FONTOOIIBAULT. 

L'église  de  Fontgombault  n'était  qu'une  vaste  raine,  lorsque, 
le  20  mai  1850 ,  les  enfants  de  saint  Benoît  vinrent  s'étaldîr 
dans  les  restes  délabrés  de  l'ancienne  abbaye ,  et  aujourd'hui 
les  transepts  et  les  absides  complètement  restaurés  permettent 
de  juger  de  l'ampleur  et  de  la  magnificence  de  la  vieille  ba- 
silique romane.  Que  sera-ce  si  un  jour  la  restaoratîoii  peut 
s'étendre  à  l'église  entière  ? 

Cette  splendide  ^lise  est  à  date  certaine,  ce  qui  lui 
donne  un  intérêt  tout  particulier.  Commencée  par  Pierre  de 
L'Étoile,  premier  abbé  de  Fontgombault,  mort  en  lll/i, 
elle  fut  consacrée  le  5  octobre  li/il.  Sa  forme  est^  à  peu  de 
différence  près,  celle  des  églises  romanes  du  Poitou,  modifiée 
cependant  par  les  influences  naissantes  du  style  ogival  C'est 
ainsi  que,  des  trois  absidioles  qui  couronnent  le  chevet ,  celle 
du  milieu ,  consacrée  à  la  Sainte- Vierge ,  est  plus  profonde 
que  les  deux  autres,  disposition  particulière  surtout  aux  XIII* 
et  XIY*  siècles.  Nous  trouvons  bien  le  déambulatoire  étroit 
et  les  transepts  munis  d'absides  ;  mais  ces  transepts  sont  dou- 
bles en  laideur  de  ce  qu'ils  sont  dans  les  églises  purement 
romanes.  Ici ,  chaque  bras  du  transept  se  compose  de  deux 
travées  subdivisées  vers  l'ouest  en  deux'  berceaux  séparés 
par  un  arc-doubleau ,  et  du  côté  de  l'est  en  quatre  petites 
voûtes  d'arête  supportées  par  des  colonnettes  et  des  arcs 
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iotamiMaîreg,  Ud  des  berceaux  et  deux  des  petites  travées 
de  voûtes  d*aréte  font  suite  aa  déambalatoire  ;  le  second 
berceau  et  les  deux  autres  travées  sont  établis  dans  Taxe  de 
Tabside  du  transept.  Le  plan  ^de  cette  église  offre  une  ccr* 
taioe  analogie  avec  celui  de  St-Hilalre  de  Poitiers. 

Pour  correspondre  au  développement  du  transept,  le  chœur 
et  le  sanctuaire  ont  dû  se  décomposer  de  même  en  deux  tra- 
vées ,  carrées  en  section  »  dont  la  plus  rapprochée  de  la  nef 
est  surmontée  d*une  fausse  coupole  octogone ,  avec  trompes 
en  niches  légèrement  ogivales.  Des  têtes  humaines ,  prélude 
pea^étre  de  ce  que  sera  plus  tard  le  style  Plantagenet,  sortent 
de  Fangle  de  la  muraille ,  sous  Tintrados  des  trompes.  Les 
grands  arcs  sont  en  ogive ,  et  les  bases  des  colonnes  du  sanc- 
tuaire sont  garnies  de  pattes.  Toute  rornementation  sculptée 
est  empruntée  au  règne  v^étal  ;  un  seul  chapiteau  fait  ex- 
ception. Ce  chapiteau  représente  un  personnage  vêtu  du 
costume  monastique,  assis  sur  un  feuillage,  dans  l'attitude  de 
la  méditation.  La  colonne  à  laquelle  il  appartient  est  celle 
qui,  du  côté  gauche,  reçoit  la  retombée  de  Tarceau  central 
de  rhémicycle  du  sanctuaire.  On  se  rappelle  qu'à  la  même 
place ,  à  Chauvigny ,  nous  avons  rencontré  cette  inscription  : 
Gofridus  me  fecit ,  et  nous  avons  pensé  que  ce  pouvait  être 
le  nom  du  fondateur  de  l'église  de  St-Pierre.  Ne  pourrait-on 
pas  croire  que  le  personnage  de  Fontgombault ,  personnage . 
unique  au  milieu  d'une  ornementation  complètement  végétale, 
est  l'image  de  Pierre  de  L'Étoile ,  son  premier  abbé  ?  C'est 
l'opinion  de  M.  de  Galembert,  à  qui  je  dois  cette  observation, 
et  je  puis  dire  qu'elle  me  semble  très-vraisemblable. 

Dans  les  églises  romanes  que  nous  avons  jusqu'ici  visitées , 
te  peu  d'élévation  des  voûtes  du  sanctuaire  au-dessus  de 
celles  du  déambulatoire  ne  permettait  pas  d'établir  des  fenê- 
tres au  pourtour  de  son  hémicycle.  Une  exception  se  ren- 
contre à  Mootierneuf  ;  mais  la  surélévation  de  ce  que  l'on 
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nomme  la  lanterae  provient  d'un  remaniement  do  Xin*sîècle 
et  est  toat-à-fait  en  dehors  du  style  primitil  A  Fontgombaolt, 
le  sanauaire  est  fort  élevé  relativement  aux  abâdioles  et  au 
déambulatoire  ;  et  sept  fenêtres  disposées  autour  de  Thémi- 
cycle  couronnent  un  ordre  d'arcatures  formant  comme  tri- 
forium. 

Extérieurement,  le  chevet  de  l'église  nous  oifre  Fomemen- 
tation  et  l'agencement  do  style  roman  :  arcatures  en  ap|^- 
cation  ,  fenêtres  courtes  et  en  plein-cintré  avec  claveaux 
cunéiformes,  colonnettes  engagées,  partageant  le  pourtour  des 
absidioles  en  panneaux  correspondant  au  nombre  des  fenêtres, 
et  toits  très-aplatis. 

Quant  à  la  nef,  à  partir  de  la  première  travée  jusqu'au 
portail,  ce  ne  sont  que  des  pans  de  murs  délabrés,  indiquant 
seulement  par  les  tronçons  de  colonnes  qui  y  sont  demeurés 
adhérents  les  anciennes  divisions  de  cet  immense  vaisseau.  La 
façade  de  l'ouest  offre  aux  regards  surpris  une  haute  mu- 
raille isolée,  dont  le  gigantesque  pignon  est  percé  d'une  vaste 
fenêtre  ogivale. 

Au-dessous  de  cette  fenêtre  s'ouvre  la  porte  principale  cou- 
ronnée de  quatre  archivoltes  reposant  sur  des  chapiteaux 
historiés ,  dont  les  colonnettes  sont  disparues,  mais  dont  les 
bases  encore  existantes  présentent  des  lions  accroupis ,  em- 
'  blême  présumé  de  la  juridiction  abbatiale. 

Bien  que  détruit ,  l'are  formeret  de  la  première  travée  a 
laissé  sur  le  mur  gouttereau  de  gauche  une  empreinte 
indiquant  que  cette  travée  était  sensiblement  plus  large  et 
plus  élevée  que  celles  qui  la  suivaient  dans  la  net  D'oô 
venait  cette  différence  si  marquée  ;  quelle  pouvait  en  être  la 
cause?  Je  ne  sais  trop.  Je  rappellerai  toutefois  qu'à  St-Savin, 
et  à  Ghauvigny ,  les  trois  premières  travées  nous  ont  oflfert 
une  différence  sensible ,  dans  la  disposition  des  piliers  et  des 
voûtes t  avec  celles  du  reste  de  la  nef.  Il  y  a  là,  je  crois. 
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aotre  cboee  qu'une  disposition  fortuite ,  et  la  question  de- 
mande à  être  étudiée. 

En  examinant  les  nombreux  débris  épars  au  milieu  des 
mines  »  je  rencontrai  une  large  pierre  circulaire  «  qui  dut 
aotrelbis  servir  de  clef  de  voûte.  Elle  offre  Timage  sculptée 
d'un  abbé  tenant  une  croix  de  la  main  droite  et  bénissant  de 
b  gancfae.  Dans  la  bordure  est  gravée  une  inscription  que 
nous  n'avons  pu  déchrft^,  à  cause  de  son  état  de  mutilation. 
Six  tores  se  détachent  du  cercle  et  devaient  se  relier  à  autant 
de  nervures  correspondantes  de  la  voûte.  J'ai  signalé  ce  bas- 
rdief  au  R.  P.  abbé ,  qui ,  avec  une  bonté  et  une  affobilité 
extrêmes,  avait  voulu  nous  guider  lui-même  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  son  monastère.  Il  l'a  ûût  de  suite  déposer 
en  Ken  sûr ,  où  l'inscription  pourra  être  étudiée  plus  tard , 
quand  l'occasion  s'en  présentera. 

T^  diKgence  qui  devait  nous  emmener  à  Gbâtellerault 
venait  de  s'arrêter  à  la  porte  de  l'abbaye.  Nous  primes  congé 
da  R.  P.  Oom  Marie-Dosithée ,  et ,  après  avoir  serré  bien 
affectueusement  la  main  de  nos  deux  excellents  hôtes,  MM  de 
Cbergé  et  de  La  Lande,  nous  reprimes  le  chemin  de  la 
Tooraine. 

LA   R0CHE-P08AT. 

Nous  traversâmes  La  Roche-Posay  à  la  nuit  tombante. 
Pendant  qu'on  relayait,  je  pus  donner  un  coup-d'oeil  au  vieux 
donjon  qui  s'élève  à  peu  de  distance  des  remparts.  Il  est  de 
forme  carrée  et  flanqué  de  contreforts  plats  et  peu  saillants , 
suivant  l'usage  de  l'époque  romane.  Enclavé  qu'il  est  dans 
une  propriété  particulière,  et  entouré  de  murs  et  de  maisons, 
il  m'a  été  impossible  de  reconnaître  s'il  était  posé  sur  une 
motte  bctice.  Il  existe  encore  une  ancienne  porte  de  l'en- 
ceinte primitive  et  quelques  pans  de  murs  de  défense. 
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LoBdoB  sera  m  duMùi  éupe  cb  Mtoa.  Ploi  riche  «o 
aonreoirs  ^*«i  ■■oamm.rtii,  cette  i ifc  B*oire  de  réelemeiil 
rcnanjpMe  qœ  «a  neu  Awjdb  romao.  décrit  depais 
Inpgypimw  par  v<mb  ,  lloasieor  le  Dircctair .  el  lifué  dans 
le  GoiBple-ifiida  doGo^grès  de  Sai 


Le  doojoo  de  Loudui  est  eo  iMme  de  cairMnog.  Sodeox 
fxes  les  plus  laiiges  sont  Boniesde  <|i»ire  owtreiMrts  rectaa- 
gioiaires  ;  les  deox  aotm  faces  n'en  ont  que  trois  seolemenL 
Une  porte  en  ogiTes^ooTre  du  oôlé  dn  iMMnd,  à  an  nheaa  assez 
èleré  ao-dessns  do  sol  :  cette  porte ,  fl  n'est  pas  benio  de  le 
dire ,  est  de  beaocoop  postérieure  à  sa  construction  primitif  e. 

D'après  le  P.  Labbe,  dans  sa  A'om  bibUotheea  manuscri/y- 
tonan ,  Fonlqoes  Néra  reçut  la  riOe  de  Loodnn  en  fief  de 
Gnillanme  V ,  dnc  d' Aquitaine,  vers  1026.  Il  est  à  croire  que 
le  grand  àâitssefjr ,  comme  on  l'appelait ,  à  qui  l'on  doit  les 
donjons  de  Langeais ,  de  Loches ,  de  Monthann ,  de  Monni- 
chard  et  tant  d'autres,  fit  également  construire  celui  de 
Loodmt 

Ce  donjon  senrit  maintes  fois  de  refuge  aux  protestants 
dans  leurs  fréquentes  révoltes  contre  l'aulorité  royale;  eo 
1633,  Louis  XUI  donna  ordre  à  Lanbardemont  «  de  le  raser 
entièrement  sans  y  rien  réserver*  «  Cet  ordre  ne  fut  pas 
exécuté  à  ce  qu*il  paraît ,  ou  peut*éu«  se  conlenta-t-on  de 
détruire  les  défenses  supérieures. 
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CHATEAU. 

I>eox  passages  diBéreDts  dvs  registres  de  la  Chambre  des 
CompCeB  nous  apprennent  que  Philippe^-Augoste  fit  ream'- 
struire,  fers  1206,  le  diâieau  de  Londun  :  t  Qoando  dominas 
rex  Philippus  sdificaTÎt  castram  novom  de  Lodana  »  Il 
n'en  reste  plus  rien  pour  ainsi  dire  aujourd'hui  ;  il  lut  démoli 
en  1630  par  ordre  du  Roi  qui  accorda  les  matériaux  prove- 
nant de  cette  démolition,  «  ensemble  la  propriété  des  places, 
tantdesdites  tours  et  murailles  que  des  fosséset  contrescarpes, 
à  ses  amés  et  féaux ,  Jean  d'Arma^ac,  Ton  de  ses  maîtres 
d'hôtel,  capitaine  et  goufemeur  de  la  ville  et  du  château  de 
Loudun,  et  Cliché!  Lucas,  secrétaire  de  la  maîsK)n  et  couronne 
de  France,  en  considération  de  leurs  services.  » 

Les  mots  castrum  novum ,  employés  dans  l'extrait  que  je 
viens  de  dter ,  indiquent  qu'un  château  plus  ancien  existait 
antérieurement  à  Philippe- Auguste.  J'en  ai  reconnu  les  restes 
au-dessus  de  la  contrescarpe  qui  (ait  face  à  l'église  du 
MartraL  Ces  restes  se  composent  de  quelques  assises  de  petit 
appareil  fort  régulier ,  que  l'absence  seule  de  bandeaux  de 
iHîques  m'empêdie  de  considérer  comme  appartenant  à 
l'époque  gallo-romaine.  Gomme  il  ne  reste  de  ces  pans  de 
murs  que  les  assises  inférieures ,  il  pourrait  se  liaire  que  les 
bandeaux  eussent  été  emportés  avec  les  assises  supérieures 
disparues.  Des  monnaies  de  Commode  et  de  Dioctétien , 
trouvées  en  1749  dans  les  ruines  du  château  ,  font  supposer, 
du  reste ,  qu'un  castrum  existait  à  cet  endroit  du  temps  des 
Romains. 

Si  les  pans  de  murs  que  je  signale  ici  ne  sont  pas  gallo- 
romains,  ils  ne  peuvent  être  postérieurs  au  VHP  siècle. 


LETTIB  A  M.  DE  CAUIKHIT 


ftGLlSB  DU  MAETRAI. 


L'église  da  Martni  remoote  an  oommenceineiit  du  XV* 
siècle.  Les  Toossiires  dn  portail  sont  ornées  de  délideoses 
petites  statuettes ,  et  de  feuiDes  de  chardon  d*une  déUcatesse 
infime ,  mais  malheareasenient  fort  mutilées  Ces  mutilations 
sont  rcenvre  des  protestants ,  comme  l'indique  une  ancienne 
inscription  placée  sur  un  pilier  près  de  l'entrée  : 

«  LE  X"*  lOVB  DE  NOTEMBRE  MILLE  ▼  CENT  SOIXAKTE- 
HTIT  PVST  CE  COTENT  MIS  EN  CENDIES  PAR  LES  HVGTE- 
NOTS  DESTRVICr.    » 

Un  couvent  de  Carmes ,  fondé  en  13S6  par  un  seigneur  de 
Lamothe  Chandénier,  éuit  attenant  k  cette  église. 

Le  portail  et  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Recoayrance, 
qui  forme  comme  une  espèce  de  bas-cftté  en  avant  de  la  nef 
principale ,  ont  été ,  croit-on  ,  hfltis  par  le  roi  René  d'Anjou , 
seigneur  apanagiste  doLoudunais. 

Le  chevet  de  l'église  est  de  forme  rectangulaire  ;  une  large 
fenêtre  entourée  d'une  triple  archivolte  le  remplit  presque  en 
entier.  On  y  remarque  quelques  eiceilents  tableaui ,  et  sur- 
tout au-dessus  de  l'autel  de  Notre-Dame-de-Recouvrance,  une 
Tierge  à  l'Enfant-Jésus ,  attribuée  à  un  de  nos  plus  grands 
maîtres. 

ÉGLISE  DE  SAINT-PIBRBE. 

L'église  paroissiale  de  St-Pierre  était  primitiveiiient  dans 
l'enceinte  du  château.  Philippe-Auguste  l'ayant  fait  détruire 
dans  la  crainte  que  des  étrangers ,  en  s'y  rendant  sous  pré- 
texte de  dévotion ,  ne  prissent  connaissance  des  fortifications, 
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b  fit  recoDstniire  à  la  pboe  qu'elle  occupe  aujourd'hui  au 
centre  de  la  ville. 

De  la  construction'  du  XIII*  siècle ,  il  ne  reste  que  Tin- 
tertransept  Le  ctiœur ,  le  sanctuaire ,  la  nef,  les  chapelles 
latérales  de  Tabside  remontent  au  XT*  siècle.  Le  bas-oftté 
droit  offre  tous  les  caractères  de  cette  époque ,  et  pourtant 
une  inscription  placée  sur  le  mur  de  Touest  nous  apprend 
que  les  voûtes  n'ont  été  faites  qu'au  XYIl*  siècle  : 

M'*  BENJAMIN  LOVIS  CHAWET  C¥BÊ.  M*  BENÉ  LE  PBOYS 
GONS'  A?  BAILLIAGE.  M*  CHABLB8  CLÉMENT  PBOCVBBYB. 
M*  BOLAND  BOYRBAV  MABGHAND  ONT  PAICT  PEBBB  CES 
TBOIS  OBBNIÈBES  ¥0¥TES  AN  1637  ESTANT  PBOCVBETBS 
DE  LA  PABBIQVE. 

Le  bas-côté  méridional  appartient  à  la  fin  du  XYI*  siède 
ou  au  commencement  du  XTII*.  La  porte  principale  est  un 
charmant  spécimen  de  l'architeaure  de  la  Renaissance. 

Le  clocher  est  couronné  par  une  flèche  très-aiguè  et  très- 
élancée:  c'est  là  son  seul  mérite.  Il  est  asseï  gravement 
dégradé,  et  de  nombreux  crépissages  remplacent,  en  ptusieurs 
endroits ,  les  pierres  rongées  par  le  salpêtre  ou  par  la  gelée. 
Ce  clocher  est  du  XY*  siècle. 

On  sait  qu'Urbain  Grandier  était  curé  de  St-Picrrc. 

SAINTE-CROIX. 

L'anciemie  collégiale  de  S'*-Groix,  aujourd'hui  translbmiée« 
hélas  !  en  halle  »  est ,  après  le  donjon  •  le  monument  le  plus 
remarquable  de  Loudon.  Elle  date  de  la  fin  du  XI*  siècle ,  et 
son  plan  est  celui  des  basiliques  romanes  du  Foilou.  Là  nef 
principale  et  les  deux  bas«cô(és  dont  elle  est  accompagnée» 
sont  voûtés  en  berceaux  «  renforcés  d'arcs^ubleaux.  Un 


2§0  LEtTRE  A  M.    DE  CAUMONT 

éitoh  déambulatoire  cîrcde  autour  dti  sanctuaire ,  que  cou- 
ronnent trois  absidioles  rayonnantes.  Dans  chaque  bras  du 
transept  s'ouvre  une  chapelle  voûtée  en  cul-de-four,  dont 
l'arceau  est  orné  de  têtes  prismatiques  de  clous ,  en  souvenir, 
Mms  doute ,  de  ceux  qui  attachèrent  le  Sauveur  sur  la  croix. 
Dans  les  églises  romanes  à  déambulatoire ,  le  sanctuaire,  dr- 
coDScrit  par  une  série  de  colonnes  monocyliudriques ,  est 
surmonté  d'une  voûte  en  forme  de  cul-de-four,  s'élevant 
au-dessus  d'une  corniche  semi-circulaire,  c'est  le  type  commun 
et  ordinaire.  A  S^'-Croix  ,  la  voûte  dn  sanctuaire  ofifre  une 
disposition  que  nous  n'avons  encore  rencontrée  nulle  part 
ailleurs,  et  qui  s'éloigne  de  ce  type  pour  se  rapprocher  de 
l'agencement  de  lafeusse  coupole.  C'est  la  fausse  ooup(de,en 
effet ,  qui  a  dû  servir  de  modèle  à  l'architecte  de  S^-Croix , 
c'est  à  elle  qu'il  a  dû  emprunter  la  forme  polygonale  de  la 
corniche  sur  laquelle  repose  la  voûte  du  sanctuaire. 

Qu'on  se  figure,  en  effet,  le  dôme  octogone  Poitevin,  dégagé 
de  l'un  de  ses  larges  pans  et  de  ceux  plus  petits  qui  l'accom- 
pagnent de  chaque  cûté ,  et  l'on  aura  une  idée  de  la  voûte 
dont  je  voudrais  faire  saisir  la  disposition.  Toutefois,  au  lieu 
d'être  supportés  par  des  tromj)e8 ,  les  deux  petits  pans  coupés 
de  S**-(:roix  reposent  sur  de  courtes  colonnettes ,  dont  les 
bases  sont  assises  sur  les  tailloirs  des  deux  grosses  colonnes 
médianes  de  l'hémicycle.  Comme  dans  la  feosse  coupole,  deux 
étroits  pendentifs  retournés ,  placés  au-dessus  des  petits  pans, 
servent  à  passer  du  polygone  à  l'hémisphère  parfait  La  dispo- 
sition que  je  décris  ici  offre  encore  cette  différence  avec  la 
fausse  coupole ,  c'est  qu'au  lieu  d'être  superposé  à  on  carré, 
le  polygone  s'inscrit  sur  uo  plan  semi-circulaîre. 

Pourvoi  l'architecte ,  ayant  à  sa  disporition  ces  supports 
aernâ-drcHiaires ,  a-t-il  établi  une  corniche  polygonale  pour 
revenir  ensuite  à  la  voûte  arrondie  en  cul-de-fonr  ?  C'est  ce 
qu'on  ne  saurait  comprendre  ?  Aucune  nécessité  de  oonstru^ 
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don  ne  l'y  obligeait  :  loin  de  là ,  un  agencement  tout  contraire 
lui  était  en  quelque  sorte  imposé  par  le  plan  même  du  sanc- 
tuaire. Il  ne  peut  avoir  eu  d'autre  but  que  de  créer  une 
conception  originale,  ressortant  de  la  voie  ordinaire  et  usitée  ; 
il  ne  peut  avoir  recherché  autre  chose  que  le  mérite  d'une  difS- 
ciilté  vaincue  ;  et  réellement  cda  ne  valait  pas  la  peine  d'Ima- 
giner les  singulières  et  inutiles  combinaisons,  je  dirai  même  les 
anomalies  que  nous  venons  de  signaler. 

Ici ,  si  vous  le  voulez  bien ,  Monsieur  et  cher  Directeur , 
se  terminera,  pour  le  moment,  notre  excursion  en  Poitou. 
J'aurais  pu,  en  la  poursuivant  dans  une  autre  direction,  ren- 
contrer de  nouveaux  et  intéressants  sujets  d'observation  ;  mais 
c'eût  é(é  prolonger  au-delà  des  limites  permises  ce  rapport 
déjà  beaucoup  trop  volumineux.  En  étudiant^  du  reste,  les 
nombreux  monuments  qui  se  sont  trouvés  sur  notre  itinéraire, 
et  ce  sont  les  plus  importants  sans  conteste  ;  en  les  comparant 
entre  eux ,  en  les  rapprocluint  des  monmnents  des  régions 
drconvoisines ,  nous  avons  pu  nous  faire  une  idée  du  style 
Pottevin  ,  reconnaître  ce  qui  lui  appartenait  en  propre  et  oe 
qui  loi  provenait  d'une  source  étrangère  :  et  c'est  là  ,  ce  ma 
semble,  le  but  pratique  de  la  mission  que  vous  m'avez  fait 
rhoBoeor  de  me  confier.  C'est  ainn  que  je  l'ai  comprise  ; 
puiBié-je  n'être  pas  resté  trop  au-dessous  de  ce  que  vous 
atiendî0K  de  moi. 


NOTICE 


SUR 


UNE  VILLA  GALLO-ROMAINE 

AU  CHATEAU  DE  ROCHES, 

COMU^TJNK    DK    SCB3A.TJX    (Sarthe); 

Par  M.  14.  GH ARIDES* 

Membre  de  la  Société  française  d^archéologie. 


Un  fait  incontesuble ,  pour  le  Maine  et  probablement  pour 
bien  d'autres  provinces,  c'est  qu'il  existe  dans  nos  campagnes, 
sur  un  grand  nombre  de  points ,  des  traces  de  constructions 
antiques.  Avec  quelque  expérience  arcbéologiqueet  l'attention 
suffisante  pour  suivre  les  mouvemenis  de  terrain  quand  il 
s'en  opère,  on  reconnaît  vite  que  les  substmctions  gallo- 
romaines  et  les  vestiges  d'antiquité  en  général  y  sont  beau- 
coup plus  communs,  de  nos  jours  encore,  qu'on  n'est  porté  à  le 
croire.  Nous  voulons  parler  ici  spécialement  de  ces  ricbes  villas 
qui,  paraît-il,  couvraient  notre  contrée  dans  les  premiers  siècles 
de  l'ère  chrétienne,  et  qui  ont  toutes  péri  de  la  même 
manière  dans  les  désastres  qui  ont  accompagné  la  dissolution 
du  monde  romain.  Le  nombre  en  était  bien  grand,  si  l'on 
en  juge  par  toutes  celles  que  peut  signaler  une  seule  vie 
d'archéologue ,  pour  peu  qu'elle  soit  active. 

Quand  on  a  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  une  ibis  les 
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rertes  d'une  de  ces  Tillas,  avec  Tensemble  des  objets  qui  les 
acoompo^ent  ordînairement ,  Tédacatioii  est  faite  d'an  seul 
coup;  <m  oonoalt  et  l'on  peut  reconnaître  fadlemeot  les 
témoins  malérieb  qui  accusent,  sur  le  sol  même,  l'eiistence 
sonterraîne  des  monuments  dont  nous  parlons.  Ces  indices 
flont  des  briques  à  rebords  et  des  fragments  de  poteries 
ronges  ou  noires,  quelquefois  des  enduits  colorés  ou  des 
cubes  de  mostiqnes;  mais  les  plus  communs  sont  les  deux 
premiers.  On  les  aperçoit  à  la  surface  des  cbamps  où 
la  culture  les  a  disséminés  et  réduits  en  morceaux  du  plus 
mince  volume.  Si  ces  débris ,  fiicilement  appréciables  pour 
m  antiquaire ,  sont  nombreux ,  on  peut  être  sûr  qu'il  y  a 
eo,  s'il  n'y  a  pas  encore,  dans  le  voisinage ,  des  traces  d'un 
éiabiisBement  gallo-romain.  Avec  le  temps  et  un  peu  de  sur- 
veiUance ,  on  en  acquiert  la  preuve  tôt  ou  tard.  Nous-mêmes 
en  avons  fait  plus  d'une  km  l'expérience  dans  le  nord-est  de 
Tanoen  Maine,  voisin  de  la  province  du  Perche.  C'est  de 
cette  façon  que  nous  avons  reconnu  aussi  que  la  plupart  des 
dmelîères  de  campagne,  placés  au  milieu  des  habitations, 
ronotttaient  aux  temps  les  plus  reculés,  à  l'origine  même  de 
la  localité;  et  quand  ceUe-ci  est  plus  tieiOe  que  le  moyen- 
Ige,  les  plus  profondes  couches  de  sépultures  y  laissent 
apercevoir  des  briques  et  des  fragments  de  yases  gallo- 
romains ,  qoelqoefbis  des  fibules  mérovingiennes. 

Les  ^^ises  de  ces  bourgs  ont  pu  succéder  à  des  édifices 
ptfens ,  puisque  le  christianisme  s'est  eflbrcé  de  faciliter  le 
passage  du  paganisme  à  la  foi ,  en  conservant  les  vieux  sanc- 
tuaires connus  du  peuple,  après  les  avoir  purifiés  (1). 

Soos  les  fondations  de  l'église  de  Cormes ,  dans  la  région 

(1)  CoiTespondanoe  da  pape  saint  Grégoire  avec  saint  Aagnftin  de 
Cantoibéry,  au  moment  de  la  converûon  des  Anglo-Saxons,  ft  la  fin 
dn  VI*  sièele 
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do  Haioe  que  nous  avons  délerminée  plus  haut  ^  oo  a  trauvé 
un  moyeu-bronze  de  Vespaaien»  des  briques  et  des  vases 
galio-romaÎDs.  Les  mêmes  indices  d'antiquités  se  retrouvent 
près  des  églises  de  Contres ,  de  Gourgenard ,  de  Lounenay. 

Remarquons  encore  qu*à  Contres  »  à  Lamenay  »  à  Cormes* 
à  Sceaux,  l'église  est  accompagnée  d'une  bdie  Imtaine 
servant  à  Tusage  des  habiianls.  Dans  la  dernière  de  ces 
localités  il  existe,  près  de  la  source,  un  vieux  siège  de  justice 
seigneuriale,  nommé  la  Cour,  bâti  sur  des  sufastmctioos  an- 
tiques encore  visibles  du  côté  des  prés ,  où  la  déclivité  dn 
sol  permet  de  les  apercevoir. 

Sceaux  est  placé  sur  le  versant  des  collines  qui  ferment  la 
vallée  de  l'Huisne  à  Test  :  sites  charmants  d'où  la  vue  plane 
au  loin  sur  la  prairie  et  découvre  le  cours  sinueux  de 
THuisne  qui  forme  de  capricieux  méandres  et  s'apfMOche 
souvent  jusqu'au  pied  du  coteau.  Les  Gaulob,  les  Gallo-RomaioB 
surtout,  si  avides  des  jouissances  matérielles,  en  araient  ap- 
précié l'agrément  et  y  ont  laissé  des  traces  de  leur  séjour. 
Comme  preuve ,  nous  mentionnerons  un  peuhren  et  on 
dolmra  d'énorme  dimension  sur  la  commune  de  Osneno  ;  un 
autre  dolmen ,  dans  celle  de  Vouvray ,  où  l'on  a  découvert , 
il  y  a  une  quinxaine  d'années ,  quelqoes  médailles  à  l'effigie 
du  chef  gaulois  PIXTILOS  ;  les  fondations  du  manoir  de  k 
Cour^  à  Sceaux,  et  les  substructions  bien  autrement  impor- 
tantes récemment  découvertes  au  château  de  Roche$, 

Vouvray^  qui  touche  à  Sceaux,  a  tout  l'aspect  d'une  bea- 
lité  cekiqne.  Les  collines  abruptes  qui  dominent  l'égiiae  et 
le  bourg  sont  percées ,  sur  le  domaine  de  Roches ,  de 
terrains  qui  se  ramifient  et  s'étendent  fort  loin  sous  la 
tagne;  et  quoique  ces  profondes  excavations,  ouvertes  dans 
un  roc  qui  fournit  de  belles  pierres  de  taille ,  aient  pu  être 
le  résultat  de  son  exploitation  en  carrière ,  il  n'est  pas  moins 
vrai  qu'elles  remontent  plus  loin  dans  le  temps  que  la  mé* 
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moire  des  hommes ,  et  que  rentrée  en  était  inconnue  il  y  a 
peu  d'aoDées.  Une  excursion  dans  ce  dédale  souterrain ,  pos- 
sible aujourd'hui  en  usant ,  bien  entendu ,  de  toutes  les  pré- 
caotions  habituelles  pour  des  cas  pareils^  n'est  pas  sans  intérêt. 

Le  sommet  du  coteau  supporte  le  dolmen  de  Vouvray  ;  ses 
flancs,  du  côté  de  la  prairie ,  sont  couverts  de  massifs  de  buis 
doat  la  sombre  verdure ,  qui  ne  se  flétrit  jamais ,  donne  un 
caractère  particulier,  nous  dirions  volontiers  druidique,  à  la 
localité.  Une  légende  n'y  serait  certainement  pas  déplacée  ; 
mais  ce  n'est  pas  dans  le  Bulletin  monumental  qu'il  convient 
de  sacrifier  à  la  fiction  :  aussi  nous  allons  nous  en  tenir  au 
présent  et  à  la  réalité. 

Le  château  de  Roches*  placé  dans  la  situation  pittoresque 
que  nous  avons  esquissée,  a  succédé  probablement  à  une 
villa  gallo-romaine  dont  les  derniers  vestiges  viennent  de 
revoir  le  jour  après  un  eniouissement  de  quatorze  siècles. 
C'est  dans  un  champ  semé  de  poteries  et  de  briques ,  à  deux 
pas  du  château  ,  qu'ils  ont  été  découverts.  Ils  consistent  prin- 
cipalement, pour  le  moment,  dans  un  sous-sol  dont  le  plan 
et  la  vue  perspective  sont  figurés  sous  les  n^*  1  et  2  de  nos 
planches  (V.  la  page  suivante). 

Les  murs  ,  en  petit  appareil  très-bien  conservé  ,  sans 
chaînes  de  briques,  ont  encore  2  mètres  de  haut  Trois  faces 
sont  percées  en  NNN  d'autant  de  niches  formées  de  briques 
i  rebords  et  amorties  en  angle  au  moyen  de  deux  de  ces 
niches.  Nous  donnons  le  dessin  de  l'une  de  ces  niches  (V.  le 
n' 3  de  la  planche). 

La  quatrième  face ,  celle  du  nord ,  offre  en  S  l'ébrasement 
d'un  soupirail  qui  prenait  le  jour  au  niveau  de  terre ,  car  la 
pièce  tout  entière  est  creusée  dans  le  sol  naturel.  Ses  dimen- 
sions sont  de  3  mètres  sur  3  mètres  64  centimètres,  et  l'esca- 
liar  devait  se  trouver  en  E.  Quelle  était  la  destination  de 
ce  réduit  ?   Sauf  meilleur  avis ,  on   peut  y  voir  un  laraire 
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(lararium) ,  sorte  de  chapelle  domestique  que  les  audeiis 
plaçûent  dans  le  lieu  le  plus  secret  de  la  maison ,  et  qu'ils 
onaieDt  des  statues  des  Lares  ou  génies  tutélaires  de  la  de- 
meure, quelquefois  des  images  de  personnages  déifiés.  La 
disposition  du  lieu  «  les  niches  qui  le  décorent»  conviennent  à 
cette  sorte  de  sanctuaire  païen.  Son  plancher  est  formé  d'une 
couche  de  8  centimètres  de  béton  environ ,  comme  Taire  de 
plusieurs  autres  petites  pièces  aperçues  à  Fouest  de  celui-ci , 
mais  au  niveau  du  sol  et  formant  les  assises  inférieures  du 
rez-de-chaussée  de  rétablissement  détruit  depuis  des  siècles. 

Les  déblais  du  sous-sol ,  composés  en  majeure  partie  de 
cendres,  ont  fourni  une  grande  quantité  d'objets  curieux. 
Disons  de  suite  que  cette  récolte  abondante  est  due  au  soin 
particnlîor  avec  lequel  ces  déblais  ont  été  opérés.  M"*  Emile 
Gottreau,  née  Gohin,  qui  habite  Roches,  a  pris  grand  in- 
térêt à  la  découverte  faite  sur  son  domaine.  Elle  a  surveillé 
personneUement  les  travaux  :  les  terres  ont  été  passées  au 
crible,  et  c'est  grâce  à  cette  précaution  qu'on  doit  la  découverte 
de  plus  de  300  monnaies  et  d'instruments  en  os  et  en  bronze 
de  petite  dimension.  M"**  Gottreau  a  des  droits  incontestables 
Si  la  reconnaissance  des  antiquaires,  pour  le  soin  avec  lequel 
elle  a  bit  opérer  les  fouilles,  et  aussi  pour  l'intention  qu'elle  a 
manifestée  de  conserver  intactes  et  à  l'abri  de  la  destruction 
les  substructions  déjà  dégagées.  Trop  souvent ,  en  effet ,  ces 
débris  ne  revoient  le  jour  que  pour  être  détruits  sans  pitié 
par  des  propriétaires  peu  soucieux  de  l'archéologie;  Il  n'en 
sera  pas  de  même  à  Roches,  et  le  laraire  abrité  par  un  toit 
recevra  en  dépôt  les  objets  les  plus  volumineux  et  les  plus 
curieux  sortis  des  ruines. 

Les  monnaies,  que  nous  avons  très-sommairement  exa- 
minées, sont  en  bronze  et  embrassent  une  période  histo- 
rique d'à  peu  près  deux  cents  ans,  du  milieu  du  II*  siècle, 
c'est-à-dire  de  l'époque  des  Antooins  au  milieu  du  IV*  siècle. 


298  UNE  VILLA  GALLO-BOMAINE 

celle  des  fib  de  Constantin;  il  y  a  quelques  grands  et  moyens- 
bronzes  de  Marc-Aurèle,  Commode,  Balbln  et  Dioclétîen; 
beaucoup  de  petits-bronzes  de  Posthume,  Tétricos, GalUeo, 
Constantin ,  et  toute  une  masse  de  petites  pièces  presque  mi- 
croscopiques ayant  de  G  à  7  millimètres  au  plus  de  diamètre; 
ce  sont  des  Tétricus  de  l'époque  dite  des  Trente-Tyrans.  La 
grossièreté  de  l'exécution  est  en  rapport  avec  la  période  dé- 
sastreuse qui  les  a  produites.  Il  y  a  loin  de  ces  informes 
types  aux  beaux  spécimens  de  l'art  gaulois  que  publie  en  ce 
moment  M.  Hucher,  dans  un  ouvrage  reoommandable  à 
double  titre  (1)  par  la  science  du  numismate  et  le  talent 
du  dessinateur  :  ces  médailles  sont  plus  vieilles  de  trois  cents 
ans  que  les  nôtres ,  mais  elles  datent  de  l'autonomie  I 

L'époque  de  la  ruine  de  la  villa  de  Roches  est  indiquée  par 
la  série  des  monnaies  qui  s'arrête  au  milieu  du  IV*  sièda 
Elle  a  péri ,  comme  toutes  celles  que  nous  connaissions  déjà, 
par  l'incendie.  Plusieurs  pièces  de  bronze  et  les  murs  eux- 
mêmes,  à  leur  partie  supérieure ,  portent  des  traces  visibles 
du  feu,  et  les  déblais  renferment  beaucoup  de  cendres.  Il  y  a 
cependant  une  série  d'objets  en  os  qui  smit  intacts;  une  ai- 
guille, des  épingles,  dont  nous  donnons  un  spécimen  moitié 
de  grandeur  naturelle  (fîg.  U)  ;  un  sifflet  en  os  (lig.  6),  des 
cornes  travaillées  en  sifflets  (fig.  14  et  15),  des  cornes  d'une 
espèce  particulière  de  bœuf  de  grande  taille ,  peut-être  l'unis 
ou  l'aurochs  ;  un  couteau  celtique  très-beau ,  en  pierre  fine- 
ment travaillée  et  |X)lie  ;  plusieurs  instruments  en  fer,  des 
pelles  (fig.  11  et  13),  une  clef  (fig.  12),  une  pioche  (fig.  9), 
deux  haches  (fig.  S  et  10),  dont  la  plus  grande  a  conservé 


(1)  L'art  gaulois  ou  les  Gaulois  d'après  les  médaillts,  par  E.  Hudier. 
Le  Mans,  Monnoyer.  —  La  publication  en  est  à  sa  94*  planche.  Les 
types  agrandis  sont  KUiographlés  par  Tauteur  lui^nème,  avantage  inap- 
préciable pour  rinteltigence  et  la  fidélité  de  la  reproduction. 
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dans  nne  douille  très-aUongée  quelques  parcelles  de  bois 
dordes  par  l'oxyde  Nous  avons  reproduit  ces  divers  instru- 
meols  au  doquième,  en  mesure  linéaire. 

La  figure  5  représente ,  réduit  au  dixième ,  un  chapiteau 
toscan  et  un  fût  de  colonne  en  pierre  altérée  par  le  feu  ;  ils 
étaient  enfouis  dans  le  lararium^  près  du  ooubirE. 

La  plate-forme  du  tailloir  porte  au  centre  la  trace  du 
crampon  qui  y  fixait  les  sablières,  trabes^  formant  architraves. 
On  peut  voir  dans  le  Dictionnaire  d^ antiquités  d'Antony  Ricb» 
(ndoitde  Tanglaîs  par  Ghémel,  à  l'article  Materiatio,  char- 
pente, le  dessin  d'une  charpente  supportée  par  des  colonnes 
semblables. 

Les  fragments  de  terres  cuites  et  de  poteries  n'ont  pas  fait 
défaut  non  plus.  Il  y  a  des  tuiles  striées  et  ornées,  mais  sans 
signatures;  des  vases  samiens  lisses  et  à  reliefe,  représentant 
des  fleurons,  des  torsades,  des  oiseaux,  des  animaux  et  des 
personnages  isolés.  Nous  reproduisons  deux  de  ces  vases  sous 
les  n"*  16  et  17.  Le  vase  lisse  dont  nous  donnons  la  vue  exté- 
rieure et  la  coupe  porte,  sous  le  fond,  des  graffiti  dont  nous 

n'avons  pu  lire  que  le  commencement  MINV (fig.  18.) 

Les  poteries  noires,  grises  ou  blanchâtres,  appartenant  à  de 
grands  vases,  sont  plus  nombreuses.  Il  y  a  des  morceaux  qui 
paraissent  appartenir  à  des  urnes  funéraires  noires.  Enfin , 
l'ensemble  ne  diflère  pas  beaucoup  de  ce  que  nous  avons  ren- 
contré dans  les  snbslructions  de  la  villa  de  St-Jeannles- 
Écheiles ,  dont  nous  avons  signalé  la  découverte  l'année  der- 
nière. {^Bulletin  monumental,  année  1866.) 

Parmi  les  qodques  objets  en  bronse  trouvés ,  comme  les 
précédents ,  dans  les  déblais  du  lararium ,  on  reconnaît  des 
fibules»  des  anneaux,  des  fragments  de  chaînes  très-fines ,  e 
une  petite  fiole  (fig.  7)  de  forme  globuleuse  et  à  large  ouver- 
ture, dont  le  nom  et  l'usage  nous  sont  inconnus. 
Mentionnons  encore  des  fragments  de  verre  appartenant , 
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poar  b  m^jenre  partie,  à  des  vases  de  dÏTenes  fDmies,  et 
qnelques  verroteries  qui  oDt  pn  servir  de  parure. 

On  voit  que  les  fouilles  ont  été  fructoeuses  dès  leur  débat, 
et  si  les  espérances  qoe  cette  riche  moisson  bit  concevoir 
pour  l'avenir  se  réalisent,  nous  y  trouverons  la  matière  d'une 
lecoode  communication.  Feu  de  ruines  antiques  ont  surgi  du 
soi  dans  des  conditions  atissi  favorables  pour  l'archéologie. 
Celles-ci  sont  explorées  avec  mesure  et  précaution,  aux  frais 
de  H***  E.  Goltreau  ,  qui  les  possède  sur  sa  terre.  Son  voisin 
de  campagne  ,  M.  le  général  d'artillerie  Forgeot ,  et  son  ûb , 
les  visitent  fréquemment ,  ei  ont  pris  la  peine  d'en  dresser  au 
plan  détaillé.  Leurs  relations  avec  les  érudits  et  les  savants 
attireront  certainement  l'attention  sur  la  découverte ,  dont 
nnlle  particularité  cnrieuse  ne  passera  inaperçue. 


PUITS  FUNÉRAIRE  DE  PRIMELLES 

( CHER  ) 

Par  m.  Eugène,  dbROBILLARD  DE  BEAUREPAIBE, 

Membre  de  la  Société  fk-ançaise  d*trebéologle. 


Le  Berry  a  été,  de  tous  temps,  un  pays  exceptionnellement 
favorisé  pour  les  éludes  d'archéologie  sépulcrale. 

Vers  la  fin  du  XVII*  siècle ,  Mcolas  Gatberinot ,  dans  son 
livret  consacré  à  Ténumération  des  principales  antiquités 
ronudues  de  la  province ,  signalait  à  l'attention  des  curieux 
un  certain  nombre  d'urnes  qui  avaient  été  recueillies,  en 
1632,  dans  un  champ  près  d'Issoudun  : 

f  La  dixième  antiquité  consiste  aux  urnes  d'Issoudun.  J'en 
«  ai  une  qui  fut  à  M.  Bernard,  sieur  de  La  Baforderie,  avocat 
(f  à  Issoudun.  Elle  est  d'un  verre  fort  épais  et  verdâtre.  Les 
c  cendres  du  païen  y  restent  encore.  Feu  M.  Tillier,  médecin 
((  à  Bourges ,  en  avait  deux  de  terre  rouge  cuite  et  figurée  ; 
«  mais  ses  héritiers ,  ne  sachant  le  prix  de  ces  pois  de  terre , 
((  les  jetèrent  de  haut  en  bas  par  les  fenêtres  de  sa  bibiio- 
((  thèque.  M.  Dorsanne  de  Coulons  en  avait  cinq ,  que  je  vis 
«  à  Issoudun,  dans  son  cabinet,  en  1659. 

«  L'une  des  urnes  de  M.  Tillier  représentait  une  vigne  avec 
«  ses  grappes  de  raisin  et  un  chasseur  portant  sur  ses  épaules 
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«  un  lièvre  pendant  à  ou  bâton ,  et  oe  chassear  menait  un 
«  chien  en  laisse. 

«  Tontes  ces  urnes  et  plusieurs  autres,  au  nombre  de 
«  trente,  furent  trouvées,  en  mars  1632,  dans  un  champ ^ 
M  derrière  le  monastère  des  Gordeliers  d'Issoudua  M.  le 

•  président  de  Même ,  qui  fut  ensuite  relégué  à  Issoudun , 
tt  y  en  fit  chercher  (1).  » 

Depuis  celte  époque ,  les  trouvailles  se  sont  multipliées  et 
n'ont  fait  qu'augmenter  d'intérêt  Pour  s'en  convaincre,  il 
suffira  peut-être  de  rappeler  les  stèles  si  justement  apprédées 
d'Alléau ,  à  propos  desquelles  M.  l'abbé  Cochet  écrivait: 

•  Je  n'ai  vu  qu'à  Mayence  quelque  chose  de  semblable. 
-  Si  quelque  ville  du  nord  de  la  France  ou  de  l'Angleterre 
r  possédait  une  série  de  ce  genre ,  elle  lui  élèverait  un  pa- 
«  lais  (2)  ;  h  les  cimetières  de  Thaumiers ,  de  Nérondes , 
d'AUichamps,  qui  n'ont  été  que  très-Imparfaitement  explorés  ; 
les  fouilles  si  fructueuses  opérées  dans  l'emplacement  dn 
champ  de  foire  et  aux  abords  do  faubourg  Charlet,  à  Bourges  ; 
enân ,  les  débris  de  tombeaux  gallo-romains  trouvés  à  Ar* 
naize  et  décrits,  en  1863,  par  M.  Dumoutrt  (3).  Malheu* 
reusement ,  tous  les  objets  sortis  de  ces  diverses  investigations 
ont  été  dispersés,  et  le  travail  d'ensemble  sur  la  Sépukrologie 
du  Berry ,  dont,  en  18(i9 ,  M.  de  Gaumont  recommandait  la 
préparation  aux  Sociétés  savantes  du  pays,  n'a  pas  même  reçu 
un  commencement  d'exécution.  A  ce  contingent  déjà  si 
riche,  l'année  1866  est  venue  ajouter  une  découverte  nou- 
velle, d'autant  pins  précieuse  qu'elle  fournit  un  spécimen 

(i)  Aniiquiiiê  romaines  de  Btriy^  par  le  sieur  CaUierinot  In*A*  de 
8  pages.  Bouiiges,  ce  28  juillet  4689,  p.  A. 

f  2)  Métnoires  de  la  Commission  historique  du  Cher  :  Description  des 
monuments  funéraires  gallo-i  omains  de  Baugy,  par  M.  Berry,  p.  1^5. 

(S)  Mémoire  sur  les  fouilles  du  fief  d*Amaiie ,  par  M.  DumouteL 
Mémoires  lus  aui  séances  de  la  Sorbonne.  Archéologie,  1663,  p.  146. 
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d'un  mode  de  sépulture  sur  lequel  Taueulkm  est  en  ce 
moment  fixée,  et  qui  n*a?ak  pas,  à  notre  connaissance, 
été  jusqu'ici  observé  dans  les  départements  du  Ch^  et  de 
rindre. 

Le  21  avril  dernier ,  un  des  membres  les  plus  zélés  de  la 
Société  des  Antiquaires  du  Centre ,  M.  Houdas ,  inspecteur 
des  écoles  primaires,  communiqua  à  la  Compagnie  une  lettre 
de  M.  Cbarot ,  instituteur  à  Primelles ,  par  laqudle  celui-ci 
IHnformait  que  des  poteries  antiques  venaient  d*étre  trouvées 
dans  sa  commune.  Quelque  temps  après ,  M.  de  Kersen  eut 
l'occasion  de  se  rendre  sur  les  lieux  :  il  vit  la  plupart  des 
vases  qui  avaient  été  recueillis  ;  mais  le  temps  lui  manqua 
pour  les  dessiner  et  pour  entreprendre  les  explorations  né- 
cessaires. 

Vers  la  fin  de  septembre ,  le  savant  directeur  de  Tlnstitut 
des  provinces,  M.  de  Caumont,  auquel  j'avais  adressé  une 
note  sommaire  à  ce  sujet ,  et  dont  la  sollicitude  pour  les  in- 
térêts de  la  science  est  toujours  en  éveil ,  me  chargea  de  lui 
rendre  compte  de  l'état  des  choses  et  de  faire  exécuter ,  aux 
frais  de  la  Société  française  d'archéologie ,  les  fouilles  qui 
sembleraient  nécessaires  pour  déterminer  l'origine  et  la  si- 
gnification des  dépôts  de  céramique  qui  avaient  été  signalés. 
Je  me  suis  transporté  à  Primeiles  le  6  novembre,  et^  grâce 
aux  bons  offices  de  M.  Hondas  et  au  concours  intelligent  de 
M.  Gharot ,  les  recherches  entreprises  ont  obtenu  tout  le 
succès  que  l'on  pouvait  en  espérer.  L'acquisition,  que  j'ai 
cru  d'ailleurs  devoir  fidre ,  de  tous  les  débris  recueillis  avant 
ma  visite ,  m'a  permis  de  les  soumettre  à  un  examen  minu- 
tieux et  de  déterminer  avec  précision  le  nombre,  la  forme 
des  vases,  et  surtout  les  diverses  circonstances  qui  paraissent 
se  rattacher  à  leur  enfouissement 

Le  mercredi  17  avril,  deux  ouvriers  de  Primelles,  les 
sieurs  Chévrin  et  Déchiron ,  éuient  occupés  à  extraire  de  la 
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pierre  éuas  la  carrière  de  La  Goadraie ,  située  sar  le  bord 
d'oD  bois  oommonal  appartenant  au  village  du  Grand-Mal- 
leray ,  lorsqu'un  léger  éboulement  étant  venu  à  se  produire , 
ib  aperçurent  deux  grandes  jarres  à  anses,  ou  amphores,  pla- 
cées debout,  l'une  contre  Tautre,  et  enterrées  à  une  profon- 
deur de  près  de  3  mètres.  Huit  jours  plus  tard ,  les  mêmes 
ouvriers ,  en  continuant  le  déblai ,  découvrirent  encore ,  à 
3  mètres  f^us  loin ,  deux  autres  vases  de  dimensions  analo- 
gues. Ce  lut  à  peu  près  tout  ce  qui  frappa  leur  attention. 
Fort  heureusement ,  M.  Gharot  avait  été  prévenu ,  et  il  eut 
la  bonne  idée  de  dresser  une  sorte  de  procès-verbal  descriptif 
et  de  bire  porter  chez  lui  les  tessons  et  les  débris  de  toute 
nature  qui  lui  parurent  offrir  quelque  intérêt   Nous  les  y 
avons  retrouvés ,  et  par  suite  des  renseignements  mis  obli- 
geamment à  notre  disposition  et  de  nos  propres  constatations, 
il  nous  sera ,  je  crois ,  facile  de  donner  à  la  découverte  sa 
véritaMe  physionomie  (1). 

La  fosse  oà  gisaient  les  poteries  rencontrées  si  inopiné- 
ment au  centre  de  la  carrière ,  a  tout  d'abord  appelé  notre 
examen.  L'enlèvement  complet  des  terres  qui  la  remplis- 
saient a  fait  voir  qu'elle  avait  été  creusée  à  pic  dans  le  roc , 
à  une  profondeur  uniforme,  dans  toute  son  étendue  de  2"',70^ 
et  qu'elle  mesurait  3",  10*  de  long  sur  i"',40*  dans  sa  plus 
grande  largeur.  Elle  se  rétrécissait ,  en  effet ,  légèrement  à 
droite  et  à  gauche  et  affectait  une  forme  ovoïde  coupée  car- 
rénoent  aux  deux  extrémités. 

Voici  maintenant  les  objets  qui  en  garnissaient  le  fond.  A 
l'est ,  du  côté  de  l'ouverture  de  la  carrière ,  deux  grandes 
amphores  debout,  mesurant  en  hauteur  1"*,9*  ;  en  face, 


(1)  Nous  croyons  devoir  signaler  le  lèle  archéologiqne  dont  a  fidt 
preoye ,  dans  cette  circonstance ,  M.  l'instituteur  Gharot  |  c*est  an 
exemple  excellent  que  nous  voudrions  voir  plus  sou?ent  suivit 


S06  LE  PUITS  PDNÉHAIRE 

au  boDl  opposé ,  deux  autres  à  peu  près  semblables ,  ainri 
que  nous  Tavons  déjà  dil  :  seulefiienl ,  tandis  que  les  pre- 
mières ,  protégées  par  un  rebord  saillant  de  la  pierre  iormant 
toit  au-dessus  d'elles  et  laissé  à  dessein ,  étaient  restées  dans 
la  position  qui  leur  avait  été  assignée  à  l'origine  ;  les  se- 
condes, par  suite  du  tassement  des  terres,  s'étaient  inclinées  et 
onl  éié  trouvées  couchées  sur  le  sol.  Leur  conservatioa  était 
aussi  beaucoup  moins  satisfaisante.  Ajoutons  encore  que 
l'un  de  ces  derniers  vases  appartenait  à  un  type  plus 
trapu  et  moins  élégant  que  celui  des  trois  autres.  (PL  I, 
fig.  1  et  2,  page  suivante.  ) 

Dans  l'espace  intermédiaire  limité  par  ces  quatre  amphores, 
se  trouvaient  des  poteries  blanches,  noires  et  rouges,  de  formes 
diverses ,  dont  nous  n'évaluons  pas  le  nombre  à  moins  de 
cent  vingt.  Il  y  en  avait  probablement  davantage.  La  plupart* 
il  est  vrai,  étaient  en  morceaux  ;  mais  nous  avons  pu  réunir 
assez  de  fragments  pour  rétablir  le  galbe  des  plus  remar- 
quables. On  y  voyait  notamment  des  bouteilles  en  terre 
blanche  (PI.  I,  fig.  3,4,  5  ) ,  des  gobelets  d'une  pâte  très- 
fine  (PI.  II,  (ig.  ft),  des  trépieds  (PL  II ,  ^.  1) ,  des  pots 
d'a^a  vulgaire  rappelant  nos  pots~au-feu  (Pi.  II ,  fig.  2 
et  5 } ,  une  vingtaine  de  petits  plateaux  de  16®  de  diamètre 
en  terre  noire ,  dont  onze  étaient  à  peu  près  intacts  et  dont 
quelques-uns  avaient  été  percés  intentionnellement  au  centre 
(PL  11 ,  fig.  9) ,  des  plau  creux  (PL  II,  fig.  3 ,  7) ,  un  pht 
de  même  couleur  atteignant  28'' ,  une  grande  bouteille  noire 
également,  mais  d'une  fabrication  plus  soignée  (Pi.  II,  6g.  2), 
à  laquelle  faisait  pendant  une  coupe  à  pied  fort  élégante 
(PI.  II ,  fig.  8) ,  au  fond  de  laquelle  le  liquide  qui  la  rem- 
plissait avait  laissé  un  sédiment  brun  ;  enfin,  au  milieu  de 
débris  de  tasses  couverts  de  dessins  losanges  appliqués  ea 
creux  (P.  ir ,  fig.  6  et  6  bis)  et  produisant  un  effet  original , 
des  soucoupes  rouges  unies ,  en  terre  dite  de  Samos.  L'une 
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d'elles  étail  intacte  et  portait  à  Tioténear  la  marqae  lOTHYR  ; 
les  morceam  d'un  autre  ont  laissé  voir  TITIHVR  (4). 

Panni  ces  céramiques,  en  grande  partie  brisées  et  amon- 
celées en  tas,  on  a  recueilli  deux  agrafes  en  bronze ,  d*un 
tnvail  assez  fin  (pi.  I,  fig.  1 2  et  i  3) ,  le  bas  d'une  lame  de 
cooteau,  et  divers  fragments  d'une  plaque  circulaire  dont  la 
foce  convexe  avait  conservé  un  éclat  tout  particulier.  Il  ne 
noos  a  pas  été  difficile  d'y  reconnaître  un  de  ces  petits 
mimirs  de  métal ,  si  communs  dans  les  Gaules  à  l'époque  de 
la  domination  romaine.  L'analyse  que ,  sur  notre  demande , 
M.  Ghaomereau,  pharmacien-chimiste,  à  Bourges,  a  tûen  voulu 
fittre  d'une  parcelle  de  ce  curieux  objet,  démontre  qu'il  se  com- 
pose d'une  légère  feuille  de  cuivre  revêtue,  sur  le  côté  brillant, 
d'une  couche  d'étain  employé  à  l'état  pur  et  sans  l'alliage  de 
pbmb  que  présente  aujourd'hui  l'étain  destiné  à  Fétamage. 
En  1849 ,  le  savant  M.  Girardin ,  opérant  sur  un  miroir  du 
même  genre  découvert  dans  un  cimetière  gallo-romain  par 
M.  l'abbé  Cochet,  était  arrivé  à  un  résulut  identique  (2).  A 
cet  ensemble  déjà  important  il  faut  Joindre  des  clous  à  tête 
platede  deux  grandeurs  :  de  7  et  de  ft  centimètres;  quatre  peries 
de  pâte  verte,  seuls  restes  d'un  collier  ou  d'un  bracelet ,  et 
trott  monnaies ,  grand-bronze  ,  deux  à  l'effigie  d'Auguste , 
une  à  celle  de  Faustine-Jeune.  Cette  dernière ,  d'une  très- 
bonne  conservation ,  n'a  été  aperçue  que  dans  les  fouilles  du 
mois  de  novembre.  La  partie  inférieure  de  la  fosse  au  niveau 
des  vases  renfermait  d'ailleurs  des  cendres,  des  charbons  et 
des  ossements.  Nous  avons  retrouvé  nous-même  des  cendres 
attachées  anx  morceaux  d'un  pot  de  forme  oilaire ,   tout 

(i)  Les  àtÊÔùÊ  qui  acGomiwgnent  ce  tnYail  et  qui  sont  dos  à  notre 
kibile  eoofrère,  M.  Albert  des  Méloizes,  membre  de  ]a  Sodélé  fran- 
çeiie  d^arcbéologie,  nous  dispenseront  d*entrer  dans  de  plus  longs 
détaiK 

(S)  La  Ncmuuuiiê  souterraine ,  |)ar  M.  I*abbé  Cocjet,  p.  67. 

il 
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noirci  par  Le  feu;  conune  aussi  au  fond  d'ime  ooape  en 
terre  noire,  ternis  irès-brillant.  Quant  aux  cbarbow,  oa  les 
distinguai^  partout,  et  la  terre  qui  avait  rempli  les  bouteilles, 
les  plats  (^ las  soucoupes  en  était  fortement  méhogée.  Noos 
pe  saurions  dire  la  position  précise  des  ossements  dans  i'ei- 
çaviitîon.  De  tous  ceux  que  nous  avons  réunis,  un  seol  a 
paru  à  M.  le  docteur  Bercioux  pouvoir  appartenu  au  corp$ 
humain  :  c'est  i^  fragment  d*occipital  ;  les  autres,  sans  excep- 
tion, proviennent  c^to2Wm«n^d*attimaux.  On  y  remarque  trois 
nuxillaires  inférieures  de  porcs  ou  de  sangliers,  quatre  défenses 
de  sai^Uers  et  des  fragments  plus  ou  moins  considérables  d*os 
de  grands  ruminants.  Beaucoup  portaient  les  traces  vbibles 
de  Taction  de  la  flamme.  Les  quatre  amphores  renfermaicBt 
aussi  des  ossements,  mais  c'étaient  des  ossements  d'oiseaux. 
Ils  étaient  a^utinés  ensemble  en  énorme  quantité  et  rem* 
plissaient  à  peu  prés  entièrement  la  capacité  des  vases. 

Malgré  les  desiderata  que  présente  forcément  une  consta- 
tation que  nous  appellerions  volontiers  rétrospective,  la  desti- 
nation de  ce  puits  ou  de  ce  caveau  ne  nous  paraît  susceptible 
d'aucune  discussion,  et  si  les  habitants  de  la  commune,  chez 
lesqueb  les  faux-sauniers  sont  passés  à  l'état  légendaire,  ont 
pu  y  voir  un  magasin  mystérieux  où  se  cachait  le  sel  de  con- 
trebande ,  nous  ne  croyons  pas  qu'aucun  archéologue  y 
reconnaisse  jamais  autre  chose  qu'une  chambre  sépulcrale  de 
l'époque  de  l'ustion.  N'y  retrouve-t-on  pas  en  ettei  ,  au 
miliep  des  vases  et  du  mobilier  funèbre  ordinaire,  les  cendres» 
les  charbons  et  jusqu'à  ces  menus  objets,  couteaux,  colliers, 
agrafes  et  miroirs,  que  la  tendresse  des  vivants  aima  toujours 
à  placer  auprès  des  morts?  La  présence  d'ossements  d'ani- 
maux et  surtout  d'ossements  de  sangliers  a  été  très-souvent 
signalée  dans  les  sépultures  antiques  :  les  monnaies  y  repré- 
sentent le  naulus  ou  prix  du  passage,  et  les  clous  eux-mêmes 
ont  une  signiGcation  aussi  décisive.  Ils  ont  été  observés  éga- 
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lement  pir  MM.  Raoul  Rodietle,  de  Gaamoot,  de  La  Saossaye 
etCocheL 

•  AfMrès  avoir  enUflsé  les  chaira  dans  le  bâcher ,  écrit  ce 
«  dernier,  les  parents  ou  les  héritîerB  ramassaient  les  os  et 
«  ks  plaçaient,  les  moins  aisés  dans  des  vases  de  terre,  les 
>  plus  riches  dans  des  urnes  de  verre.  Chacun  ensuite  accom- 
«  pagnait  rome  principale  du  nombre  de  vases  qu'il  jugeait 
«  convenable  suivant  ses  moyens  ou  sa  dévotion.  On  ren- 

•  fermait  ce  dépôt  sacré  dans  une  boite  on  cotre  en  bois  que 

•  Ton  attachait  avec  des  dons,  car  toujours  dans  le  sol  nous 
■  trouvions  des  clous  oxydés  à  côté,  au-dessus  comme  au- 
«  dessous  des  vases.  La  même  particularité  s'est  reproduite 
fl  dans  tous  les  cimetières  romains  fouillés  avec  attention  (1  ).  • 

Ces  indications  géminées  ne  permettent  pas  d'hésitation,  et  il 
Dons  semble  certain  que  la  fosse  de  la  carrière  de  La  Goudraie  a 
été  creusée  pour  servir  de  lieu  de  sépnltnre.  Les  fouilles  que 
noos  avons  fait  exécuter  tout  autour  apportent  encore  de 
nouveaux  éléments  de  conviction.  Commencées  sous  nos 
yeux  le  6  novembre,  elles  ont  été  surveillées  les  jours  suivants 
avec  un  soin  scrupuleux  par  M.  Charot ,  et  elles  ont  amené 
certaines  constatations  que  noos  devons  maintenant  faire  con- 
ndtre. 

Les  abords  immédiats  de  l'excavation  n'ont  laissé  voir 
qu'une  grande  quantité  de  débris  de  poteries  de  toute  nature, 
épars  au  milieu  de  terres  cbarbonnées.  Mais,  en  nous  éloignant 
on  peu,  nous  avons  été  plus  heureux  :  à  4  mètres  à  l'est,  les 
terrassements  ont  mis  à  découvert  un  vase  rougeâtre  placé 
au  milieu  de  cendres  et  charbons  et  ayant  la  forme  d'un  pot- 
au-feu.  Il  était  accompagné  d'un  plat  noir ,  d'une  bouteille 
en  terre  grise  et  de  poteries  à  dessins  losanges,  semblables  à 
cenx  que  nous  avons  décritSi 

(i)  La  NomumdU  ioultrrmne,  par  Tslibé  Coehd,  p.  4S7t 
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Ce  groupe  était  soivi,  à  de  faibles  dislances,  de  trois  antres 
présentant  dans  leur  aménagement  de  frappantes  analogies. 
Le  premier  nous  oOrait  notamment ,  autour  d'un  grand  vase 
en  terre  noire  dont  la  forme  ne  peut  être  exactement  indiquée 
et  qui  avait  contenu  des  cendres,  des  tasses  rouges  et  noires 
et  deux  anneaux  Ton  en  ier,  de  4*"  de  diamètre ,  Tantre  eii 
cuivre  de  2*".  Nous  retrouvons  encore  deux  anneaux  des 
mânes  métaux  dans  le  second,  composé  d'un  vase  en  terre 
noire,  de  forme  oUaire,  d'une  bouteille  à  pied  et  d'un  petit 
plateau  aussi  en  terre  noire ,  d'un  couvercle  blanchâtre  de 
W  de  diamètre  et  de  fragments  de  ?erre  violacé  paraissant 
provenir  d'une  petite  ûole.  L'anneau  de  cuivre  n'a  que  1* 
4BB;  Tanneau  de  fer  mesure  S'^  (1). 

La  troisième  agglomération ,  au  moment  ou  nous  l'avons 
attaquée,  n'était  plus  complète  :  elle  avait  été  pour  ainsi  dire 
coupée  en  deux  par  les  travaux  d'exploitation  de  la  carrière. 
Nous  avons  pu  cependant  retrouver ,  au  milieu  d'aotres 
débris  informes,  les  morceaux  d'un  grand  vase  en  poterie 
grossière  fort  épaisse,  des  charbons,  des  cendres  et  des  dom 
en  fer.  Un  dernier  sondage  pratiqué  sous  le  bois,  à  enviroo 
6"  au  nord  de  la  fosse,  a  révélé  la  présence  de  fragments  de 
poteries  grises,  rouges  et  noires  et  d'une  lame  de  cuivre 
tellement  tordue  qu'il  était  impossible  d'en  deviner  l'usage. 
A  cet  endroit  se  trouvaient ,  mêlés  aux  cendres  et  aux  cha^ 
bons ,  quelques  ossements  de  très-petite  dimension  et  d'une 
détermination  incertaine. 

Nous  devons  ajouter  que  tous  les  vases  avaient  été  en- 
fouis à  une  pnrfondeur  variable  de  60  à  80^ ,  dans  un  sol 


(1)  La  NormandU  souterraine,  par  M.  Tabbé  Cochet,  p.  253. 

L*usage  des  anneaux  en  iér  est  assez  obscur.  «  Les  plus  gmids 
anneaux  de  fer  que  j*ai  rencontrés,  dit  M.  l*abbé  Cochet,  n'ont  guère 
plus  de  8  €•  de  diamètre,  les  plus  petits,  S.  » 
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pierreox  qui  formait,  avec  une  sorte  d'argile  plastique, 
BDe  TéritaMe  maçoonerie  opposant  une  résistance  sérieuse  à 
la  pioche.  Aussi  toutes  les  précautions  employées  dans  le 
travail  ont-elles  été  inutiles  :  pas  un  seul  vase  n'est  sorti  de 
I)  complet  La  prolongation  du  déblai  eût  révélé ,  selon 
toute  vraisemblance,  l'existence  de  nouveaux  dépôts,  d'autant 
mieux  que ,  d'après  le  témoignage  des  ouvriers ,  la  partie 
fiopérieore  du  sol,  que  les  extractions  de  pierres  ont  fait  dis- 
paraître, renfermait  des  poteries  et  de  petits  amas  de  cendres 
et  de  terres  noîrdes.  Il  serait  certainement  désirable  que  de 
nouvelles  exploratbns  fussent  entreprises,  pour  compléter  et 
ooBtrtUer  les  premières  constatations.  En  attendant,  ce  que 
nous  avons  vu  nous  paraît  suffisant  pour  asseoir  une  opi- 


Halgré  le  peu  de  richesse  en  ossements  des  groupes  que 
nous  avons  étudiés ,  ils  nous  semblent  marquer  la  place  de 
sépultures  particulières  qui ,  par  leurs  conditions  de  slmpli- 
cilé,  rappellent  celles  que  M.  Tabbé  Cochet  a  signalées  au 
bois  des  Loges  (1).  L'urne  est  généralement  ce  vulgaire  pot^ 
ao-ini,  qui  était  en  nombre  dans  le  puits  funéraire  et  qui 
apparaissait  parfoitement  reconnaissable  au  centre  de  la  pre- 
mière agglomération  située  /i"  plus  loin.  Les  vases  qui  l'en- 
tourent, d'une  fabrication  le  plus  souvent  peu  soignée ,  sont 
toujoars  en  petit  nombre  ;  enfin  ,  si  l'on  peut  noter  la  pré- 
sence de  morceaux  de  métal ,  de  fragments  de  verre  et  d'an- 
neaux en  fer  et  en  cuivre ,  on  ne  rencontre  absolument  rien 
qui,  à  raison  de  l'exécution  ou  de  la  matière,  décèle  la  ri- 
chesse 00  l'aisance. 

La  chambre  sépulcrale,  si  curieuse  par  son  contenu  et  par 
sa  configuration,  présente,  en  définitive,  la  même  physio- 

(i)  La  NorwumdU  mmterraine ,  par  M,  Tabbé  •  Cochet ,  p.  95 
et  192. 


Si&  LE  P0ITS  PONfiRAlRB 

Domie.  L'absence  d'objets  de  loxe  en  Terre,  en  or  on  m 
argent,  ne  loi  enlève  pas  d'ailleurs  son  intérêt  Pour  se  rendre 
compte  de  sa  valeur ,  il  suffit,  en  effet,  de  la  rapprocher  des 
puits  funéraires  qui  ont  été  découverts  récemmeni  sur  diiB- 
rents  points  de  notre  territoire  et  qui  se  trouvent  mentionnés 
dans  le  travail  de  M.  de  Rochambeau  (1).  Sans  quitter  le 
centre  de  la  France^  on  peut  même  signaler  des  termes  nom- 
breux de  comparaison.  Nous  ne  voulons  pas  insister  sur 
le  puits  fonéraire  exploré  par  M.  Bourdaloue,à  Bourges, 
aux  environs  de  la  promenade  Sérancoort,  et  décrit  d'une 
manière  détaillée,  par  M.  Hippolyte  Boyer,  dans  les  Métruriret 
de  la  Société  du  Berry.  Cette  excavation  carrée ,  de  S'*,^* 
sur  chacun  de  ses  côtés ,  atteignait  une  profondeur  de  10* 
et  avait  été  comblée  au  moyen  de  terres  rapportées ,  qui 
n'étaient  guère  «  qu'une  cendre  contenant  des  poteries  bri- 
sées ,  des  esquilles  d'ossedaents  humains  calcinés  et  quelques 
os  de  grands  ruminants  et  de  porcs,  a  Rien ,  du  reste ,  n'in- 
diquait qu'un  ordre  quelconque  fût  venu  présider  à  l'entas- 
sement des  divers  objets  qui  avaient  été  ainsi  réunis  (3). 
Ce  caractère  saisissant  de  confiision  ne  permettra  jaiauB 
d'assimiler  le  puits  do  champ  de  foire  de  fioui^^  à  la  fosse 
de  Primelles ,  sur  le  sol.  de  laquelle  les  amphores ,  les  bou- 
teilles ,  les  urnes ,  les  plats  et  les  ossements  avaient  été  dis* 
posés  avec  un  soin  pour  ainsi  dire  religieux.  Par  le  rangement 
intérieur  que  nous  nous  efforçons  de  mettre  en  relief,  elle 
confine ,  au  contraire ,  de  très-près  aux  chambres  sépulcrales 
découvertes  sur  la  colline  de  Troussepoil ,  dans  la  commune 
du  Bernard,  par  M.   l'abbé   Baudry.  Leur  profondeur  est 


(1)  Note  sur  (es  sépulture*  en  forme  de  puits,  par  M.  de  Rocham- 
beau. Mémoires  lus  à  ]a  Sorbonoe.  Arciiéologie ,  1805,  p.  75. 

(3)  Corr§$pond<mee  archéologique,  Utîru  à  M.  Pértmé,  par  M.  Hip- 
polyte Boyer ,  p.  9. 
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pent-étre  plus  considérable,  et  le  nombre  des  vases  qni  les 
garnit  moins  élevé  ;  mais ,  à  c6té  de  ces  différences  légères , 
qoeiles  simiKtodes  frappantes  et  essentielles  !!  Dans  les  unes 
comme  dans  Tautre ,  à  Primelles  comme  au  Bernard ,  on 
reoconlre,  à  la  partie  inférieure,  des  poteries  variées,  des 
moonaies,  de  menus  objets  d'omemcnl,  des  ornes,  des 
onidres ,  des  charbons  et  des  ossements.  <(  Tous  les  puits  en 
qaeition,  dit  M.  Tabbé  Baudry,  contiennent  des  ossements 
dlionimes  et  d*animaux  posés  dans  des  ollœ  ou  des  cercueils 
d  non  brûlés ,  quoique  entourés  de  cendres  et  de  charbons. 
Us  sont  toujours  accompagnés  d*un  mobilier  funéraire  plus 
00  moins  considérable,  et  en  particulier  de  vases  tels  qu'on 
en  rencontre,  soit  comme  disposition ,  soît  comme  nombre, 
dans  les  sépultures  antiques  (1). 

Celle  description  minutieuse  s'applique  dans  ses  traits 
principaux  à  Primelles ,  à  cette  seule  exception  près  que  les 
ossements  que  nous  y  avons  recueillis ,  brisés  en  petits  mor- 
ceaux ,  avaient  évidemment  passé  par  le  feu. 

Au  surplus ,  quelle  que  soit  l'opinion  que  l'on  adopte  :  que 
l'on  voie  dans  cette  fosse  un  mode  spécial  d'inhumation  se 
combinant  avec  l'incinération  des  morts  pour  les  défendre 
d'une  manière  plus  efiicace  contre  toutes  les  chances  de  pro- 
lanation,  ou  bien  un  réceptacle  destiné  à  recevoir  les  cendres, 
les  urnes  et  autres  objets  confiés  primitivement  à  un  cimetière 
abandonné  ;  elle  n'en  reste  pas  moins ,  au  milieu  de  toutes 
les  excavations  sépulcrales  qui  ont  été  indiquées  jusqu'ici , 
une  de  celles  qui  méritent  d'attirer  le  plus  sérieusement  Fat- 
tention.  Il  en  serait  encore  ainsi  quand  bien  même,  ce  que 
les  dits  nous  paraissent  formellement  repousser ,  on  ne  vou- 

(i)  Note  sar  Toarertare  d*an  nouveau  puils  sépulcral  sur  la  oolliDe 
de  Troosepoil ,  commune  du  Bernard ,  par  M.  Tabbé  Ferd«  Baudry. 
Mémoires  lus  à  la  Sordonne.  Archéologie,  1866,  p.  lli« 
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dnit  ncooiullre ,  dus  la  bnUe  de  b  cuTÎin  de  Li  Con- 
dnye,  qa'ua  Iùd  sacré  mr  teqad  ,  k  ccflaÎDS  joun. 
les  Gallo-Romaîiis  o&aîent  des  sacrifies  ea  lltoiiBear  des 
morlB  (1). 

(1)  Note  der*bbéCMMD  luz  k>  tMiDa  de  k  boUe  da  Apccmu 
on  du  B«TciL  BuOrlùi  Ac  ta  SoàtU  •rcWobiciqae  de  l'OiWuù, 
f  triaolre  de  ISes ,  p.  MS. 
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De  Bourges  nous  avons  gagné  Nevers,  limite  extrême  de 
notre  voyage.   Dussé-je  réveiller  des  antipathies  de  province  à 
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province,  je  dois  convenir  que  la  ville  de  Nevers  me  |>araît  in- 
férieure à  la  capitale  du  Berry. 

Les  monographies  de  M.  Grosnier,  la  Statistique  monu- 
mentale de  la  Nièvre  et  le  Guide  de  M.  le  comte  Georges  de 
Soultrait,  un  chapitre  du  Voyage  dans  le  Midi  de  la  France 
de  M.  Prosper  Mérimée,  de  nombreux  articles  du  Bulletin 
monumental,  le  Dictionnaire  d'architecture  de  M.  Viollet-le- 
Duc,  forment  une  histoire  bien  complète  des  monuments  de 
Nevers  et  me  dispensent  d*en  faire  des  descriptions.  Je  vais 
donc  résumer  succmctement  mes  observations. 

Bâtie  en  amphithéâtre,  la  ville  oITre  un  aspect  particulier  et 
presque  méridional ,  dû  aux  nombreuses  tourelles  carrées  à 
toits  peu  aigus,  la  plupart  du  XV*  ou  du  XVr  siècle,  qui  sont 
accolées  à  ses  maisons  et  que  domine  son  beffroi,  tour  carrée, 
svelte  et  fort  haute^  située  près  des  halles,  du  reste  sans  grand 
intérêt,  si  on  l'examine  en  détail.  La  vieille  cité  a  besoin  d'air, 
et  la  voie  en  construction  au  travers  de  ses  rues  sinueuses  et 
inextricables  pour  l'étranger,  sera  une  grande  amélioration, 
à  la  condition  de  respecter  les  antiquités  qui  pourraient  se 
trouver  sur  son  parcours. 

La  cathédrale  St-Gyr,  monument  historique ,  appartient  à 
deux  styles  très-différents  :  le  gothique  pour  la  majeure 
partie,  le  roman  pour  les  portions  occidentales.  Le  chœur 
offre  une  telle  ressemblance  avec  celui  de  la  cathédrale 
d'Évreux  qu'on  peut  se  demander  si  l'un  et  l'autre  ne  sont 
point  dus  au  même  architecte.  Tous  deux  sont  du  gotbîqoe 
rayonnant;  la  tribune  du  triforium  est  éclairée,  et  au  bas  des 
fenêtres  do  clérestory  est  une  galerie  de  circdation  ganrie 
d'une  balustrade  ;  mais  ces  deux  derniers  ordres,  à  Nevers , 
comme  à  la  cathédrale  de  Bourges ,  manquent  de  proportion 
avec  les  arcades  inférieures  ;  l'édifice  paraît  écrasé  et  bas  sous 
voûtes.  Évreux  est  bien  préférable.  Les  restes  de  la  vitrerie 
sont  insignifiants.  Un  docher  du  Sanctus  s'élève  sur  1«  chœur 
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Le  déarolmlatoire  est  garni  de  chq)elle8  assez  belles,  de 
style  rayonnant,  mais  probablement  de  la  fin  du  XIII^ 
siècle.  Des  ?errières  modernes  remplissent  leurs  fenêtres.  Les 
aoteis  pseodo-gotbiques  sont  médiocres.  Dans  le  pavage,  on 
a  conservé  des  dalles  tomulaîres,  gravées  an  trait,  des  XIY*  et 
XY*  siècles.  On  a  benrensement,  jusqu'à  présent,  maintenu  en 
place  les  grilles  de  fer  avec  embouties  du  règne  de  Louis  XIV» 

Le  roaitre-autel  en  marbre,  avec  un  baot  rétable,  date  du 
XYIII'  siède,  peut-être  du  XVll*.  Les  stalles  appartiennent 
au  même  temps;  mais  les  murs  pleins  contre  lesquels  s'ap- 
puient leurs  dossiers  sont  évidemment  antérieurs  :  car,  vis-à-vis 
des  portes  latérales ,  on  a  découvert  deux  grands  tableaux  de 
peintures  murales  qui  remontent  au  XVI*  siècle. 

Il  n*y  a  point  de  transepts  en  avant  du  chœur. 

La  nef,  accompagnée  seulement  de  deux  collatéraux,  avec 
cbapelles  latérales,  date  du  XIIP  siècle,  de  1230  aviron, 
suivant  M.  VioUel-le-Duc  (1).  Rien  de  particulier  à  Texte- 
rieur.  A  Tintérieur,  clérestory  fort  simple;  les  fenêtre»  se 
composant  d'une  ogive  sans  sculptures ,  divisée  en  deux  lan- 
cettes par  un  meneau  bifurqué;  triforium  sans  profondeur  à 
moulures  peu  saillantes ,  faisant  un  peu  l'effet  de  carton  dé- 
coupé :  bien  éloigné  de  cette  ampleur  qui  donne  tant  de 
corps  à  nos  monuments  normands. 

Les  statuettes  de  ronde-bosse  placées  au  bas  des  pilastres 
de  ce  triforium  sont  une  particularité  curieusa 

Les  thapettes  sont  de  style  flamboyant,  et  leurs  voûtes  accu- 
sent la  Renaissance.  On  y  voit  des  piscines  ouvragées  fort  dé- 
licatement et  quelques  ba»-reliefs  en  pierre  ayant  servi  de 
retables,  plnsieiirs  fort  beaux.  On  pent  citer  celui  où  est 
figurée  la  vie  de  saint  Jean-Baptiste.  Une  des  clôtures  ,  en 
pierre,  date  de  Louis  XIV. 

(i)  Dietimtnaire  d'architecture»  tome  II,  p.  5S9. 
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Od  retn>u?e  à  la  première  chapelle  an  nord  l'antel  coblque 
primitif,  dont  on  lait  peu  de  cas,  car  il  était  convert  de  chaises 
amoncelées.  Celui  que  surmonte  le  rétable  de  saint  Jean- 
Baptiste  est  aussi  ancien  ;  mais  on  a  eu  t heureuse  idée  de  le 
rajeunir  en  l'enveloppant  de  papier  bariolé. 

Le  mobilier  de  la  nef  consiste  dans  une  chaire  moderne, 
ioûlation  du  XIII*  siècle,  assez  laide;  en  deux  seaux  de  fonte 
pour  l'eau  bénite,  ornés  seulement  de  moulures ,  XY*  siècle. 
L'usage  de  ces  bénitiers  de  fonte  doit  remonter  à  une  époque 
ancienne,  car  le  musée  de  Laval  en  possède  an  du  XIII*  siècle. 
L'horloge,  en  forme  de  dôme,  de  la  Renaissance,  est  adossée 
à  k  cMture  du  choeur. 

Ce  qui  a  fixé  l'attention  des  archéologues  sur  cette  église , 
c'est  la  disposition  insolite  d'un  transept  et  d'une  abside  à 
l'ouest.  Ces  parties  ne  sont  point  contemporaines  de  celles 
dont  je  viens  de  faire  la  description  ;  elles  datent  du  XI*  siècle, 
de  1028,  suivant  M.  Crosnier.  Les  parties  hautes  ont  été  re- 
touchées au  XII*  ;  les  chapiteaux  accusent  le  style  de  transi- 
tion, ils  sont  à  crochets. 

Une  tour,  la  seule  de  l'église,  mais  qui  a  dâ  avoir  son  pen- 
dant, occupe  la  deuxième  travée  nord-ouest;  elle  flanque, 
par  conséquent ,  le  transept.  Sa  base  est  romane.  A  l'exté- 
rieur, très-richement  décorée  de  sculptures  et  de  statues, 
elle  accuse  le  XV*  siècle. 

L'abside  romane,  circulaire,  voûtée  en  cul-de-fonr,  avec 
chapiteaux  bien  caractérisés  du  XI*  siècle,  suimonte  une 
crypte  de  même  plan,  dont  les  voûtes  d'arête  portent  sur  des 
piles  cantonnées.  Je  la  crois  contemporaine  des  parties  supé- 
rieures. Deux  couloirs  forment  ailes  à  cette  crypte  et  s'éten- 
dent dans  la  direction  du  sud  et  du  nord.  Ils  sont  également 
voûtés  d'arête.  Celui  du  sud  servit  de  sépulture  aux  chanoines 
au  XVIir  siècle  ;  aujourd'hui ,  c'est  un  magasin  pour  le  ser- 


EN  NIVERNAIS   (NETERS).  321 

vice  de  l'Oise.  A  a  mur  du  fond  est  fixé  un  christ  ancien  ;  les 
quatre  ÉTangéllstes  garnissent  la  croix. 

Dans  la  crypte  est  un  St-Sépulcre  à  huit  personnages ,  co- 
loriés, du  XVP  siëde. 

Le  bras  sud  du  transept  aboutit  à  la  porte  du  Chapitre , 
assez  richement  sculptée  au  XYI*  siècle.  Cependant  cette  salie 
accuserait  le  XIY*  :  ses  fenêtres  sont  rayonnantes  ;  les  uer- 
Tores  des  voûtes  sont  toriques. 

Un  couloir  correspondant  à  Taile  méridionale  de  la  crypte 
conduit  de  l'abside  à  une  chapelle  annexe  du  XY*  siècle,  cou- 
verte d'une  voûte  de  bois  plâtrée ,  mais  dont  la  charpente 
avec  rageurs  a  été  conservée.  Cette  voûte  est  en  tout  sem- 
blable à  celles  de  nos  ^Uses  rurales  de  Normandie. 

Le  couloir  possède  une  arcature  romane. 

On  a  beaucoup  disserté  sur  cette  abside ,  dont  je  viens  de 
donner  la  description.  Certains  archéologues  y  voient  une  in- 
fluence de  l'École  architecturale  des  bords  du  Rhin,  où  la 
métropole  de  Maycnce ,  attribuée  au  X*  siècle ,  la  cathédrale 
de  Bamberg ,  à  peu  près  du  même  temps,  et  aussi  Besançon , 
si  j'en  crois  une  vieille  gravure,  ont  deux  absides,  l'une  vers 
l'ouest,  l'antre  vers  l'est  La  tradition  qui  attribue  la  fondation 
de  Nevers  à  Charlemagne,  vient  encore  corroborer  ce  sys- 
tème. Pour  moi ,  partageant  l'opinion  de  MM.  de  Soultrait  et 
Crosnier,  j'y  vois  simplement  l'abside  de  la  cathédrale  du 
XI*  siècle,  conservée  au  milieu  de  constructions  du  XIII%  eu 
attendant  qu'on  pût  la  démolir  pour  faire  place  aux  tours  et 
au  portail ,  évidemment  conçus  dans  le  plan  de  l'architecte. 
Cette  abfiide  était  tournée  vers  l'ocddent  ;  mais  on  rencontre 
parfois  des  églises  romanes  ainsi  orientées,  et  ce  sont  les  plus 
andennes.  Alors  l'autel  était  placé  en  face  du  peuple,  vers 
l'orient ,  et  son  élévation  sur  une  crypte  en  permettait  la  vue 
i  tonte  l'assemblée. 
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L'égbe  abbatiale  de  S^Éûame,  danée 
Doineiit  historiqiie,  a  été  irilfmHit  iMaeric,  qo*OB  peut  fa 
considérer  comme  rdaiie  ;  ainsi  prit ée  d'aolfaenlidlé ,  cfle 
devient  peo  utile  poor  l'étodeL  Elle  était  dn  XPsiède  et  reçut 
la  consécration  d'T?es  de  Chartres,  en  1097.  L'ensemble, 
aussi  bien  que  les  détails,  accuse  rinfloence  de  FÉcok  anrer* 
gnate,  œ  qu'avaient  constaté  avant  moi«  au  Congrès  de  1851, 
MM.  Crosnier  et  de  Surigny.  Elle  se  compose  de  trcMs  nefc, 
d'un  transept  et  d'un  cbœnr  avec  déambulatoire  et  cbapelles 
circulaires.  On  en  trouve  le  plan  dans  le  Dictionnaire  de 
M.  Viottet-le-Duc  (tome  I,  p.  173}  ;  toits  plats,  peo  de  sculp- 
tures ;  plus  de  tours  au  portail,  l'aspect  extérieur  paraît  lourd. 
En  élévation,  on  trouve  les  trois  ordres  superposés  ;  un  tri- 
foriom  règne  an-dessous  dn  dérestory.  Les  pfles  des  ar- 
cades de  communication  sont  cantonnées,  les  vodtes  en  ber- 
ceaux. 

Les  contreforts  sont  semi-circulaires.  Les  transepts  oflfrent 
deux  particularités.  A  l'extérieur,  on  y  voit  une  arcature 
composée  d'arcs  alternativement  cintrés  et  triangulaires.  A 
l'intérieur,  au  droit  des  murs  de  la  nef ,  il  existe  un  mur  de 
clôture ,  surmonté  d'une  galerie  à  jour;  disposition  dont 
M.  Bouet  a  retrouvé  des  traces  dans  nos  églises  abbatiales 
normandes  du  XI*  siècle ,  et  qu'on  voit ,  poor  une  époque 
plus  moderne ,  dans  l'église  St-Taurin  d'Évreux. 

M.  Viollet-le-Duc  a  dessiné  dans  son  Dictionnaire  un  des 
chapiteaux  du  rond-point  do  chceur,  les  arcs  de  décharge 
qui  encadrent  les  travées  des  bas*  côtés  et  la  galerie  extérieure 
du  transept  (1). 

Le  portail  a  échappé  jusqu'à  présent  aux  restaurations  ; 
mais  il  a  perdu  son  porche,  les  deux  tours  et  le  fronton  in- 
termédiaire qui  le  couronnaient  autrefois,  et  dont  VAlàumàu 

(4)  Tome  II,  p.  486.  -  I,  p.  8&.—  I ,  p.  100. 
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ftitxmaiâ  aconea 
le  soDTenir  dans  une 
lithographie. 

Dan  la  partie  su- 
périeure règne  une 
arcatnre  de  trois 
bties  trilobées  sans 
moulures  ,  porUnt 
sur  ^a  cobunettes  ï 
clupiteaui  fuuilIagÉs, 
enclosant  tniis  petites 
feoSires  ciatrées,doai 
la  cymaise  est  garnie 
de  billettes  et  les  pro 
portions  identiques  i 
celles  des  fenêtres 
percées  dans  les  murs 
latënox.  Au-dessous, 
s'ouvre  une  éuorme 
baieciutrée.  I^pwte 
est  unique.  Ses  trois 
TODssures  sont  appa- 
reillées d'une  manière 
particulière ,  dont  le 
dnsiu  ci-joint  don- 
nera nue  idûe.  M. 
VioUet-le-I>uc  en  a 
donné  uue  vue  géné- 
rale et  nue  descrij)- 
tion  dans  «on  tome 
VU.  p.  395. 

Les    constructions 
qni    environnent   la 
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pUce  dn  portail,  dépendances  de  l'ancien  montitère,  mm  poar 

b  plupart  anciennes. 

L'élise  St-SauTeur ,  si  j'en  jnge  par  une  lithographie  de 
VÀlbam  du  Nivemau  et  par  la  descripliott  de  H.  yOrvaèe  , 


dans  ion  Voyage  iam  le  midi  de  la  France ,  était  au  moins 
aasd  importante  que  St-Étienn&  Il  en  reste ,  place  Hoeé , 
de  minces  vestiges,  un  portail  latéral  et  les  parties  adjacentes, 
qui  font  regretter  sa  destraction. 

Suivant  H.  Crosnier,  elle  appartenait  à  l'école  de  danf. 
En  eflél ,  on  y  retrouve  des  colonnes  cerclées  et  une  orne- 
mentation assez  riche  répandue  sur  les  principaux  membres 
d'arctùteaure.  Les  fenêtres,  petites,  portent  les  caractères  du 
XII*  nècle.  On  peut  lire ,  pour  plus  de  détails ,  le  Uvre  de 
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IL  HéiiBtie  (i)  qui  a  en  la  chance  de  voir  l'idifiu  encore 
ooinplei  en  183& ,  et  one  note  de  n.  de  CaamoBt  (£u/^fm 
vumummial) ,  qoi  a  visité  cette  éfj^  en  18S8,  an  moment 
(rit  on  la  démolisBait.  U.  ViolIet4e'Duc  en  a  dessiné  on  cl»[»- 
lesD  i  la  page  218  de  son  tome  I*'.  Enfin ,  ie  Bulletin  mo- 
numental contient  an  article  de  H.  de  Surigny  snr  le  tympan 
de  b  porte,  avec  une  boane  gravare  (3). 

Non»  avons  pu  jeter  dd  coup-d'œil  seulement  sur  les  restes 
de  Sl-Geaest  transformés  en  brasserie ,  et  sur  ceux  de  l'ab- 


(1)  YafOft  dont  U  midi  dt  la  Fra»et,  p,  S  t 
(3)  ToomXVUI,  p.  SlclMdr. 


éi  h 


&  ocox  orars  uipci  posés , 

dci    SOobHKflICBiB 

nKimpuii 
f«,  parmi 
an  taUean 


L'imérieor,  en  croii ,  a  ooBMrré  son  grand  réuUe  à  oo- 
lonnci  4e  marbrt  noir  el  &  fronton  oonpé  d'one  grande 
toomore.  Uo  udhlean,  représentant  la  Tintation,  occape  le 
centre.  Le  ciiŒor  des  Relîgieuaes  est  placé  en  deiiors  dn 
plan ,  au  nord  do  sanctuaire. 


w 
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Ces  impresnoDs  archéobgiqaes  fuUirent  nous  fidre  oiibKer 
que  Ûi,  an  dire  do  poète, 

A  Neien  done,  chet  lei  Vwitaniiiiwi, 
Viroit  nagoère  un  perroqaet  fluneox... 
Le  bean  Ver-Vertr.^ 


que  là, 


An  pied  d*iin  myrte  on  plaça  le  tombean 
Qoi  ooQTie  enoor  le  Ifaniole  nonvean. 


Le  respect  de  b  clôture  nous  empêoba  de  vérifier  le  dire 
da  malio  critique  ;  mais  nous  pûmes  jeter  un  coup-d'œil  au 
parloir,  où 

De  Moulins  même  on  ?enoit  poor  le  voir, 

et  nous  pouTons  déclarer  calomnieux  les  sept  derniers  vers 
du  poème. 

Le  château  des  ducs  de  Nevers ,  détenu  palais  de  justice , 
domine  le  centre  de  la  ville  d'une  manière  assez  pittoresque; 
mais ,  dans  l'état  actuel ,  il  est  loin  de  répondre  à  l'idée  qu'on 
peut  se  bire  de  la  résidence  de  si  puissants  seigneurs.  U  con- 
siste dans  un  corps-de-logis ,  bâti  vers  la  fin  du  XY*  siècle. 
On  y  retrouve  les  caractères  et  la  richesse  d'ornements  do 
dernier  gothique  ;  toutefois ,  comme  masse ,  sa  longue  fiiçade' 
parbitement  symétrique ,  est  froide  et  sans  grandeur  ;  et  ses 
deux  tourelles,  semi-octogonales,  n'en  rompent  pas  assez 
l'uniformité.  Cependant,  vu  dans  son  ensemble,  avec  la  place 
régulièrement  construite  qui  le  précède ,  il  prodoit  encore 
un  certain  effet.  Les  tours  d'angle  du  côté  opposé  à  la  façade, 
vers  le  nord,  paraissent  d'une  époque  antérieure. 

Ce  monument  a  subi,  depuis  peu  d'années,  de  grandes 
restaurations.  La  plupart  des  bas-relieb  de  la  façade  ont  été 
refaits.  Les  gens  du  progrès  de  1793  les  avaient  mutilés  au 


328  DB  NORHANMB 

point  de  le»  rendre  méconnuMtbiei,  en  rertn  de  la  (pnnde  loi 
de  l'^alité. 


Ce  qui  reste  de  l'enceinte  fortifiée  est  peu  de  cbose.  J'd 
remarqué  une  tour ,  non  loin  de  la  rifiëre ,  au  bout  de  la 
prindpale  rue  de  la  ville.  D'antres,  décrites  par  M.  de  Soûl- 
trait,  existent  encore  dans  des  propriétés  privées.  Elles  accu- 
sent le  XV'  siècle. 

De  la  même  époque  est  la  porte  du  Crottx ,  subsistant 
encore  intégralement.  Elle  est  fort  remarquable.  Néanmoins 
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je  ne  m'arrêterai  pas  à  en  répéter  la  description,  faite  déjà 
maintes  fois.  On  en  trouve  des  dessins  dans  VHisioire  des 
miles  de  France  (grafore  de  Rouargne),  dans  le  Dictionnaire 
de  M.  YiolIet-le-Dnc  (t.  YII,  p.  361-363),  et  ailleurs  encore. 
EHe  est  précédée  d'un  ouvrage  avancé ,  privé  de  ses  couron- 
Bements ,  mais  toujours  plein  d'intérêt  au  point  de  vue  de  la 
stntégie  du  moyen-âge.  Sa  conservation ,  il  faut  l'espérer,  est 
aussi  bien  assurée  que  celle  de  la  porte  elle-même.  A  la  porte 
de  Paris,  près  du  Lycée,  a  succédé  un  arc  de  triomphe,  élevé 
an  XVnr  siècle  en  l'honneur  du  roi  Louis  XV.  C'est  une 
oonstmctioo  assez  froide  Ses  décorations ,  paratt-ii ,  ont  dis* 
paru.  Mais  il  possède  encore  deux  inscriptions  :  une  en  latin , 
l'antre  en  vers  français ,  par  Monsieur  de  Voltaire ,  historûn 
graphe  du  Roy ,  laquelle  ne  vaut ,  certes ,  pas  les  cent  louis 
qn'dle  a  coûtés  à  l'édilité  de  Nevers.  On  peut  le  dire 
hardiment:  elle  ne  vaut  rien.  Le  grand  philosophe  n'en- 
tendait la  louange  qu'à  l'adresse  du  monarque  prussien. 
Pbortant  il  ne  payait  pas  mieux,  si  l'on  en  croit  l'histoire. 

Nevers  est  moins  riche  que  Bourges  en  vieilles  maisons. 
J'ai  remarqué,  rue  d'Auvergne ,  une  échauguette  crénelée  en 
pierre.  Vis-à-vis ,  à  l'angle  de  la  rue  ParchemineHe ,  une 
tenêtre  carrée ,  surmontée  d'un  linteau  trilobé  du  XIII*  ou 
XIV*  siècle.  Cloître  St-Cyr,  n*  13 ,  un  h6tel  gothique  en 
pierre,  avec  tourelles^  XVI*  siècle.  Rue  des  Sept-Prêtres ,  un 
pignon  du  XIII*  ou  XIV*  siècle.  A  l'entrée  de  la  rue  du 
Charnier,  deux  maisons  de  bois  peu  monumentales,  mais 
pittoresques ,  et  d'un  genre  à  part,  dignes  par  là  d'être  étu- 
diées. Rue  St-Ëtienne,  32,  une  maison  de  bois,  à  deux 
étages ,  de  la  Renaissance  :  pilastres  en  forme  de  gaine . 
fenêtres  anciennes ,  jolie  Incame  encore  surmontée  de  son 
épi,  pignon  de  pierre  avec  tourelle  légèrement  saillante.  Non 
loin  du  point  de  départ  de  la  rue  de  la  Banque ,  une  petite 
maison  gothique  en  pierre ,  avec  une  bette  frise ,  XVI*  siècle. 
M.  de  Soultrait  en  a  décrit  un  certain  nombre  d'autres. 


ftSO  DB  NOBMANDIB 

Il  existe  deox  mosées  :  an  miiBée  lapidaire  iastallé  on  pea 
à  Tétroit  dans  la  porte  du  Grouz,  et  un  musée  composé  prin- 
cipalement de  céramique ,  qui  occupe  l'étage  supérieur  do 
palais.  Nous  n*aTons  pu  visiter  le  premier,  le  gardien  étant 
alMent  le  jour  de  notre  passage  ;  Tautre  nous  a  été  mooUé 
par  M.  de  Laoprdière,  substitut  du  procureur  impérial»  l'on 
de  ses  conservateurs,  savant  céramiste  et  bibliophile,  poor 
lequel  M.  de  Beaurepaire  avait  bien  voulu  nous  donner  une 
lettre  de  recommandation.  On  y  trouve  quelques  objets  po* 
l<N8,  une  belle  tapisserie  de  la  cathédrale,  des  vues  de  Nerers, 
gravées  au  XYII*  et  au  XYJIP  siècle ,  telles  que  Tare  triom- 
phal de  la  rue  de  Paris,  le  palais  ducal ,  etc. ,  une  thèse,  avec 
une  vue  de  la  cathédrale,  quelques  miniatures  de  manuscrits, 
quelques  vieux  tableaux ,  des  portraits  locaux ,  des  médailles 
romaines  de  provenance  locale,  des  vases  recueillis  dans 
des  sépultures ,  quelques  poteries  du  moyen-âge ,  dooxe  mé- 
daillons de  Nini ,  mieux  appréciés  là  qu'à  Bourges ,  des 
monnaies  inédites  dues  à  M.  de  Laugardière ,  des  méreaux 
de  plomb  de  St-Gyr ,  une  vitrine  pleine  d'émaux,  des  vitraux, 
un  Lncca  délia  Robbia ,  enfin  des  épaves  du  Musée  Campana. 

La  collection  de  céramique  est  disposée  et  classée  avec  une 
entente  et  une  science  parfaites.  Elle  se  compose  principale- 
ment des  produits  de  Nevers,  depuis  les  premiers  essais, 
jusqu'à  une  série  complète  de  pièces  révolutionnaires.  Ce 
n'est  pas  l'art  qui  domine  dans  celles-ci  ;  mais  leur  intérêt  est 
grand  au  point  de  vue  historique.  Les  premiers  Nevers  offrent 
des  pièces  magnifiques  de  forme  et  de  dessins.  Les  figurûMs 
sont  nombreuses.  On  peut  citer  comme  hors  ligne,  une  ma- 
gnifique Vierge ,  datée  de  1636  ;  des  plats  bleus ,  des  fiwds 
jaunes  et  des  fonds  verts  ;  des  carreaux  de  revêtement  à  per- 
sonnages ;  une  belle  fontaine  (  n"*  303  )  ;  un  épi  en  folence , 
daté  de  1782,  qui  avait  dé^  attiré  l'attention  des  membres  du 
Congrès  en  1851  ;  la  girouette  elle-même  est  en  terre;  on 
chandelier  d'autel  de  forme  triangulaire.  Pour  point  de  corn- 
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pmâoD,  quelques   beaux  types  de   Roaen  bieo  choisis. 
En  sortaot»  nous  a?oiis  été  visiter  l'atelier  de  Al.  Eiq^ène 
HaîUîer ,  véritable  artiste ,  qui  cherche  à  faire  reaaitre  la  re- 
noomiée  de  Tactique  fabrique  Nivemaise. 


IL 


Nevers  vu ,  nous  songeâmes  au  retour  en  descendant  la 
Loire  par  la  rive  gauche»  pour  gagner  en  ligne  droite  Or- 
léans, en  nous  arrêtant  toutefois  à  la  Charité ,  à  Saacerre  et 
à  Gosne  «  avant  d'entrer  dans  l'Orléanais. 

La  Gbarité ,  très-petite  ville ,  qui  paraît  tirer  aujourd'hui 
toute  sa  vie  de  l'Asile  départemental  des  aliénés  »  doit  son 
origine  à  un  prieuré  de  l'ordre  de  €luny ,  dont  un  terrible 
incendie  et  les  ravages  des  Huguenots  n'ont  laissé  qu'une 
partie  de  Timmense  église  et  des  ruines.  La  fondation  de  ce 
monastère  remonte  au  XI*  siècle  ;  le  pape  Pascal  II  con- 
sacra l'église  en  1106.  Les  bâtiments  daustraux  s'élevaient  au 
nord  de  la  basilique.  Divisés  aujourd'hui  pour  faire  des  ha- 
bitations particulières ,  ils  ont  perdu  une  partie  de  leur 
cachet  primitil  On  entre  dans  l'endos  par  un  pavillon  offrant 
tous  les  caractères  du  gothique  do  XV*  siède  ;  mais  dont  les 
fenêtres  ont  été  repercées  à  la  Renaissance.  Cette  première 
cour  contieot  en  outre  un  gros  bâtiment  carré ,  avec  tourelle 
octogone  à  l'un  des  angles ,  et  porte  en  accolade  ornée  de 
feuUlages  frisés.  Les  autres  constructions,  peut-être  an- 
ciennes ,  sont  fort  chétives.  Là  devaient  se  trouver ,  d'après 
le  plan  constant  des  monastères  bénédictins ,  des  celliers,  des 
granges,  les  salles  des  hôtes ,  quelquefois  l'abbatiale,  posté- 
neurement  à  l'institution  des  commendes.  Les  lieux  régu- 
liers entouraient  la  seconde  cour  :  ils  datent  du  XYIII*  siède. 

L'église  est  très-vaste.  On  doit  s'y  attendre,  la  Charité 
étant  la  fille  idnée  de  Chiny.  En  1559,  un  incendie  avait 
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déforé  la  nef  de  l'église  y  les  grand  ei  petit  cloîtres  et  le  dor- 
toir des  novices ,  en  même  temps  que  deux  cents  musons  de 
la  fille ,  à  la  grande  joie  des  Huguenots,  dont  le  nombre  fut 
dès  l'or^ne  très-considérable  dans  cette  cité  monastique. 
C'est  vraisemblablement  à  cet  accident  qu'il  fout  attribuer 
l'état  de  ruine  de  la  nef  de  l'église ,  transformée  maintenant 
en  avant-cour.  Plusieurs  archéologues,  M.  Viollet-le-Duc 
entre  autres,  regardent  cette  partie  comme  indépendante  de 
la  nef  proprement  dite ,  comme  une  avant-nef  ou  porche 
fermé;  disposition  particulière  aux  églises  de  l'ordre  de 
Cluny.  Dans  l'état  actuel  des  ruines,  rien  n'est  venu  me 
rappeler  ce  plan.  En  tous  cas ,  la  nef  aurait  à  peine  égalé  les 
dimensions  de  cet  accessoire,  défaut  de  conception  architec- 
turale difficile  à  admettre.  Je  suis  heureux  de  voir  la  même 
opinion  émise  par  M.  Mérimée. 

La  porte  d'entrée ,  l'ancien  portail ,  date  du  XV*  siècle  ; 
ses  voussures  étaient  garnies  de  personnages.  Quand  on  Ta 
franchie ,  on  trouve  à  droite  et  à  gauche  les  arcades  ogivales 
qui  portaient  l'édifice  ;  on  en  a  rempli  l'intervalle  pour  bire 
des  habitatious  sur  l'emplacement  des  bas-côtés.  Ces  fiiisceaux 
de  moulures  cordiformes  accusent  le  XIY*  siècle,  ou  même 
le  commencement  du  XY*. 

Au-dessus  des  deux  travées  les  plus  voisines  de  l'église^  du 
côté  du  nord ,  reste  un  curieux  triforium  de  trois  arcades 
dont  les  cintres  polylobés  sont  indescriptibles.  Une  corniche 
à  modillons  sert  de  soutien  à  ce  triforium ,  orné  de  pilastres 
cannelés ,  au  lieu  de  colonnes.  Il  est  bon  de  constatar  cette 
influence  bourguignone.  De  bons  dessins  de  diverses  parties 
de  l'église  de  la  Charité,  par  M.  Victor  Petit ,  ont  été  publiés 
il  y  a  longtemps  dans  le  Bulletin  monumental  et  dans  V Abé- 
cédaire é^ archéologie  de  Ed.  de  Caumont,  5* édition,  p.  194, 
235  et  383. 

Une  tour  subsiste  encore  à  l'angle  nord  du  portail.  Elle 
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date  do  XII*  siècle.  Son  étévatkm  est  assez  considérable.  La 
partie  sopérienre  offire  deox  étages  ajourés,  senriMables  de 
toot  point  l'an  à  l'autre.  Leurs  onTertnres  sont  géminées, 
ogÎTales-polylobées ,  sous  de  grands  cintres  portés  par  des 
pilastres  cannelés  et  ornementés.  Une  pyramide  d'ardoise 
loi  sert  de  cooronnement.  M.  Vidlet-le-Duc  en  donne  uiie 
Toe  perspective  et  une  description ,  au  tome  III ,  p.  376  de 
son  Dictionnaire.  C'est  sur  cette  tour  que  paraissent  avoir 
porté  principalement  les  travaux  entrepris  par  les  architectes 
du  gonvemennent  :  l'édifice  est  classé  parmi  les  monuments 
bi8toriqne& 

Le  mnr  de  clôture  de  la  partie  conservée  de  la  nef  est  dn 
Xyni*  siècle.  Le  reste  de  l'église ,  enserré  de  tous  côtés  dans 
les  Utiments  envlronnanls,  est  difficile  à  étudier  extérieure- 
ment Seid  un  dessin  pourrait  donner  une  idée  de  l'ordon- 
oance.  Les  détails  d'ornementation  offi-ent  une  analogie  à  peu 
près  complète  avec  ceux  qu'on  retrouve  à  l'intérieur.  Les 
caractères  annoncent  le  commencement  du  XIII*  siècle  et 
l'école  bourguignonne.  Quelques  parties,  cependant,  pour- 
raient être  antérieures  et  remontera  l'époque  de  la  fondation. 
On  constate  enfin  de  nombreuses  retouches  caractéristiques 
du  XIII*  siècle  ou  du  XIV*,  motivées  par  un  incendie  qui 
ravagea  Tég^  en  120/i.  Ces  dates  sont  fournies  par  M.  Mé- 
rimée, d'après  le  Gallia  ckristiana. 

Une  porte  pratiquée  à  l'extrémité  du  transept  sud  conduit, 
par  une  galerie  de  doitre  à  arceaux  prismatiques,  à  une  se- 
conde porte  ogivale  de  la  fin  du  XV*  siècle,  dont  les  feuillages 
contournés ,  les  pinacles  et  le  tympan  percé  d'une  tracerie  à 
jour,  se  remarquent  au  milieu  de  la  grande  rue. 

C'est  au  chœur  que  se  développe  la  plus  grande  richesse 
d'ornementation.  Il  comprend  trois  travées  et  un  rond-point 
Tous  les  caractères  accusent  le  style  de  transition.  Au  rond- 
point,  huit  minces  et  svelles  colonnes  portent  des  ogives 
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écroitea.  Les  piles  des  trayées  latérales  sont  cantDiintes  de 
quatre  tokmaes  engagées ,  ayant  poar  fonction  de  recevoir  : 
denifla  voussure  intérieore  deTarcadede  commniiicatîon; 
une,  rarodouUean  du  bas-cdté  ;  la  quatrième  monte  jusqu'à 
la  oomicfae  du  cbœur.  Ces  piles  n*0Qt  pas  le  même  dîa* 
mètre ,  elles  sont  alternes.  Cette  disposition ,  vraisemblable- 
ment commandée  par  le  système  des  voûtes  primitives,  mérile 
donc  l'attration. 

Le  rayon  des  ogives  du  rond-point ,  nécessairement  plus 
court  à  cause  de  leur  multiplicité,  laisse,  an-dessous  du  cordon 
qui  marque  le  niveau  du  triforium ,  un  vide  dont  on  a  dissi- 
mulé la  nudité  par  des  sculptures  figurant  des  animaux  fan- 
tastiques :  un  bippogrypbe ,  un  dragon,  une  bydre,  un  dro- 
madaire ,  un  lion ,  un  basilic  (?) ,  un  oiseau  et  une  sorte 
d'éléphant  Je  hasarde ,  en  tremblant ,  ces  attributions  pro- 
saïques, là  où  M.  Grosttier  a  vu ,  en  1851 ,  tout  une  épopée 
symbolique. 

Les  chapiteaux  du  premier  ordre  sont  d'une  grande  ri- 
chesse. Au  milieu  de  ceux  dont  les  feuillages  rappellent  la 
feuille  d'acanthe,  s'en  trouvent  qui  portent  des  sujets  en  bas- 
relief.  Trois  ont  été  décrits  par  M.  Grosnier  dans  son  Icano» 
graphie  :  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  l'Envie,  la  Calomnie. 
Les  corbeilles  des  pilastres  du  triforium  montrent  aussi  des 
représentations  symboliques.  La  face  des  pilastres  est  chargée 
de  cannelures  ou  de  fleurons,  de  zigzags,  etc. 

Rien  de  particulier  au  clérestory;  les  voûtes  sont  ogivales. 

Derrière  le  chœur ,  s'ouvre  une  vaste  chapelle  construite 
au  XV*  siècle  ou  à  la  fin  du  XIV*.  A  droite  et  à  gauche  de  la 
travée  intermédiare,  sont  pratiqués  deux  oratoires.  Les  murs 
portent  des  traces  de  peinture  murale.  Livrée  aux  ouvriers, 
on  n'y  voit  aucun  mobilier. 

Les  transepts  ont  on  grand  développement  ;  ils  possèdent 
chacun  deux  absides  ou  chapelles  circulaires  vers  le  levant. 
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ta  partieB  baotes  indiquent  des  modifications  qui  doi?enl 
éuUir  rantérioricé  des  sonbassements  sur  l'ensemble  de 
l'église  actnelle,  c'est  l'adjonctioD  en  porte-à-bux  de  pilastres 
destinés  à  recevoir  les  arc»-doubleaux  des  voûtes.  Ils  sont 
cannelés  et  en  tonl  semblables  à  ceux  qui  remplissent  les 
mêmes  fonctions  dans  le  chœur.  Le  clérestory  consiste  en 
petites  fenêtres  cintrées,  géminées.  Dans  les  pignons ,  s'on- 
frent  deux  rangs  de  fenêtres  dont  la  disposition  m'a  rappelé 
les  mêmes  parties  de  la  cathédrale  de  Lisieox.  L'intertransept 
était  Toâté  en  coupole  octogone ,  on  voit  encore  les  quatre 
pendentife  ;  mais  la  calotte  est  tronquée  et  mutilée. 

On  a  rapporté  au  bout  du  transept  sud  une  arcade  dont  le 
tympan  est  garni  de  deux  rangs  de  bas-reliefs.  Si  j'ai  bien 
compris  certaines  expressions  de  l'article  de  M.  Mérimée, 
cette  arcade  proviendrait  d'un  portail  occidental  détruit  vers 
183/^  par  l'administration  municipale.  Des  freties  crénelées 
garnissent  la  voussure.  Les  chapiteaux  rappellent  la  feuille 
d'acanthe.  La  zone  inférieure  des  sujets  nous  montre  l'Ado-- 
ration  des  Mages,  la  Présentation  au  Temple.  Au-dessus,  le 
Christ  triomphant  dans  une  auréole  en  amande,  soutenue  par 
deux  vieillards  à  longue  barbe  et  nimbés,  puis  des  adorateurs. 

Cette  sculpture  est  d'un  haut  Intérêt  Mais  quel  cas  en  font 
les  habitants  delà  Charité  !  C'est  précisément  contre  elle  qo'on 
entasse  les  monceaux  de  chaises  inutiles  dont  nous  avons  dû 
6ire  l'escalade  pour  étudier  convenablement  les  sujets.  Ce 
serait  bien  là  le  cas  de  dter  le  vers  de  Phèdre, 

Du  reste,  l'administration  de  l'église  paraît  confiée  \  des 
esprits  barbares.  On  voit,  de  toutes  parts,  les  piliers  entaillés 
pour  incruster  des  conduits  de  gaz  qui  vont  aboutir  au  sys- 
tème de  lanterne  le  plus  vulgaire.  On  croit  ainsi  se  mettre  au 
niveau  du  progrès  à  la  Charité,  quand  la  convenance ,  l'hy- 
giène ,  h  sécurité  des  fidèles  devraient  toujours  exclure  un 
pareil  éclairage  du  temple  chrétien.  Quatre  travées  composent 
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aujoaid*hui  toute  la  nef.  Bâties  fort  simplement ,  je  les  citns 
d'une  époque  ancienne,  et  si  M.  Mérimée  les  reyoyait, 
il  modifierait  sans  doute  le  jugement  qu'il  portait  en  183il. 

Les  piles  sont  munies  de  colonnes  semi-cylindriques  à  l'io- 
térieur  des  arcades  qui  sont  cintrées ,  et  d'un  pHastre  vers  la 
grande  nef.  Ce  plan  est  ordinaire  aux  époques  romanes.  La 
partie  haute  accuse  le  XVII*  siècle  seulement. 

Cette  nef  est  flanquée  de  doubles  collatéraux ,  dont  les 
Toutes  ont  péri  en  même  temps  que  les  parties  hautes  du 
vaisseau  central,  en  1559 ,  je  suppose.  Les  fenêtres  sont  des 
petites  baies  cintrées  avec  colonnes. 

Rien  à  remarquer  dans  le  mobilier.  Le  maftre-^utel,  du 
dernier  siècle ,  est  à  double  face,  disposition  assez  fréquente 
dans  les  églises  monastiques,  et  qui  indique  sa  place  primitive 
à  l'inlertransept  en  avant  du  chœur  des  moines. 

Les  stalles,  au  nombre  de  54,  sont  sans  valeur. 

Le  bancHi'œuvre ,  dans  le  style  du  règne  de  Louis  XV , 
comme  l'autd,  est  sculpté  de  guirlandes.  Je  serais  porté  li  le 
considérer  comme  Tancien  trône  abbatial  on  plutôt  prieural. 

Quelques  vieux  tableaux  avec  blason  de  donateur. 
.  L'inspection  du  reste  de  la  ville  peut  se  fiiire  rapidement 

L'ancienne  église  paroissiale ,  transformée  en  habitation , 
n'offre  rien  de  remarquable.  Son  ensemble  accuse  le  XV* 
siècle  :  elle  était  dédiée  à  saint  Pierre. 

Le  seul  monument  communal  est  une  vaste  halle ,  aussi 
du  XV*  siècle.  Deux  grandes  portes  \  moulures  prismatiques, 
avec  blasons ,  s'ouvrent  dans  les  pignons.  Son  comble  im- 
mense est  porté  par  une  belle  charpente  dont  la  plupart  des 
piliers  sont  chargés  de  blasons.  Souhaitons  que  l'amour  de 
la  nouveauté  et  des  modes  parisiennes  ne  fasse  pas  jeter  bas 
cette  construction  historique ,  due  aux  anciens  prieurs  et  par- 
fûtement  adaptée  à  sa  destination. 

Nous  avons  remarqué  quelques  maisons  anciennes. 
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Gmde-Riie ,  70 ,  une  tourelle  carrée  arec  porte  ogiTale , 
XY*  sièdep  Rae  des  Ghapelaios,  une  fiiçade  de  bois  du 
même  siède.  On  rencontre  encore  çà  et  là  quelques  tou- 
relles des  XY*  et  XYP  sièdes  ;  mais  aucune  de  ces  construc- 
tions privées  ne  peut  captiver  l'attention.  La  pierre  et  le 
moellon  arrachés  aux  flancs  du  coteau  en  font  tous  les  frais  ; 
la  brique  esl  inconnue. 

On  peut  encore  suivre  le  plan  des  fortifications ,  surtout 
dans  la  partie  haute  de  la  ville,  à  Test  et  au  nmL  Les 
tours  d'angle  existant,  il  esl  fiicile  de  se  rendre  compte  du 
front  qu'elles  offraient  du  c6té  de  la  plaine.  Les  fossés, 
transformés  en  jardins,  étaient  profonds  et  d'une  largeur 
proportionnée  ;  mais  les  remparts  et  les  bastions  ne  répon- 
dent pas ,  en  apparence,  à  l'ancienne  réputation  de  la  place. 
C'était,  après  La  Rochelle ,  la  principale  ville  de  sûreté  ac- 
cordée aux  Huguenots  par  les  traités  de  Catherine  de  Médids. 
Du  reste,  elle  avait  quelques  droits  à  une  pareille  faveur.  Dès 
le  XIII«  siède,  ses  habitants  s'étaient  laissé  infester  par  l'hé- 
résie des  Albigeois ,  en  attendant  que  le  plus  grand  nombre 
retombât,  au  XYI*  siècle ,  dans  l'hérésie  et  se  livrât  avec 
frénésie  aux  plus  grandes  atrodtés. 

Prise  en  1364,  par  les  Navarrais,  elle  resta  quelque 
temps  en  leur  pouvoir;  puis  Charles  Y  s'en  rendit  maître  et 
la  démantela.  A  pdne  reconstruite ,  au  commencement  du 
XY*  siède ,  elle  tombe  au  pouvoir  des  Bourguignons.  EUe 
ne  céda  que  par  composition  au  roi  Charles  YIL 

C'est  à  la  reconstruction  du  XY*  siède ,  et  même  dans 
certaines  parties  au  XYI* ,  que  paraissent  appartenir  les  frag* 
ments  de  fortifications  aujourd'hui  subsistants.  Les  tours, 
comme  les  murs ,  sont  généralement  en  cailloux ,  de  médiocre 
épaisseur  et  d'aspect  peu  imposant  Les  embrasures  et  les 
meurtrières  sont  disposées  pour  des  armes  à  feu.  Il  ne  reste 
aocone  des  portes.  On  retrouve  seulement,  ï  l'entrée  du 
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faobovg  de  BeUetae»  deux  pied»-droits  oniéi  de  trophéei 
et  de  statues,  qui  accoseot  le  XYU*  siècle. 


m. 


Nous  afîoitt  noté  Sancerre  oomme  D*ofiraBt  pas  d*ial6i€l. 
De  pins,  les  îoondatîoiis  avaient  oonpé  la  chaiwée  transver- 
sale qui  conduit  de  la  gare  dn  chemin  de  fer  à  la  ville ,  et 
un  gonfire  béant  de  quinze  pieds  de  proiondenr  remplaçait 
l'épais  remUai.  Mais  la  situation  pittoresque  de  cette  vâle, 
sur  une  colline  aux  pieds  de  laquelle  roule  la  Loire ,  ces 
groupes  d'habitations  sui^gissant  de  la  verdure  et  dominés 
par  une  biauche  tour  démantdée,  nous  firentcéder  an  caprice 
d'y  faire  une  ezcunûon.  Une  lieue  à  pied,  par  un  beau  jour 
qu'éclairait  un  soleil  radieux ,  n'avait  rîen  de  bien  eflra3fanL 

Au  pied  du  coteau ,  nous  nous  sommes  trouvés,  sans  nous 
y  attendre ,  en  présence  d'une  église  monumentale ,  restes 
de  l'aUbaye  de  St-Satur.  Le  GaUia  ehrùiiana  lui  a  con- 
sacré un  très-court  article ,  sans  aucune  indication  relative 
aux  dates  des  constructions.  Une  dame ,  nommée  Mathilde , 
que  certains  croient  avoir  épousé  Godefroid  de  Bouillon ,  roi 
de  Jérusalem ,  eu  fut  la  fondatrice  vers  le  commencement  du 
XII*  siècle  Ce  lieu  était  dès  lors  en  vénération  et  consacré 
Il  saint  Pierre,  à  saint  Satur  (Satyrus )  et  à  ses  compa-* 
gnons,  martyrs.  Les  religieux  qui  vinrent  s'y  établir  soi-* 
vaient  la  règle  de  saint  Augustin.  Us  adoptèrent ,  au  XYU* 
siècle,  la  réforme  de  BooiK-Achard. 

Envahie  en  i/i20  par  les  Anglais,  qui  se  livrèrent  à  des 
cruautés  inouïes  envers  les  moines ,  saccagée  ensuite  par  les 
Huguenots,  maîtres  de  Sancerre,  l'église  de  St-Satur,  que 
j'attribue  au  XIV*  siècle,  est  aujourd'hui  réduite  au  chœur. 
La  nef  et  les  transepts  sont  rasés.  Le  portail  actuel  s'ouvre 
dans  l'ancien  arc  triomphât  Sou  développement  donne  la 
coupe  du  transept  disparu. 
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Le  chevet  se  termine  par  on  pao  coopé ,  garni  d'un  déam- 
bolatoire  et  flanqué  de  sept  chapelles  :  deux  carrées ,  les 
antres  pentagonales.  Les  ccnitreforts  de  ces  chapelles ,  posés 
sur  les  angles ,  s'appuyaient  sur  d'épais  talus  qui  régnent 
tout  autour  des  bases  de  l'édifice.  Ils  sont  surmontés  de  clo- 
chetons^ Ceux  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  carrés,  appartien- 
nent k  la  construction  primitive  ;  les  autres ,  octogones ,  ont 
été  reiaits  au  XV*  siècle.  Des  gargouilles  sculptées  rejettent 
l'eau  des  cheneaux. 

Les  [MToporUons  des  diverses  parties  sont  parfaites.  Com- 
plet, ce  devrait  être  un  monument  remarquable,  œuvre 
d'an  bon  architecte.  Pourtant  les  archéologues  n'en  ont, 
jusqu'à  présent,  fait  aucune  mention. 

Le  chevet  est  bâti  sur  le  dodécagone.  Ensuite ,  viennent 
trois  travées  plus  larges.  C^ves  d'un  bon  galbe  ;  piles  comr 
posées  de  faisceaux  de  colonnettes  cordiformes  ;  absence  de 
sculpture;  les  chapiteaux,  seulement  tournés,  donnent, 
comme  les  moulures,  une  section  cordifonne.  Pas  de  trifo- 
rium  ;  mais  à  la  base  des  fenêtres  règne  une  galerie  de  cir- 
culation sans  balustrades. 

Cette  disposition  architecturale  est  signalée  par  M.  YioUet- 
le*Ouc ,  architecte ,  comme  caractéristique  de  Técole 
champenoise.  Bien  qu'en  Berry,  cet  exemple  confirme  son 
appréciation.  Les  rapports  ont  dû  être  fréquents  entre  la 
Champi^pe  et  le  comté  de  Sancerre,  possédé  par  une  branche 
de  la  maison  des  comtes  de  Champagne. 

Les  sept  fenêtres  do  chevet  ont  deux  meneaux.  Les  sui- 
vantes ,  en  rapport  avec  la  largeur  des  travées  dans  lesquelles 
elles  s'ouvrent ,  en  comptent  trois.  Les  voûtes  sont  en  pierre, 
garnies  de  nervures ,  dont  une  fait  filière  à  l'instar  des  som^ 
lattes  des  voûtes  de  boîs ,  et  comme  on  le  voit  également  à 
certaines  voûtes  de  h  Renaissance.  La  maîtresse-def  porte  un 
blason  surmonté  de  la  crosse  et  de  la  mitre ,  dont  le  champ 
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eAéeaîieléjaux  i^  etk*  de  gueuki  à  3  fiucei  ondées  d'or  ^ 
aux  ^  etZ*  de  guettksà  djumeUee  d'argent^  avec  Ui  date 
4626.  C'est  cehii  de  l'aUbé  François  de  Rocbedioiiard  «  qin 
moariit  ao  mois  d'ayril  1670. 

Le  pourtour  du  diœnr  était  fermé  par  nue  ddcnre  eo 
pierre,  dont  on  voit  encore  les  amorces.  Les  chapelles  possè- 
dent de  belles  crédences  bien  composées.  Les  fenêtres  sont 
en  majeure  partie  bouchées.  Ou  a  seulement  ménagé»  dans  le 
remplissage ,  des  petites  baies  qui  paraissent  de  la  fin  dn 
XVP  siècle,  ou  du  commencement  du  XYII*.-  C'est  donc  aux 
Huguenots  qu'il  iint  attribuer  les  mutilations  dont  ce  bel 
édifice  porte  partout  les  traces. 

La  chapelle  de  la  Yieiige  a  été  restaurée  et  ornée  de  trois 
verrières  modernes,  assez  bonnes.  Les  restaurations  paraissent 
sobres  ;  tout  enjolivement  a  été  mis  de  côté  jusqu'à  présent. 

Le  mobilier  est  sans  valeur. 

Plurieurs  autels  sont  modernes,  en  imitation  de  style  go- 
thique ;  ils  laissent  à  désirer  sons  plusieurs  rapports  ;  mais 
ils  possèdent  une  grande  qualité ,  c'est  d'être  liturgiques. 

L'église  de  Sl-Sator  est  classée  comme  monument  histo- 
rique. Cette  circonstance  seule  pourra  sauver  de  la  destruc- 
tion une  des  chapelles  du  sud  et  l'angle  du  transept,  frappés 
par  l'alignement  de  la  voirie. 

L'endos  de  l'abbaye ,  fort  vaste,  s'étendait  an  nord  de 
l'église.  Les  bâtiments  monastiques,  à  deux  étages,  accusent 
la  fin  du  XYIP  on  le  XVIII*  siède.  Quelques  accessoires 
cependant  pourraient  dater  du  XV*. 

Les  édifices  de  Sancerre  ne  valent  pas  la  peine  de  gravir  la 
colline,  de  quatre  cents  pieds  d'élévation,  dont  le  plateau  sert 
d'assise  à  la  ville.  Elle  est  très-mal  bâtie;  les  rues  sont  tor- 
tueuses et  fort  laides.  L'unique  église ,  que  nous  ayons  pn 
découvrir,  date  de  1770.  Cependant,  sa  tour  trapue  pourrait 
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remonter  à  la  ûd  du  XVP  siècle.  Cette  pauvreté  d*édiGces 
religieux  ne  doit  pas  étonner.  Les  Sancerrois  embrassèrent  de 
bonne  heure  le  calvinisme  ,  chassèrent  les  prêtres  et  trans- 
formèrent leur  cité  en  une  des  places  fortes  de  la  Religion 
prétendue  réformée. 

Trois  ou  quatre  maisons  à  tourelle  appartiennent  au  dernier 
style  gothique.  L'une  d'elles,  près  du  flanc  nord  de  l'église , 
a  conservé  un  bel  épi  en  plomb  à  larges  feuillages  frisés. 
Nous  n'en  avons  pas  franchi  la  porte,  c'est  un  de  nos  regrets; 
car,  d'après  des  renseignements  qui  nous  sont  parvenus 
depuis,  on  y  voit  certains  bas-reliefe,  représentant  des  per- 
sonnages en  vedette,  comme  au  palais  de  Jacques-Cœur  , 
à  Bourges,  et  une  décoration  de  céramique  émaillée  formant 
une  série  de  médaillons  dans  le  style  d'Albert  Durer. 

Les  fortifications  ont  disparu.  Détruites  une  première  fois 
après  le  fameux  siège  de  1573,  on  les  a  radicalement  rasées 
en  1621 ,  après  de  nouvelles  révoltes  des  Sancerrois.  Des 
boulevards  plantés  les  remplacenL  II  y  avait  quatre  portes,  et 
les  courtines  flanquées  de  huit  bastions  comptaient  2,500  pas 
de  développement 

Le  château,  situé  au  plus  haut  de  la  colline,  eut  une  plus 
longue  existence.  La  tour,  qui  se  dessine  si  pittoresquement 
sur  l'azur  du  ciel,  en  est  un  h  reste  vénérable.  »  C'est  un 
donjon  circulaire,  flanqué  d'une  tourelle  carrée,  contenant 
probablement  les  accès.  Il  est  parementé  en  pierre  de  taille 
avec  cordons  moulurés.  Ses  archères  avec  entailles  inter- 
médiaires en  forme  de  croix,  sont  caractéristiques  du  XIV' 
siècle. 


IV. 


Cosne  est  mieux  partagé  que  Sancerre  ,  sans  cependant 
posséder  de  monuments  d*un  haut  intérêt  M.  l'abbé  Crosnicr 

2:3 
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a  doDoé  daii5  le  tome  XVP  du  Bulktin  monumental  me 
notice  éteodae  sar  cette  fille  Diflerant  avec  loi  sor  certiiiiB 
points,  je  me  vois  forcé  d'entrer  dans  quelques  détails. 

La  principale  église ,  Si-Jacques ,  offre  cette  particalarité 
curieuse,  d*un  édifice  du  XIV*  siècle,  entièrement  remis  à  h 
mode  au  XY*. 

ftlalheureusement ,  des  réparations  trop  radicales  et  un 
rejointoiement  accompagné  de  grattage ,  exécuté  il  y  a  six 
ans,  rendent  Tétude  difficile,  et  les  résultats  moins  frappants. 

Une  nef,  un  chœur  avec  bas-côtés  sans  déambulatoire  au 
chevet,  des  chapelles  irrégulièrement  ajoutées,  tel  est  le  plan. 
La  grande  nef  et  le  chœur  comptent  en  tout  cinq  travées , 
outre  le  rond-point  Les  arcades,  ogivales,  assez  basses,  reposent 
sur  des  faisceaux  de  colonneltes  à  chapiteaux  tournés ,  sans 
sculptures,  avec  tailloirs  circulaires ,  qui  portent  les  traces  du 
travail  du  XV*  siècle,  mais  qu'on  a  droit  desoopçoimer  du  XI?*. 
Leur  structure  rappelle  Tabbaye  de  St-Satur.  Les  fenêtres  du 
cléreslory  sont  excessivement  courtes,rapprocbées  deux  à  deux 
contre  les  piles  montantes,  disposition  exigée  par  la  forme  de 
la  voûte.  Elles  ont  un  meneau  surmonté  d'un  trèfle,  u  Un  œil 
peu  exercé^  »  dit  M.  Crosnier,  •  pourrait  les  confondre  avec 
des  ouvertures  du  Xlir  siècle  ;  mais  les  pieds-droits  gamb 
d'une  gorge,  qui  remplacent  les  pans  coupés  de  l'ogive  primi- 
tive ,  les  caractérisent  assez  pour  faire  éviter  la  méprise.  »  Il 
n'existe  pas  de  triforium ,  et  la  vaste  sui)erGcie  restée  sans 
ornements  entre  la  pointe  des  ogives  inférieures  et  l'appui  des 
fenêtres  produit  un  effet  désagréable. 

Les  moulures  des  voûtes  affectent  la  forme  cylindrique  ; 
leurs  arcs  croisés,  la  filière  qui  se  profile  sur  le  rein ,  les  clefs 
rappellent  encore  St-Satur,  dont  on  sent  l'influence  dans 
toute  la  coustructioa  iMais  tous  les  profib  ont  été  retravaillés 
au  XV*  siècle.  Les  retombées  sont  doubles  dans  chaque  travée; 
le  doubleau  intermédiaire ,  correspondant  à  la  pointe  des  ar- 
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cadadeoôffimonicatîoD»  a  pour  supports  des  modilloos  dé- 
corés de  grotesques. 

Le  chevet,  à  pans  coupés,  s*édaire  par  trois  longues  lan- 
cettes fort  étroites ,  subdivisées  encore  par  un  meneau  que 
syrmooteut  des  traceries  flamboyantes.  La  pointe  de  Togive 
eit  recreusée  en  forme  d'accolade  ;  mais  ces  détails  appar-- 
tiennent,  pour  moi ,  au  remaniement  entrepris  afm  de  mettre 
TédiGce  à  la  mode  :  le  galbe ,  les  membrures  de  la  construc- 
tion me  paraissent  devoir  remonter  jusqu'au  XIV*  siècle. 
C'est  aui  archéologues  de  la  localité,  s'il  s'en  trouve,  à  étudier 
plus  sérieusement  qu'il  u'est  possible  de  le  faire  dans  une 
course  rapide,  cette  question  intéressante. 

La  piscine  du  chœur  est  entourée  d'une  moulure  torique 
et  possède  deux  cuvettes.  N'est-ce  pas  une  disposition  aban- 
donnée  au  XY*  siècle? 

Les  bas-côtés  sont,  comme  la  grande  nef,  voûtés  en  pierre. 
Leurs  arceaux  cordiformes  posent  sur  des  corbeaux  qui  ne 
sont  autres  que  des  chapiteaux  des  colonnettes  primitives  le- 
taillés.  Les  arcs-doubleaux ,  très-forts ,  ont  pour  soutiens  des 
piles  saillantes  du  XV  siècle.  Seule,  la  dernière  travée  de 
voûte,  au  nord,  est  entièrement  du  XV*  siècle,  comme  l'in- 
diquent ses  moulures  prismatiques.  Là,  les  murs  et  les  piliers 
prennent  de  l'épaisseur,  conune  si  l'on  avait  projeté  la  base 
d'une  tour  symétrique  à  celle  du  collatéral  sud. 

La  base  de  cette  tour  sud  montre  aussi,  en  l'examinant 
avec  attention  ,  les  éléments  de  l'architecture  du  XIV*  siècle. 
L'arcade  ouverte  sur  le  bas-côté ,  dont  elle  dut  être  primiti- 
vement séparée  par  un  mur  plein ,  remplace  une  fenêtre.  On 
eu  retrouve  les  deux  faisceaux  de  colonnettes  contre  les  pieds- 
droits.  Leurs  bases  et  leurs  petits  chapiteaux  feuillages  attes- 
tent bien  le  XIV*  siècle. 

La  chapelle ,  en  excroissance  sur  le  collatéral  sud ,  est  en- 
tièrement du  XV*  siècle.  Elle  offre  un  travail  un  et  délicat. 
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Sa  fenèlre,  \  deax  meneaux ,  est  remplie  d'une  riche  tracerie 
flamboyante.  La  piscine  possède  une  cuvette  unique. 

Trois  belles  grilles  en  fer  forgé ,  de  style  Louis  XY ,  clô- 
turent le  chœur  et  ses  deux  sous-ailes. 

Le  maltre-autei ,  en  marbre ,  aussi  du  XVIII*  siècle ,  est 
fort  beau.  Un  baldaquin  circulaire,  porté  par  quatre  colonnes 
à  chapiteaux  dorés,  abrite  son  tabernacle  contourné.  De  jolies 
têtes  d'anges  en  marbre  blanc  complètent  l'ornementation. 
Ce  morceau  remarquable  provient ,  dit-on ,  d'un  monast^ 
du  Morvan. 

Les  trois  verrières  modernes  du  chevet  sont  d'un  ton  assex 
harmonieux;  mais  le  dessin  des  figures  laisse  beaucoup  à 
désirer.  G>mme  les  quatre  fort  Inférieures  qui  garnissent  la 
chapelle  et  les  bas-côtés ,  elles  sortent  des  ateliers  de  Lobin , 
de  Tours. 

L'autel  de  Notre-Dame  est  précédé  d'une  méchante  grille 
de  communion  en  fonte ,  et  les  initiales  de  la  Vierge,  M.  A. , 
tracées  dans  le  pavage,  me  paraissent  un  procédé  de  mauvais 
goût  laissons  aux  boutiquiers  du  Palais-Royal  cette  mode 
d'étaler  leur  nom  dans  l'asphalte  sous  les  pieds  des  passants. 
Le  bon-sens  devrait  indiquer  aux  architectes ,  ou  à  ceux  qui 
les  mettent  eu  œuvre,  qu'il  est  souverainemeut  inconvenant 
d'exposer  à  être  foulés  aux  pieds  des  emblèmes  dignes  de  vé- 
nération ,  et  que  les  chiffres  de  Jésus ,  de  la  Vierge  ou  autres 
analogues,  ainsi  que  les  croix ,  ne  doivent  jamais  Ggurer  dans 
un  pavage. 

L'examen  de  l'extérieur  vient  conûrmer  les  observations 
faites  à  l'intérieur.  L'aspect  de  la  tour ,  sa  masse  semblent 
accuser  la  fin  du  XIII*  siècle  ou  le  XIV^  Elle  est  bâtie  eo 
moellon  :  la  pierre  de  taille  ne  figure  qu'à  la  façade  et  aux 
contreforts.  Les  fenêtres,  placées  deux  et  une  sur  chaque 
face,  sont  cintrées,  les  chapiteaux  de  leurs  colonnettes  simple- 
ment tournés. 
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La  porte  d'entrée,  (^vdc,  garnie  de  grosses  moulures 
toriques ,  a  été  trop  réparée  pour  qu'on  puisse  Gxer  sa  date. 
Elle  parait  contemporaine  de  la  tour. 

Au-dessus»  s'ouvre  une  fenêtre  flamboyante  entièrement 
neuve. 

La  pointe  du  gable,  au  lieu  de  porter  une  antéfixe,  suivant 
l'usage ,  se  termine  par  une  petite  échaugnette  cairée ,  mais 
posée  en  encorbellement  sur  les  angles  et  entourée  d'une 
balustrade  découpée;  disposition  originale  dont  je  r^rette  de 
D'avoir  pu  rapporter  un  dessin. 

Rien  de  particulier  aux  murs  latéraux.  On  constate  facile- 
ment que  la  chapelle  du  XY"  siècle  est  une  adjonction  faite  \ 
une  conitruction  antérieure.  Ses  sutures  sont  visibles  entre 
les  deux  contreforts  qui  partagent  les  travées.  Plus  loin ,  des 
amorces  indiquent  l'intention  de  continuer  ce  travail  et  d'en- 
velopper l'édifice  primitif  d'une  série  de  chapelles. 

Notre-Dame  de  Galles,  édiGce  de  petite  dimension  ,  plutôt 
chapelle  qu'église ,  appartient  à  la  dernière  époque  ogivale. 
On  lui  assigne  pour  date  l/i90.  Profusion  de  sculptures  ; 
mais,  du  reste ,  rien  d'extraordinaire.  Cette  église  n'est  plus 
consacrée  au  culte. 

La  seconde  paroisse  de  la  ville  est  St-Agnan ,  située  de 
l'autre  côté  de  la  rivière,  dans  le  faubourg.  Sa  construction 
remonte  au  XIP  siècle  ;  mais  la  chute  du  clocher ,  placé  au 
centre,  ayant  entraîné  en  1738  la  destruction  de  la  nef ,  il 
ne  subsiste  de  l'époque  que  le  chevet  et  le  portail,  avec  les 
parties  basses  des  gros  murs  latéraux. 

L'abside  est  circulaire.  Ses  contreforts  plats  s'arrêtent  an 
niveau  du  dércstory ,  pour  servir  d'appui  à  des  colonnes  en- 
gagées qui  partagent  l'arcature  trapue  disposée  sous  la  cor- 
niche. Oo  en  trouvera  un  dessin  dans  le  Dictionnaire  de 
M.  VîoUet-le-Duc  (l.  I ,  p.  5). 

Deux  absidioles ,  également  circulaires  ,  terminent  les  bas- 
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côtés.  Celle  du  sud  a  été  retouchée.  Le  portail  consiste  dans 
une  baie  cintrée  à  trois  voussures  retombant  sur  des  colonnes 
et  assez  richement  ornée.  Les  gorges  des  voussures  sont  rem- 
plies de  personnages  divers  ,  d'anges ,  d'animaux ,  elc  Sans 
vouloir  faire  un  symbolisme  exquis ,  on  pourrait  y  voir  un 
concert  d'hommages  rendus  par  la  création  au  Tout-Poissaot, 
dont  la  figure  devait  occuper  le  tympan. 

L'intérieur  offre  d'autant  moins  d'intérêt  qu'il  est  dé- 
guisé, comme  St-Jacqnes,  sous  des  appareils  simulés  peu 
rationnels. 

Les  cinq  fenêtres  cintrées  de  l'abside  sont  reliées  par  une 
arcature  à  colonnes  robustes ,  dont  les  chapiteaux  cubiques , 
oOhint  des  feuillages ,  des  personnages  et  des  animaux  fan- 
tastiques, ont  été  décrits  par  M,  Marchand,  dans  une  sa- 
vante notice  lue  au  Congrès  scientifique  d'Orléans,  <n 
1851.  La  voûte  est  en  cul-de-four. 

L'autel  pseudo-roman  est  mauvais,  et  son  symbolisme  d'un 
goût  équivoque. 

Les  stalles  datent  du  XVII*  siècle.  Sur  leur  seize  miséri- 
cordes, toutes  variées,  on  a  sculpté  des  corbeilles  de  fruits  ou 
de  fleurs,  des  têtes  de  lion,  des  cartouches,  des  anges,  des 
grotesques. 

Sauf  un  bâtiment  en  pierre  ,  voisin  de  Notre-Dame  de 
Galles,  dont  les  fenêtres  carrées,  gémioées-subtrilobées,  appar- 
tiennent partie  au  XIII'  siècle ,  partie  au  XV*  ;  et  rue  des 
Chapelains,  une  porte  et  une  fenêtre  de  la  Renaissance,  nous 
n'avons  pu  découvrir  rien  i  signaler  pour  l'architecture  civile. 

Les  restes  du  château,  étoufTés  par  les  maisons  qui  l'en- 
tourent ,  ne  laissent  voir  que  les  deux  tourelles  et  les  murs 
fuyants  voisins  de  la  prison,  et  un  peu  plus  loin ,  une  poterne 
ogivale  qui  m'a  paru  ofTrir  tous  les  caractères  du  XIII'  siècle. 
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Séance  générale  de  ta  Société  française  darchéotogie  à 
Bourges,  Les  9  et  10  mars  1868.  —  Nous  ne  saurions  re- 
produire ,  à  raison  de  son  étendue ,  un  compte^rendu  des 
trois  séances  de  la  Société  française  qui  ont  été  tenues  à 
Bourges  dans  la  grande  salle  synodale  de  TArchevèché ,  sous 
la  présidence  de  Mg'  de  ta  Tour  d'Auvergne  ,  assisté  de 
M.  de  Caumont  et  de  M.  Hiver.  Constatons  cependant  que  le 
succès  le  plus  complet  a  couronné  les  efTorts  des  organisateurs, 
et  que  les  discussions  animées  et  inslructives  qui  se  sont  pro* 
duites  y  ont  démontré  que  la  vie  intellectuelle  est  loin  d'ôtre 
morte  en  Berry. 

M.  le  Préfet  du  département  %  retenue  Vierzon  par  les  opéra» 
tione  du  Conseil  de  révision  «  avait  tenu  à  exprimer,  dans  uqe 
lettre  adressée  à  M.  le  président  Hiver ,  les  regrets  qu'il  éprou- 
vait de  ne  pouvoir  assister  à  une  réunion  «  dirigée  par  un  sa- 
it vaut  distingue  dont  il  avait  eu  Toccasion ,  dans  un  autre 
«  département ,  d'apprécier  le  zèle  infatigable  et  éclairé  pour 
■  tout  ce  qui  touche  à  la  science  et  aux  travaux  de  Tintelli- 
a  gence.  » 

Plus  de  cent  personnes  avaient  répondu  à  l'appel  qui  leur 
avait  été  adressé  et  se  pressaient  dans  la  salle  des  séances,  le 
lundi   soir.    La  séance   du  lendemain  en  réunissait  encore 

soixante. 

MM.  Fauconneau-Pufrène,  de  Cbâteauroux  ;  Aumerle,  d'issou- 
dun  ;  Voisin,  curé  de  Douadic  ;  Charron,  curé  de  St-Marcel, 
y  représentaient  le  département  de  l'Indre. 

Parmi  les  mémoires  qui  ont  été  présentés ,  nous  avons  re- 
marqué une  note  de  M-  Boyer  sur  les  ouvrages  archéologiques 
publiés  ju^u'ici    sur  le   Berry  ;   les  biographies  sommaires 
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de  différents  écrivains  de  Tlndre  ,  par  M.  Fauconneau  ;  les 
monographies  de  M.  de  Kersers ,  sur  Téglise  des  Aix ,  sur 
les  inscriptions  antiques  nouvellement  découvertes  à  Bourges  et 
sur  la  direction  des  aqueducs  qui  amenaient  autrefois  Teau  dans 
la  ville.  Les  explications  fournies  avec  tant  d'autorité  par 
M.  Romagnési,  sur  les  pierres  sculptées  tirées  des  anciens 
remparts,  ont  donné  lieu  à  une  intéressante  discussion  à  la 
suite  de  laquelle  la  réunion  a  émis,  pour  la  troisième  fois, 
le  vœu  que  ces  débris  précieux ,  au  point  de  vue  de  Tart , 
fussent  enGn  placés  sous  un  abri  provisoire,  en  attendant 
Torganisation  si  désirable  d'un  musée  lapidaire. 

M.  Dumoutet  a  présenté  le  plan  explicatif  des  substructions 
gallo-romaines  du  palais  du  duc  Jean ,  et  a  fait  en  outre 
connaître  le  style  dominant  des  églises  rurales  dans  le  dépar- 
tement du  Cher.  Cette  appréciation  a  été  complétée  par  les 
détails  curieux  et  circonstanciés  présentés  sur  une  partie  du 
déparlement  de  Tlndre,  par  M.  le  curé  de  Douadic.  M.  le  curé  de 
Charly ,  connu  dans  le  monde  archéologique  pour  la  part  consi- 
dérable qu'il  a  prise  à  la  restauration  de  Fontgombault ,  a  passé 
en  revue  les  fresques  les  plus  intéressantes  qu'il  a  eu  l'occasion 
d'observer  et  s'est  attaché  spécialement  à  mettre  en  lumière  les 
grandes  peintures  murales  retrouvées  tout  récemment  sous  le 
badigeon,  dans  l'intérieur  de  son  église. 

Le  savant  secrétaire  du  comité  diocésain,  M.  Berry,  a  énuméré 
les  principales  découvertes  qui  ont  eu  lieu  depuis  moins  de  dix 
ans  aux  environs  de  Bourges  ;  cet  exposé  a  amené  M.  Hiver  à 
ajouter  quelques  détails  et  à  signaler  à  l'attention  publique  le 
dévouement  à  la  science  dont  ont  fait  preuve  MM.  les  instituteurs 
Charot  et  Guindollet.  A  propos  de  la  question  traitée  par 
M.  Berry ,  M.  de  Beaurepaire ,  au  nom  de  M.  le  conseiller  Du- 
liège,  a  présenté  des  explications  aussi  nouvelles  qu'ingénieuses 
s'appliquant  à  trois  des  inscriptions  gravées  sur  les  stèles 
d'Alleau.  il  est  superflu  de  faire  ressortir  l'importance  du  travail 
considérable  de  M.  le  président  Hiver  sur  le  caractère  de  l'ensei- 
gnement d'Alciat  et  de  Duaren ,  et  l'intérêt  qui  s'attache  à  la 
découverte  du  château  de  Jouy  sur  laquelle  est  revenu  avec 
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raison  M.  Desnoyers  ;  mais,  dans  ce  lemps  de  fièyre  céramique , 
comment  passer  sons  silence  le  mémoire  si  curieux  de  M.  Albert 
des  Méloizes  sur  les  moules  de  Nini,  appuyé  par  la  production 
des  moules  et  des  médaillons ,  et  les  révélations  trè8*inattendues 
de  M.  Roubet ,  juge  de  paix  à  la  Guerche,  sur  Texistence  d'une 
manufacture  de  faïence ,  inconnue  de  tous  les  céramographes  à 
Neuvy-Frasnay ,  dont  le  propriétaire  n'était  autre  que  Pierre 
de  Frasnay  fauteur  d'un  poème  fort  connu ,  consacré  à  Tin- 
daslrie  faïencière  et  publié  dans  le  Mercure  en  1735. 

Les  développements  présentés  par  M.  de  Beaurepaire  sur  le 
caractère  des  vitraux  de  la  Renaissance  à  la  cathédrale  ont  pro- 
voqué un  échange  d'observations  entre  M.  l'archiprétre  Moulinet, 
M.  le  curé  de  St-Marcel  et  M.  Dumoutet.  En  terminant  son 
travail ,  M.  de  Beaurepaire  avait  exprimé  le  désir  que  les  armes 
de  Jacques-Cœur  fussent  rétablies  sur  les  écussons  en  pierre  qui 
ont  été  grattés,  et  que  l'inscription  touchante  que  le  Chapitre  de 
Boniiges  lui  avait  consacrée  et  qu'il  avait  consignée  dans  son 
nécrologe ,  fût  gravée  sur  une  plaque  de  marbre  ou  de  métal ,  et 
placée  dans  cette  chapelle.  Mg'  l'Archevêque  a  bien  voulu  re- 
connaître la  convenance  d'un  semblable  désir,  et  annoncer  que, 
lorsque  le  moment  serait  venu  ,  il  y  serait  donné  satisfaction.  A 
la  suite  d'une  courte  discussion  relative  au  couvent  des  Annon- 
ciades ,  Sa  Grandeur  a  fait  en  outre  connaître  qu'elle  ferait  tous 
ses  efforts  pour  le  sauver  de  la  destruction  s'il  en  était  menacé. 
Cette  déclaration,  qui  est  de  nature  à  faire  espérer  que  la  ville  de 
Bourges  pourra  conserver  un  monument  auquel  se  rattachent 
de  si  précieux  souvenirs,  a  été  accueillie  avec  un  vif  sentiment 
de  satisfaction. 

Mentionnons  encore,  en  finissant ,  les  renseignements  relatifs 
aux  anciennes  extractions  du  minerai  en  Berry  qui  ont  été  l'objet 
d'une  note  détaillée  de  M.  GuindoUet ,  et  d'observations  très- 
précises  dues  à  M.  de  Saint-Phal,  communiquées  par  M .  de  Kersers. 

En  somme,  cette  réunion  improvisée,  composée  à  peu  près  exclu- 
sivement de  membres  de  la  Société  française  d'archéologie,  de  la 
Société  des  antiquaires  du  Centre  et  du  Comité  diocésain,  a  produit 
d'excellents  résultats  et  montré  ce  que  l'on  pourrait  attendre 
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d'un  congrès  annoncé  longtemps  à  Tavance  »  accompagné  d*une 
exposition  d'objets  d'art  et  de  curiosité  et  organisé  sur  de  plus 
larges  bases.  Gomme  le  disait  un  magistrat  distingué ,  c^est  en 
môme  temps  un  titre  de  plus  à  la  reconnaissance  du  Berry  pour 
M.  de  Caumont ,  Tinfatigable  promoteur  de  la  décentralisation 
intellectuelle.  Ajoutons  que  Mg'  TArchevèque,  en  dérobant  à  ses 
occupations  pastorales  le  temps  nécessaire  pour  présider  pen- 
dant deux  jours  les  réunions,  a  donné  une  marque  éclatante  de 
sa  sympathie  pour  les  travaux  qui  élèvent  TespriL  C'est  un 
encouragement  précieux,  dont  tous  ceux  qui  s'intéressent  à 
l'avenir  des  études  historiques  et  archéologiques  en  province 
garderont  le  souvenir. 

M.  Bouet ,  si  connu  par  les  dessins  dont  il  a  enrichi  le  Mant^ 
St^Michel  monumental^  et  les  splendides  publications  de 
l'éditeur  anglais  Parker ,  avait  accompagné  à  Bourges  M.  de 
Caumont  Pendant  les  deux  jours  qu'il  y  a  passés ,  il  a  relevé 
tous  les  détails  du  palais  de  Jacques-Cœur  omis  dans  les  plan- 
ches d'Dazé.  Ces  dessins  sont  destinés  à  l'une  de  nos  grandes 
revues  archéologiques  françaises,  le  Bulletin  monumentoL 

(Journal  de  Bourges.  ) 

Nouvelles  archéologiques  et  publications,  —  M*  Pécard, 
conservateur  du  musée  de  Tours ,  nous  écrit  ce  qui  suit  : 

•  il  y  a  quelques  mois,  les  travaux  faits  pour  l'agrandissement 
de  la  gare  du  chemin  de  fer  de  Tours  ont  amené  la  découverte 
de  sépultures  de  l'époque  de  l'incinération  ,  et  qui  faisaient 
partie  du  cimetière  gallo-romain  bordant  la  voie  sud  con- 
duisant à  Tours.  Les  premiers  travaux  faits  en  18&5  avaient 
fait  connaître  l'existence  de  ce  cimetière,  et  enrichi  notre 
musée  de  plusieurs  vases  en  terre  et  en  verre  de  l'époque 
romaine.  Les  nouvelles  découvertes  de  l'année  dernière  n'ont 
rien  produit  d'inédit.  Des  flacons  en  verre,  avec  la  signature 
des  verriers ,  de  petits  mascarons  en  verre  soufflé  très- 
mince  ,  des  assiettes  et  des  vases  en  terre  rouge  et  noire,  dont 
plusieurs  contiennent  encore  des  cendres  :  voilà  le  résultat  de 
ces  fouilles,  qui  ont  été  surveillées  avec  le  pius  grand  soin  par 
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M.  Ralel ,  ingénieur  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  ,  ami 
de  notre  collègue ,  M.  le  comte  de  Galembert.  » 

—  L*£mperbdr  vient  d'acheter  la  partie  du  Puits-d'Issolu , 
considérée  comme  étant  l'eroplacemenl  de  VVxeilodunum  des 
Commentaires.  On  se  rappelle  que  M.  de  Gessac  entretint  le 
Congrès  archéologique,  tenu  à  Cahors,  du  résultat  des  fouilles 
qu'il  avait  pratiquées  dans  celte  intéressante  localité. 

—  M.  Le  Cointre-Ddpont,  président  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  rouest ,  nous  annonce  que  les  musées  de  Poitiers 
auront  une  place  suffisante  dans  rHôlet-de-Ville,  qui  va  être 
prochainement  construit.  C'est  une  bonne  nouvelle  que  nous 
enregistrons  avec  joie ,  car  rien  n'était  plus  regrettable  ou  ne 
pourrait  être  plus  honteux  pour  une  ville  de  l'importance  de 
Poitiers,  que  le  peu  de  respect  avec  lequel,  depuis  plus  de 
vingt  ans,  les  objets  d'antiquités  se  trouvent  entassés  dans 
un  couloir.  Il  faut  espérer  que  la  Société  des  Antiquaires  de 
l'Ouest  sera  consultée  sur  la  distribution  de  l'espace  qu'on  veut 
bien  accorder  pour  les  musées.  Les  architectes  pourraient ,  s'ils 
n'étaient  guidés  par  les  personnes  compétentes ,  tirer  un  très- 
mauvais  parti  des  plus  grands  espaces  ;  ils  ont  toujoure  besoin 
d'être  surveillés ,  à  ce  point  de  vue ,  par  les  parties  intéressées. 

—  M.  Ddsan,  le  savant  directeur  de  la  Revue  archéologique 
du  Midi,  vient  de  publier  un  mémoire  sur  les  mesures  tour- 
nantes en  pierre  que  l'on  rencontre  dans  presque  tous  les 
musées,  et  dont  je  m'étais  occupé  dans  le  dernier  n*  du  Bulletin 
monumentaU  Les  observations  de  M.  Dusan  conGrraent  mes 
prévisions.  Après  avoir  décrit  avec  soin  un  certain  nombre  de  ces 
vases  de  pierre ,  M.  Dusan  publie  la  note  suivante  sur  une  des 
mesures  trouvées  à  Polignac  (Haute-Loire)  et  dans  quelques 
antres  localités  de  la  même  contrée  : 

«  La  capacité  de  chacune  des  cavités  de  la  pierre  de  Po- 
Ugnac  est  égale  à  7  litres...;  prises  deux  à  deux,  elles  don- 
nent i^.  Leur  total  est  28,  soit  le  résultat  d'un  tour  complet 
ou  1  +  /i*  Deux  révolutions  produiraient  56,  et  112  serait  le 
produit  de  quatre  tours ,  soit  encore  1  +  /i. 

«  Or,  chacun  de  ces  totaux  se  trouve  correspondre  à  des 
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mesures  que  la  métrologie  de  noire  région  désignait  soos  des 
noms  divers  ;  c'étaient ,  pour  les  liquides  : 
Un  péga  ==env.    3  lit. 

Une  velte  =    2  pégas  =    *      7  > 

Un  barrai  =»    à  veltes  ou  8  pégas  =    »    28  > 

Un  double  barrai  ou  pipot  »    8  veltes  ou  16  pégas  =    »    56  » 
Une  charge  =  16  veltes  ou  32  pégas  =    »  112  « 

Pour  les  solides  : 
Un  boisseau  «=    2  demi-boisseaux     =env.    31iL 

Une  mesure  =    U  boisseaux  =    »      7  » 

Une  pugnère  =    2mes.  ou8boisseaux=    »    28» 

Un  demi-selier  =    2  pug.  ou  16  boiss.  =    i    66  » 

Un  setier  ou  sac  =    à  pug.  ou  32  boiss.  =    »  112  » 

«  (On  ne  doit  pas  oublier  que  la  valeur  de  ces  mesures  va- 
riait beaucoup,  selon  les  localités). 

«  Le  résultat  d'une  révolution  de  la  pierre  de  Polignac  au- 
rait correspondu  à  un  baiTal  ou  à  une  mesure^  unités  d'un 
usage  habituel  encore  aujourd'hui  ;  quatre  révolutions  auraient 
donné  la  charge  ou  le  setier) 

u  Le  total  des  capacités  de  la  pierre  de  Geyssac  est  de  là  K  1/2; 
de  celle  du  Puy,  12  I.  ;  de  celle  du  Petit-Versailles,  19  I.  1/2. 

«  Ces  différences  peuvent  s'expliquer  par  des  particularités 
dans  les  pratiques  du  mesurage  et  par  des  diversités  de  desti- 
nation. L'analogue  du  total  résultant  d'un  tour  entier  de  la 
mesure  conservée  à  Polignac ,  aurait  pu  être  obtenu  par  deux 
révolutions  de  celle  du  Puy,  et,  pour  les  deux  autres,  par 
des  modes  de  manœuvre  qui  semblent  indiquer  le  soin  qu'a  eu 
l'ouvrier  de  donner  une  forme  prismatique  et  non  exactement 
cubique  à  la  pierre  de  Ceyssac ,  et  surtout  par  la  manière  dont 
sont  tracées  les  rigoles  sur  celle  du  Petit- Versailles. 

a  Ainsi ,  par  des  combinaisons  que  Ton  peut  déduire  de  ces 
rapports  de  proportions ,  un  seul  instrument  de  mesurage  au- 
rait donné  les  unités  premières  et  les  unités  supérieures.  » 

—  M.  AcBE,  membre  de  la  Société  française  d'archéologie 
au  Luc  (Var) ,  a  fait  connaître  à  la  Compagnie,  au  moyen  d'un 
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dessin,  une  pierre  de  2  m.  50  de  hauteur,  large  de  30  à  âO  centi- 
mètres, et  qui  a  été  trouvée  couchée  sous  terre  à  une  profon- 
deur de  AO  centimètres.  Cette  borne ,  en  grès  schisteux ,  est 
carrée,  grossièrement  équarrie,  elle  devait  être  engagée  en 
terre  de  40  centimètres.  Des  tombeaux  gallo-romains  avaient 
été  déjà  trouvés  dans  les  terrains  voisins.  M.  Aube  a  engagé 
te  propriétaire  à  replanter  cette  pierre,  et  c*est  le  meilleur 
moyen  de  la  conserver. 

La  Hevue  du  Mande  catholique  est  devenue  politique.  Le 
sommaire  du  numéro  du  25  mars  donnera  une  idée  de  la  va- 
riété de  ses  articles. 

Ce  sont  :  1^  Les  filles  de  Jacques  II ,  par  M.  de  Romont  ;  — 
2«  La  situation  présente  de  l'Allemagne,  par  M.  B.  d'Agreval  ;— 
3*  Jean  Tauler ,  par  M.  E.  Uells  ;  —  U°  L'Abyssinie ,  par 
M.  Arthur  Lolh  ;  >-  5°  Solitaire  et  Chrétien ,  par  M.  B.  Ghau- 
velot  ;  —  6*  La  question  d'Orient  dans  le  présent ,  par  M.  Pou- 
joulal  ;  —  7*  Flaminia ,  par  M.  A.  de  Bar  ;  —  8°  L'Église  et  les 
Classes  ouvrières,  par  Mg'  Mermillod.  Ce  recueil  doit  publier  des 
articles  d'archéologie  et  d'histoire  (1). 

M.  de  Bonnefoy,  inspecteur  de  la  Société  française  d'archéologie 
et  secrétaire  général  du  Congrès  qui  se  tiendra  en  novembre  1868, 
dans  les  départements  de  l'Aude  et  des  Pyrénées-Orientales ,  a 
réclamé  le  concours  des  Sociétés  savantes  de  la  contrée  et  pro- 
voqué des  réunions  préparatoires  qui  ont  eu  beaucoup  d'intérêt. 
Tout  porte  à  croire  que  le  Congrès  archéologique  de  France  de 
1868  sera  très-suivi.  Les  villes  de  Carcassonne,  Narbonne  et 
Perpignan  offriront  successivement  l'hospitalité  à  la  réunion. 

De  Gaumont. 

Indication  de  plusieurs  publications  archéologiques  étran- 
gères. —  Le  Congrès  archéologique  international  d'Anvers  et 
l'Exposition  universelle  de  Paris  nous  ont  fourni,  en  1867, 
l'occasion  de  relever  les  titres  d'un  ceriain  nombre  de  publi- 

-    (1)  Prix  du  numéro  :  1  fr.  50.  — •  L'abonnemeDt  :  82  fr.  par  iui« 
Chez  Palmé,  25,  me  de  Greneile-St-Germain. 
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cations  arehéologiqupg  étrangère^  que  nous  ayons  feuilletées 
avec  intérêt,  et  dont  les  lecteurs  du  BuUeiin  monumental  seront 
bien  aises  d'avoir  ici  l'indication. 

Nous  citerons  d'abord  des  publications  polonaises  présentées 
an  Congrès  d'Anvers  : 

Monuments  du  moyen-dge  et  de  la  Renaissance  dans 
Cancienne  Pologne  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'A  la 
fin  du  XVIt*  siècle,  publiés  par  Alexandre  Przezdziecki  et 
Edouard  Ilastawiecki.  Première  série.  A  Varsovie  et  à  Paris , 
18d3«i865,  in-Zi^,  tx^  miniatures.  ^  Seconde  série.  A  Varsovie , 
chromolithographie  de  M.  Fajans,  imprimerie  de  J.  Ungcr, 
1855-1858.  ^Ix  livr.  in-Zi'',  /i8  superbes  chromolithographies.  — 
Troisième  série.  A  Varsovie,  1861. 

Texte  polonais  et  texte  français. 

Le  titre  polonais  est  :  «  Wzory  Sztuki  S'redniov^iecznej  i  z 
epoki  odrodzenia  po  Koniec  Wieku  XVII.  VV  Dawnej  Polsc^. 
Wydawane  przez  Alexandra  Przezdzieckiego  i  Edwarda  Rasta- 
wieckiego.  » 

A  Paris,  chez  Fontaine,  libraire,  passage  des  Panoramas,  36. 
Prix  de  souscription ,  100  fr  chaque  série. 

Dissertation  sur  les  lances  saintes  en  général  et  les  lances 
dites  de  saint  Maurice  en  particulier,  par  le  comte  Alexandre 
Przezdziecki  Varsovie,  1861,  in-8°  Gg. 

Texte  polonais  et  français. 

La  première  de  ces  lances  est  celle  de  saint  Maurice,  con- 
servée au  Trésor  de  la  cathédrale  de  Cracovie  ;  la  seconde  est 
la  sainte  lance  des  empereurs  d'Allemagne,  conservée  au  Trésor 
impérial  à  Vienne. 

Oraison  de  saint  Casimir  à  la  Très-?ainte-Vierge  retrouvée 
dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Vatican ,  par  le  comte 
Alexandre  Przezdziecki,  docteur  en  philosophie,  membre  du 
musée  tchèque  de  Prague  et  des  Sociétés  archéologiques  de 
St-Pétersbourg ,  de  Moscou,  de  Riga  et  de  Vilna.  Cracovie, 
mprimerie  de  l'Université  des  Jagellons ,  1866.  in-S*,  planches 
en  chromolithogr.,  texte  en  français  et  en  latin,  tiré  à  100  exem- 
plaires. 
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Les  monuments  de  la  Hongrie  sont  bien  pen  connus  :  nous 
avons  donc  parcouru  avec  un  vif  intérêt  huit  volumes  in-folio 
manuscrits ,  déposés  sur  une  table  dans  la  section  de  THistoire 
du  travail  à  TExpositioo  universelle.  Ces  huit  volumes,  composés 
d'aquarelles  représentant  des  monuments  et  des  antiquités  de 
Hongrie ,  sont  dus  à  M.  François  de  Kubinyi ,  président  de  la 
Société  géologique  de  Pesth.  Us  contiennent  un  texte  manuscrit 
en  hongrois  et  en  français.  Le  premier  volume ,  consacré  aux 
monuments  et  antiquités  de  Gsetnek,  contient  IZj  dessins  coloriés 
et  notés.  Grâce  à  ces  huit  volumes  fort  curieux,  qui  contiennent 
ensemble  189  dessins  coloriés,  nous  avons  fait  connaissance 
avec  la  cathédrale  de  Kassa  et  ses  autels  à  beaux  volets  gothiques, 
avec  l'Université  de  Kassa ,  la  cathédrale  de  Szepes  ou  Zips , 
Féglise  de  Kesmark.  La  ville  et  Téglise  d'Eperjes ,  Péglise  de 
Barifa  (  en  allemand  Bartfeld  ) ,  le  riche  maître -autel  de 
St^acques  de  Lolse,  et  le  superbe  marteau  de  porte  de  cette 
église  nous  ont  aussi  beaucoup  intéressé. 

L'Autriche  avait  fourni  un  riche  contingent  de  livres  archéolo- 
giques.  A  la  fin  de  TExposition,  M.  Braumûller,  libraire-éditeur 
de  runiversité  de  Vienne ,  a  fait  don  à  la  bibliothèque  générale 
de  la  me  de  Richelieu,  de  la  collection  d'ouvrages  par  lui  exposée 
au  Ghamp-de-Mars ,  c'est-à-dire  de  350  à  iiOO  volumes  sur 
toutes  sortes  de  matières  :  archéologie ,  médecine ,  agriculture 
et  économie  forestière. 

Le  Muséum  impérial  et  royal  d'Autriche  pour  l'art  et  l'in- 
dustrie, publie  un  journal  mensuel  fort  intéressant  et  livre  aux 
savants  d*excellentes  reproductions  d'objels  antiques  et  du 
moyen-âge  9  exécutées  par  la  galvanoplastie  {Galvanoplaslische 
Reproduction  von  Haas)  ou  délicatement  jetées  en  plâtre 
(  Gipsabgûsse  ). 

Le  même  Muséum  impérial  et  royal  d'Autriche  avait  exposé 
trois  volumes  in-folio  de  photographies  archéologiques  et  un 
splendide  atlas  composé  d'un  texte  explicatif  en  allemand,  par 
H.  Jacob  Falke,  avec  dix  photographies  représentant  les  plats  de 
reliures  byzantines  de  la  bibliothèque  de  St-Marc  à  Venise.  Le 
titre  de  cet  ouvrage  est  :  Die  Byzantinischen  Buchdeckel  der  St- 
Marcus  Uibliothek  in  Venedig.  Wien ,  1867. 
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Les  vêlements  bourguignons  du  Trésor  impérial  et  royal , 
ornements. pour  Tordre  delà  Toison-d'Or,  ont  été  l'objet  d'un 
recueil  grand  in-folio,  composé  de  douze  feuilles  photographiées, 
avec  un  texte  allemand,  et  publié  également  par  le  Muséum  fur 
Kunst, 

L'Association  archéologique  Bhénane  a  publié  en  1866 ,  avec 
l'adresse  de  la  librairie  Marcus,  à  Bonn,  un  volume  grand  in-folio 
sur  la  croix  de  triomphe  des  empereurs  byzantins  GonstantmVtl, 
Porphyrogenète  et  Romain  fl,  et  le  bâton  pastoral,  dit  de  Tapôlre 
saint  Pierre  :  deux  monuments,  l'un  de  l'art  byzantin,  l'autre  de 
travail  allemand  du  X*  siècle,  conservés  dans  l'église  de 
Limburg-sur-la-Lahn. 

On  tire  un  grand  parti  de  la  photographie  en  Allemagne,  au 
point  de  vue  qui  nous  occupe.  Le  docteur  Von  Minutoli  a  publié 
à  Leignitz  huit  albums  in-folio  de  photographies ,  représentant 
des  monuments  de  toutes  les  époques,  pouvant  servir  d'exemples 
aux  ouvriers  et  aux  fabricants  :  (  Vorbiider  fur  Handwerker 
und  Fabrikanten,  ) 

Une  autre  luxueuse  publication  allemande  est  l'Album  du 
prince  A.  Meslcherky,  qui  contiemt  une  série  de  vingt-sept 
grandes  chromolithographies  in-folio,  par  Storch  et  Kramer, 
de  Berlin ,  représentant  des  vues  pittoresques  d'Espagne. 

Les  publications  archéologiques  russes  sont  très-importantes. 
Nous  avons  vu ,  à  côté  du  bureau  où  se  tenait  le  commissaire 
impérial  M.  Filimonov,  archéologue  distingué,  les  recueils 
suivants  : 

Antiquités  de  C Empire  de  Russie^  splendide  ouvrage 
in-folio,  contenant  500  planches  chromolithographiées ,  avec 
légendes  explicatives  en  français,  du  prix  de  250  roubles. 

Antiquités  chrétiennes  et  archéologie ,  par  Prokorow.  In-d*. 
186Â-i865,  planches  nombreuses,  texte  russe ,  prix  :  25  roubles. 

Le  Trésor  de  Moscou^  Oroujeinaya  Patata^  par  A  Well- 
mann,  planches  chromolilhographiées  :  15  fr. 

Sacristie  patriarcale  de  Moscou  ^  par  Sabas ,  évèque.  In-8% 
avec  planches ,  prix  :  10  fr. 

Paléographie  grecque  et  slave ,  par  Sabas ,  évèque ,  avec 
texte  latin  et  planches ,  in-/i*  :  JO  fr. 
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CbaejQe  nation  semble  aToir  tenu  à  honneur  de  produire  un 
grand  ouvrage  d^art.  Les  Monuments  scandinaws  du  moyen- 
âge  y  avec  les  peintures  et  autres  ornements  qui  les  décorent^ 
dessinés  et  publiés  par  M.  M.  Mandeigren,  forment  un  grand 
in-folio,  daté  de  Paris ,  1862. 

Nous  sTons  trouvé  dans  TExposition  archéologique  hollandaise 
les  livraisons  d*un  ouvrage  dont  voici  le  titre  :  «  Antiquités 
ées  Pays-Bas ,  choix  d'antiquités  du  XIII*  au  XVIII*  siècle , 
ftîBant  partie  de  plusieurs  collections,  dessinées  et  gravées 
i  l'eau-forte ,  par  D.  Van  der  Kellen ,  membre  de  rAcadémie 
royale  des  Beaux-Arts  et  de  la  Société  royale  d*archéologie 
à  Amsterdam.  —  La  Haye,  Martinus  Nijboff ,  1861 ,  in-A*  avec 
ICVU  pL  »  —  Il  y  aura  une  suite. 

Du  Nord,  passons  au  Midi. 

L'Espagne  a  exposé  aussi  des  volumes  que  nous  avons  revus 
à  diverses  reprises,  notamment  un  grand  in-plano,  publié 
à  Madrid,  en  1859,  à  la  Calcographie  nationale,  sous  le  titre 
de  :  •  Monumentos  arquitectonicos  de  Bspana ,  publicados  à 
eipensas  de  FEstado,  bajo  la  direccion  d*euna  comision  es- 
pecial,  creada  por  el  ministerio  de  fomente.  »  Le  texte, 
Imprimé  à  deux  colonnes,  contient  une  version  fhinçaise.  Les 
membres  de  la  Commission  de  publication  étaient  :  Don  Anibal 
Alvarez,  D.  Francisco  Jareno,  D.  Jeronimo  de  la  Gandara, 
Sl  Pedro  de  Madrazo ,  D.  José  Amador  de  Los  Rios  et  D.  Manuel 
de  Assas.  —  Nous  connaissons  à  Paris  deux  exemplaires  de  ce 
précieux  recueil:  Tun  à  la  bibliothèque  de  Técole  des  Beaux-Arts, 
rautre  dans  celle  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France. 

N'oublions  pas  les  photographies  du  Musée  royal  de  Madrid, 
obtenues  sans  retouches,  d'après  les  tableaux  originaux  par 
J.  Laurent  Le  tome  !•'  contient  les  œuvres  de  Murillo  et  de 
Velasquez;  le  tome  II,  les  écoles  diverses.  {Galeria  de  Pinturas 
éelR^  Museode  Madrid,  fotograflado  directamente  del  original 
por  J.  Laurent,  fotog.  de  S.  M.  ) 

Le  Portugal  possède  un  album  analogue  pour  les  monnments 
de  sculpture.  Cet  album ,  composé  d'une  série  de  photographies* 
a  été  exposé  par  la  «  Academia  real  das  bellas  aries  de  Lisboa. 

2A 
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Lea  publicaHoM  nir  Farchéologie  el  tes  beaux-arts  ne  Mllcnt 
pas  eo  Italie ,  où  il  y  aurait  fort  à  faire  pour  donner  llmpolsimi. 
Clous  noterons  cependant  un  carton  de  photographies  in^foNo, 
représentant  divers  morceaux  intéressants,  conservé  dans  le 
Trésor  de  la  cathédrale  de  Gênes ,  avec  ce  titre  :  «  Tesoro  délia 
cattedrale  di  Genova.  »  Hélas  I  il  est  grané  temps  de  sauver  au 
moins  par  la  photographie  tes  monuments  de  la  triste  Italie , 
4vant  que  le  piitege  des  btens  de  rtglise  ait  livré  à  la  bande 
noire  les  richesses  du  passé.  Ce  sont  les  Anglais  qui  s*occupeal 
de  décrire  et  de  pnbtier  les  monuments  de  la  Péninsule  subal* 
niue»  et  nous  finirons  ce  retevé  de  grandes  publications  archéo- 
logiques» eu  citant  te  litre  d'un  in-/i*«  richement  illustré  de 
planches  en  couleur ,  consacré  aux  édifices  de  briquM  et  de 
terre  cuite  de  la  Lombardie  :  L.  Grumer^s  Brick  and  Terra^Coita 
BmUiings  of  Lambardp,  Londom^  7 ,  J.  Murrgy ,  18g7 ,  io-4*« 

It  Bordeaux. 

Ia  seigneurie  de  Omirbépine  et  ia  marquise  de  Prie,  pw 
11  £.  Lamrert,  ivouen^  Hanterd,  libraire,  1868,  61  pages  iD-8\ 

Yoici  une  plaquette  que  son  aspect  éléganl ,  sa  eonverlura 
simple  et  pimpante  distinguent  des  brochures  communes  La 
vécit  est^cooduit  d'une  &çon  non  moins  engageante,  et  le  lecleor 
arrive  bie»Vftt  m  bout  sans  fatigue  et  sans  ennui  Le  sujet  choisi 
n'est  pas  de  Tarchéologie  proprement  dite.  Les  hautes  époques  de 
rantiquilé  y  tiennent  peu  de  place  :  les  événements  principaux 
se  déroulent  sous  la  jeunesse  de  Louis  XY  et  le  dénouement  arrive 
dans  les  années  qui  précédèrent  la  Révolution.  L'héroïne  est  belle, 
spirituelle»  jeune,  mais  profondément  corrompue.  La  soène  se 
passe  en  Nonnaudiet  dans  te  richeplaine  dhi  lieuvin,  tout  auprès 
de  la  ville  de  Bernay^  Quelques,  épisodes  intéressent  les  environs 
de  Lisieux. 

Si  rhi^Qîre  est  dramatique,  si  les  désordres  racontés  sem- 
blent empruntés  à  un  roman  réaliste,  il  faut  convenir  que 
l'auteur  de^  ce  piquant  récit  n'a  rien  pris  dans  son  hntgination , 
et  qu'il  s'est  borné  à  rapprocher  deapaàsages  des  Mémoires  de 
Salnt-Sîm«A,  du  duade  Itinhelieu,  du  cardinal  Dubois^  et  d'autres 
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témoigfiNiKM  da  même  genre.  Après  la  catastrophe  Onale,  quand 
ksgensée  Pam  ont  cessé  de  s^occuper  de  tout  ce  tapage ,  des 
doiiicn  de  procès,  des  paperasses  d*buissier  retrouvés  au  greffe 
ds  Bemay,  Tiennent  prendre  la  place  des  anecdotes  plus  ou 
nnins  ?ërf  tables,  montrant  la  vente  ft  Tencan,  puis  la  démolition 
dMvcfaèteati  bienouMIé  maintenant,  mais  fameux  an  temps  des 
traMaots  et  des  financiers  du  XVril*  siècle. 

lA  marquise  de  Prie  fut  une  femme  galante  qui  eut  un  puissant 
cM£t  politique  à  cette  époque  de  dissolution  sociale.  Il  est  triste 
devoir  comment  une  maison  fflustre,  de  la  plus  vieille  noblesse , 
s*eD vient  finfa*  par  des  mésalliances,  par  des  dissipations  et  les 
pind^alltés  d*un  hne  effréné,  par  des  intrigues  et  des  tripotages, 
pir  riocrédalilé,  aboutissant  au  suicide,  à  la  fblie,  à  la  contrainte 
par  corps,  à  la  ruhie  matérielle  et  morale ,  donnant  ainsi  un  la- 
mentable détaaenti  à  la  devise  de  ses  armes  :  Non  oegen er  ortit. 

M.  Lambert ,  que  son  office  près  le  tribunal  de  Bemay  mettait 
à  inSme  de  puiser  an  greffe  des  documents  judiciaires  inédits,  a 
donné  en  appendice  àf  ht  fin  de  son  travail  plusieurs  pièces  inté- 
ressantes pour  rbistoire  des  fieft  dé  Coquainvilliers  et  d*Estimau- 
vtRe,  près  de  Lisieuï,  de  Gourbépine et  de  Plasnes,  près  de  Bernay, 
dis  MeiiKn-Ghapel,  des  Grès,  du  Mesnil-Lucas,  de  Brouette- 
Cliapon,  efe.,  dana  la  même  contrée.  C'est  par  erreur  que  Ton  a 
imprimé  Ajon,  au  lieu  d*Ajou,  paroisse  oii  sont  situés  les  fie£s 
des  Grès  et  du  Mesnil-Lucas. 

Am  documents  ewieux  que  M.  Lambert  a  réunis  sur  la  mar- 
que de  Prie  et  que  nous  ne  connaissions  pas ,  nous  pouvons  en 
ifooler  deux  qui  ont  échappé  à  ses  recherches  :  Tun  est  un  frag- 
ment ées  Mémoires  d*Aiigenson,  donné  dans  les  Archives  de  la 
nonntmdiet  de  Louis  Dubois ,  volume  de  1826,  p.  279;  Tantre 
esc  un  passage  de»  Membres  eu  président  Bénauli,  publiés 
dernièrement  par  un  habitant  même  de  rarrondissement  de 
Berntf ,  feu  If.  le  baron  de  Vigan. 

BORIMULOX. 

NicROLOGiE.  —  Mari  du  roi  Louis  de  Bavière,  —  Le  roi, 
artiste  et  antiquaire  (Pancien  roi  Louis  de  Bavière),  est  mort  à 
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Nice  dans  un  Age  très-avancé  »  qui  pourtant  ne  lui  avait  fait 
perdre  aucune  de  ses  focultés.  Toutes  les  sociétés  archéologiques 
donneront  an  souvenir  à  lamémoirede  ce  prince  éminent,  auquel 
la  ville  de  Munich  doit  ses  splendides  monuments ,  tels  que 
réglise ,  copiée  avec  une  exactitude  scrupuleuse  sur  une  basi- 
lique des  premiers  siècles,  la  Pynacothèque,  la  Glyptothèque  et 
les  grandes  collections  d'art  qu'elles  renferment  ;  enlin  tant 
d'autres  monuments  trop  connus  pour  que  je  doive  les  citer. 
Quoique  passionné  pour  l'art  classique ,  le  roi  Louis  appréciait 
aussi  les  autres  époques ,  et  quand  le  volume  de  mon  Cours 
cfanrt<7ui7^5  (Architecture  religieuse  du  moyen-Age  )  lui  fut  com- 
muniqué par  M.  l'architecte  Boisserée*  il  voulut  bien  m'écrire 
une  lettre  de  félicitation.  Étant  à  Munich  en  1863 ,  j'eus 
l'honneur  de  rencontrer  Sa  Majesté  à  la  Pynacothèque  et  de 
passer  quelques  instants  près  d'Elle,  sans  la  connaître.  Le  roi 
Louis  aimait  eiTectivement  Vincognito. 

Le  soir,  je  déposai  à  son  palais  quelques-unes  de  mes  publi- 
cations, et  je  reçus  à  Gaen,  quelques  jours  après ,  une  lettre  de 
remerclments  des  plus  gracieuses. 

Des  bals  et  des  fêtes  splendides  avaient  signalé  l'arrivée  du 
roi  à  Mlce.  On  pouvait  penser  qu'il  vivrait  encore  plusieurs 
années ,  quand  la  mort  implacable  est  venue  le  fra[^r  avant 
le  retour  du  printemps.  Da  GàUMOiiT. 

Mari  de  M.  Cabbé  Godefroy ,  curé  de  Bansecours.  —  Nous 
apprenons  la  mort  de  M.  l'abbé  Godefroy,  au  zèle  duquel  on 
doit  la  splendide  église  de  Bonsecours,  près  Rouen.  M.  l'aUM 
Godefroy  avait  fait  ses  études  au  collège  de  Falaise  ;  il  était  né 
dans  cette  ville  en  1799.  On  sait  par  quels  efforts  il  a  pu  réunir 
les  sonunes  considérables  qu'a  nécessitées  la  grande  église  qu*fl 
a  fait  construire  et  qui  est  l'œuvre  de  notre  habile  confrère, 
M.  Barthélémy  père,  architecte.  M.  Godefroy  était  chevalier  de 
la  Légion-d'Honneur  et  chanoine  honoraire  de  Rouen  et  de 
Lorette.  D.  a 
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INTRODUCTION. 

Saint  Gall  naquit  en  Irlande  dans  le  milieu  du  VI*  siècle. 
Il  accompagna,  en  585,  saint  Golomban  en  France, et,  plus 
lard,  dans  une  localité  appelée  Arbon,  près  do  lac  de 
Constance.   Trois  ans  après,  saint  Colomban  se  rendit  en 

(i)  Les  matériaux  dont  oo  s^est  senri  pour  la  composition  de  cette 
Boliee  ont  été  empruntés  à  Goldast,  qui  publia,  en  1606,  une  coUee- 
tk»  des  cbroniqueurs  et  des  biographes  du  monastère  de  SUîall  sous 
Je  tilie  de  :  Alammmiewrum  rtmm  êeriptorgg  tUiquot  vttuitU  Franct 
hL  i606.  Il  est  regrettable  que  les  limites  de  cet  Essai  niaient  pas  permis 
de  puiser  plus  largement  à  cette  source.  Dans  le  cours  de  ce  trarall , 
an  Kovoie  sous  la  lettre  G  à  Tourrage  si  curieux  de  Goldast  Les 
pbiuses  latines  qui  sont  In^rimées  en  caractères  italiques  et  distin- 
guées, en  outre,  par  des  guillemets,  sont  des  Inscriptioos  relevées  sur 
Tancien  plan.  (iVoU  d€  l'auuur,) 
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Italie  et  y  mourut  Saint  Gall  se  retira  daos  un  lieu  désert 
dit  Himilioberg,  aux  eiTirons  du  même  lac,  où  il  parait 
avoir  toujours  résidé  depuis.  C*est  en  61&  qu*il  s'établit  en 
cet  endroit ,  en  vertu  d'une  concession  du  roi  Sigebert ,  qui 
lui  octroyait  les  terrains  nécessaires  pour  la  construction  d'on 
ennitage.  Il  y  érigea,  dans  la  suite,  un  oratoire,  avec  de 
petites  habitations  alentour  poar  douze  frères  qui  s'étaieit 
réunis  à  lui.  Ce  fut  l'origine  du  monastère  qui ,  dans  îes 
siècles  suivants,  devint  un  des  plus  célèbres  d'Europe,  tant 
par  le  grand  nombre  d'hommes  instruits  qu'il  produisit  et  sa 
remarquable  bibliothèque ,  que  par  l'étendue  et  la  richesse 
de  ses  domaines.  Ce  monastère  fut  supprimé  en  1B08,  mais 
la  bibliothèque  et  les  bâtiments  paraissent  encore  exister. 

Saint  Gall  mourut  à  Àrbon,  le  16  octobre  de  l'année  646  oo 
vers  cette  époque.  Son  corps  fut  transporté  dans  l'oratoire  qu'il 
avait  fondé,  et  déposé  dans  une  fosse  creusée  entre  l'autel  et 
le  mur.  Quarante  ans  après ,  sa  sépulture  fut  violée  par  des 
pillards,  qui  prirent  le  cercueil  pour  un  coffre  renfermant 
des  choses  précieuses;  mais  Boso,  évêque  de  Constance, 
rétaUit  le  cercueil  à  l'endroit  où  il  avait  été  exhumé ,  ajuis 
avoir  comblé  la  fosse  qu*ii  occupait  autrefois;  au-dessus,  il 
construisit  une  arcade  élevée ,  selon  Tusage  du  temps  (1). 
tJn  prêtre,  nommé  Othmar,  obtint  de  Charies-Martel,  père 
de  Pépin  et  de  Carioman,  un  privilège  en  vertu  duquel  9 
jntroduisit  la  règle  de  saint  Benoit  dans  le  monastère  de  St- 
Gall  et  en  devint  le  premier  abbé  en  720.  Il  édifia  divers 
bdtiments  pour  le  service  des  moines. 

Une  reconstruction  complète  de  l'église  et  du  monastère 


(1)  «  Someiis  locnlom ,  in  quo  sanctum  corpus  erat,  posait  9ufS 
terram  inCer parieiem  et  altare,  et  desuper,  ut  moris  est,  arena 
altioren  oonstinxit,  fossam  Tero  terra  replevit.  »  Vit,  S.  G^Uti,  Ub,  U, 

cap.  Il ,  G.,  pp.  357,  358. 
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(dt  commeiieée  par  l'abbé  Gozpert  dans  les  premières  années 
dn  IX'  siècle  ;  et  c'est  h  cette  époque  qu'il  faut  rapporter  le 
pha  qui  est  le  principal  objet  de  ce  mémoire.  Nous  savons 
très-peu  de  chose  de  l'état  de  l'église  avant  cette  reconstruc- 
tioB.  On  ignore  si  Othmar  a  agrandi  on  modifié  l'oratoire  de 
St«€ali  ;  les  sentes  sources  d'information  où  il  soit  permis  de 
piuer  consistent  dans  certaines  données  éparses  dans  le  Livre 
du  mmteles  de  saint  Gall^  dû  à  la  piome  de  "Walafrid 
Strabns,  abbé  du  monastère  voisin  d'Augia.  Sirabns  était  con- 
temporain de  Gozpert,  et  il  écrivit,  à  son  instigation,  les 
biographies  de  saint  Gall  et  de  saint  Othmar.  Cependant, 
comme  il  déclare  que  les  miracles  qu'il  raconte  arrivèrent 
en  partie  dans  son  temps  (1) ,  ce  qu'il  dit  de  l'oniementation 
de  l'église,  des  fenêtres  vitrées,  de  la  crypte,  etc.,  parah 
pouvoir  être  appliqué  à  la  nouvelle  basiliqne. 
Gozpert  commença  cet  édifice  en  l'année  829  (2) ,  après 


(1)  Vit.  5.  Gaiti,  lib.  I,  cap.  xxiv,  G.  p.  256. 

(2)  Ratperti  de  origine  et  ca$.  Mon,  5.  Gatti,  cap  vi.  c  Ad  aas- 
raentani  qnoqiie  nostrl  monasterli,  veteri  destroda  novam  S.  Gallo 
eoepit  adiflcare  basilicaai,  etc.  »  G»,  p.  25.  Les  moiiies  eai-ntea  tta- 
vaHlèiCDt  ft  la  eonstructioa.  Dons  VAnatecia  de  MabiUoo,  t  IV,  p.  S29, 
QD  trouve  on  fragment  d*un  ouvrage  d^Ennenricas ,  moine  d*Augia  , 
et  contemporain  de  Tabbé  Grimaldos,  où  le  monastère  de  St-Gall  est 
unie  :  «  Longum  est  sane  per  singulos  nominatim  Telle  discurrere  , 
qnantos ,  qoalesque  dd  fomulos  in  omni  arte  et  virtulum  stenunale 
redîmitos  îbi  viderim.  Scd  neque  in  «difidis  conslrnendis  ex  omni 
maleria  tam  indostrios  viros,  vel  raro  usquam  repperi ,  sicnti  bene  in 
■ido  apparet,  ^pialet  vdocres  îUinliabitaAt  Cerne  basUicam  et  ooBBobii 
flaiwIruM,  et  non  suiraris  (piod  refero.  Et  ne  onnibas  sileam,  qoid  «st 
WciiHABTca,  niai  ipse  Daedalus?  vel  qiiii  lamuooi  niai  Beaeleel 

?  in  c^Jns  manu  versatur  lemper  dolabnun,  exoepto 
siftt  ad  abaris  sacri  miniateriom.*  Emienricus  parle  aussi  d'un 
certain  Goxpert,  neveu  de  Tabbé  du  même  nom,  p.  ddS.  Keller 
suppose  que  c^est  le  même  Goxpert  qui  est  mentionné  dans  une 
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avoir  fait  abattre  TaiideD.  Il  Tachera  en  sept  ans  et  le  ooa- 
sacra  en  837. 

La  nouvelle  église  a  été  évidemment  établie  sar  le  mène 
emplacement  que  Tandenne;  autrement  Gozpert  raurait 
terminée  avant  de  démolir  Tautre.  Le  même  abbé  entreprit 
de  reconstruire  tout  le  monastère  sur  un  plan  plus  étendo  ; 
mais  il  ne  vécut  pas  assez  longtemps  pour  mener  son  ceovre 
à  fin.  L*aM)é  Grimaldus  lui  succéda  en  841  ;  pendant  son 
exercice,  Hartmotus,  sous-abbé  {pro-abbas),  acbeva  les  bâ- 
timents claustraux  et  édifia  la  maison  abbatiale  ou  iogis  de 
l'abbé.  C*est  à  lui  qu'on  doit,  en  grande  partie,  l'érection  de 
la  tombe  de  saint  Gall,  les  autres  autds  (1),  Vanaloghm 
ou  chaire  et  la  confession  ;  l'église  fut  ornée  par  ses  soins 
de  couronnes  d'argent  el  autres  objets  précieux ,  et  il  décora 
l'abside ,  derrière  l'autel  de  St*Gall ,  de  peintures  et  de 
dorures. 

Le  plan  qui  accompagne  cet  Essai  est  un  bc-simile ,  sur 
une  échelle  réduite,  d'un  dessin  original  conservé  dans  la 
bibliothèque  de  St-Gall.  II  ressort  bien  de  la  dédicace  du 
maître-autel  de  l'église  que  ce  plan  représente  le  monastère 
de  St-Gall  ;  mais,  à  première  vue,  on  ne  saurait  dire  s'il 
reproduit  les  constructions  qui  existaient  alors,  ou  s'il  présente 
des  constructions  nouvelles  projetées.  On  lit  sur  le  plan 
original  une  inscription  ainsi  conçue  : 

ffœc  tibi,  dulcissime  fili^  Gozperte  ,  de  positione  officina* 

légende  du  plan.  Notkeros,  dans  un  pMsage  i|ue  dtent  lei  Annales 
de  rOffdi«  de»  Bénédiolins ,  p.  570,  dgnale ,  à  son  toor ,  Wtnliwfffi 
comme  le  constnietear  de  Téglise. 

(1)  •  Pifocipio  Tcro  tamt>am  S.  Galli  cum  reUquis  altaribos,  et 
analogîo  atque  confessione  îta  innovari,  maxhnaciue  ex  parte  lolnm 
ex  integro  fecU  edilicarî,  sicut  hodie  videtur  et  oernitur.  t  Ralp.,  eap. 
IX,  G.,  p.  29. 
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rmn  paueis  exemplaia  dirtxi,  quitus  solertiam  exerceas 
tuam,  meamque  dewftùmem  utcunque  cognoscas  j  qua  tua 
borne  vobmtati  satufacere  me  segnem  non  inveniri  confido. 
Ne  tUÊciperis  autem  me  hœc  ideo  élaborasse,  quod  vos  pute- 
mm  nostris  indigere  magisteriù;  sed  poiius ,  ob  amorem 
t»d,  tibi  soit  perscrutanda  pmxisse  amkabili  fraienutatis 
nUuitu  erede.  Vale  in  Christo  semper  memor  nostri. 
Amen.  (Uab.,  Ann,,  t.  II,  p.  571.  ) 

MabilloD  pense  que  cdiii  qui  parlait  à  VMbé  Goipeit  un 
pareil  langage  (  dulassime  fili)  devait  être  on  haut  person- 
nage ,  et  il  suppose  qa'ii  n*était  autre  que  Tabbé  Eginhard, 
(fâ  remplissait  les  fonctions  de  préfet  des  édifices  ft>yanx  sous 
CharleoMgne  et  avait  de  grandes  connaissances  en  architec- 
ture (1  ).  Cette  idée  est  oonfinnée  par  une  inscription  tracée 
sur  les  murs  de  la  maison  abbatiale,  inscription  qui  rappelle 
que  la  salie  fut  achevée  par  les  architectes  dn  palais ,  a  pah" 
thus  magisiris,  et  décorée  par  les  peintres  d*Augia  (2). 
Gharlemagne  lui-même  avait  une  telle  prédilection  pour  le 


(1)  Il  épousa  Imma,  fille  de  Gharlemagne;  mais,  après  la  mort 
de  soo  royal  maître,  U  embrassa  la  vie  monastique  et  lUt  fiiit  abbé  de 
Sd|CBStat ,  où  il  mourut  en  889.  Goipert  fut  élevé  ft  la  dignité  d*abbé 
dans  ranBée  qui  sulrit  la  mort  de  Gharlemagne. 

(2)  Mabw  Anm.  Aen.,  t.  II,  p.  572.  Void  comment  étaient  oonçuai 
les  iniGiîptions  tracées  dans  la  salle  : 

SFLaiimOA  lUaMOBBlS  OBRATA   IST  AfBLA   COLUmiS 

m  eaïKDALDus  otars  alto  pcuDAinaE  siauxiT, 

OaHATIT,  COLUIT,   BLODOVICI  PBINCIPIS  AIMI 

nuroaiBOS,  moltu  lj^tvs  ptuaTca  anhis 

AOLA  MLATnnS  PBBTMTA  UT  ISTA  XAOtSTBIS 
WSVLà  nCTOUS  TlA«ill0iaAt  AOOIA  CLABOS 

Cabisu  Thtê.^  u  II,  s,  MS. 
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monastère  de  Si-Gall  et  montrait  tant  de  familiarité  dans 
ses  rapports  avec  les  moines,  que  ceux-ci  rappelaient  notre 
Charles,  Carolus  noskr  (1).  Mais,  si  l'on  considère  que, 
suivant  l'inscription,  le  plan  a  été  iait  au  temps  de  Goqiert, 
tandis  que  les  chroniques  attestent  que  les  bâtiments  du 
monastère  et  les  arrangements  intérieurs  de  l'église ,  ses  au- 
tels ,  sa  confession ,  etc. ,  n'étaient  pas  encore  achevés  à 
sa  mort ,  il  faut  reconnaître  que  ce  plan  n'était  qu'un  projet 
pour  la  construction  d'un  monastère  complet ,  destiné  à  aider 
l'abbé  dans  l'exécution  de  nouveaux  travaux ,  et  l'on  ne  doit 
pas  s'étonner  d'être  amené  par  divers  renseignements  con- 
signés dans  les  chroniques  à  constater  que  le  monastère ,  tel 
que  l'ont  achevé  Hartmotos  et  Grimaidus,  diflËrait,  dans 
certaines  parties,  du  plan  que  nous  avons  sous  les  yeox.  Ce 
plan  doit,  néanmoins,  être  regardé  comme  un  document  trèa- 
corieux  qui  explique  non-seulement  les  habitudes  monas- 
tiques ,  mais  les  dispositions  générales  des  amstroclloos  dn 
temps  de  Charlemagne,  notamment  de  celles  du  commence- 
ment du  IX^  siècle. 

Mabillon  en  donna  d'abord  une  copie  dans  le  II'  volume 
de  ses  Annales  de  VOrdre  des  Bénédictins  ;  cette  copie  ne 
reproduit  exactement  ni  la  manière  ni  les  légendes  de  l'ori- 
ginal. Un  fac-similé  très -soigné  fut  publié  à  Zurich,  en 
18^^,  par  F.  Keller,  qui  l'accompagna  d'un  mémoire  de- 
scriptif et  historique  intéressant ,  dont  la  prolixité  est  le  seul 
défaut  J'ai  utilisé  la  dernière  partie  de  ce  document ,  mais 
il  m'a  paru  nécessaire  de  donner  une  introduction  historique 
entièrement  nouvelle  et  plus  concise,  et  une  autre  description 
de  l'église  qui  diUGère  de  celle  de  Keller  sur  plusieurs  points. 

(i)  Karolus  magnas  imperator  ÎD  tantum  dilexit  Jocum  &  Gslli, 
et  Ita  fiuniliaris  erat  fkatribua,  uteum  non  aUter  nomiBaient  niai  noittr 
Karo/vi. —Ekkekardus,  Vit.  B.  ^b;A<rt^  c.  S9.  -  G.»  p.  277. 
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L'origiBal  cooseiné  àms  h  hihHothèqne  de  St-6aU  oocape 
une  grande  feuille  de  parcbemin.  HcUer  se  proposait  de  donner 
an  fM-êimUe  qu*U  a  piibtiè  h  dimension  de  Toriginal  ;  mais, 
nn  aocident  arrivé  à  la  pierre  Klhographique  le  mit  dans  la 
nécessité  d'en  emptoyer  one  qui  n^était  pas  toot^à^fidt  de  h 
même  grandeur  que  son  dessin  »  et ,  par  conséquent,  de  ré* 
doire  la  oo^  d*ua  cinquième.  Celle  que  nous  offrons  à  no» 
lecteurs  est  d*une  dimension  moitié  mdns  grande  que  la 
copie  de  Relier  ;  elle  est  donc  à  Torîginal  dans  la  propor- 
tîcm  de  deux  k  dnq.  Les  murs  des  bâtiments,  rameublement 
et  loua  les  autres  détails  sont  Ggurés  par  de  simples  lignes , 
sana  tenir  compte  de  Tépaissettr  proportionneile  des  cBfié- 
reots  objets*  L'auteur  dn  pian  n'a  pas  eu  éTidemment 
l'intention  de  le  mettje  à  Téchette  ;  d'après  les  cbroniqucs , 
l'église  avait  200  pieds  de  long  et  80  (neds  de  laq[e  ;  or,  si 
l'on  mtreprend  d'établir  une  échelle  en  divisant  en  deux 
cents  parties  la  longueur  de  l'édifice  td  qu'il  est  représenté 
sur  le  plan,  on  ne  retrouve  que  56  de  ces  divisions  dans  la 
largeur.  Des  difiérences  semblables  resaortent  de  l'application 
de  l'échelle  aux  entrecolonnements  qui ,  suivant  ks  chroni- 
ques, étaient  de  12  pieds  dans  la  nef  et  de  10  dans  radium. 
Le  plan  doit  donc  être  considéré  comme  un  simple  dia- 
gramme. Dans  certaines  parties ,  les  objets  sont  représentés 
en  élévation,  tels  que  les  croix  établies  dans  l'élise  et  dans  le 
cimetière,  les  arcades  du  doitre,  les  arbres,  etc.  Il  n'y  a  rien 
Vk  dont  puissent  s'étonner  ceux  qui  ont  eu  fréquemment  à  ceo- 
sulter  d'anciens  plans,  et  même,  à  qptre  époque,  on  se 
permet ,  jusqu'à  un  certain  point ,  la  même  licence. 

J'ai  essayé,  dans  la  planche  qui  accompagne  cette  notice» 
de  fournir  les  moyens  d'étudier  utilement  le  plan  original. 
Ce  dernier  étant  us  peu  confus  et  exigeant  un  travail 
pénible  pour  qu'on  puisse  se  rendre  compte  des  divisions 
de  l'établissement  et  des  bâtiments  dont  il  se  compose ,  j'ai , 
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sur  la  copie ,  figuré  les  mure  par  de  légères  lignes  noires 
et  donné  des  légendes  en  langue  nsnelle. 

L'établissement  entier  ressemble  à  une  ville  composée  de 
maisons  isolées ,  avec  des  mes  qui  circulent  entr'elles.  L'iso- 
lement des  bâtiments  tient  probablement  à  ce  qu'ils  ont  été 
construits  en  bois,  à  l'exception  de  l'église.  A  ce  dernier  édi- 
fice est  attenant,  au  sud,  le  cloître,  qui  est  entouré  de  tms 
grandes  constructions  à  usage  de  dortoir ,  réfectoire  et  cellier 
ou  lieu  de  dép^t  pour  les  provisions.  A  l'est,  on  voit  accolé  à 
l'église  un  groupe  de  bâtiments  distribués  autour  de  deax 
cours  et  renfermant  l'infirmerie  et  le  couvent  des  novices.  A 
ces  deux  exceptions  près,  le  monastère  se  compose  de  trente- 
trois  constructions  séparées ,  affectées  aux  divers  services  de 
l'établissement,  et  comprenant,  en  outr;^,  les  logis  de  l'aUjé  et 
du  médecin,  un  hospitium  pour  les  étrangers  de  distinction  et 
un  autre  pour  les  pauvres ,  et  enfin  un  ensemble  complet  de 
bâtiments  d'exploitation  agricole.  Il  y  a ,  de  plus ,  un  jardin 
médical ,  un  jardin  potager  et  un  cimetière ,  enclos  chacun 
séparément.  A  en  juger  par  la  longueur  et  la  largeur  de 
l'église,  l'espace  entier  occupé  par  le  monastère  devait  être  de 
6300  pieds  carrés  environ. 

L'auteur  du  plan  n'a  pas  seulement  indiqué  la  disposition 
des  bâtiments,  il  a  aussi  figuré  l'ameublement  de  chacun 
d'eux ,  de  sorte  que  son  travail  est  extrêmement  utile  pour 
l'intelligence  des  habitudes  domestiques  de  l'époque.  Ainsi, 
par  exemple,  l'examen  de  la  partie  du  monastère  destinée  à 
recevoir  les  hôtes  distingués  nous  initie  aux  arrangements 
ordinaires  d'une  grande  maison  habitée  par  des  personnes  de 
cette  classe.  La  maison  de  l'abbé  est  une  autre  variété  des 
habitations  du  IX*  siècle.  La  disposition  des  bâtiments  de  ferme 
doit  être  commune  à  Tordre  laïque  et  à  l'ordre  ecdésiasdque , 
et,  par  conséquent ,  les  données  résultant  du  document  que 
nous  publions  ne  sont  pas  limitées  aux  usages  monastiques. 
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Le  seul  détail  da  plan,  qui  ne  soit  point  parfaitement  in-- 
tetligible,  est  un  carré  figuré  an  centre  de  la  plapart  des 
divisions  de  rétablissement.  Les  plus  grandes  de  ces  diYisions, 
telles  que  les  deux  hospices ,  Técole  et  Tatelier ,  se  composent 
d'un  certain  nombre  ~  de    petits  appartements   disposés  de 
manière  à  laisser  libre,  au  milieu,  un  espace  quadrangulaire. 
Dans  les  hospices  et  ailleurs,  cet  espace  n*est  pas  divisé; 
mais  dans  d'autres  dépendances  du  monastère,  comme  dans 
Fécole  et  l'atelier,  il  l'est  en  deux  parties ,  dont  chacune  pré- 
sente un  carré  au  centre.  Dans  l'hospice  de  premier  ordre , 
ce  carré  porte  la  désignation  de  locus  foci,  le  foyer  ;  il  est 
dénommé  testudo,  le  toit,  dans  l'hospice  des  pauvres.  Quand 
le  monastère  fut  bâti,  les  fenêtres  vitrées  étaient  rares ,  et  on 
n'en  voyait  guère  que  dans  les  églises.  Par  suite,  on  distribuait, 
suivant  le  système  ancien ,  les  chambres  à  coucher  et  les 
appartements  particuliers  autour  d'une  grande  pièce  centrale 
sur  laqadle  ils  s'ouvraient  Ou  cette  pièce  dominait  les  toits 
des  autres  appartements,  de  manière  h  permettre  d'y  percer 
de  petites  fenêtres  comme  des  fenêtres  de  clérestory ,  ou  bien 
elle  était  ouverte  de  façon  à  laisser ,  dans  le  milieu ,  une 
petite  ouverture  carrée,  qui  éclairait  l'appartement  et  donnait 
passage  à  la  fumée.  Dans  les  pays  chauds ,  comme  à  Pompei , 
il  existait,  au-dessous  de  cette  ouverture ,  une  citerne  pour 
recevoir  la  phiie  ;  mais,  dans  le  nord,  si  un  foyer  se  trouvait 
sous  l'ouverture  centrale,  celle-ci  devait  être  surmontée  d'une 
sorte  de  tourelle  ou  lanterne,  ouverte  par  les  côtés,  pour  em- 
pêcher la  pluie  de  tomber  sur  le  feu.  En  comparant  les  deux 
ho  ^  [Mces,  on  est  porté  à  croire  que  le  carré  doit  s'expliquer 
COI  ime  nous  venons  de  le  faire ,  presque  partout  où  il  se  ren- 
oonlre ,  c'est-à-dire  qu'il  représente  une  ouverture  pratiquée 
an  centre  du  toit,  qui  parfois  était  surmontée  d'une  petite  tou- 
reUc  percée  d'ouvertures  latérales.  Mais  le  foyer  n'était  pas  tou- 
jours au  milieu  de  l'appartement  ;  le  petit  ovale  qui  se  voit  dans 
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les  ailles  de  qiielqiie»*iiiie8  des  pièces,  pur  exemple ,  des  ap- 
partements de  Tabbé  et  des  chambres  à  ooacher  du  grand 
hospice ,  indique  sans  aacon  doote  le  ionmean  oa  four  an 
charbon  de  boî&  Dans  la  coisine  et  la  brasserie ,  il  a  dû 
exister»  an-dessns  du  frameau  central,  une  lanterne  ouTerte. 
Dans  la  grande  cuisine,  on  lit  cette  inscription  :  Fomax  super 
arcuê,  fourneau  sur  des  arches.  Trois  des  appartements,  cehii 
qui  est  sous  le  dortoir,  un  dans  le  couvent  des  novices  et  un 
dans  l'infirmerie ,  sont  chauflés  par  un  hypocauste»  à  en  juger 
par  l'emplacement  du  foyer  qui  est  différent  de  celui  de 
la  cheminée.  Le  foyer,  caminus  ad  calefadendum,  est  à  une 
extrémité  de  la  pièce,  et  la  cheminée,  evaporatio  fumi  on 
exitus  fumi 9  à  l'autre  extrémité,  et  tous  les  deux  sont  en 
dehors  de  l'appartement.  Mais  le  feu  et  la  famée  devaient 
circuler  à  travers  des  tuyaux  sous  le  plancher ,  comme  dans 
l'hypocauste  ancien ,  et  s'échapper  eu  définitive  par  une  che- 
minée à  bquelle  les  tuyaux  aboutissaient;  c'est  seulement 
ainsi  que  l'on  peut  se  rendre  compte  de  la  séparation  du  foyer 
et  de  la  cheminée  sur  le  plan.  Dans  les  grands  bâtiments  de 
ferme,  formant  la  partie  sud-ouest  de  l'établissement,  le  petit 
carré  peut  indiquer  qu'autour  de  l'espace  quadrangulaire ,  au 
centre  duquel  il  se  trouve,  règne  un  hangar  couvert  qui  busse 
un  espace  libre  au  milieu  ;  à  défaut  de  cette  explication ,  il 
faut  supposer  que  le  carré  représente  un  réservoir  pour  l'eau, 
ou,  conune  Keller  semble  le  croire,  une  petite  cabane  ou  gué- 
rite; mais  cette  dernière  supposition  n'est  guère  admissible. 

La  plupart  des  bâtiments  paraissent  être  de  simples  rez- 
de-chaussée;  dans  les  autres,  des  étages  supérieurs  sont 
indiqués  par  les  légendes ,  comme  dans  les  trob  grandes  con- 
structions renfermant  le  cloître,  la  sacristie  et  la  bibliothèque, 
qui  sont  accolés  à  l'extrémité  est  de  l'élise ,  la  maison  de 
l'abbé  et  le  bâtiment  â  usage  d'écurie  et  de  vacherie.  Les  bâ- 
timents sont  disposés  comme  il  suit  à  l'égard  de  l'^ilise  :  le 
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cloître  et  les  dortoirs,  bains,  réfectoire,  cuîflioe  et  cellier  avec 
office ,  qui  en  dépendent ,  sont  atteaaiits  à  Tédifice  du  cô^ 
sud  ;  le  cooveot  des  novices  avec  ses  dépendances ,  la  maison 
du  oiédeda  et  le  jardin  sont  à  l*est  ;  la  demeure  de  l'abbé , 
l'école  et  l'bospicepour  les  étrangers  de  distinction  sont  placés 
au  nord,  isolés  du  monastère  ;  l'école  et  l'hospice  sont  près  de 
rentrée  de  l'établissement,  séparés  des  bâtiments  monastiques 
par  rhabllation  de  l'abbé ,  qui  a  une  communication  particu- 
lière avec  l'église  ;  l'hospice  des  pauvres  est  placé  en  bce  de 
l'autre,  dont  il  est  séparé  par  l'élise  ;  les  bâtiments  de  ferme 
et  les  ateliers,  le  jardin  et  le  cimetière,  forment  l'encdme  ex- 
térieure de  l'établissement  vers  le  couchant,  le  sud  et  l'est 

L'église  a  la  forme  d'une  croix  :  elle  est  divisée ,  dans  sa 
bngueur ,  par  deux  rangées  de  neuf  piliers  chacune ,  qui , 
d'après  les  indications  du  plan,  sont  à  12  pieds  de  distance 
les  unes  des  antres  (1).  La  largeur  de  la  nef  centrale  est  de 
i^O  pieds  (2),  et  celle  de  chaque  nef  latérale  de  20  pieds  (3). 
Les  transepts,  qui  n'ont  pas  de  basnrôtés,  sont  en  saillie  sur 
les  murs  latéraux  de  l'église;  cette  saillie  comparée  à  la 
dimension  des  transepts  est  de  15  pieds.  J^,  sanctuaire,  à 
l'est;  a  M  pieds  environ  de  profondeur  ;  il  est  terminé  par 
une  abside  ;  l'extrémité  ouest  de  l'église  a  la  même  forme. 
Les  entrées  principales  de  l'édifice  sont  à  l'ouest.  A  cet 
endroit,  il  existe  un  atrium  ou  cour,  de  forme  semi-circulaire, 
dont  le  diamètre  est  égal  à  la  largeur  de  la  nef  et  des  bas- 
Ci)  Bis  senos  metire  pedes  interque  oolunanas  ; 
Ordine  qaas  isto  oonstiUiiBse  deœt 

(2)  Latitodo  interioris  tempU  pedam  zU 
(8)  Latitodo  ulriosqpe  porticut  pedum  xx. 
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côtés,  et  qui  est  concentrique  à  Tabside.  Un  poitique  oou?ert 
on  cloitre  r^e  le  long  de  cette  cour  ;  il  est  supporté  jm 
bnît  piliers  carrés ,  distants  de  10  pieds  les  uns  des  autres. 
L'espace  intermédiaire  entre  le  cloître  et  Tabside  est  découvert 
et  désigné  sous  le  nom  de  paradis  (1).  Une  longue  allée 
conduit  du  dehors  à  la  porte  de  Vainum  cMtré ,  qui  est 
précédé  d'un  vestibule,  et  Ton  entre  dans  l'élise  par  des 
portes  ouvertes  à  chaque  eitrémité  du  doitre.  Auprès  de  ces 
portes  il  y  en  a  deux  autres  latérales  qui  donnent  acoès  à  des 
vestibules  pareils  au  vestibule  de  l'entrée  ;  le  vestibule  nord 
conduit  à  l'hospice  des  étrangers  notables  et  à  l'école ,  et 
celui  du  sud,  à  l'hospice  des  pauvres  et  au  monastère  (2). 
Deux  tours  rondes  s'élèvent  de  chaque  côlé  du  cloître  semi- 
circulaire ,  auquel  elles  sont  reliées  par  des  couloirs. 

Outre  les  portes  existant  à  l'extrémilé  ouest  de  l'église , 
par  lesquelles  le  public  pénétrait  dans  l'édifice ,  le  plan  en 

(1)  Les  Ters  suiyanU  sont  tracés  dans  le  dottre  semi-drculaire  entre 
les  colonnes,  dans  Tespace  découvert  qui  lui  ftdt  face  et  dans  la  cour 
semi-drculaire,  è  Test  : 

Hic  muro  tectum  impositum  patet,  atqoe  colunuDb 
Hu  ioterque  pedei  denos  moderare  colamuaa. 
llic  paradiâUciuB  aine  tecto  aleroilo  campum 
Hic  stue  domatibw  paradisi  plana  paraaUir. 

(S,  On  lit  les  vers  suivante  dans  TaUée  qui  conduit  à  Fcntiée  de 
Téglise: 

OmnibiM  ad  sacrum  turbii  paiet  bac  via  templom 
Quo  soa  vola  feraot,  unde  bilare»  redeant. 

Dans  le  vestibule  de  Touest  : 

Advenient  aditum  popalas  bic  cunctua  bab«bit. 

Dans  celui  du  nord  : 

E&iet  bie  botpcs,  vd  ImnpU  teete  aubibit. 

Dans  le  vestibule  sad  : 

Tota  noDaatario  fanvUntam  bie  tnrba  MibiDint, 
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nMmtie  deax  aotres  :  l'ime,  dans  l'aile  sud ,  qui  coudait  au 
logb  da  gaidîra  de  rbospice  des  pauvres ,  et  l*aiitre  en  bce , 
dans  I*aile  nord ,  qui  donne  accès  ao  logement  du  portier. 
Dans  le  transept  septentrional,  une  porte  met  des  appartements 
destinés  aux  hfttes  ecclésiastiques  en  oommanication  avec 
l'église  ;  une  autre  ouvre  sur  on  passage  conduisant  à  la  maison 
de  l'abbé;  une  tnMrième  donne  entrée  dans  le  secrétariat, 
et  une  quatrième  porte  conduit  à  la  crypte  et  à  l'escalier  de  la 
bibliothèque.  Le  transept  méridional  présente  aussi  quatre  portes 
par  lesquelles  on  pédètre  dans  le  doitre ,  dans  le  dortoir  et 
la  pièce  qui  est  au-dessous,  dans  la  sacristie,  et  enfin  dans  la 
crypte.  L'église  est  divisée  par  des  balustrades  en  un  certain 
nombre  de  chapelles  et  de  chœurs.  Il  y  a  dans  le  bas-côté 
nord  quatre  auteb,  dont  chacun  est  établi  dans  la  partie  ouest 
d'une  petite  balustrade  s'étendant  de  la  côtière  de  l'église 
jusque  derrière  l'autel ,  qui  est  aussi  protégé  par  une  petite 
dtCure  dans  laquelle  il  existe  un  passage  à  l'ouest.  Un  espace 
est  ménagé  pour  la  circulation  entre  cette  balustrade  et  le 
pilier  de  la  nef ,  vis-^vis  duquel  l'autd  est  placé.  Le  bas- 
cèté  sud  présente  une  disposition  absolument  semblable.  Les 
autds  du  nord  sont  dédiés  à  sainte  Cécile,  aux  saints  Inno- 
cents, à  saint  Martin  et  à  saint  Etienne,  en  allant  de  l'ouest  à 
l'est;  et  les  autds  du  sud,  dans  le  même  ordre,  à  sainte 
Agnès,  saint  Sébastien,  saint  Maurice  et  saint  Laurent  Dans 
l'axe  de  la  nef,  entre  les  deux  piliers  qui  occupent  le  troisième 
rang  à  partir  de  l'ouest,  on  voit  les  fonts  baptismaux  (1),  et 
entre  les  deux  piliers  suivants,  une  balustrade  isolée,  pareille 
à  celles  qui  existent  dans  les  bas-côtés  ,  environne  on  autel 
dédié  à  saint  Jean-Baptiste  et  à  saint  Jean-l'Évangéliste.  Un 
espace  à  l'ouest  des  fonts  est  fermé  par  des  balustrades  qui 
relient  entr'eux  quatre  piliers  de  la  nef. 

(f  )         Ecce  renascenles  susoeplnt  Chrislus  alannoi. 
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Yis-à-Tis  du  sixième  pilier,  dans  l'axe  de  la  nef,  est  placé 
un  autel  entouré  d'une  petite  balustrade  et  dédié  I  la  Croix  (!); 
comme  les  fonte ,  il  a  une  enceinte  lomiée  par  des  bakistradtt 
qoi  sont  établies  entre  les  piliers  sur  les  côtés  nord ,  sud  et 
ooest.  Une  porte  est  ménagée  dans  la  partie  nord  de  la  dôture. 
La  nef  est  tellement  obstruée  par  routes  ces  balustrades  et 
par  les  chœurs  dont  nous  parlerons  bientôt ,  que ,  pour  aller 
directement  d'une  extrémité  h  l'autre  de  l'église ,  il  n'y  a  pas 
d*autre  voie  à  suivre  que  le  passage  étroit  qui  existe  coure 
les  piliers  de  la  nef  et  les  auteb  des  bas-côtés. 

Le  tnmsept  nord  présente  un  autel  consacré  k  saint  Philippe 
et  à  sain|^acques\  qui  est  élevé  contre  le  mur,  ï  l'est,  sur 
une  esU'adc  à  laquelle  on  accède  par  trois  marches  de  faca 
Ce  transept  est  dos  aussi,  de  manière  ^  former  une  cbap^, 
pat  des  bahislrades  qui  laissent  seulement  au  sud  on  étroit 
passage  en  prolongement  de  celui  dont  nous  parlions  toot  ï 
l'heore.  Des  bancs  se  voient  sor  les  trois  côtés  de  la  chapelle, 
et  au  centre  il  existe  un  autre  banc  désigné  sous  le  nom  de 
formula.  On  entre  dans  cette  chapelle  par  une  ouverture 
ménagée  dans  la  balustrade  du  côté  sud.  L'autre  transqit  est 
disposé  de  la  même  manière,  et  la  chapelle  est  dédiée  à  saint 
André. 

Nous  avons  maintenant  à  passer  en  revue  les  dépositions 
du  chœur  principal  et  du  presbytère.  Le  pavé  du  presbytère , 
qui  s'étend  jusqu'aux  piliers  est  de  l'espace  formant  le  cenu*e 
de  la  croix,  est  élevé  sur  une  crypte,  et  l'on  y  monte  par  un 
escalier  de  sept  marches  (2)  qui  occupe  une  partie  de  l'aire 

(i)  Ou  plutôt,  aa  Sauveur  crucifié.  Il  porte  cette  inscription:  Aliare 
Dei  saivatorii  ad  emeem ,  et  ce  vers  : 

Cnixt  ▼»!  viU,  «alo*,  mueriqoe  redenptio  mmidi. 

(2)  On  lit  cette  inscription  :  septem  gradus,  d*an  côté  du    passage, 
et  la  même  inscription  de  l*autre  oOté. 
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do  ermemmi  el  est  divisé  dans  le  n^lien  par  le  passage  dit 
cofrfesikmnaire^  et  accessos  ad  coofessionem  » ,  cavilê  sous 
le  maltre-aatel,  qoi  oootient  le  corps  de  saiot  GalL  Le  plan 
origioal  de  cette  partie  de  l'église  est  difficiiement  intelligible; 
ce  déiaot  de  clarté  tient  à  ce  qne  Tauteor  a  voala  combiner 
le  pian  de  la  crypte  avec  celui  dn  compariiment  supérieur,  le 
presbytère.  Le  passage  voûté,  dénommé  involutio  arcuum , 
dépend  évidemment  de  la  crypte  seule.  On  y  pénètre  de 
chaque  côlé  par  les  transepts,  et  il  se  prolonge  en  dehors  dn 
nmr  dn  sanctuaire,  comme  l'indique  notre  plan  (1).  Ces 
parties  de  la  crypte  sont  reliées  par  un  passage  établi  au  nord 
et  au  sud  sous  Taire  du  presbytère,  et  de  cette  façon  l'espace 
central  formant  l'intersection  de  la  nef  et  des  transepts  se 
trouve  embrassé  et  isolé  par  la  crypte.  Mais  la  confession  a 
one  eotrée  séparée  dans  le  milieu  de  l'escalier  qui  monte  au 
presbytère.  C'est  là  un  arrangement  que  l'on    rencontre 
souvent  dans  les  églises  anciennes.   La  confession  de   St- 
Pierre,  à  Rome,  par  exemiile  (2) ,  était  ainsi  entourée  d'un 
poange.  .Peut-être  aussi   la  crypte  de  l'église  de  St-Gall 
s'élendait-dle  sous  l'abside. 

Le  maitre-autel  était  dédié  h  sainte  Marie  et  à  saint  Gatl , 
comme  l'inscription  en  fait  foi.  Le  sarcophage  de  saint  Gall 
indiqué  sur  le  plan  se  trouverait,  suivant  l'explication  que 
nous  venons  de  donner,  placé  dans  la  crypte  sous  l'autel. 

Les  chroniques  monastiques  attestent  que  chaque  déplace- 
ment, iranslaiùm  ou  élévation,  du  corps  d'un  saint,  était 
emiegbtré  avec  soin^  et  que  les  anniversaires  de  ces  événe- 
nients  étaient  observés  comme  des  jours  de  iête.  Ainsi  que 

(1)  L^entrée  nord  de  la  crypte  est  désignée  in  criptam  introitus  et 
emtuiy  et  rentrée  sud  s  in  criptam  ingressus  et  egressus,  L^inscription. 
BOÎTante  se  Toit  derrière  le  maltre*autel  :  Sancta  super  eriptani  sanc 
Ufrum  êtmcia  nitetnnt. 

(2)  Histoire  wrchitceturale  de  la  cathédrale  de  Cantorbéry^  diap.  ixf, 
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j*ai  déjâi  eo  occisioii  de  le  dire,  nous  pcMédoos,  outre  ks 
biographies  de  saint  Gall  et  de  saint  Othmar*  une  série  oom- 
plèle  de  chrcmiques  concernant  le  monastère  de  St-Oall,  qd 
s'ét^dent  sans  interruption  jusqu'à  la  première  moitié  du 
Xin*  siècle,  et  le  plus  ancien  auteur  de  ces  chroniques 
vivait  dans  le  IX*.  Cependant,  il  est  parié  pour  la  dernière 
fols  du  corps  de  saint  Gall  dans  le  rédt  de  sa  réinhomaiiott 
par  révêque  Boso,  en  686,  et,  lors  de  la  reomistniction  de 
r^Use  par  Goipert,  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  éprouvé  le 
moindre  dérangement.  Le  corps  du  second  fondateur,  Othmar, 
fut  changé  quatre  fois  de  place  et  chaque  translation  a  été 
exactement  enregistrée. 

Cet  abbé  mourut  à  Stein  en  758  ;  son  corps  fut  transporté 
dans  son  propre  monastère  dix  ans  après,  et  enfermé  dans  un 
sarcophage  qui  reposait  sur  le  pavé  de  l'église  entre  Taotel  de 
St-Jean-Baptiste  et  le  mur,  adroite  de  l'autel  (I).  Quand 
Gozpert  flt  démolir  la  basilique  ou  l'église  de  St-Gall  pour 
en  construire  une  nouvelle,  les  ouvriers  occupés  à  la  démo- 
lition des  murs  crurent  que  le  corps  du  Saint  était  sous  terre 
hors  de  leurs  atteintes  ;  mais  ik  reconnurent ,  dans  le  cours 
des  travaux ,  quand  ils  endommagèrent  le  tombeau ,  que  le 
corps  était  au-de»»us  du  sol.  Ils  le  transportèrent  alors  dans 
relise  de  St-Pierre  (A.  D.  8S9) ,  derrière  l'autel  où  on  le 
laissa  pendant  quelques  années.  En  86& ,  il  fot  rapporté  dans 
celle  de  St-Gall  et  déposé  à  droite  de  l'autel  de  ce  nom  (2)  ; 
trois  ans  après ,  on  le  transKra  dans  une  église  élef  ée  en  son 
honnenr,  et  il  fut  placé  sous  l'autel  dans  un  cercueil  en  pierre. 
On  peut  induire  de  ce  qui  précède  que  le  corps  de  saint  Gall 

(1)  Wal  SUrab.,  ViL  Oihotu,cap,  ix,  zui|— Iso»  De  mtroc»,  cap.  f, 
G.,  p.  281,  28S,  288. 

(2)  Iso,  De  miroc.,  cap.  it  (mais  dans  le  chap.  vn,  on  lit  s  poil  mnm 
S,  J.  Bapîistœ  )  { lib.  II,  cap.  n.  G.,  p.  287,  280,  29A. 
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ne  Ait  jamais  déplacé ,  même  bre  de  la  recoDstrnction  de 
l'église  ;  car,  s'il  en  eût  été  antrement ,  le  bit  aurait  été  oon- 
italé  oonmie  Font  été  les  déplacements  do  corps  de  saint 
Odunar.  Ainsi ,  la  sépnltare  dn  premier  londatenr  de  l'église 
était  établie  de  manière  à  ne  recevoir  ancone  atteinte  de  la 
reconstruction  de  l'édifice,  et  les  ouvriers  employés  à  l'édi- 
Gcation  de  l'église  nouvelle  paraissent  avoir  cru  que  le  tom- 
beau dn  second  pouvait  aussi  ne  pas  être  dérangé.  Ceci  prouve 
que  la  tombe  de  saint  Gall  doit  avoir  été  placée  à  l'intérieur 
de  h  crypte  et  non  au-dessus;  c'est  donc  à  tort  que,  sur  le 
plan,  le  sarcophage  dn  Saint  est  indiqué  comme  existant  der- 
rière le  mattre-autel ,  puisqu'il  devait  être  réellement  dans  la 
cavité  inftrîeure.  Parmi  les  récits  des  miracles  de  saint  Gall 
figure  cdui  de  la  guérison  d'un  infirme  que  ses  amis  appor- 
taient et  couchaient  tous  les  jours  près  de  la  tombe  ou 
autel  du  bienheureux  dans  la  crypte  (1).  Mais  on  trouve  dans 
le  même  livre  une  autre  relation  concernant  une  lampe  qui 
brâlait  pendant  la  nuit  devant  Vautel  supérieur  et  la  tombe  ^ 
et  qui  rendait  un  peu  de  lumière  sur  l'autel  établi  dans 
l'intérienr  de  la  crypte ,  à  travers  une  petite  fenêtre  (2).  Il 
n'est  pas  impossible  que ,  le  véritable  tombeau  du  Saint  étant 
dans  la  confession  ou  crypte ,  un  monument  à  son  honneur 
ait  été  érigé  au-dessus ,  derrière  le  maitre-autel  (S). 

(1)  Cap.  zxxii,  G.|  p.  S71  :  •  Gottidie  jaxta  sepalehram  In  erypta 
eoOoeatiis.t 

(2)  c  Lmaen  qiiod  anie  sapertas  altare  el  tnmbam  ardebat  per 
c  qoandam  fenotram  Adktèk  tncs  ad  altare  infra  eryptam  potltum 
c  dh%etet  »  —  Gap.  xit,  G.,  p.  298» 

(8)  rai  d^  comtaté  qa^U  y  a  des  dliéreiiccs  entre  le  plan  et  quel- 
ques-fines des  dbposllions  mentionnées  dans  les  chronlqaes.  Ainsi 
Pantel  de  St-lean-Baptiste ,  près  duquel  le  oorps  de  saint  Othmar  était 
déposé,  n^est  pas  indiqué  sur  le  plan.  La  crypte  est  appelée  :  Crypte 
des  Douse  Apôtres  et  de  St-Colomban,  dans  le  chapitre  x&vi  de  la  VU 

26 
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Il  y  ayait  à  Test  de  TauCel  principal  uq  antre  autel  cpii  était 
dédiéà  saîot  PaoL  Une  rangée  de  bancs  existait  aatoor  da  pres- 
bytère et  de  l'abside  (i).  Snr  Tescalier  do  presbytère,  aa  nonl 
et  ao  sud,  soot  placés  les  autels  de  saint  Benoit  et  de  saint 
Golomban»  dont  chacun  est  clos  par  une  petite  balustrade  comne 


de  NoUer  (G.»  p.  ZU)^  et  Taiitel  de  Sl-Gol<milMB  cAprttenlè* 
tebli  dan  la  crypte  (G^  p.  iSO)  ;  mais  le  duooiqiiear  appertient  an 
XII*  sièdc.  Qaoi  qu*U  en  scHt,  d*après  le  plao,  cetauld  était  placé 
Bur  les  marches  du  presbytère.  Une  chronique  de  1225  (G.,  P*  <37) 
lait  menUon  de  deux  cryptes,  dites  des  Apôtres  et  de  tons  les  Saints , 
duos  cryptas  nostras  Xit  videlieet  Apostohrum  et  omnium  SanetormiL 
Cet  cryptes  finrent  consacrées  dans  le  cours  de  cette  nmée»  Véifim 
fut  dévastée  par  un  Incendie,  en  937.  L*abbé  Vodalric  on  Obic 
(A.  D,  990-996)  édifia  une  diapeUe»  dans  laquelle  on  plaça  le  timJMau 
du  Seigneur,  construit  avec  le  plus  grand  soin  et  décoré  de  dorures 
et  de  peintures.  11  y  avait  quatre  autels  dans  la  chapelle  v  un  d^entre 
eux  était  dédié  à  la  Sainte-Trinité  et  un  autre  à  la  sainte  Croix.  A 
droite,  se  voyaient  un  tableau  représentant  TAssoDiption  de  la  Vierge 
et  un  autel  dédié  à  sainte  Marie;  à  gauclie,  un  autel  élevé  en  rhon- 
neur  de  saint  Jean,  avec  on  tableau  représentant  sa  osorL  Dana  la 
crypte,  le  fondateur  de  la  chapelle  fit  ériger  un  dnqnièiae  autel  à  la 
mémoire  deTévêque  Vodabic  l&,  p.  112).  Au  temps  de  Tabbé  Ulric  VI 
(1206-1219} ,  des  changements  considérables  furent  opérés  dans  les 
b&timents  du  monastère ,  et  une  grande  tour  fut  élevée  comme  annexe 
de  Téglise.  Je  n'ai  trouvé,  postérieurement  k  cette  époque,  aucmie 
particularité  concernant  Tblstoire  de  cet  édificei  Le  Gmd€  de  If  nmy 
nous  apprend  que  Tégllse  de  Tabbaye  est  maintenant  une  calbèdnie 
et  qu^ette  a  été  tellement  wwiemisée  dans  le  dernier  siècle,  qoe 
l'étranger  ne  trouve  plus  aucon  intérêt  4  la  lâiiter.  Les  bâtiments  da 
monastère  abandonné  datent  des  XVI1<  et  XVlIi*  siècles  i  ils  sont 
aflèctés,  en  partie,  à  divers  services  publics  et  on  y  conserve  la  biblio- 
thèque conventuelle.  GoMast  donne,  p.  150,  nae  liste  complète  ém 
abbés  jusqu'à  Tannée  idSO,  dressée  par  Je  Vadianns» 

(1)  L'aviel  de  St-Paul  se  reconnaît  par  rmscription  suivantes  Hie 
Pauli  di$nos  ma$ni  eeUbramui  honarM, 
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ceu  d€9  Im^Mè  de  l'églne.  k  ToDeil  do  même  escalier 
le  chcBor  dee  chaotres,  ekoms  psaUentiuim,  encoure  de  balus- 
Iradei,  occape  l'espace  dit  croisement  (i).  Ge  ciiœfir  a  des 
portai  latérales,  oiirrast  sur  les  longs  passages  on  corridors 
fà  aboQtisseBC»  par  Tone  de  iears  eitréoûtés ,  au  couloir 
eiistant  dans  les  bas-côtés  entre  les  piliers  et  les  autels ,  et , 
par  Taotre,  à  des  portes  donnant  accès  à  la  crypte.  Il  est 
pénible  que  cette  disposition  ait  eu  pour  but  de  permettre 
aaes  processions  de  lure  le  tour  de  Tégiisc  en  visitant ,  dans 
tair  nuttbe  «  tons  les  autels  des  bas-cAtés  et  en  circulant  au- 
tour de  la  confession.  Il  est  probable ,  en  outre ,  que  quel- 
ques auteb  étaient  placés  dans  la  crypte»  bien  que  le  plan 
ae  l'indique  pas. 

Une  porte  est  ménagée  dans  la  balustrade  occidentale  du 
chsnr»  et  quatre  sièges,  formulœ,  sont  établis  dans  cette 
partie  de  l'église,  de  bçon  que  les  cbantres  auxqods  Us 
étaient  destinés  fussent  tournés  vers  l'est  ou  vers  l'ouest  ;  mais 
on  ne  voit  pas  laquelle  de  ces  positions  ils  devaient  prendre. 

A  Tooest  du  cbceor,  une  balustrade  disposée  entre  les  piliers 
entoure  un  espace  qui  présente  deux  portes  fiûsant  bce  à 
rentrée  de  T^ise  (2).  Entre  ces  portes ,  dans  l'axe  de  la 
nef,  est  i^cé  le  jubé  ou  ambon ,  de  forme  circulaire,  et 

(i)  Charionagne  obtint  du  pape  Adrien  deux  maîtres  de  chant  gré- 
lorien.  L*un  d'eui,  nommé  Romain,  Ait  retenu  par  une  maladie  à 
Sl-Oall ,  comme  il  se  rendait  k  Meti ,  et  y  enseigna  le  chant  aui 
noines.  A  Rome,  il  y  avait,  patalt-il,  dans  Téglise  St-Pierre ,  un  pu- 
lltie  Uié  à  demeare  sur  lequel  le  Térilable  Antiphôn€drt  était  déposé 
paurêtre  vu  de  tous  les  fidèles.  tJn  pupitre  semMahle  ou  ctmtwrium. 
fat  établi  dans  Tégiise  de  Sfr-GaU»  sons  la  dlfCcUon  de  RoaMdn,  dans 
le  voisinage  de  Taulel  des  Ap6ties,  et  l'on  y  plaça  une  copie  auUien- 
tique  de  VÀntiphimûire^  qu'U  avait  apportée  de  Rome.  --  Ekhêhardi 
mimimi  de  Vit.  Notkeri^  cap.  ix,  G.  859. 

(2)  Dans  ce  compartiment  on  lit  Tfaiscription  suivante  entre  les 
maiogia  et  Tambon  :  Bie  êwan^liaem  recitatwr  lectio  paeis^ 


CBMre  b  halamnàt  et  de  cfaqjoe  cdié  de  b  porte  àmûM 
9ccèM  âÊm  le  tàmear  ^  9t  timnfe  wm  mmalogùm  on  papîM  de 
kdoir,  désigié  aM  nr  b  pbn  :  amalo/nm  ad  legenèÊm. 
Al'«iliémiiéawidel*éslbe,  M  yanaotri  dédiéèiMit 
Pierre ,  qui  iK»pe  b  oriiieQ  de  l'abside  orieMafe;  un  bac 
r^poe  amoar  de  celte  difbmi  de  l'édifioe,  à  l'iMénear  (\). 
On  De  raianuc  daM  M»e  des  den  ainides  btrtee  p»^ 
fkal  ordinaire  qoi  CM  ândiqué  sor  b  pbiL  Le  pifé  de  l*Mâe 
ocddealab  n'cat  aéré  que  de  trais  maichca.  La  firaBiife 
maicliecat  interronipiie  dans  b  mifieD  omhk  si,  b  cet  es- 
droit,  il  exislait  «n  paange  oondoisaot  à  one  €onfesmoD 
crypte  an-dessoos.de  l'aotel;  b  plan  n'offre,  da  resie,  aocoR 
indication  à  cet  égard.  En  bce  de  l'abside,  setroure  nn  espace 
fcrmé  par  des  bafanbndes  et  destiné  à  serrir  de  ckrar, 
chorus;  mais  on  n'y  voit  lienrer  ni  sièges  ni  popitns.  Oa  y 
pénètre  par  tran  portes,  nne  à  l'ooest  et  deux  à  l'ert.  La 
faslostnde  de  l'ooest  fût  bœ  an  fants,  et  on  hinc  est  pboé 
entre  les  deux  portes  à  l'osage  de  ceux  qni  assistent  aox  céré- 
monies do  baptême.  Il  y  a,  en  toat,  dix-sept  anteb  repré- 
seotés  sor  b  plan. 


'  La  sacristie,  qoi  est  exactement  de  la  même  dimensioD  qae 
le  transept  sud ,  consiste  dans  on  bâtiment  à  deox  étages  qui, 
do  côté  de  Test,  est  contign  à  ce  transept,  et,  de  l'aotre,  est 
appoyé  contre  b  presbytèra  L'étage  inférieur  on  b  sacrifie 
proprement  dite,  $ubius  tacratorium^  contient  des  armoires, 
des  coffres  et  des  bancs;  ao  milieu  de  l'appartement  se  troore 

(t  )  Le  vers  soivant  se  lit  sor  cet  aatel  : 

Hic  Petnis  Ecclcsic  pastor  Mrtitor  booareni , 
et  l'abside  est  désignée  par  k  mot  emedri». 
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une  grande  taUe  destinée  à  recevoir  les  vases  sacrés»  mensa 
umctùrum  vasorum.  Les  prêtres  ayant  à  passer  un  certain 
temps  dans  la  sacristie  en  hiver  pour  y  revêtir  leurs  habits 
ncerdoCaux  »  cette  pièce  est  pourvue  d'une  cheminée  établie 
dans  l'angle  snd^est  Les  habillements  sont  déposés  à  Tétage 
sapérieoir ,  êuprû  oesiium  ecelesiœ  repasttio.  De  la  sacristie  «  * 
Doloiv  passage  conduit  à  un  petit  bâtiment  où  se  fid)rique  le 
pain  sacré  pour  les  cérémonies  de  l'Église  et  où  se  prépare 
ilmîie  pour  l'éclairage  de  l'intérieur  de  l'édifice,  domus  ad 
pnBparandwn  panent  sanctum  et  oleum  exprimendum.  Dans 
ce  bâtiment  sont  figurés  un  fourneau,  un  four,  une  taUe  et 
des  bancs. 

Sibliotlièque  et  Secrétariat. 

Au  presbytère  est  attenant ,  du  côté  nord ,  an  bâtiment 
qm^  par  son  plan  et  ses  dimensions,  correspond  exactement 
avec  la  sacristie  et  s'appuie ,  du  côté  est,  au  transept  nord 
comme  la  sacristie  au  transept  sud.  Ce  bâtiment  a  aussi  deux 
étages.  L'étage  inférieur  est  disposé  pour  servir  de  scriptorium 
ou  secrétariat ,  tnfra  sedes  scribentium.  Il  est  garni  d'une 
grande  table  qui  occupe  le  centre  de  l'appartement  et  de  sept . 
pupitres  appliqués  contre  le  mur  et  recevant  le  jour  par  six 
fenêtres  (i).  À  l'étage  supérieur  se  trouve  la  bibliothèque, 
iupra  bihliotheca  (2).  On  y  arrive  par  un  escalier  partant  du 
passage  qui  conduit  à  la  crypte,  introUus  in  bibliothecam 
super  criptam  superius. 

(1)  Les  leoétrei  Titrées,  fenestrœ  vitrea,  da  secrétariat,  sont  dien- 
tiamées  par  BkkekaWbis»  cha|i.  iii,  6^  i».  58. 

(2)  La  bibliothèque  de  randenae  éfl^ifle  Sl-Pierre,  ^  Ronie,  était . 
ocMisCroite  sur  l^autre  o6té  da  transept,  dans  l'angle  formé  entre  ceUe 
partie  de  Téglise  et  la  net;  à  la  place,  sans  doute,  où  est  indiqué,  sur 
notre  plan,  le  bâtiment  destiné  à  recevoir  les  moines  étrangers  « 
meeptiù  fralrum  supervenientiumt 
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Tours. 


Des  deux  côtés  de  l'aUium  semi-circubire ,  à  Test  de 
l'église ,  s*élèveDl  deux  tours  qui.  Gomme  œlles  de  la  ptnpart 
des  andeuies  ^liscs  dltaUe,  ne  bûi  pas  corps  avec  Tédifice. 
On  y  accède  de  Tatrium  par  de  courtes  allées.  Elles  soot  pro- 
bablement divisées  en  étages,  et,  ce  qui  se  voit  rarement 
dans  les  beOrois ,  leur  forme  est  ronde.  La  hauteur  n'en  est 
pas  indiquée.  Le  plan  ne  fait  pas  connaître  non  plus  kur 
destination  ;  mais  il  est  probable  qu'elles  étaient  principale- 
ment destinées  à  recevoir  des  cloches.  On  voit  seulement 
que  l'on  montait  au  sommet  des  tours  et  dans  les  chapelles 
qu'elles  renfermaient  par  un  escalier  tournant,  et  que  de  là 
la  vue  embrassait  tout  le  monastère ,  ascensus  per  cocleam, 
ad  universa  super  inspicienda.  Dans  le  haut  de  la  tour  nord, 
il  y  a  un  aulel  établi  dans  une  chapelle  qui  est  dédiée  à  l'ar- 
change Michel ,  altare  mncti  Michaelis  in  summttaie  ;  et  au 
sommet  de  la  tour  méridionale,  un  autel  semblable  consacré  ï 
l'archange  Gabriel ,  altare  sancd  Gabrielis  in  summitate.  Les 
campanilles  ,  on  le  sait ,  n'étalent  pas  fréquemment  usités 
dans  la  construction  des  églises  longtemps  avant  le  plan  qai 
fait  l'objet  de  ce  mémoire  ;  peut-être  même  le  premier  re- 
monte-t-il  au  temps  de  Charlemagne.  Depuis ,  on  Gt  des 
eflbrts  souvent  inutiles  pour  établir  entre  eux  et  le  reste  de 
la  construction  un  accord  auquel  leur  nature  ne  se  prétait 
point.  L'ornement  floral  qui  se  voit  sur  le  plan  et  que  l'on 
rencontre  souvent  aussi  dans  les  manuscrits  du  IX*  siècle, 
n'a  pas  de  signification  précise  (1). 


(i)  Cet  objet  indique  probablement  le  toit  coolqne  de  k  tour  oq  aa 
ornemeDl  qui  en  forme  le  sommet  extiùne. 
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Xie  Cloître  (l). 

Le  clottre  est  conligu  à  la  côtière  sud  de  Téglise ,  et  borné, 
des  autres  côtés,  par  trois  bâtimeais  principaux  du  monastère. 
Il  est  entouré  d*un  portique  ;  l'espace  découvert ,  an  centre, 
était  probablement  garni  d'un  gazon  ou  d'arbustes.  On  a  ra- 
battu borizontalement  sur  le  plan  la  projection  verticale  assez 
grossièrement  indiquée  des  arcades  du  portique ,  procédé  fa- 
milier à  ceui  qui  ont  Thabitudedes  anciens  plans;  et,  en  coni- 
parant  ce  portique  avec  les  dispositions  connues  des  cloîtres 
romans ,  on  est  amené  à  croire  qu'il  y  avait ,  an  milieu  de 
cbacun  des  côtés,  une  arcade  ouverte  qui  donnait  entrée  dans 
l'espace  central,  désignée  sous  le  nom  de  pi^atellum^  préau 
ou  conr  du  cloître. 

Cette  ouverture  se  trouvait  entre  deux  groupes  de  quatre 
arcades  cbacun,  dont  les  piliers  reposaient  sur  un  mur  de  sou- 
bassement peu  élevé  ;  ces  arcades  étaient  destinées  à  laisser 
pénétrer,  comme  des  fenêtres  non  vitrées ,  la  lumière  et  l'air 
dans  le  portique ,  et  non  pas  à  servir  de  moyen  de  conamii- 
nication  avec  la  cour  du  cloître.  Quatre  allées  pour  les  piétons 
partent  des  arcades  centrales  et  aboutissent  à  un  espace  carré 
dont  les  côtés  sont  formés  par  un  sentier  et  au  milieu  duquel 
est  une  savina ,  cuve  ou  cavité  établie  pour  recevoir  de  l'eau 
on  des  plantes. 

Le  promenoir  nord  du  doitre ,  ambulacrum ,  se  développe 
le  long  de  l'église,  porticvs  ante  ecclesiam.  Il  est  sensiblement 
plus  large  que  les  trois  autres  et  garni  de  bancs ,  de  chaque 
côté,  dans  sa  longueur,  probablement  parce  qu'il  servait  aux 
rémion»  du  chapitre  conventuel  ;  il  résulte ,  en  effet ,  d'une 
inscription  que  les  religieuz  tenaient  leurs  délibérations  en  cet 

(I)  rai  reftût  la  description  du  dottre,  qui  semble  n'aroir  pa3  été 
entendue  par  Keller  comme  je  Tai  comprise. 
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endroit,  ddDlibayaie&t  &il  dmix  pour  des  rasons  de  salobrité  : 
Sic  pia  eondiium  pertractei  turba  tahtbre»  A  Tnne  des  ei- 
trémités  de  celle  partie  do  portique ,  il  existe  one  porte  par 
lagoelle  on  pénètre  dans  le  transept  sud  de  Téglise ,  et  de  b, 
dans  le  bâtiment  habité  par  les  frères  ;  à  reitrémité  opposée, 
une  porte  oofre  sur  le  parloir  (i).  Le  promenoir  do  cloître, 
qoi  ooodoit  an  réfectoire^  est  attenant  à  Thabitation  des  frères» 
defanl  le  bâtiment  qui  est  chanflé  par  un  Ibomeau,  portiau 
QiUe  domum  slet  hœc  fomace  cakniem.  Ce  bâtiment  est 
composé  de  deux  élageSb  Au  rex^e^rhaussée,  est  une  salle  de 
réunion  ou  appartement  commun  pour  les  frères,  subtu$  cale- 
facioria  domus  (2).  Cette  salle  est  ponnrue  d*nn  grand  foyer 

(i)  Ekkehardiis  parle  (cap.  x.  G.,  p.  8â)  d^ane  porte  pratiquée  dans 
réglise  près  de  Ymutitorium  oq  parknr.  Et  cwm  ad  ùnroiium  eeeUtim 
ubi  hou  amilitorii  ett ,  vemissemt ,  etc.  Celte  porte  pooTait  exister  à 
Tangle  nord-ouest  da  cloître  oo  c*est  peat-étre  la  porte  qoi  ftjt 
eommiiiiiqaer  la  diamlMre  de  TaunnAiiicr  avec  Téglise. 

(2)  Cet  appartement  mftriear  était  aussi  appelé  pisaH»,  car  sa  porte 
s«d  est  désignée  ainsi  sur  le  plan ,  €grê$$us  de  pi$ale.  On  tronve  dans 
Docange  diferKS  définitions  du  mot  pinUù,  cntr^autres  ceUes-ci: 
«  CondaTe  Taporario  rd  fomacnla  cale&ctum  (  Guerardo  in  Glossar, 
«  PoljrpL).  —  Cœpit  unde  Tir  Tenerabilis  Reginboldus  cellam  ordînare 
•  et  constniere  cdlficavitqne  primum  dormltoriom ,  sobtns  anlcm 
«  pisalom,  elc  (Acia  Morensis  Monasterii,  p.  S.)  • 

Ces  définitions  et  dlatioos  s^appliquent  bien  au  pisali»  de  notre  mo- 
naslèie*  C'est  on  appartement  dianflé  par  nn  poêle  et  sitné  sons  le 
dortoir. 

Dans  les  chroniques  de  Tabbaye ,  il  est  désigné  sons  le  nom  de 
pyrale ,  et  il  semlile  que ,  sur  ce  point ,  la  disposition  des  bâtiments 
diflèrait  de  cdle  qui  est  indiquée  sur  le  plan ,  car  le  seriptorium^  le 
fnfraU  et  le  Iwmtorium  étaient  contigus  les  uns  aux  autres.  «  Veninnt 
«  in  pyrale  et  in  eo  lavatoriom  née  non  et  proximnm  pyrali  scrip- 
«  torium,  et  bas  très  regnlarissimas  prs  omnibus  quas  nnquam  fiderint 
«  asserebant  esse  offidnas.  »  (G. ,  p.  92.  Efckehardi  Uku  5.  GalHt 
cap.  XI.)  V.  aussi  le  chap.  m  de  la  même  Chronique,  G.,  p.  5d. 
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fdulréi  caininus  ad  eakfaeiendum^  dont  la  chemmée  »  evapo- 
ratio  fimu^  oomnie  dans  l'école  intérieure  et  Tiiifinneriet  eèl 
représentée ,  probabienient  par  égard  pour  la  ayukéçrie  (1),  k 
ooe  certaine  distance  du  foyer  et  dans  une  projecUon  bon* 
nmlale.  La  salle  de  réurnoo  a  deux  iawes,  Tuoé  sur  un  petit 
paange ,  egressus  de  pimk ,  qni  coudait  à  un  petit  bâtimeat 
détaché,  dans  lequel  se  trouve»  sous  le  même  toit,  un  local 
pov  les  ablutions  t  lavatorium  on  Uwandi  locus,  garni  de 
bancs  tout  autour,  et  au  milieo  duquel  on  voit  un  grand 
foyer,  et  une  salle  de  bain ,  balneaforium ,  avec  un  fourneau 
et  deux  ebaudière&  C'est  là  pnAaMement  que  se  fÛBaient  le 
hvagB  des  pieds  et  la  lessive  du  Imge,  opérations  prescrites 
par  la  règle  de  saint  Benoit,  que  les  moines  devaient  accom- 
plir à  tour  de  rftku  On  remarque  dans  le  monastère  plusieurs 
salles  de  bain ,  établies  sans  doute  à  cause  de  la  lèpre  qui^ 
affectait  aussi  bien  les  classes  supérieures  que  les  basses  classes 
de  la  société.  Par  l'autre  issue,  exitus  ad  necessarium^  on  accède 
an  cabinet  d'aisance  où  brûlait  une  lampe  dans  l'un  des  aortes. . 
Le  dortoir  occupe  l'étage  supérieur  du  bâiiment,  niMi». 
cakfaetoria  domm,  supra  dormitorimn.  On  y  voit  figurés 
les  bois  de  lit  et  bancs ,  leeti.  Il  n'est  pas  possible  de  dire  si 
de  cet  étage  on  pouvait  arriver  à  la  lampe  qui ,  d'après  la 
règle  bénédictine,  doit  brûler  pendant  la  nuit  dans  le  dor* 
toir,  et  au  necessarium  qui  est  presque  toujours  de  niveau 
et  en  communication  avec  les  chambres  à  coucher  (2). 

(1}  Dam  moo  chapitre  pitUminaire  j*d  expliqué  que  la  séparatioa 
de  la  chemiiiée  et  da  foyer  prouvait  rexistenoe  d*un  hypocauste* 

(2)  Les  escaliers  qui  conduisaient  aux  étages  supérieurs  ont  été 
omb  sur  le  plan.  Dans  la  distribution  ordinaire  des  monastères ,  un 
escalier  met  le  dortoir  en  communication  avec  le  transept  de  manière 
à  permettre  aux  moines  d*assister  facilement  aux  prières  nocturnes,  et 
ira  attire  conduit  du  dortoir  au  clottre  ou  ailleurs.  Ekkebardus  (cap.  «, 
p*  83),  parle  d^un  escalier  montant  au  dortoir,  c  paru  tcettsia* 
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Un  bItHMOt  à  dkNix  élages  est  atteBant  an  oOlé  sud  do 
chllre  (1)l  II  coBtient,  à  l'étage  infiriear,  le  réfectoire,  et 
réiage  sopérieor  est  occupé  par  on  vestiaire,  mfra  reftcto' 
rium ,  supra  vestiariiun. 

Dans  le  réfectoire  sont  figurées  six  tables  de  longueur  et 
de  formes  difiérentes.  L'abbé  prend  place  à  la  plus  grande, 
mensa  aàbatis,  qui  a  la  forme  d'un  II  grec,  et  de  chai{oe 
c6té  de  laquelle  est  établi  un  banc,  scammtm.  Les  autres 
bancs  sont  placés,  partie  le  long  des  murs  de  l'appartement , 
sedes  m  circuitu ,  et  partie  entre  les  tables.  An  centre  de  la 
salle  est  une  petite  table  d'honneur  pour  les  hôtes  du  cou- 
f ent,  ad  sadendum  cum  hospHibui.  Yis^-vis  de  cette  table 
et  contre  le  mur  se  ?  oit  h  chaire  ou  antdogium  ;  elle  était 
occupée  par  un  frère  choisi  pour  faire  une  lecture  pen- 
dant le  repas ,  suivant  bi  règle  monastique.  Do  réfectoire  , 
une  porte  cintrée  conduit  à  la  cuisine,  egrttmi  ad  oo- 
^ùnam ,  qui  est  séparée  du  bâtiment  principal  et  où  sont 
représentés  des  tables  et  des  bancs,  et ,  dans  le  milieu  ,  un 
large  foyer  établi  sous  des  arcades.  Près  de  la  porte  est 
un  grand  coOre  carré,  ioregma,  destiné  prohaUement  à 
renfermer  la  vaisselle ,  etc.  D'après  l'ancienne  règle  de  samt 
Benott,  les  moitiés  devaient  feire  à  tour  de  rôle  le  service  de 
la  cuisme,  à  l'exception  do  sommelier  quand  il  était  très- 
occupé.  La  cuisine  communique  par  un  long  passage  avec  un 
bâtiment  contenant  la  boulangerie  et  la  brasserie  du  couvent, 
hic  victits  fratrum  cura  tracietur  konesta.  Ce  bâtiment  a  un 
petit  vestibule  dans  leqnel  s'ouvrent ,  à  droite  et  à  gauche , 
les  chambres  à  coucher  des  servants,  repaumtiones  vema^ 
rum.  Dans  la  boulangerie ,  pistrinum  fratrum ,  se  voient 
des  bancs  et  des  tables ,  une  hoche  oblongue ,  alocolus ,  un 

<1)  Le  pronenoir  sad  du    doltre  est  ainri  désigné  :  htte  éomma 
admtit  e$metU  ^ua  pargiîur  e$etu 
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iMir  à coire  le  pain ,  commis,  et  wie  «rnMHie  pour  b  fh 
rine  y  reposUio  farinœ.  De  b  boulangerie  oq  |Mi0e  dftQ9  la 
branerie,  Aûr  fratribus  conficiatur  cervisa ,  qui  esl  garnie 
de  bancs^  d'une  chaudière  el  d'un  iîDumeau;  ei,  dans  un 
espace  séparé  portant  cette  désignation  :  hic  coleiur  ceb'a  (1), 
on  f oit  un  objel  de  même  fNtue  que  celle  sons  laqodle 
l'appareil  réfrigérant,  ad  t^frigerandum  cervisam ,  est  rc- 
piéaenté  dans  les  brasseries  d^  l'hospice  et  des  pélerme. 

Sor  le  réfedoire  se  tronve,  comme  nom  Tafoos  dé^ 
dit ,  le  vestiaire ,  c'est-à-dire  l'appartement  où  sont  déposés 
les  vêtemeats  onHnaires  des  moines ,  les  habits  sacerdotaax 
étant  conservés  dans  l'appartement  établi  ao-dcssos  de  b 


Le  promenoir  ouest  du  cloitre  touche  à  un  autre  bâtoent 
divisé  en  deux  étages.  Au  rei-de-cbaussée  est  le  cellier, 
infra  ceUarium,  qui  a  me  oommnnîcatîoB  avec  le  dokise 
sor  un  pomt  trés^rapprocbé  du  réfectoire,  huie  portku» 
poius  qitopie  cella  eahœret;  on  y  voit  ^urés  une  ceitaioe 
quantité  de  grands  et  petits  tonneaux ,  majores  (imnoB  et 
minons  9  qui  étaient  probablement  destinés  à  contenir  de  b 
bière  et  du  vin.  L'usage  do  vin  était  primitivement  imenUt 
anx  moines;  mais,  dès  le  VIII*  siècle,  on  en  buvait  dans 
tous  les  monastères  opulents.  A  TéUge  supérieur,  est  un  ap* 
parteasent  qui  servait  de  garde-manger  et  de  magasin  pour 
les  antres  espèces  de  provisions ,  supra  lardariêis  et  aliontm 
neceMsriorMm  ftpostao» 

X^e  Parloir. 

Le  parloir  est  contigo  à  l'appartement  de  TaumÔDier  et  sur 
b  même  ligne.  Cette  pièce ,  garnie  de  bancs  UMit  autour , 

(i)  On  ne  peat  savoir  û  par  eelia  ïï  but  entendre  la  liière  ou  k 
moftu 


SM  ANGIBN   PLAN 

sén  oomme  de  vesiiiNrte  pour  le  cMtre.  C*est  là  que  l'on 
s'entretenait  avec  les  visiteiirB  et  que  les  servants  rece? aiem 
des  ordres  :  exitus  et  introilm  ante  dausirum  ad  amhqtœn* 
drnn  cum  hoepiiikêi  et  ad  mandatum  fadendum  (i). 

Ue  OouTexLt  des  ziovioes  ou  école  intérieure. 


A  rextr^ffiUé  est  de  TégUse  on  voit  un  groupe  de 
ments  composant  deux  monastères  compiels  qoi  présentent 
m  doltre  avec  son  portique ,  environné  des  appartemems 
ordinaires,  réfectoire,  dortoir,  etc. ,  et  dont  nn  des  oèlés. 
Qst  formé  par  une  église  on  diapelle.  Chacun  de  ces  petSts* 
couveols  a  dans  son  voisinage  un  bâtiment  isolé  qui  contient, 
une  salle  de  Inûo  et  une  cuisine.  Us  sont  Tun  et  l'autre  hahi- 
lement  disposés  et  en  parfaite  symétrie  avec  le  bâtiment  cen- 
tral: qui  renferme  les  chapeUes.  GeHesrci  sont  placées  bout  à 
bout  et  forment  ainsi,  vues  du  dehors,  un  seul  et  même, 
édifice  ;  mais ,  à  Tintérienr ,  elles  se  trouvent  complètement 
séparées.  L'abside  de  l'une  étant  à  l'extrémité  est ,  et  celle  de 
l'antre  à  l'extrémité  opposée,  l'édifice  entier  a  une  abside  à 
chaque  bout. 

Un  des  petits  couvents  ou  cloîtres  (le  mot  clauslrum  étant 
employé  pour  désigner  l'établiBsement  dans  son  ensemble) 
est  aflecté  aux  novices,  et  l'autre  aux  malades.  Je  vais  décrire 
chacun  d'eux  séparément  (2). 

Dans  le  premier  se  voit  une  inscription  qui  nous  apprend 
qu'on  y  recevait  les  novices  offerts  par  leurs  parents  et  ceux 
qui  se  présentaient  eux-mêmes  :  hoc  ctaustro  oblati  pulsan-- 
tibus  adsoçiantur. 

(i)  Voir  les  articles  Parlatorium^  Loeuionum^  Àudiicrimm,  SalntO' 
toriuM^  Protocutorium^  dans  le  Glossaire  de  Ducange. 

(2)  rai  ajouté  les  obserrations  qui  précèdent  ft  rartide  de  Keller 
sur  le  couvent  du  noviciat 
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Us  oàbUi  sont  l&  jeoMB  gens  qne  kmn  ptrénts  desti- 
saJentà  la  vie  moiuotique.  Dùa  l'histoire  du  moDaBttoe  de 
Si-Gall,  il  est  bit  sonyeDt  meBtioD  des  cérémonies  «qx- 
qoelies  celle  coosécratioa  donnait  lieu.  Ainsi  «  par  eieoiple^ 
le  savant  moine  Ison ,  A.  D.  871,  wzk  été  voué  an  doiire 
(MT  ses  parents  depuis  sa  naissance.  L'expression  oUati  se 
rencontre  an  commencement  du  lix""  chapitre  des  règles  de 
saint  BemÀi  >  qui  traite  de  la  réception  des  fils  de  jGnnilies 
nobksetde  fiimilles  pauvres.  Par  puisantes  (f)  il  faut  en- 
tendre ceux  qui  se  faJsaiettt  admettre  an  noviciat  ;  litiéraie- 
ment,  ceux  qtn  frappaient  à  la  porte  du  monastère  poar  y 
demaftder  leur  admission  (2).  La  p^wnne.qui  désirait  être 
reçoe  dans  un  monastère  on  entrer  dans  les  ordres  sacrés , 
.devait ,  suivant  le  capitalaire  de  Charlemagne  de  l'an  789 , 
être  d'abord  examinée  ou  mise  à  l'épreuve^  et  rendre  compte 
de  sa  conduite  et  de  ses  mœurs.  Elle  était ,  après  son  admis- 
ma  f  introduite  à  cet  elfet  dans  le  lien  appelé  pubatorium 
monoêHcwn  où  eUe  était  examinée  et  préparée. 

Les  promenoirs  da  cbttre  sont  compris  entre  deux  rangées 
d'arcades,  disposées  sur  le  même  pbn  qne  celles  do  grand 
dottre  décrit  précédemment,  et  pouvaient  servir  de  lieu  de  ré- 
créatîcm  pour  les  écoliers  pendant  la  mauvaise  saison.  La  con* 
stmction  qui  forme  trms  des  côtés  dn  carré  est  divisée  en  six 
grandes  pièces.  Sur  le  côté  ouest ,  sont  établis  le  réfectoire  et 
nne  chandÉre,  caméra.  Le  côté  snd  est  occupé  par  l'apparte- 
ment dn  maître,  mofisio  magisiri  eorum,  et  l'infirmerie,  infir^ 
morum  domus^  qui  sont  ponrvns  l'un  et  l'autre  d'un  poète  et 
des  antres  meubles  indispensables.  Sur  le  côté  est  se  trou  • 


(i)  Voyei  les  articles  Oblati,  Putsare,  Pu/soforiiim,  dans  Ducange. 
(S)  Use  avtie  iatflrjHèUtioii  est  domnée  par  If abilioii  dans  les  An^ 
Haies  de  Tordre  de  St-Benolt* 


StO  AlIGIEII  PLAN 

Teat  le  dortoir  et  la  srile  commaiie,  piMw  (i),  avec  on 
foyer,  eaminus,  et  une  diemiaée,  exitia  fumL  Cm  six  divi* 
skM»  ne  comiminiqueot  pas  entr'eiks  ;  chacune  a  une  porte 
qui  ouvre  sur  le  cMtre. 

An  milieu  de  l'espace  eatouré  par  le  cMtre  est  figuré  nu 
carré  dont  un  petit  cerde  occupe  le  centre.  Ce  dessin  repré- 
sente mi  parterre  avec  un  ariire  et  un  puits ,  ou  bien  encore, 
suivant  l'opinion  de  Von  Ane,  une  petite  loge  ou  malsoniiette. 

Do  côté  nord ,  le  dottre  est  borné  par  la  chapeHe  des 
moines  malades  et  ceUe  des  novices.  Ces  deut  chapelles, 
coBMDe  nous  Tavons  déjà  expliqué ,  sont  sous  le  même  toit , 
mais  compiètement  séparées  Tune  de  l'autre  à  rintérieor. 
Ciiaeone  d'elles  présente  les  dispositions  soîvantes  :  à  l'ooest, 
un  vestibule  ou  anti-chapelle,  à  Tintérienr  duquel  soM  établis 
des  bancs  sur  trois  ofttés  et  qu'une  porte  met  en  commont- 
catiott  avec  le  clottre.  Le  quatrième  oM,  ou  cèté  de  l'est,  est 
occupé  par  une  balustrade,  au  milieu  de  laquelle  est  ménagée 
une  porte  Le  chœur,  oà  l'on  entre  par  cette  ouverture,  pré- 
sente  deux  petits  bancs,  et  plus  loin  deux  marches  qui 
conduisent  à  l'estrade  de  l'abside ,  sur  laquelle  se  dresse  un 
autel  iaoié. 

▲  l'ouest  du  couvent  des  novices  se  voit  la  cuisine  parti- 
eulîère  à  cet  étaMissement,  dont  eHe  est  séparée  par  une 
allée,  coquina  eomndem.  On  y  remarque ,  au  miKeu ,  litre 
on  foyer.  A  la  suite ,  et  sous  le  même  toit ,  une  salie  de  baiR« 
Ao/nea/bràmt ,  avec  quatre  chaudières ,  deux  bancs  et  nn 
fourneau  qui  en  occupe  le  centre. 

Ij*école  extérieure. 
L'école  est  pK'S  de  l'habitation  de  l'abbé  et  environnée 

(i)  Nsiif  aveu  déjà  «lit  que  le  mol  pUdi»  désigaait  une  pièce 

chauffée  par  un  poêle* 
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d'vK  piiissade  (1).  C'est  im  Mtknenc  qoi  a  enviroo  70  piedb 
sor  53.  Ao  miliea  «  se  trsove  nue  vaste  pièce  divisie  en  deux 
parties  par  une  balosinde  oo  ane  doisoa  ;  ces  divisiiN»  pré- 
seateot  chacmie  one  surface  de  S5  pieds  carrés.  Autsir 
d'elles  sont  distriboées  quatorxe  petites  chambres  qui  s*ou- 
f  reot  sur  la  pièce  centrale  ;  deux  d'entre  elles  ont  aussi  des 
îsBoes  extérieures  et  servent  ainsi  de  vestihiile&  Les  anlses 
sont  désignées  comme  habitées  par  les  écoKers  :  hic  manu" 
uneulœ  §cola$iicorum.  D'après  une  inscription  qu'on  lit  dans 
les  appartements  qui  ferment  le  centre  do  bâtiment ,  ces  ap- 
partements serraient  de  lieux  de  réunion  et  de  récréation , 
demtcf  cmnmmus  scolœ  idem  vacationis.  Un  petit  carré  qoi 
se  voit  au  nnlieu  de  chacune  d'elles  porte  la  dénomination  de 
tettudo.  J'ai  déjà  essayé  de  démontrer  qu'il  indique  proba- 
Uement  le  foyer  avec  une  lanterne  couverte  au-dessus.  Dans 
chaque  cellnie  d'écolier  on  remarque  aussi  un  carré  qui 
représente  sans  doute  une  taUe.  Le  plan  ne  porte  l'indication 
d'aucun  meuble  dans  le  bdtiment  scolaire  (2). 

Vis-à-vis  de  i'éiiole  est  Thabiution  do  maître ,  qui  est  ap- 
puyée contre  le  mur  latéral  de  l'église ,  manm  capitis  scolœ. 
Cette  habitation  se  compose  d'une  chambre^  garnie  d'un 
paêie,  de  bancs,  lits  et  autres  meuUes»  et  d'un  cabinet 
adjacent,  ejmdem  secreium ,  meuUé  de  sièges,  ubies ,  etc. 

Ailla. 
La  résidence  de  l'abbé,  appelée  aussi  le  Palatium  et 

(i)  Hcc  quoqae  septa  premunt  disoentb  Tota  joTentSb 
(S)  rai  MdMtitwê  rarticle  d-demit  à  celui  de  Seller ,  diaprés  lequel 
le  bâtiment  aiunlt  une  eonr  a«  joenlre,  difkée  par  lu  mar.  Suiiant 
lui,  le  carré  oanlial,  têHuég ,  ferait  un  pavilloii  de  jardin,  et  lea  ap- 
partcwcali  disMbvéa'  alentour  seraient  des  elaiaes  oo  des  dianlMCi 
pour  les  maitrct. 


râUttim,  m  tmiAm 

làm  BaMMiR:  Hé  «A  tmtmmbt 

d'MepdkniectKa 

^I^^^B^V^^^^v      ^i^^&     W^^VH^ft       B^HIH^^^^^H^^^^I^P     ^^^^^^^*     •  ^b^s 

m  hàOk  par  i'akbé  1 

■i  mima  et  Tvlre  par  m  torfiian. 

UfitmàtétcmhÈûm 

MMi  a  doK  étaiB  ;  nr  la  cSléiCrt 

HvmanétYëatftmÊtn 

cor  ligse  m  porti^w  iMtcil*  por- 

Ivttf  (i  )  oFtvkm  Imàâeu  A  rnlMMr ,  cel  éli«e  M  «né 
den  nipiitffnn.  L'n  Cbt  le  caÉnel  àt  tnaà  de  l'ahfaé, 
MDifibaMsItir,  ganide  basa,  d'an  poifeMi  isfcr,  el4e 
dBHX  mMMRs  onécs  de  eoilptaRs  «  fareywiiftr ,  élddift  de 
chaîne  dHédeh  porte  q« MiTfe  nr  oo  panage  couvert  on- 
dnnot  à  régliie,  ad  eeeletiam  mgrettat.  Gel  apportaneot 
prtaele  deoi  aofres  portes  downat  aocèe,  l'ose  an  portiqoe 
ewat  et  Tavlre  ao  portifw  cat  La  seconde  ckanbre,  dsr- 
ottArnim,  contient  hnitlits,  feeft' Ak,onbanc,  onpoiieoo 
fifer,  et  d'aotres  menUea.  A  l'étage  supéiieor  se  roienl  nae 
grande  chambre  et  phwenn  petites ,  mpra  e$ment  ei  êola- 

SoiyaDt  la  règle  de  l'ordre  de  St-Benolt,  il  devait  j  avoir 
tne  cnisiAe  ami  bien  dans  h  maison  de  l'abbé  que  dans 
Vho9pitium ,  afin  qnc  les  frèrrs  ne  fussent  pas  dérangés  daas 
lenrs  eierdoes  par  l'entrée  inattndoe  d'étrangers  dans  les 
dotires^  Gonfbrménient  à  cette  règle ,  une  cuisine  est  établie 
pomr  le  service  de  l'abbé  dans  les  communs  de  l'habi- 
tation ;  Il  la  suite  est  le  cellier  et  magasin  aux  ptovisioos» 
ce//(srtium;  pois  une  salle  de  bain,  baheaiorium.  Derrière 
ces  pièces,  il  existe  trois  chambres  pour  les  domestiqoes, 
cubilia  famulandum. 


(4)  Cbaque  poitl(|iie  a  danse  outettaits  ;  deox  d*ealr*elles  pirtenl 
dtf  id  et  les  anties  fimnent  des  groupes  d^kraita  qui  reposent  tor  on 
ttdr  de  ssÉbasteoient ,  cwooe  dans  les  cMtreB.  (Test  ainsi ,  da  BoiBi, 
«fne  le  plao  me  paiilt  devoir  être  eompriii  en  le  rappnelisot  des  eoa- 
ItnictioDs  fomanes. 
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L'hospitium  pour  les  étrangers  de  distlnc' 

tion. 

Hac  damus  hospitibus  porta  est  quoque  suscipiendis. 


Ce  badinent ,  dans  lequel  on  pénètre  du  côté  sud  par  un 
festibule ,  ingressvs ,  contient  des  chambres  à  coucher  pour 
les  hôtes  distingués ,  des  chambres  pour  leurs  domestiques  et 
des  écuries  pour  leurs  chevaux.  Ces  diverses  pièces  forment 
l'enceinte  d'un  vaste  réfectoire ,  domus  hospitum  ad  pran- 
dendum ,  dans  lequel  on  voit    un  grand   foyer   central , 
locus  foci^  et ,  le  long  des  murs ,  des  tables  ,  mensœ ,  et  des 
bancs  ;  de  chaque  côté  de  Tune  des  quatre  portes  qui  y  don- 
nent entrée  se  trouve  une  armoire ,  toregma»  Du  réfectoire 
on  passe  dans  les  quatre  chambres  à  coucher ,  caminaiœ  cum 
kciis ,  qui  occupent  les  deux  côtés  opposés  du  bâtiment  et 
qui  sont  garnies  de  poêles,  lits,  etc.  Deux  autres  portes,  éta- 
blies Tis-à-vis  Tune  de  l'autre,  conduisent  du  réfectoire 
dans  des  antichambres ,  dont  l'une ,  qui  forme  le  vestibule 
de  rétablissement ,  ingressus ,  est  en  communication  avec 
les  chambres  des  domestiques ,  cubilia  servitorum  ;  par  la 
seconde  on  accède  aux  écuries ,  stabula  cabaUorum ,  dans 
lesqaelies  les  mangeoires  sont  figurées ,  et  à  d'autres  dépen- 
dances utiles. 

A  une  petite  distance  de  Vhospiiium  est  un  bâtiment  qui 
renferme,  sous  le  môme  toit ,  la  cuisine  pour  les  étrangers , 
culina  hospitum,  le  cellier,  p*omp(uarium ,  la  boulangerie, 
phtrinum ,  avec  un  four ,  fornax ,  des  bancs  latéraux  et  des 
auges  ;  dans  une  pièce  adjacente  à  la  boulangerie ,  inte^ 
renda  pastœ  locus^  se  voient  une  table  et  des  vases  pour 
mouiller  et  faire  lever  la  pâte  ;  enfin,  on  arrive  à  la  brasserie, 
damus  conficiendc^  celiez ,  qui  est  pourvue  des  fourneaux  et 

27 
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chaudières  nécesBaires  pour  préparer  le  grain  desdnë  i  U 
libricatîoo  de  la  iNère ,  ec ,  dans  on  local  séparé ,  est  placé 
le  réfrigérant ,  qui  est  indiqué  par  cette  inscription  :  kk  re- 
frigeratur  cervisa. 

ILiliabitation  du  portier. 

£o  regard  de  Vkospiiium  se  trouve  le  logement  de  por- 
tier,/wrtorms,  appelé  aussi  ostiarius,  un  des  principanx 
officiers  du  monastère ,  qui  est  chargé  de  receroîr  les  étran- 
gers et  qui ,  par  conséquent ,  est  logé  en  dehors  de  l'établis- 
sement Son  habitation  «  appuyée  contre  la  côti&re  de  l'égjfae, 
se  compose  de  deux  appartements  :  cehii  où  il  se  tient  le 
jour ,  qui  est  chaufE  par  un  poêle,  caminaia  portarii  »  el 
présente  deux  portes  dont  l'ane  ouvre  sur  la  cour,  et  l'antre 
sur  l'église  ;  et  sa  chambre  à  coucher ,  eubile  ejus ,  garnie  de 
lits ,  de  bancs  latéraux ,  etc. 

A  ce  bâtiment  est  attenant  on  vestibule  dont  nous  avons 
d^ià  parlé ,  par  lequel  les  étrangers  et  les  écoliers  peuvent 
sortir  du  dollre  semi-circulaire  de  l'atrium ,  ou  entrer  dans 
l'église  :  exiel  hic  hospes  vel  templi  teeta  9Mbit  ;  dàetniô 
scokB  pukhra  juventa  simuL 

Sospitium.  pour  lea  pauvres  Toya^^urs 

et  pèlerins  (1). 

Dotmu  peregrmanan  ei  pMiperunu 

Ce  bâtiment  n'est  pas  beaucoup  moins  grand  que  l'intre 
hospitium ,  et  il  se  compose,  comme  Ini ,  de  plusieurs  pièces 
établies  autour  d'une  salle  commune,  k  l'est,  est  un  vestibok 

(I)  Cet  établissement  est  ainsi  désigné  :  hic  jKregrinanm  (ifttimr 

turba  recepta. 
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de  chaque  côté  daqud  existent  des  chambres  pour  les  do- 
inestiques  attachés  au  service  des  pèlerins,  servieniium  mon' 
^ùrnes  ;  au  nord  et  au  sud ,  un  dortoir ,  dormttorium ,  et ,  à 
Touest^une  chambre ,  caméra,  ei  un  cellier,  cellarium^ 
séparés  par  un  yestibule  qui  conduit  à  un  bâtiment  détaché 
contenant  une  boulangerie  et  une  brasserie.  La  disposition  et 
l'ameublement  de  ces  deux  pièces  sont  presque  identiques  à 
ceux  de  h  boulangerie  et  de  la  brasserie  de  Yhospiiium  des 
étrangers  notables.  Autour  de  la  pièce  centrale  de  Thospi- 
thm  des  pauvres  est  établie  une  rangée  de  bante ,  et ,  au 
oiiiieo,  se  voit  le  carré  ordinaire  désigné  ici  sous  le  nom  de 
testudo.  (Il  paraît  probable  que  cette  pièce  était  couverte  et 
que  le  carré  représente  Touvcrture  pratiquée  dans  le  toit 
ponr  laisser  pénétrer  le  jour.  )  Ce  qui  est  à  remarquer, 
c*est  que,  d'après  le  plan ,  rétablisBement  n'aurait  ni  cuisine 
ni  réfectoire ,  ni  meubles  d'aucune  espèce  ;  il  manque  aussi 
des  autres  dépendances  dont  sont  pourvues  avec  profusion 
ksdfvisws  parties  du  monastère.  On  peut  même  se  demander 
n  b  pièce  centrale  était  munie  d'un  appareil  quelconque  de 
chanibge  (i). 

Bn  bce  de  Vhospitiutn  que  nous  venons  de  décrire  existe 
un  vestibule  dont  il  a  déjà  été  parié ,  exactement  pareil  à 
celui  qui  se  trouve  au  nord.  11  présente  deux  portes  par  les- 
quelles tous  les  domestiques  attachés  au  monastère  entraient 
dans  cet  établissement:  tota  monasterio  famulantium  ^  hic 
harba  subiniret 

(i)  Je  me  suis  écarté,  dans  cet  article ,  de  la  descriplion  donnée 
par  KeUer.  D'après  son  interprétalion  du  plan ,  la  pièce  centrale  »  de 
forme  qaadrangolaire ,  était  une  cour  entourée  de  murs,  le  long 
desqucb  refait  un  banc,  et  le  petit  carré  qui  se  voit  au  milieu 
élaR  un  petit  hang^ar  ou  pavillon.  Mais  cette  explication  ne  me  parait 
pat  adiaMMe,  attendu  que  Tespace  n^arait  environ  que  neuf  pieds 
canes* 
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r>emeure  de  l'aumônier. 
Pausatio  procuratoris  pauperum. 

Le  logis  de  Taumônier,  appelé  aussi  hospitilariuSt  est 
adossé  à  la  côtière  sud  de  l'église  ;  il  est  garni  d'un  poêle , 
et  ou  y  voit  deux  portes ,  dont  Tune  donne  issue  au  dehors 
et  Tautre  ouvre  sur  Téglise.  Ce  logis  correspond  avec 
celui  du  portier ,  qui  est  appuyé  contre  le  mur  nord  de 
l'église. 

Sospitiura  pour  les  moines  q.ui  visitent 

le  monastère. 

Susceptio  fratrum  supervenienlium.  \ 

VhospiUum  pour  les  moines  étrangers ,  établi  en  exécu- 
tion des  prescriptions  du  chapitre  YI  des  règles  de  TOrdrede  i 
St-fienolt,  se  trouve  en  JEacc  de  Técole  extérieure  et  est  \ 
adossé  à  la  muraille  nord  de  l'église.  Il  se  compose  de  deui 
pièces  :  l'une  a  une  issue  sur  le  transept  septentrional  de  cet  . 
édiûce  et  est  garnie  d'un  poêle  et  de  bancs  placés  le  long  des  i 
murs  ;  l'autre  est  an  dortoir ,  et  son  ameublement  consiste  { 

en  un  poêle ,  en  lits ,  chaises ,  etc.  i 

■ 

I 
Xi'liabitation  des  médecins. 

Domus  medicarunu 

Le  logement  des  médecins  est  situé,  comme  le  jardin  mé- 
dical qui  en  est  tout  voisin ,  à  Tangle  nord-est  du  monas- 
tère. 11  est  séparé  du  bâtiment  où  se  pratiquent  les  saignées 
par  un  mur  ou  une  palissade ,  et  n'a  pas  de  commanicatien 
directe  avec  l'infirmerie  placée  vis-à-vis.  Sur  le  côté  est  se 
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troore  rappartement  particulier  du  médecin ,  mansio  medici 
ipsius ,  où  l'oo  voit  un  poêle ,  etc.  Une  pièce  adjacente  est 
occupée  par  la  pharmacie ,  armartum  pigmentorum  ;  une 
autre  pièce,  qui  forme  le  côté  ouest  du  bâtiment,  est  destinée 
aux  malades  dont  l'état  est  dangereux  ,  cubieulum  valde  in- 
firmorum  ;  elle  est  disposée  de  la  même  manière  que  le 
logis  particulier  du  médecin.  La  situation  du  bâtiment  dans 
un  angle  du  monastère,  et  son  complet  isolement  des  con- 
structions voisines ,  donnent  à  penser  qu'on  y  recevait  les 
personnes  atteintes  de  maladies  contagieuses. 

Jardin  raédical. 

Immédiatement  derrière  le  logis  des  médecins,  dans 
l'angle  nord-est  du  monastère,  se  trouve  le  jardin  médical , 
herbularius.  U  est  divisé  en  seize  couches ,  dont  chacune 
porte  le  nom  d'une  plante  :  Menta ,  menthe  ;  Rasmarino , 
romarin  ;  Lilium ,  lis  Manc  ;  Salvia  ,  sauge  ;  Ruia ,  rue  ; 
Gladiola ,  glaïeuls  ;  Pulegvum  ,  pouliot  ;  Fenugrœca ,  ssln-^ 
km;Rosas,  roses;  Stsumàra,  cresson  (ou  rave?);  Cu-- 
mino ,  cumin  ;  Lubertica  ,  livéche  ;  Feniculum ,  fenouil  ; 
Casto ,  tanaisie  ;  Fasiolo ,  fasioles  ;  Sataregia ,  sariette. 

I-i'infinnerie. 

Sur  le  côté  nord  du  couvent  des  novices  se  voit  l'infir- 
merie ,  qui  est  séparée  de  ce  couvent  par  la  double  cha- 
pelle et  présente  les  mêmes  dispositions  et  la  même  étendue, 
comme  je  l'ai  déjà  dit  et  comme  le  porte  l'inscription  :  f>a- 
tribva  infirmù  pariter  locus  iste  pareiur. 

La  chambre,  le  réfectoire ,  le  logement  du  raattre ,  le  dor- 
toir et  le  pisalis  ou  salle  commune ,  sont  disposés  exactement 
comme  les  mêmes  appartements  dans  le  couvent  des  novices  ; 
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tes  dei|x  chapelles  H  les  dottret  aoul  «nsi  seinblabte.  Il  n*7  a 
enlra  ka  deD&  étabiîasemeiits  qu'une  seule  cKfléreBoe,  c*est  que 
la  pièce  qui,  dans  le  couîcoi  des  noriees,  est  affectée  aux  ma- 
lades ordioaires  et  qui  est  ainsi  désignée:  infirmorum  domm, 
est  occupée,  dans  rinûrmerie,  par  cenx  qui  sone  atlMils  d'at 
fections  très-i^raves,  hcusvalde  infirmorum.  Une  tant  pas,  do 
reste ,  perdre  de  vue  que  rinfirmene  était  destinée  à  recevoir 
aussi  bien  les  moines  infirmes  et  très-âgés  que  les  malades.  Leur 
cuisine,  eoquina  eorundem  et  aanguinem  mimieniivm ,  est 
éloignée  de  quelques  pas  de  Tinfiraierie  et  à  Touest  du  réfec- 
toire.  Il  y  a  aussi  dans  rétablissement  une  pièce  pour  les 
moines  qui  ont  besoin  d*étre  saignés»  La  disposition  de  la 
cuisine  et  de  la  salle  de  bains  adjacente ,  balnearum  domits , 
est  exactement  identique  à  celle  des  mômes  dépendtinc»  du 
couvent  des  novices.  Les  bains,  on  le  sait,  étaient,  à  une 
époque  reculée,  rangés  parmi  les  remèdes  médicinaux  les 
plus  ordinaires.  L'ancienne  règle  bénédictine  s'exprime  dans 
les  termes  suivants  sur  l'usage  des  bains ,  dans  le  chapitre 
De  infirmù  fratribuê  :  Balnearvm  usvs  infirmù  quotiens 
expedit  offeratur^  senibus  autem  et  maxime  juvenibus  (or- 
dius  concedatur, 

Liocal  pour  les  saignées. 
Fleotomatis  hic  guslandum  vel  polianariis. 

Ce  bâtiment,  dont  la  porte  d'entrée  est  sur  le  côté  sod, 
consiste  en  une  grande  salle  quadrangulaire  où  les  malades 
peuvent  être  saignés  et  purgés.  Il  est  garni  de  six  tables, 
mensœy  et  d'un  égal  nombre  de  bancs,  et  est  chauffa  par 
quatre  poêles  plaoé»  dans  les  apgie&  La  question  de  savoir  si 
le  carré  indiqué  au  milieu  de  l'appartement  central  est  une 
grande  table  ou  un  foyer  ne  paraît  pas  pouvoir  être  résobie. 
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Xjes  ateliers. 
Hoc  sub  se  îeneat  fratrum  qui  legmina  curai. 

De  cette  inscription  qui  est  tracée  sur  la  façade  du  bâti- 
ment on  doit  induire  qu'il  était  destiné  à  contenir  les  ateliers 
de  confection  et  de  réparation  de  la  garde-robe  des  frères; 
mais  ce  n'est  pas  le  seul  travail  auquel  on  s'y  livrait 

Il  doit  avoir  été  établi  pour  obéir  à  un  article  de  la  règle 
bénédictine,   qui  veut  que  le  monastère  soit,  autant  que 
possible ,  organisé  de  manière  à  renfermer  toutes  les  choses 
nécessaires  à  la  vie  :  comme  de  l'eau  pour  le  moulin ,  la 
boulangerie ,  le  jardin  ;  tous  les  arts  mécaniques  devaient , 
d'ailleurs,   s*y  trouver  réunis  de  manière  que  les  moines 
n'eussent  à  en  sortir  pour  la  satisfaction  d'aucun  de  leurs 
besoins.  Le  bâtiment  se  divise  en  deux  parties  de  dimensions 
inhales ,  mais  reliées  l'une  à  l'autre.  La  plus  grande  de  ces 
divisions  présente  un  vestibule  et  plusieurs  pièces  distribuées 
autour  de  deux  cours  ou  appartements  de  forme  quadran- 
gulaire ,  au  milieu  desquels  se  voient  deux  petits  carrés ,  que 
Kdier  croit  être  des  pavillons  pour  les  chefs  d'ateliers  ou 
surveillants.   L'inscription ,    domus  et  officîna   camerarii , 
peut  s'appliquer  à  tout  le  bâtiment  ou  simplement  aux  carrés 
figurés  dans  le  milieu.  Autour  des  cours  sont  les  ateliers  des 
cordonniers,  sutores,  des  selliers  (ou  chaisiers),   sellarii^ 
des  armuriers  ou  plutôt  des  couteliers  et  émouleurs,  scutarii 
des  graveurs  sur  bols,  des  statuaires  ou  tourneui^^  toma- 
tores  ^  des  corroyeurs.  Dans  le  corps  de  bâtiment  le  plus  petit, 
qui  est  séparé  de  l'autre  par  un  espace  découvert,  il  y  a  trois 
atdiers,  dont  l'un  est  aOecté  aux  orfèvres^  aurifiées,  qui, 
dans  les  monastères ,  ont  à  faire  des  pièces  d'autel  en  argent 
on  recouvertes  de  feuilles  d'or,  des  reliquaires,   de  riches 
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rdiores  de  livres,  souvent  décorées  de  pierres  précieuses, 
des  fermoirs  de  livres,  etc.  Les  autres  atdio^  sont  destinés 
aux  forgerons,  fabri  ferramentorum ,  et  aux  foutonniers, 
fidlones.  Leurs  logements,  eorundem  manmmculœ,  sont 
derrière  les  ateliers. 


La  maison  de  travail,  le  grrenier,  le  fruitier, 

les  xnouIixiB ,  etc. 

Hic  habeat  fratrum  semper  sua  vota  minister. 


Ce  long  bâtiment  renferme  les  atdiers  des  tonneliers, 
tunnarioymm  domus ,  et  des  autres  ouvriers  en  bois  désignés 
sous  le  nom  général  de  (oman'orum ,  qui  paraît  avoir  été 
appliqué  aux  menuisiers  et  aux  sculpteurs  aussi  bien  qu'aux 
ouvriers  appelés  aujourd'hui  tourneurs.  Les  dortoirs  des  oa- 
vriers,  famulorum  cubilia  ,  sont  derrière  les  ateliers.  Sous  le 
même  toit  se  trouvent  les  greniers  et  la  pièce  où  l'on  bat  le 
grain  destiné  à  la  fobrication  de  la  bière,  granarium  ubi 
mundatum  frumèntum  servetur  et  quod  ad  cervisam  prœ- 
paratur.  Cette  dernière  pièce,  en  forme  de  croix,  est  au 
centre  du  bâtiment  ;  chacun  de  ses  angles  est  occupé  par  une 
huche  où  Ton  serre  le  grain ,  reposiioria  earundem  rerum. 

Vis-à-vis  de  la  boulangerie  et  de  la  brasserie  du  couvent 
sont  trois  bâtiments  ou  hangars,  placés  côte  à  côte ,  qui  pré- 
sentent les  mêmes  dimensions  et  les  mêmes  dispositions.  L'un 
sert  pour  sécher  les  grains  ou  fruits  (c'est  probablement  une 
réserve  de  drèche,  locus  ad  torrendas  annoridsj;  dans  uo 
autre,  on  voit  deux  grands  mortiers,  pila,  et  dans  le  troi- 
sième, les  meules,  moke.  Dans  chacun  d'eux,  il  y  a  un 
appartement  intérieur  qui  sert  de  dortoir  pour  les  ouvriers. 
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Le  g^rand  grenier. 
Horreum  vel  reposith  fructuum  annalium. 

C'est  une  vaste  grange  avec  des  entrées  latérales  faisant 
face  aux  ateliers  (probablement  des  portes  brisées,  comme 
dans  nos  granges  modernes).  Elle  porte  cette  inscription  : 
Fmgibus  hic  imtat  cunclis  labor  executiendis. 

Au  centre  il  y  a ,  comme  dans  le  grenier  à  drèche ,  un 
espace  en  forme  de  croix  affecté  au  battage  du  grain ,  area 
in  qua  triturantur  grana  et  pakœ. 

Xje  jardin,  potag-er. 
Horlus. 

Le  jardin  potager  est  entre  le  verger  et  la  basse-cour  ;  il 
forme  un  carré  oblong  et  est  divisé  en  dix-huit  planches»  hic 
plantaia  olerum  pulchre  nasceniia  vernani,  G>mme  les 
moines  étaient  tenus,  suivant  rancienne  règle,  de  vivre  de 
légumes  et  de  fruits  et  de  les  cultiver  eux-mêmes,  le  jardin 
et  sa  culture  étaient  des  objets  d'une  importance  toute  parti- 
culière dans  un  monastère.  Les  planches  sont  occupées  de  la 
manière  suivante:  1.  Cepas ,  oignons;  2.  Altos ^  aulx; 
S.  PorroSy  poireaux;  k.  Ascolonias,  écbalottes;  5.  Apium^ 
céleri;  6.  Petrosilium,  persil;  7.  Coliandrum,  coriandre; 
8.  Cerefolium,  cerfeuil;  9.  Anelium,  anet;  10.  Lactuca, 
laitue;  11.  Papaver  ^  pavot;  12.  Sataregia  ,  sariette  ; 
13.  Radiées j  radis;  14.  Pestinachus,  panais;  15.  Magones, 
carottes;  16.  Caulas,  choux;  17.  Betas^  bettes;  18.  Gitto^ 
mâches.   Â  l'exception  des  carottes ,   Magones ,  toutes  les 
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plantes  qui  viennent  d*étrc  mentionnées  sont  admises  dans  k 
Capitulare  de  viliis  de  Gharlemagne  (1). 

La  ixiaiBOii  du  jardinier. 

Un  bâtiment ,  situé  près  du  jardin  potager ,  qpi  forme  Ten- 
ceinte  d'une  cour  au  milieu  de  laquelle  est  un  petit  pavillon, 
ipsa  domns,  conikui  le  logis  du  jardinier,  mansio  hortulani, 
qui  peut  être  chauffé  au  moyen  d'un  poêle  ;  deux  chambres 
de  domestiques ,  cubilia  famulorum ,  et  un  abri  pour  les 
outils  de  jardinage  en  fer ,  tels  que  bêches ,  houes ,  pioches , 
etc.  ,  et  pour  les  semences:  hic  ferramenta  reservanhir  el 
seminaria  olerum.  La  plupait  des  bâtiments  indiqués  sar 
le  plan  ont  des  vestibules  ;  l'entrée  de  celui-ci ,  du  côté  de 
l'est,  est  établie  dans  les  mêmes  conditions. 

Étables  pour  le  bétail. 

Tons  les  locaux  affectés  aux  animaux  domestiques ,  à  l'ex- 
ception de  la  basse-cour ,  sont  situés  dans  l'angle  sud-onest 
du  monastère.  Les  étables  pour  les  bêtes  à  cornes  et  les  écu- 
ries, ista  hohus  conservandts  domus  atqxie  caballis^  occupent 
un  bâtiment  ayant  la  forme  d'un  carré-long  ;  au  centre ,  se 
trouve  une  cour  spacieuse  ou  une  grande  pièce,  dans  laquelle 
sont  logés  les  pâtres  et  tes  palefreniers  :  domm  buhulcotum  et 
equos  servantium.  Un  côté  du  bâtiment  est  destiné  aux  ju- 
ments ;  les  écuries  sont  surmontées  d'un  grenier  à  foin , 
stabulum  equorum  infra ,  supra  tabulatum.  Les  mangeoires 
sont  Cgurées  sur  le  plan ,  el  la  chambre  des  palefreniers ,  ad 
hoc  serviiium  mansio ,  y  fait  face. 

(1)  Ce  document  est  reprodait  dans  les  Capitu'ana  regum  fran- 
corum  de  Baluie ,  1. 1 ,  p.  331 ,  art  70. 
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L'autre  côté  est  disposé  exactement  de  la  même  manière. 
l/étaMe  pour  les  bœofe ,  au-dessus  de  laquelle  il  y  a  égale- 
ment Ml  grenier  à  ibin ,  fotim  staMum  infira,  supra  tatu- 
kUum ,  oMtient  onze  croches  séparées  ,  prcesepia  boum ,  et 
le  logis  des  pitres,  conclave  aisectUarum,  Le  carré  figuré  au 
milieu  de  la  cour  représente  probablement  un  petit  pavillon 
ou  oQ-kangar. 

Bious  passens  maiateaant  à  un  groupe  de  six  bâtiment» 
simOaires  qui  contiennent  des  étables  pour  tes  vaches,  les 
jumeuts  et  les  poulains,  ainsi  que  pour  les  pores,  Tes  chèvres, 
les  busMs ,  et  ée»  chambres  pour  les  domestiques  de  ferme. 
Chacun  de  ces  bâtiments  est  environné  d*nne  haie  ou  d'mr 
mur  et  sert  d'enceinte  à  une  cour  dans  laquelle  se  voit  une 
maisonnette  destinée  peut-être  à  l'habitation  d'*uu  surveillant 
ou  de  donKStiques*  Les  étables  des  vaches  portent  cette 
inscriptioQ  : 

ffîc  armenia  tibi  fœtus  lac  atque  ministrant 

Les  berger»  sont  logés  dans  les  bâtiments  affectés  k  ce  service. 
Lea  écuries  pour  les  juments  et  les  poulains,  domus  equa- 
ritiœ,  présentent  rinscription  suivante  : 

Hk  fœtas  servabis  equas  tenerosque  cabalhs. 

Une  partie  du  bâtiment  est  destinée  à  Thabitation  des  pale- 
freniers ,  cubilia  custodum. 

Les  deux  bâtiments  dont  nous  venons  de  |)arler ,  et  qui 
sont  pariaitement  semblables,  sont  beaucoup  plus  grands, 
mais  ont  des  dortoirs  plus  petits  que  les  quatre  autres.  Sur 
lacôtésud,  iisne s'étendent  pasausii  binque oeox*ci.  Cette 
diflérence  s'explique  par  la  circonstance  qu'en  cet  endroit 
le  parchemin  était  â  la  fois  trop  court  et  trop  rugueux  pour 
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que  le  desaînateur  pût  donner  à  son  plan  tout  le  développe- 
ment qu*il  aurait  dû  avoir. 

Le  bâtiment  destiné  aux  chèvres ,  tsia  domus  cttnctas  mt- 
trit  servaiqne  capellas ,  présente  des  crèches  spacieuses  et 
deux  dortoirs  pour  les  chevriers ,  cubilia  pasiommu 

Celui  où  sont  logés  les  porcs ,  iste  sues  locus  enutrit,  eus- 
todit  adultas ,  renferme  les  établos  ,  slabula ,  les  dortoirs  et 
un  petit  logis  pour  les  porchers  au  milieu  de  la  cour ,  ainsi 
désigné ,  domus  porcariorum. 

Le  centre  de  la  cour  de  la  bergerie ,  Aie  coulas  ovium 
caute  dispone  iuarum^  est  également  occupé  par  un  petit  bfl- 
timent»  ipsa  domus.  Les  parcs,  caulœ,  et  les  deux  dortoirs  des 
bergers,  cubilia  opilionum,  sont  disposés  autour  de  cette  cour. 

La  maison  des  domestiques ,  hic  requiem  inveniat  famu- 
lantium  turba  vicissim ,  est  en  tout  semblable  aux  trois  der- 
niers bâtiments,  et  il  semble  que  Tarchitecte  n'a  pas  bien  so 
comment  approprier  cette  construction  qui  parait  avoir  été 
établie  par  égard  pour  la  symétrie.  £lle  était  destinée  suivant 
rinscription  :  domus  familiœ  quœ  cum  servitio  advenerit ,  à 
recevoir  les  serfs  et  ouvriers  habitant  sur  les  terres  du  oio- 
nastère,  familia  foris,  comme  on  les  appelait,  qui  pouvaient 
se  réunir  aux  domestiques  attachés  au  monastère  et  obtenir 
un  asile  dans  cet  établissement  On  y  voit  des  dortoirs  pour 
les  gardiens  du  lieu  ,  cubilia  cusiodientium  ;  mais  la  desti- 
nation des  autres  divisions  qui  ressemblent  à  celles  des  cinq 
bâtiments  ci-dessus  mentionnés  n*est  Tobjet  d'aucune  indi- 
cation précise. 

JjBk  basse-cour  et  l'iiabitatloxi  des  grardlezis. 

Dans  Tangle  sud-est  du  monastère,  et  aussi  loin  que  pos- 
sible de  Téglise  et  des  inûrmeries ,  se  trouvent  le  poulailler  et 
la  loge  des  oies ,  pullorum  hic  cura  et  perpes  nutritio  con-- 
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staL  —  Anseribits  locus  hic  pariier  manet  aptus  alendis* 
Ce  gont  des  cours  drcnlaires  très-spacieuses  et  exactement 
pareilles.  Entre  ces  deux  cours ,  il  y  a  une  hatûtation  pour 
les  domestiques  ;  une  partie  est  occupée  par  le  gardien  du 
poulailler,  mansio  pullorum  custodis,  Tautre  par  le  gardien 
des  oies,  item  custodis  anserum.  L'espace  central  est  ainsi 
désigné,  domus  comtnunis  ;  c'est  un  petit  carré  dont  la  desti- 
nalion  est,  comme  toujours,  difficile  à  déterminer.  On  ne 
sait  s'il  faut  le  considérer  comme  une  maisonnette.  La  sur- 
face ne  saurait  être  de  plus  de  vingt  pieds  carrés.  Peut-être 
était-ce  une  sorte  de  cellier  où  l'on  déposait  la  nourriture  des 
volailles. 

lue  cimetière. 

Le  cimetière  est  un  espace  carré  enclos  de  murs  et  de 
haies,  n'ayant  qu'une  entrée  du  côté  des  cloîtres  et  présen- 
tant une  grande  croix  dans  le  milieu. 

Quatorze  compartiments  y  sont  ménagés  pour  les  sépul- 
tures ;  chacun  d'eux  paraît  avoir  environ  7  pieds  de  large  sur  20 
au  moins  de  longueur.  Les  espaces  intermédiaires  sont  plantés 
d'arbres  fruitiers  et  d'arbustes  d'ornement,  de  sorte  que ,  vue 
dans  son  ensemble,  cette  partie  de  l'établissement  monastique 
a  l'aspect  plutôt  d'un  jardin  d'agrément  que  d'un  cimetière 
comme  ceux  de  nos  jours. 

Je  reproduis  ici  les  noms  des  arbres  indiqués  sur  le  plan  : 
Mal.  (Malarius  ?) ,  pommier  ;  Perarius^  poirier  ;  Prunarius, 
prunier;  ....  n.  Pm.  (Pinus?)  pin;  Sorbaritis,  sorbier; 
Mispolarim ,  nédler ;  LauruSy  laurier;  CasienariuSy  châ- 
taignier ;  Ficus^  figuier;  GuduniariuSy  coignassier ;  Persicus^ 
pêcher;  Avellenarius ,  noisetier  ;  Amendelarius ,  amandier  ; 
Murarius,  mûrier  ;  Nugarius ,  noyer  (1). 

(1)  J^adopte  dans  celle  liste,  '  comme  je  Tai  fait  dans  les  autres 
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Tom  CM  mbn»  m  MMoatrat  dnt  le  Cmpibtimt  ii 
vtUit.  LcpreMiefayeailMtyatipprif  ptiM^^'m,  aolùade 
maiariia  ;  onia  il  ne  rasu  qa'Boe  frWe  feaoe  de  a  Mt, 
fummr  <U  mM  pmiu,  iriiK  nealioBBé  «sa  dHt  le  C^pi- 
lulare. 

Iial0  ba(UM|urs ,   iet  ialirprtftliBni  que  IfnUt  r  ■  dso^e^  Ln  WM 
MiiTinU  MOI  tracés  mr  U  croii  et  nu-  ho  wirrïirtf  : 

lulv  tifU  mIî  haï  >«B|Mt  «antliiiiBi  UM  M 

In  4W  pcrfrUw  |dau  uUlii  okmt 
UiiK  cimiia  jir«at  dduncU  CHUnn  CntnuB 

Qiu  rxlïiDtt  ilCnio  rfgni  ^olî  Kdpiut. 


ROCHECHOUART 


ET 


SES   MONUMENTS, 

Par  M.  rabbé  ABBELLOT, 

Membre  de  la  Société   française  d*archéologie. 


ËGUSE  PAROfSSIALB. 


I. 


C^tte  jgNse  a  été  foodée  yers  le  milieu  du  W  siècle  par 
«ne  oolopie  de  moines  venus  de  l'abbaye  de  Charroux ,  en 
Poitou.  Elle  fut  oooiaçrée,  le  il  novembre  1061  ou  iM7 , 
par  Hitler  ChabiH»  évéque  de  Limoges,  malgré  ToppositioR 
des  chanoines  de  StWunîen ,  qui  écrivirent  à  ce  sujet  au 
pape  Alexandre  41  une  lettre  où  Ton  trouve  de  curieux 
détalb  (1). 

Il  ne  reste  de  cette  église  romane  consacrée  par  l'évèque 
Hitler  que  la  porte  prioeipale  à  Tooest,  le  mur  du  nord 
dans  toutç  sa  longueur  »  le  transept  et  le  dMrar  en  partie. 

(i)  Cette  lettre  a  été  écrite  après  le  concile  de  fiordeant,  tenu 
en  1068.  Voir  Teiposé  des  Ms  ei  le  texte  de  cette  lettre  dans  nos 
J}ocum€nt$  historiques  sur  la  viUt  de  St^unien ,  p.  ISO  et  S5St 
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Le  chevet  de  l'église  est  carré ,  comme  dans  la  plapit 
des  églises  de  cette  région  ;  la  nef  se  compose  de  trois 
travées;  les  croidllonB  du  transept  renferment  deui  cha- 
pelles, dans  lesquelles  on  entrait  autrefois  par  une  porte 
cintrée. 

Le  portail  du  sud,  en  style  ogival  avec  chapiteaux  à 
crochets ,  et  les  ogives  à  lancettes  du  mur  méridional  de  la 
nef  accusent  clairement  une  restauration  de  la  fin  du  XIII* 
siècle. 

Les  baies  ogivales  du  clocher ,  parfaitement  semblables  à 
celles-là ,  indiquent  encore  que  c'est  à  la  fin  du  XIII*  sîède 
que  la  tour  octogone  à  deux  étages  a  été  élevée  sur  la  base 
carrée  du  porche  roman. 

Quant  au  toit  conique  en  spirale  qui  couvre  la  flèche , 
c'est  l'œuvre  bizarre  d'un  charpentier  fantaisiste,  qui  ne 
date  que  de  la  première  moitié  du  siècle  dernier  ;  on  trouve 
ailleurs  d'autres  toitures  de  ce  genre. 

La  fenêtre  ogivale  qui  éclaire  le  chœur ,  divisée  par  des 
meneaux  en  trois  compartiments ,  que  surmontent  des  quatra- 
feuilles ,  est  aussi  une  restauration  de  la  fin  du  XIII*  siècle. 

C'est  encore  à  la  même  époque  qu'il  faut  rapporter  b 
fenêtre  ogivale  percée  au-dessus  du  portail  de  l'ouest,  et  les 
contreforts  à  redans  qui  appuient  les  angles  de  la  base  un 
clocher,  bien  que  ce  genre  de  contreforts  ait  été  usité 
principalement  au  XV*  siècle. 

Il  y  a  donc  dans  cette  église  deux  époques  principales  et 
deux  styles  diflérents  :  le  style  roman  du  XI'  siècle  et  le 
style  ogival  de  la  fin  du  XIIP  siècle. 

En  1295,  —  sans  doute  après  cette  restauration,  — 
l'église  de  Rochechouart  fut  élevée  au  titre  de  succursale  en 
ville  murée.  (Nàdaud,  PouiUé  nu.  ) 

L'année  suivante  (1296),  Aimeric  XI,  vicomte  de  Rocbe« 
chouart,  octroyait  aux  habitants  de  la  ville  une  charte  qui 
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les  aiBrandinsiit»  el  portait  création  de  leur  oommane  (i). 
Od  trouYB  à  la  fin  de  cette  diarte  la  ngnatore  dltier,  prieur 
de  Rochechonart. 

Donc  là,  comme  dans  beaacoop  d'autres  localités  do 
Limousin,  c'est  une  église,  bâtie  par  des  moines,  qui  a  été 
le  fondement  et  le  berceau  de  la  cité. 


n. 


On  trouYe  dans  cette  église  quelques  tableaux  peu  dignes 
d'attention  :  derrière  le  mattre-antel ,  saint  Pierre  marchant 
sur  les  easR  ;  dans  la  nef ,  un  Christ  en  croix ,  une  Descente 
de  croix,  etc. 

Le  rétaMe,  en  bois  doré,  qui  s'élève  sur  l'autel  de  la 
Viergef  dans  une  chapelle  latérale,  paraît  dater  de  la  première 
moitié  du  dernier  siècle.  Il  présente  des  sculptures  remar- 
quables :  sur  le  tabernacle ,  le  Christ  docteur  ;  du  côté  de 
l'Évangile,  saint  Julien,  patron  de  la  paroisse  ;  du  côté  de 
l'Épître,  l'apôtre  saint  Simon,  tenant  en  main  la  scie,  instrn- 
ment  de  son  martyre  :  saint  Simon  figure  là  sans  doute  comme 
patron  du  donateur  de  l'autel  (  peut-ôtre  on  Simon  de  La 
Barde,  famille  noble  de  Rochechonart). 

A  l'intérieur,  l'église  a  subi  quelques  réparations  qui  lui 
ont  enlevé  tout  caractère  monumental.  C'est  en  1813  qu'on 
a  dressé  les  six  colonnes  rondes  en  bois  qui  séparent  la  nef 
des  bas-côtés,  et  qui  supportent  un  lambris  de  mauvais  goût. 
Ce  lambris ,  qui  était  auparavant  en  forme  de  plafond,  fut 
arrondi  à  cette  époque  en  forme  de  voûte  surbaissée  ,  sur 
laquelle  se  dessine  disgracieusement  une  série  de  petits  arcs 


(i)  Voir  œtte  charte,  publiée  par  M.  Maariise  Ardent,  dans  le 
Umautin  HUtarique^  1 1,  p.  SSA.  La  traductim  a  été  reproduite  dons 
VHiêtaire  de  Roehechauart,  par  Tabbé  Daléry,  p.  HH» 
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pamUèles  qai  h  nflâenâent  Depuis  qvelqaes  années  d^ , 
une  voûte  de  ce  genre  s'étalait  sur  le  choeur.  Pour  donner  \ 
cette  église  une  voûte  élégante  et  hardie,  on  n'aurait  eu  qui 
prendre  pour  type  celle  qui  eiiste  soos  le  clocher. 


m. 


Nous  avons  dit  que  cette  église  était  une  fondation  de 
Gharroux.— L'an  4211,  le  pape  Innocent  III,  écrivant  à 
Hugues  f  abbé  du  monastère  de  Sl^auveur  de  Gbairoiis  , 
confirmait  les  privilèges  de  cette  maison  célèbre ,  et  lui  aan- 
rait  la  possession  «  du  monastère  qui  est  auprès  du  château 
de  Rochechouart,  ainsi  que  ses  dépendances  (1).  ■ 

Comme  régUse  de  Gharroux  et  la  plupart  des  églises 
fondées  par  cette  célèbre  abbaye  étaient  sous  le  vocable  de 
St-Satcveury  cette  église  s'appelait  autrefois  le  prieuré  de 
St-Sauveur  de  Rochechouart  (2)  :  tel  éuit  encore  le  nom 
de  la  paroisse  au  XVIP  siècle  et  même  au  commencement  du 
XVIII*  (3).  Depuis  cette  époque,  par  suite  de  l'annexion  de 
cette  église  à  la  paroisse  de  Biennac  (qui  a  pour  patron  saint 
Julien  de  Brioude) ,  ce  saint  martyr  est  devenu  le  patron 
principal  de  l'église  de  Rochechouart. 

La  frairie  ou  fête  religieuse  qui  attire  le  plus  grand  con- 
cours de  peuples  est  la  jEête  de  saint  Paul ,  apôtre ,  patron 
secondaire  de  la  paroisse  (29  juin).  Ceh  vient  sans  doute  de 
ce  que ,  au  moyen  âge,— d'après  Bernard  Guidonis,  écrivain 
du  XIV'  siècle,— une  partie  du  corps  de  saint  Paul  de  Kar- 


(4)  In  Lemovicensi  episcopatu,  monaslerium  caslri  de  Rupe  Cavardi 
cum  cœmelerio  et  pertinentiis  suis.  (Ihhocehtii  III,  Ub.  XIV  :  xvin  ;  — 
Patrolog.t  t  CGXVI,  col.  SMI.) 

^  (S)  BmcAviHT,  t  ni,  p.  tas. 

(8)  Divers  titres  mss. 
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bonne  était  vénéfée  dans  cette  église  (i).  Plus  Urd ,  od  aurai 
oonfoiidu  le  premier  éf  èqoe  de  Narbonne  avec  Kapôtre  saint 
Paiit.  (jmA  qu'il  en  sott,  ces  précieuses  reliques  ont  disparu  » 
probal)iaiieDt  au  mHiea  du  XVI*  siècle ,  lorsque  «  les  Cal* 
vîoistes ,  nous  dit  le  P.  Bonarenture ,  selon  leur  coutonie 
cnvagéet  pillèrent  et  détraisirent  ce  lieu  (2).  » 


IV. 


La  fontaine  qui  est  sur  la  place,  devant  l'élise,  fut  élevée 
en  1539.  Nous  avons  découvert  dans  un  vieux  manuscrit  de 
la  mairie  les  vers  suivants,  qui  sont  relatifs  à  l'inauguration 
de  cette  fontaine,  et  qui  n*ont  pas  encore  été  publiés  : 

Lan  mil  cinq  cens  Irenle  et  neuf 

Du  moys  daugst  {(taoûi)  le  dixneufviesme 

Par  luaux  {tuyaux)  de  boys  faitz  de  neuf. 

En  nombre  le  neuf  centiesme 

A  Rocbechouart  p[ar]  lesglise 

La  fontaine  de  font  builliant  (Font-BouUtanl). 

Es  une  tasse  de  pierre  fust  mise, 

Tout  le  peuple  rejouyssant. 

Les  consuls  font  faicte  faire 

Et  ont  avansé  forgent  (sic). 

En  paradis  soit  tour  repaire 

Et  Dieu  doint  bonne  vie  aux  habitans. 


V. 


Hors  de  la  ville ,  dans  un  angle  du  cimetière  ,  on  trouve 
la  chapelle  de  Beaumùussou  (  autrefois  Maumoussou,  manvafo 

(i)  BitNABD  GoiDOxis,  de  SancU  Lemovic,  np,  Labbr,  1. 1,  p.  6Ai|« 
(2)  DoKAVBNT.,  l.  I,  p.  J98; 
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chemin).  C'est  une  simple  nef,  à  contrefoMs  ph(s,  avec  on 
portail  à  Touest  et  une  porte  ogivale  au  sud-est  Elle  fut  bâtie 
yers  1280  «  par  Foucaud  de  Rochecbouart ,  chaDoioe  de 
Limoges  •  qui  était  le  sitième  fils  d'àimeric  YIII ,  vicomte 
de  Rochediouart ,  et  de  Marguerite  de  limoges  (1).  Ce  dia- 
noine  Foucaud  était  frère  de  Simon  de  Rochechouart  »  qui 
fiit  archevêque  de  Bordeaux  de  1275  à  4280.  On  voit,  sur 
une  pierre  en  saillie  du  mur  méridional ,  les  armoiries  de  la 
famille  de  Rochechouart  Cette  chapelle ,  qui  date  dans  son 
ensemble  du  XIII*  siècle ,  fut  restaurée  en  16^8 ,  et  oo  y 
a  fait  quelques  réparations  dans  ces  dernières  années  (1855). 

CHATEAU. 


I. 


Le  château  de  Rochechouart  est  un  des  châteaux  gothiques 
les  mieux  conservés  du  Limousin.  Il  est  magnifiquement 
situé  sur  un  promontoire  que  termine  un  rocher  gigantesque, 
en  face  de  deux  vallées  qu'arrosent  la  Grenne  et  la  rivière 
de  Vayres.  De  ses  fenêtres  on  voit  se  dérouler  un  vaste  pa* 
norama,  et  l'on  jouit  d'une  perspective  lointaine  et  des 
paysages  les  plus  variés.  Vue  à  dbtance,  du  côté  de  l'est 
et  do  midi ,  la  ville  de  Rochechouart  offre  un  ooup-d'ceil 
très-pittoresque. 

Le  bâtiment  principal  du  château  est  flanqué,  du  côté 
de  la  façade ,  par  deux  grosses  tours,  et  du  côté  de  la  cour 
intérieure ,  par  deux  tourelles  qui  servent  de  cage  d'escalier. 
Deux  ailes  en  retour  d'équerre  s'étendent  au  nord  et  au  midi. 
L'aile  du  nord  se  termine  par  le  portail  do  pont-levis ,  à 

(4)  Tille  de  Guy  Y ,  vicomte  de  Limoges. 
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Tangle  duquel  s'élève  une  toar  qoi  parait  dater  da  XIIP 
siècle. 

Le  château ,  dans  son  ensemble ,  a  été  reconstruit  vers  la 
fin  du  XY*  siècle  ;  toutefois  l'aile  du  nord  parait  avoir  été 
élevée,  après  le  bâtiment  principal,  dans  les  premières 
années  du  XYI*  siède.  En  eflet  une  galerie  s*étend,  du 
côté  de  la  cour ,  au  rez-de-chaussée  de  l'aile  du  nord,  et  se 
prolonge  au-delà  du  grand  corps  de  logis  :  or ,  dans  les  ar- 
cades à  plein-cintre  de  ce  portique  et  dans  ses  colonnes 
torses  élégamment  ouvragées ,  on  voit  poindre  déjà  le  style 
de  la  Renaissance. 

Quant  au  portail  du  pont-levis,  il  accuse  évidemment  tous 
les  caractères  de  l'architecture  sous  Françob  I^. 

La  salle  des  pas-perdus  ,  qui  couvre  la  galerie  accolée  au 
bâtiment  principal ,  n'est  qu'une  surcharge  du  siècle  dernier 
(1770). 

Les  deux  grosses  tours  qui  flanquent  la  façade  principale 
avaient  été  découronnées  et  démolies  en  partie  pendant  la 
révolution  :  elles  ont  été  restaurées  de  nos  jours  (  1858- 
1859  )  par  M.  Fayette ,  architecte  du  département ,  et  elles 
ont  reçu  ,  outre  leur  couronne  de  mâchicoulis ,  une  char- 
pente qui  soutient  une  toiture  aigûe  ;  mais  elles  ne  s'élèvent 
pas  à  la  hauteur  qu'elles  atteignaient  autreilMs. 

On  a  restauré  en  même  temps  les  grandes  fenêtres  des 
combles.  L'ancienne  charpente  du  château,  qu'on  a  heureu- 
sement conservée,  grâce  aux  réclamations  de  la  Société 
archéologique,  est  la  plus  remarquable  du  département. 

La  tour  du  Lion  a  pris  son  nom  d'un  lion  en  granit  qui 
est  placé  dans  une  niche  au  milieu  de  la  muraille  »  et  dont 
l'andenne  sculpture  rappelle  les  lions  de  St-JUichel  de  Li- 
moges. Ao  fond  de  cette  tour  est  une  basse-fosse  dans  laquelie 
on  descend  par  un  orifice  circulaire ,  et  qu*on  appelle  impro* 
prement  le$  oubliettes. 


&i&  BOCaEGBOUABT 

Les  larges  tesés  qui  proiéseeieot  le  cbiteaD  da  oôié  de  b 
ville  sont  aujourd'hui  convertis  en  cour  et  en  jardin. 


II. 


Peintures  murales.  —  Dans  l'aile  du  nord,  une  chambre 
ao  premier  éu^,  qui  oommoniquait  autrefois  avec  «ae 
pièce  de  la  tour  du  Lion ,  est  décorée  de  peiolures  mnraks 
fort  curieuses.  Les  trois  sujets  principaux  représentent  une 
cérémonie  d'hommage,  un  cortège,  une  chasse  an  cerf. 

i*"  Ce  premier  tableau  n'a  pas  été  appelé  de  la  sorte  par 
les  écrivains  qui  ont  parlé  jusqu'ici  de  ces  peintures  :  ife  l'ont 
appelé  «  un  diner  •,  mais  c'est  tout  au  plus  une  scène 
d'après^inéc.  Le  seigneur  et  sa  noUe  dame  sont  debout 
devant  une  table  sculptée ,  sur  laquelle  on  aperçoit  quelques 
plats  vides.  Derrière  eui  »  et  à  l'angle  de  la  table ,  à  gaucbe 
do  spectateur ,  on  voit  des  pages  et  des  oflBders  du  cbfttean  ; 
à  droite,  un  vassal  présente,  en  s'indinant ,  une  fleur  k  son 
suzerain ,  et  semble  lui  rendre  rhommage.  Dans  le  fond  du 
tableau ,  d'autres  vassaux ,  à  côté  d'un  majordome ,  semblent 
attendre  le  moment  d'être  présentés,  et  de  rendre  rhoaunage 
«I  leur  tour. 

2®  Ce  qui  domine  dans  «  le  cortège  •  c'est  un  chariot 
couvert,  peint  en  rouge  cramoisi,  espèce  d'omnibus  ouvert 
par  les  côtés,  dans  lequel  on  peut  compter  sept  dames,  et 
qui  est  traîné  par  on  seul  cheval  que  monte  un  écuyer.  Ce 
char  est  précédé,  accompagné  et  suivi  de  pages  et  de geotfl»- 
hommes  à  pied  ou  à  cheval.  Un  piqueur  chevauche  en  t6te 
du  cortège,  sonnant  de  la  trompe.  Dans  les  premiers  rangs 
apparaît  le  jeune  seigneur ,  monté  sur  un  cheval  dont  ma 
nègre  tient  les  rênes.  Parmi  la  fouie  des  personnages  qoi 
précèdent  le  chaKot,  on  distingue  un  moine  à  lêle  rasée, 
dont  la  figure  décharnée  contraste  vivement  avec  les  autres , 


£T  SES  MONUMENTS.  Il  15 

H  ésvmy  lui  OQ  MDMiniue  an  prfflat  oottf ert  d'un  canail^  Les 
cavaliers  qui  suivent  le  cbar  ont  presque  tous  des  dames  en 
cfx>npe. 

On  voit  en  perspeaive,  dans  le  haut  du  tableau ,  le  château 
de  Rochechouart»  qui  présente  à  la  fois  sa  façade  principale 
et  celle  du  pont^lovis.  Quatre  tours  dressent  leurs  ipachi- 
coulis  au-dessus  de  la  toiture.  Puis ,  entre  le  cfafltean  et  la 
roche  suspendue  f  on  distingue  la  gracieuse  chapelle  gothique 
de  St-Jean ,  qui  fut  démolie  en  1596. 

Plus  loin  apparaît  la  ville  de  Rochechouart,  avec  son 
clocher,  son  enceinte  iortifiée»  vue  du  côté  de  la  porte 
Bereau.  Entre  le  cortège  et  la  ville  on  aperçoit  le  bouflofi 
du  seigneur,  avec  sa  casaque  rouge  et  son  booiiet  pomui, 
sur  un  cheval  lancé  à  toute  hride.  Nous  laissons  beaucoup 
d'autres  détails. 

Z""  Le  cerf  est  représenté  plusieurs  Ibis ,  d*abord  lancé  et 
poursuivi  par  les  piqueurs  et  les  chiens ,  puis  au  moment  de 
rhallali ,  et  enfin  dépecé  par  les  veneurs, 

«  Tout  cela,  dit  M.  Félix  de  Vemeilh,  ne  constitue  pas 
sans  doute  un  cfaef-d*œuvre.  Il  y  a  non  pas  seulement  de  la 
naiveté,  mais  des  incorrections  impardonnables  dans  cette 
longue  suite  de  peintures;  en  revanche,  elles  ont  toujours 
Fabondance,  la  verve,  le  sentiment  de  la  décoration,  et 
elles  viennent,  à  tout  prendre,  d*un  artiste  digne  de  ce 
nom  (1).  « 

D'après  M.  Aliou ,  la  peinture  que  nous  désignons  sous  le 
Dûm  de  cortège  représenterait  l'entrée  du  comte  de  Péntville 
à  Rochechouart,  en  1&70,  et  aurait  été  exéculée  vers  1600  (2); 
mais  cette  dernière  date  est  évidemment  fautive.  Avec  plus 
de  raison ,  M.  de  Vemeilh  regarde  les  costumes  comme  étant 

(1)  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  du  Limousin^  t  V,  p.  267. 
[t)  Monuments  de  la  Haute^Vienne ,  p.  ZhU 
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du  rêgtte  de  Louis  XII,  el  il  asngDe  pour  dale  à  ces  fresques 
les  premières  années  dn  \YV  siède. 


m. 


li  y  a  dnq  ans  (1663),  en  grattant  le  badigeon  d'one 
chambre  de  l'aile  da  nord,  où  se  trouve  aujourd'hui  le  ca- 
binet des  agents-voyers ,  on  découvrit  d'autres  peintures 
murales,  qui  sont  malheureusement  fort  endommagées.  Elles 
représentent  les  travaui  d'Hercule,  et  datent  de  la  première 
moitié  du  XVP  siède.  Troii»  scènes  fort  reconnaisBabies  sont 
peintes  sur  une  des  murailles  :  à  gauche ,  on  voit  le  bém 
levant  sa  massue  des  deux  bras  pour  frapper  le  dn^n  des 
Hespérides  ;  an  milieu  do  tableau ,  il  terrasse  le  taureau  de 
nie  de  Crête  ;  plus  loin,  il  soulève^  pour  rétoufler,  le  géuil 
Aniée.  Sous  ces  peintures  nous  avons  lu  Tinscriplion  suivante, 
en  lettres  gothiques  : 

Gomment  Hercule  desconfil  le  roy  AchlUan,  qui  p[ar] 
Art  se  transmua  en  troys  figures  diverses. 

Dans  une  chambre  voisine,  Hercule  combat  l'hydre  de 
Leme,  qui  sort  des  ondes  marécageuses,  les  ailes  déployées. 

Malgré  leur  eut  de  dégradation ,  ces  peintures  méritaient 
d'être  conservées.  Nous  fimesà  ce  sujet  d'utiles  rédamations; 
mais,  dans  un  esprit  ultra-conservateur  qu'on  ne  saurait 
guère  approuver,  l'administration  a  fût  couvrir  ces  peintares 
de  châssis  de  papier  doués  et  inamcnnàks  (!)• 
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SDR  UNE 


STATUE  TOMBALE 

FJLTt  li£.  DE  BRECOURT, 

Officier  de  marine ,  membre  de  1«  Socl<$té  française  d'archéologie. 


Je  vais  (riacer  sous  les  yeux  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie un  modeste  dessin  représentant  la  statue  d'un  chevalier 
normand  du  XV*  siècle,  dont  la  conservation  parfaite  mérite, 
il  me  semble,  un  certain  intérêt,  et  joindre  aussi  quelques 
mots  sur  le  pays  auquel  se  rattache  ce  curieux  monument. 

Étrépagny  est  un  gros  bourg  de  ce  Vexin  normand  vers 
lequel ,  tout  récemment  encore ,  le  savant  travail  de  Ri.  de 
Dion  sur  les  forteresses  de  Gisors,  de  Neaufles  et  de  Château- 
sur-Epte  reportait  l'attention  des  lecteurs  du  Bulkiin  mo- 
numental. 

C'est  aussi  le  chef-lieu  d'un  canton  qui ,  malgré  la  pri- 
vation prolongée  d'un  chemin  de  fer ,  ne  s'est  pas  laissé  de- 
vancer dans  la  voie  du  progrès  ;  et  où  l'agriculture ,  tenue  de 
tout  temps  en  grand  honneur,  est  arrivée  à  un  assez  haut 
degré  de  perfection  pour  mériter  les  éloges  de  M.  Morière, 
professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Gaen. 

Un  assez  grand  "nombre  de  tombes  en  pierre ,  contenant 
désarmes,  des  vases,  des  bijoux...^  ont  été  trouvées  sur 
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les  territoires  d'Étrépagoy  et  d'une  petite  commane  voirine 
nommée  Pro?émont 

Ces  tombes  ,  malheureusement  dispersées  aujourd'hui , 
ont  suffisamment  prouvé  qu'à  l'époque  gallo-romaine,  un 
centre  de  population  d'une  certaine  importance  existait  dé^ 
dans  cette  partie  de  la  contrée. 

Depuis  ces  temps  reculés,  le  bourg  d'Étrépagny,  qui 
porta  même  le  titre  de  ville ,  accordé  par  lettres-patentes  du 
roi  Charles  YI ,  eut  aussi  son  histoire  locale  à  côté  des  cités 
plus  imporiantes  qui  jalonnaient  la  frontière  normande. 

Dagobert  y  avait  établi  Tune  de  ses  résidences;  et  plus 
tard;  dans  la  généalogie  des  Bec-Crespin,  premiers  seigneurs 
du  lieu ,  qui  commence  avec  le  \IV  siècle ,  on  ne  saurait 
passer  sous  silence  le  nom  de  Guillaume  II ,  dont  la  fidélité 
au  roi  de  France  se  fit  si  bien  connaître  à  la  bataille  de  Bren- 
neville. 

Les  Anglais  eux-mêmes  rendent  hommage  à  la  valeur  de 
ce  chevalier ,  et  l'un  de  leurs  historiens  raconte  que  :  c  Au 
plus  fort  de  la  m^lée  le  seigneur  d'Étrépagny  assaillit  le  roi 
d'Angleterre  et  le  frappa ,  deux  fois ,  avec  tant  de  riolence 
que  ses  armes  furent  teintes  du  sang  de  sa  blessure.  -^  Mais 
le  roi ,  loin  de  perdre  courage ,  continua  résolument  ce 
combat  singulier  ,  et  rassemblant  toutes  ses  forces ,  il  asséna 
nn  tel  coup  à  son  adversaire  qu'il  le  renversa  de  son  cheval 
et  le  fit  prisonnier.  » 

En  1270,  un  autre  Guillaume  Grespin  suivit  le  roi  Louis IX 
en  Afrique;  il  est  le  premier  qu'on  trouve  inscrit  avec  le 
titre  de  baron  d'Étrépagny. 

Mais  cette  partie  du  Vexin  passe  bientôt  dans  la  fiimille 
de  3felun  pour  en  sortir  après  la  mort  de  Guillaume  IV,  tué 
à  la  bataille  d'Azincourt  —  Sa  fille  Mai^uerite  s'était  alors 
mariée  dans  la  maison  d'Harcourt  qui  possé^fa  h  baronnie 
d'Étrépagny  jusqu'en  1465,  date  à  laquelle  on  voit  Jeanne 
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d'Harcoun  i^oer  tous  ses  biens  à  soq  cousin  François  P' 
d'OrléaBft,  seigneur  de  Longueville. 

En  1601  et  t6!5,  Étrépagny  appartenait  encore  à  cette 
même  famille ,  représentée  d'abord  par  M^  d'Estonteville  et 
ensuite  par  M"*  de  Longue?ilie  (  Catherine  d'Orléans  ) ,  dont 
les  bienfaits  ont  laissé  des  traces  profondes  dans  les  traditions 
du  pays 

Ce  fut  alors  peut-êtra  son  époque  la  plus  florissante.  Une 
industrie  nouvelle ,  le  travail  des  dentelles ,  s'y  était  déve* 
loppée  sous  les  auspices  de  M'**  de  longueville ,  et  les  re- 
lations que  cette  dernière  avait  conservées  avec  des  amis 
restés  fidèles ,  amenait  parfois  dans  son  château  ,  des  princes 
et  des  perBonnages  célèbres. 

Par  un  échange  conclu  le  13  mai  1698,  Étrépagny  était 
devenu  la  fjioprjétc  de  messire  Nicolas  Bailiy,  sieur  de 
Beyre ,  qui  y  demeura  jusqu'à  sa  mort  survenue  en  1726. 

Enfin,  vers  1752,  !\iichel-Jacques  de  TnrgoC  prit  rang 
parmi  les  seigneurs  d*  Étrépagny  par  son  mariage  avec  Ga- 
hridle  de  Cbagny ,  petite-nièce  de  M"**  de  Beyre ,  et  la  ba- 
ronnie  ne  changea  plus  de  maîtres  jusqu'au  moment  de  la 
Révohition. 

Telle  est  la  série  des  familles  qui ,  depuis  le  XII*  siècle , 
ont  possédé  successivement  un  bourg  Yexinnois  que  peu  de 
touristes  vont  visiter  y  mais  auquel  se  rattachent  quelques- 
uns  des  beaux  noms  inscrits  dans  nos  Annales  (1). 

Ces  indications  rapides  puisées  dans  un  ouvrage  de  mon 
père ,  m'ont  paru  nécessaires. 


(1)  Parmi  ceux-là  peat-éire  ne  fout-il  pas  ouMkr  le  wm.  d^Hippoljrte 
Flandrio»  aï  iMut  placé  pfiniii  les  représcntanUi  de  la  peinture  fran- 
çaise. Dans  la  conespoodanoe  du  grand  artiste,  publiée  ré^enmtBt, 
plusieurs  lettres  sont  datées  d*filrépagny. 

Encore,  au  début  de  sa  laborieuse  et  brillante  carrière»  M.  Flandrin 
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Ne  fallait-il  pas  esquisser  rapidement  ce  qu'avait  été  au- 
trefois Étrépagny ,  avant  d'ajouter  comment,  il  y  a  Urente  ans 
environ ,  fut  transportée  dans  son  église  la  statue  dont  le 
croquis  accompagne  ces  notes. 

Non  loin  du  bourg  et  comme  placé  sous  sa  tutelle ,  puis- 
qu'il en  est  une  dépendance,  se  dévdoppe  un  déliçieui 
village  auquel  sa  position  fortunée  a  mérité  ime  vogue  toute 
parisienne.  Abrité  conti'e  les  vents  du  nord  par  la  Ibrêt  qui 
le  touche,  et  gaiement  tourné  vers  un  lointain  horizon ,  St« 
Martin-au-Bosc  était,  au  commencement  de  ce  siècle,  hi 
retraite  aimée  des  célébrités  du  théâtre. 

Peut-être  le  souvenir  de  Picard ,  Tauteur  de  La  petite 
Ville  et  des  Ricochets ,  fut-il  Torigine  de  cette  émigration 
vers  un  centre  de  repos  et  de  calme  absolus.  Car  la  Camille 
du  fécond  écrivain  dramatique  était  originaire  d^Étrépagny  ; 
et  parmi  les  noms  bien  connus  de  la  génération  qui  nous  a 
précédés ,  on  retrouve  à  St-Martin  ceux  de  :  Malacrida,  si 
gracieuse,  sous  le  nom  de  Gariinc  ;  Aumer ,  Tun  des  choré- 
graphes de  rOpéra ,  et  Nivelon ,  le  charmant  danseur  veaf 

y  partageait  quelquefois,  avec  son  frère  Paul,  l'hospitalité  d'un  ami. 

Tous  deux  avaient  laissé  là  des  traces  précieuses  de  leur  passage. 

En  effet,  sur  le  mur  blanclii  d'une  cour  intérieure,  la  main  savante 
des  élèves  d'Ingres  avait  tracé  toute  une  série  de  sujets  militaires. 

Cétait  dans  un  moment  voisin  de  la  prise  d'Anvers  par  l'armée  fran- 
çaise, et  les  jeunes  peintres  avaient  reproduit  en  traits  rapides  la  phy- 
sionomie des  troupes  en  campagne. 

Longtemps  les  habiles  dessins  Airent  religieusement  conservés  ;  mais 
les  hivers  normands  ne  sont  pas  ceux  d'Italie,  et  ils  ne  pouvaient  frire 
grâce  à  des  images  aussi  fugitives  placées  en  contact  dhrect  avec  les 
rigaeors  de  notre  dimat. 

Peu  k  peu,  les  bataillons  en  mouvement,  la  marche  des  convois,  les 
chaiges  de  cavalerie  disparurent  en  s'eflhçant  diaque  année  davantage... 
jusqu'au  jour  où  l'impitoyable  badigeon,  ennemi  né  des  SoeUtH  ttar- 
chioiogit,  recouvrit  sans  pitié  les  derniers  contours. 
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de  Halacrida...  qui  snccessiveinent  y  ont  fini  leurs  jours. 

Pourtant,  à  une  époque  moins  rapprochée  de  nous ,  St- 
Hartin  se  laisse  deviner  avec  une  physionomie  plus  sévère. 
Réuni  aux  hameaux  de  sa  dépendance,  il  formait  une  paroisse 
distincte  et  un  plein  fief  de  Haubert,  relevant  directement 
du  roi. 

Robert,  écuyer,  était  seigneur  de  ce  fief  en  ikOl. 

Pierre  de  Fours  le  possédait  en  15/i9 

Vers  le  milieu  du  siècle  dernier ,  une  branche  de  la  fiimille 
de  Brévedent  était  en  possession  du  fief  de  St-Martin  avant 
que  le  château  et  ses  alentours  ne  fussent  acquis  par 
M.  Randon  de  Pommerey ,  fermier-général.  Plus  récemment 
cette  grande  et  très-agréable  propriété  était  échue  au  marquis 
Marbé  de  Marbois  ;  mais  elle  appartenait  à  M.  Lecouteulx  de 
Canteleu ,  colonel ,  aide-dc-camp  du  duc  d*Angoulême , 
lorsque ,  sous  une  voûte  basse ,  dans  Tépaisseur  d'un  mur 
de  ce  qui  avait  dû  être  la  chapelle  du  château  ,  on  découvrit 
la  statue  de  son  ancien  seigneur. 

Cette  statue  en  pierre ,  d'un  travail  soigné  ,  représente , 
de  grandçur  naturelle ,  un  guerrier  revêtu  de  son  armure  et 
couché  sur  le  dos ,  les  mains  jointes ,  et  les  pieds  appuyés 
sur  un  chien» 

L'épée ,  à  son  côté  gauche ,  est  en  partie  caciiée  sous  un 
écu  chargé  de  macles.  Quatre  petits  anges  gardiens  pris  sur 
pièce  veillent  auprès  du  défunt  L'inscription  suivante ,  en 
caractères  du  XIV  siècle ,  est  entaillée  dans  l'épaisseur  du 
socle: 

Cl  GISr  NOBLE  HOMME  MESSIRE  REGNAUT  DE  S<  MARfiN 
CHEVALIER.  IL  TRESPASSA  L'AN  DE  GRACE  i  3A9,  LE  SIXIÈME 
JOUR  D'AOUST. 

BONNE  GENS  PRIEZ   DIEU    POUR    LI 

AMEN. 
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Ce  monomeut,  d'une  date  déjà  recolée  et  d*une  consenra- 
tk>ii  qui  loi  donne  un  grand  prix,  a  été  offert  par  M.  Le- 
couteulx  ,  à  l'église  paroissiale  d'Étrépa^ny ,  et  il  y  figure  à 
présent  sur  la  gauche  de  la  net 

En  réunissant  ainsi  quelques  lotes  sur  la  partie  du  dépar-» 
tenient  de  TEureoù  vécut  jadis  Régnant  de  St-Martin  »  peut- 
être  ai-je  dépassé  te  cadre  que  comportai!  la  simple  esquisse 
d'une  statue  presque  oubliée  sous  la  voûte  d'une  chapdie 
peu  connue... 

Au  Yexin  Normand  se  rattache  une  bonne  part  de  mes 
souvenirs  d'enfance ,  et  je  ne  saurais  les  oublier ,  alors  même 
que  goûtant  enfin  un  doux  repos  ,  je  puis  considérer  le  chef- 
lieu  du  Calvados  comme  l'agréable  et  dernière  étape  d'un 
très-long  voyage. 


LE 


SARCOPHAGE  CHRÉTIEN 

DE  LA  CATHÉDRALE  D'APT; 

Par  H.  Hari«»  CAMBONIVEL  , 

Vice-président  de  la  Sociélé  littéraire  et  sdentifiqae  d'Apt  (4). 


•••i 


La  Revue  archéologique  (2)  qui  paraît  à  Rome  sous  la  di- 
rection de  M.  de  Rossi  a  publié,  il  y  a  quelque  temps,  sous  ce 
titre  :  Un  sarcophage  découvert  à  Rome  comparé  à  un  sem- 
blable  qui  existe  à  Apt ,  une  notice  intéressante  qui  nous 
a  été  communiquée  par  M.  Sollier ,  architecte  de  la  ville,  à 
l'obligeance  de  qui  l'auteur  doit  Tenvoi  du  dessin  qui  accom- 
pagne  le  texte.  Nous  pensons  être  agréable  à  la  Société  en 
donnant  la  traduction  de  ce  travail  et  en  y  ajoutant  quelques 
réflexions  qui  nous  ont  été  suggérées  par  les  observations  de 
réminent  archéologue  romain  sur  le  précieux  monument  de 
Tart  chrétien  possédé  par  notre  cathédrale. 

(4)  Nous  aTioDS  bit  traduire  le  mémoire  de  M.  le  Commandeur  de 
Rossi,  et  Doas  nous  proposions  de  le  publier  quand  la  Société  litté- 
raire et  scientifique  d'Apt  nous  a  devancé.  Nous  nous  empressons  de 
reproduire  en  grande  partie  la  notice  publiée  par  cette  Société,  et  dont 
Tauteur  est  M.  Marins  Carbonnel,  vice-président  de  la  Compagnie. 

{Note  d€  M,  de  CtmmontJ 
(2)  Bulletino  di   Archeologia  Crittiana  del  Cav,  l.-B.  de  Roisi, 
an*  àf  n*  3. 
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H.  de  Rossi    après  avoir  décnt  le  sarcophage  récemment 
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c  et  boudée.  De  la  main  gauche  il  tient  une  gmide  croh , 
«  ce  qai  ne  laisse  aucun  doute  sur  sa  désigoatioA  (qui 
«  du  reste  n'eût  pas  été  douteuse }.  Son  nom  est,  cooMBe 
<(  on  le  devine,  cdui  de  tESVS.  Les  noms  des  figeras 
ff  latérales  eussent  été  moins  iadles  à  découvrir.  Ce  aoai 
«  ceux  de  svstvs  et  de  dtppolitys.  Ces  deux  demios 
«  personnages  sont  les  deux  martyrs  de  TÉglise  romaine  qse 

■  Ton  voit  si  souvent  représentés  soit  ensemble,  soit  associés 
«  à  d'autres  saints. 

«  Il  ressort  de  ceci  que,  sur  les  sarcoph^es  comme  sur  les- 
«  verres  tumulaires  (1),  les  figures  pareilles  à  celles  des 
«  très,  et  qui,  comme  ces  derniers  et  les  Prophètes^ 

■  s'adresser  au  Christ  en  tendant  vers  lui  la  main  drails, 
u  vent  fort  bien  désigner  des  martyrs  ou  d'autres  saints;  cl, 
a  sans  les  inscriptions,  il  sera  dtfiidie,  dans  chaque  cas  portî- 

•  culier ,  de  distinguer  les  prophètes  des  apôtres  et  œns-ci 
<(  des  manvrs. 

«  Sur  les  faces  latérales  du  sarcophage  sont  quatre  autres 
A  personnages  semblables.  Sur  la  tête  du  dernier ,  à  gauche, 
«  on  lit  le  nom  de  iohannes.  Il  est  évident  que  les  trais 
<  autres  doivent  être  les  Évangéiistes  qui  ont  écrit  avant  saint 

•  Jean,  disposés  par  ordre  chronologique ,  comme  on  le  voit 
«  sur  un  sarcophage  d'Aries,  c'est-à-dire  Mathieu  et  Marc  à 

•  droite,  Luc  (appelé  Lucanus)  et  Jean  à  gauche. 

«  C'est  ainsi  encore  qu'il  y  a  au  musée  Kircher  un  frag-? 
(c  ment  du  côté  gauche  d'un  cooverde  de  tombeau  sur  lequel 
c  on  voit  deux  brebis  qui  paissent,  alternant  avec  des  pal- 
«  miers  et  qui  tournent  la  tête  vers  le  milieu  du  couvercle 
4  où  sans  doute  était  représenté  l'Agneau  sur  un  rocher  ou 
«  bien  le  Christ  même  sous  la  figure  humaine. 

«  Le  chevalier  P.  Tongioi^i>  directeur  de  œ  musée  et  bk» 
«  excellent  collègue  de  la  Commission  d'archéologie  sacrée,  y 

(1)  Vetri  sepolcrarU 
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«  a  reoNHiu  les  É? «ngâistes,  et,  en  eflét,  au-dessDs  de  la  der- 
«  nière  brebis  phoée  k  gauche  on  lit  le  nom  de  lOttAimis ,  et 
V  aQ-éBBBOS  de  sa  voisine  les  caractères ys  qn'il  est  aisé 

•  de  CKNttpléter  en  lisant  comme  sur  le  marbre  d*Arles  : 

c   LVGAWSi 

K  MaîntieMiDt,  voyons  pourquoi  sur  le  monument  aptésien 
c  lea  penonnages  de  Sixte  et  d'Hippolyte  ont  été  préférés  aux 
c  Évangélistes  et  placés  plus  honorablement  que  ces  derniei*s. 
4  L-UB  est  saw  doute  le  pape  Shte  II  et  l'autre  saint  Hippo- 
ct  lyte,  le  célèbre  docteur  de  TÉgiise.  Leur  cnke  fut  en  bon- 
%  wmsr  Mo-senlemeiit  à  Rome,  mais  affleurs,  et  ce  n*est  pas 
«  la  première  fois  que,  loin  de  Rome,  les  figures  de  Sixte  et 
ce  4'ilippolyte  se  trouvent  ensemble.  G*esth  cette  renommée 
«  qii'H  teit  atlribâer  la  place  d'honneur  qui  leur  a  été  ré- 
u  servéesur  le  sarûophage  d'Apt. 

«  Il  ne  bvdrait  pas  c^ppendant  conclure  de  ce  rapproche- 
c(  ment  des  deux  figures  que  ces  deux  saints  moururent  à  la 
«  même  époque  sous  Valérien.  D'autres  saints  de  diverses 

•  eoodkiona,  notamment  saint  Timothée ,  l'un  des  derniers 
«  martyrs  sous  Dioclélîen ,  sont  souvent  associés  sur  certains 
H  monuments  avec  saint  Sixte.  Ce  dernier  ne  tient  point  de 
«  la  maitt  le  faisceau  de  livres  qui  est  donné  à  saint  Rippol^le. 

•  Cette  ôUUreace,  h  mon  avis,  fait  allusion  aux  nombreux 
«  écrits  du  second,  de  sorte  que  les  livres  qui  sont  communs 
M  attx  deux  personnages  représentent  les  Saintes  Écritures , 
«  tandis  que  ceux  que  saint  Hippolyte  tient  à  la  main  sont 
tt  les  œuvres  de  ce  docteur. 

«  Parmi  ces  dernières,  devons-nous  comprendre  le  livre 
K  intitulé  :  Philosophoumena  et  devons-nous  donner  raison 
»  à  Prudence,  qui  assure,  en  parlant  de  saint  Hippolyte , 
«  qu'il  fut  au  moins  quelque  temps  partisan  du  schbme  et 
«  qui  hii  lait  raconter  son  retour  à  l'unité  et  à  la  chaire  de 
a  saint  Pierre  peu  avant  son  martyre?  » 

L'opinion  de  M.  de  Roiisi  sur  la  dénomination  des  quatre 
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personnages  sculptés  sur  les  faces  latérales  du  sarcophage 
d*Apt  est  trop  ratlonoeUe  pour  être  contestée.  Guidé  par  ses 
explications»  nous  avons  pu,  d'ailleurs,  en  examinant  avec 
soin  ce  monument,  reconnaître  l'exactitude  de  ses  dédactions. 
En  effet ,  quoique  l'emplacement  des  noms  des  évangéliates 
Mathieu,  Marc  et  Luc  se  trouve  tout-à-fait  dorade,  on  aper- 
çoit pounant  au-dessus  du  personnage  de  la  partie  poatérieare 
de  la  face  droite,  l'extrémité  inférieure  de  deux  caractères 
..RC.  qui  se  rapportent  à  mabgvs  ,  le  deuxième  évangéUéte 
selon  l'ordre  chronologique. 

On  peut  dès  lors  conclure  que  les  quatre  Rgures  des  tees 
latérales  du  sarcophage  aptésien  désignent  savoir  :  cettes  de 
la  partie  postérieure ,  Marc  à  droite  et  Luc  à  gauche  ;  celles 
de  la  partie  antérieure,  Mathieu  k  droite  et  Jean  à  gauche,  en 
supposant  le  tombeau  placé  comme  on  le  voit 

Le  sarcophage  dont  nous  parlons  est  en  marbre  blanc  des 
Pyrénées.  Il  se  compose  de  deux  parUes,  actuellement  super- 
posées, mais  qui  se  trouvaient  juxta-posées  et  réunies  par  des 
crampons  en  fer  dont  l'enchâssement,  ménagé  sur  les  paiols 
latérales,  est  parfaitement  reconnaîssaUe 

Le  couvercle  de  ce  monument  est  perdu.  Peutôtre  élait-ce 
une  de  ces  plaques  de  marbre  employées  au  dallage  de  la 
chapelle  du  Corpus  Domim  et  que  l'on  aperçoit  à  la  dernière 
marche  de  l'escalier  de  cette  chapelle.  Ce  dallage  date  en 
effet  de  1716,  époque  où  le  sarcophage  dont  nous  parlons  et 
qm  servait  d'autel  dans  la  chapelle  du  St-Esprit  (aujourd'hui 
les  fonts  baptismaux)  fut  recouvert  d'une  boiserie  surmontée 
d'un  réuble  doré  aux  frais  du  Commandeur  des  BeaumeUes 
qui  avait  b  sa  sépulture  de  famille  (1). 

Retrouvé  en  1847,  lors  de  l'éubliasement  des  fonts  baptis- 
maux actuels,  le  sarcophage  fut  déposé  dans  la  cour  é^  la 
sacristie,  où  il  fut  visité  par  M.  l'abbé  André ,  alors  cmé  de 

(i)  Manuscrit  du  cbaDoine  Chaslan  (cabinet  de  M.  Gardn). 
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Vauclase,  qui  signala  son  importance  arcliéologique  dans  une 
lettre  adressée  au  Mercure  aplésten  le  18  novembre  1855  (1). 

Bien  que  le  travail  de  ce  tombeau  annonce  l'époque  de  la 
décadence  de  l'art,  on  ne  peut  se  défendre  d'admirer  l'expres- 
sion de  quelques-unes  des  figures  qui  le  décorent  :  celles  du 
Christ  et  des  Évangélistes,  par  exemple.  Les  cannelures  en 
spirales  qui  régnent  sur  la  face  antérieure  ,  sont  très-usitées 
sur  les  monuments  tumulaires  païens  ou  chrétiens  des  pre- 
miers siècles  de  notre  ère  ;  elles  rappellent  les  strigiles  dont 
les  anciens  se  servaient  pour  se  débarrasser  de  la  sueur  après 
les  exercices  gymnastiques. 

Les  deux  saints  figurés  sur  le  sarcophage  d'Apt  ont  été  de 
tout  temps  honorés  pendant  le  mois  d'août.  Les  actes  de  leur 
martyre  témoignent  que  c'est  dans  ce  mois  qu'ils  ont  souflert 
la  mort  :  Sixte  II ,  en  259 ,  sous  Yalérien ,  et  Hippolyte , 
en  252«  sous  Gallus. 

Or,  le  mois  d'août  se  trouve  précisément  celui  qui  est  as- 
signé par  la  tradition  et  par  la  vie  manuscrite  du  fondateur 
de  l'église  aptésienne,  au  martyre  de  saint  Àuspice,  premier 
évêque  de  notre  ville. 

Ne  se  pourrait-il  pas  dès  lors  que,  à  l'époque  où  les  reliques 
de  ce  saint  furent  retrouvées  et  placées  dans  un  cercueil  plus 
décent^  comme  cette  histoire  manuscrite  le  mentionne,  on  eût 
préparé  pour  cette  destination  le  sarcophage  dont  nous  nous 
occupons  et  gravé  les  noms  de  svsTVs  et  nYPPOLiTVS  à  côté 
de  celui  du  Christ ,  mettant  ainsi  sous  le  patronage  de  ces 
deux  saints,  l'apAtre  de  l'église  aptésienne  martyrisé  comme  eux 
dans  le  mois  d'août,  honoré  comme  eux  dans  le  môme  mois  ? 


(i)  Cest  sans  doute  par  suite  de  Télat  d^abandoo  dans  lequel  se 
trouvait  le  moaument  et  de  la  difDculté  de  le  bien  eiaminer,  que  le 
iBTaiit  curé  de  Vaucluse  prit  pour  des  épis  les  attaches  laissées  par  le 
sculpteur  entre  le  pouce  et  Tindex  des  mains  des  personnages,  et  pour 
des  gerbes  des  rouleaux  on  livres  placés  à  terre. 


EXCURSION 

A  NOYON,  A  UON  ET  A  SOISSOKS, 

Par  Bf.  G.   BOUET, 

Inspecteur  éc  h  Sociélé  françsiie  d'afcbéologie. 


VoisiiieB  de  Paris ,  les  cathédrales  de  Noyon ,  de  Laon  et 
de  Soissons  outété  souvent  décrites  et  dessinées.  Aussi  est-ce 
à  regret  et  sealeineiic  pour  me  rendre  à  la  demande  de  notre 
cher  Directeor ,  que  je  vais  en  dire  quelques  mots. 

NOYON. 

Cathédrale,  —  Conune  les  églises  abandonnées,  dans  les* 
quelles  on  retrouve  quelquefois  les  anciennes  tradîtions  des 
paroisses  plus  vivantes  que  dans  celles  qui  sont  encore  en 
usage,  les  cathédrales  des  évèchés  supprimés  ont  quelqueCob 
mieux  conservé  les  marques  distinctives  d'une  cathédrale  • 
que  celles  qui  sont  restées  siège  épiscopal. 

C'est  à  cela  que  la  cathédrale  de  Noyon  doit  sans  doute 
d'avoir  conservé  la  plus  grande  partie  de  ses  dépendances  : 
cloître ,  prétoire  ,  chapitre,  bibliothèque,  chapelle  épîscopale. 

Alalheureusemeiit  une  pluie  battante  m'a  empêché  de  des- 
siner ce  curieux  groupe  de  bâtiments  gothiques  qui  se  près- 
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KOt  aatoar  de  b  roère-égUse  :  bâtiments  que  l'on  détroit 
systématiqiiement  partout  sous  prétexte  d'isdement,  séparant 
autant  que  l'on  peut  ce  que  Dieu  a  uni,  i'évêque  de  son 
église. 

Il  semUe  que  ,  quoîqu*ayant  abandonné  la  vie  commune 
depuis  longtemps,  les  chanoines  de  Noyon  en  avaient  eocoré 
cottserîé  les  traditions,  lorsqu'au  siècle  dernier  ils  Aisaient 
constmire  kors  maisons  côte  à  c6tc,  formant  on  quart  de 
cercle  en  face  do  chapitre,  et  toutes  ayant  accès  sur  la 
place  par  des  portes  semblaUes. 

Quant  à  la  cathédrale  elle-même,  l'ouvrage  de  M.  L  Yitetla 
lût  assez  connaître  pour  qu'à  nous,  sim[de  voyageur,  il  reste 
peo  de  chose  à  dire.  En  relisant  cependant  à  notre  relear 
cette  monographie,  nous  voyons  que  M.  Vitet ,  ayant  re- 
marqué comme  nons  la  différence  qui  existe  entre  les 
chapiteaux  des  bas-côtés  du  chœur  et  ceux  du  chcBur  1ui« 
môme ,  s'est  posé  la  question  suivante  qui  nous  avait  aussi 
préoccupé ,  mais  sur  laquelle  nons  regrettons  d'être  arrivé 
\  des  conclusions  opposées,  conclusions  que  nous  ne  donnons 
au  reste  que  sous  toutes  réserves  : 

Cette  différence  tient-elle  à  une  reconstruction  du  chœur  ? 
Ne  tient-elle  point  plutôt  k  l'emploi ,  dans  les  bas-côtés ,  de 
chapiteaux  anciens  ? 

Pour  nous,  nous  ferons  remarquer  que  la  différence  indi- 
quée par  le  savant  académicien  n'existe  pas  seulement  dans 
le  bas-côté,  mais  se  continue  dans  les  tribunes,  et  qu'elle 
existe  non-seulement  entre  les  chapiteaux  ,  mais  aussi  entre 
les  bases  qui ,  accompagnées  de  pattes  aplaties  dans  les 
piliers  qui  entourent  le  chœur  (iig.  page  /i3(i),  ont  pour 
correspondantes  dans  les  piliers  qui  séparent  les  chapelles , 
des  bases  à  pattes  très-nnouvemeutées  (fig.  page  suiv.). 

Nous  ne  pensons  donc  pas  que  ces  différences  puissent 
avoir  pour  cause  l'emploi  de  matériaux  anciens ,  mais  une  re- 


consirucdan  partielle  analogue  ï  celle  qui  fbl  faite  \tn  celte 
époque  à  St-Deuis. 


Le  fait  suivaul  uous  a  paru  aussi  assez  intéressant. 

Les  bases  h  pattes  aplaties  des  quatre  colonnes  de  l'abside 
(%  page  Ui!i)  sont  beaucoup  trop  larges  pour  les  minces  mo- 
nolithes qu'elles  portent  maintenant ,  car  le  diamètre  des  co- 
lonnes diffère  quelquefois  de  10  cent,  de  celui  de  leur  base, 
qui  semble  avoir  été  destinée  d'abord  i  recevoir  des  Pilonnes 
d'un  plus  grand  diamètre.  Pcut-CIre ,  ayant  pu  se  procurer 
[dus  tard  des  fûts  d'une  seule  pierre  résistant  à  une  forte 
pression ,  ces  monolithes  ont-ils  été  substitués  à  des  roloiioes 
plus  grosses  (1)7 

En  efTet ,  d'une  pai1 ,  le  profil  du  chapiteau  présente  quel- 
que chose  d'insolite  et  pourrait  bien  avoir  été  diminué  pour 


(1^  La  découierle  inattendue  des  carriËrct  de  PoDloise  faite  au 
niomenl  où,  comme  le  raconte  Suger,  il  peiuail  à  bire  apporter  dt 
Rome  a  St-Denis  des  colonnes  de*  lliemes  de  Dloclétien  ,  o'a-I-elle 
point  tlé  pour  quelque  chose  dans  ce  diBi^emetil  ? 


l   LAON   BT  A  SOISSONS. 


le  faire  accorder  arec  le  diamëire  du  Kt  ;  puis  sous  ce  fât  on 
a  coulé  une  masse  de  plomb ,  du  diamètre  de  la  base ,  nuis 
faisant  sur   lui  une   saillie  considéraUe  dont    la   hauiear. 


qui  allant  quelquefois  7  cent.,  a  pu  avoir  pour  but  de 
combler  le  vide  inégal  qui  existail  entre  les  dilTérenis  mo- 
nolithes et  les  hases  (  Voir  la  page  suivante  ). 

Les  coloun<%  de  l'abside ,  malgré  leur  faible  diamètre 
(environ  53  cent],  ont  bien  ri^sjgié  jusqu'ici;  il  n'en  a  pas 
été  de  même  des  colonnes  lati-rales  du  cliteur,  que  plus  lard 
on  a  remplacées  par  des  colonnes  plus  grosses ,  portées  sur' 
des  bases  el  surmontées  de  chapiteaui  dont  la  grossifreté  in- 
diqae  une  époque  de  décadence.  La  jonction  du  chapiteau  et 
de  la  construction  primitive  est  au  reste  évidente. 

La  disposilîui  des  transepts  de  Noyon  se  terminant  en  demi- 
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cercle  est  connue  de  tout  le  monde  ;  noos  krùBs  seaienMiH 
itmarqaer  que  le  niveau  d»  trams^s  semble  andr  toujours 
été  le  même  que  celui  du  chœur,  ce  que  prouvent  la  hauteur 
des  bases  et  Je  banc  de  pierre  qui  en  lait  le  tour  ;  mais  à 
Noyon,  conune  dans  la  plupart  des  cathédrales  et  des  abbayes, 
le  chœur  occupait  non-seulement  l'intertraosept,  mais  s'éten- 
dait dans  la  nef,  et  quoique  Ton  ait  depuis  abaissé  le  sol  de 
de  cette  dernière  portion  de  Tancien  cliceur ,  on  peut  s'as- 
surer facilement  que  la  double  travée  de  la  nef  et  des  bas- 
côtés  voisine  de  Tintertransept  était  autrefois,  conune  les 
transepts  et  l'abside ,  élevée  de  plusieurs  marches  au-dessus 
de  la  nef. 

Une  des  choses  qui  avec  la  disposition  des  transepts  carac- 
térise cette  cathédrale ,  est  la  simplicité  de  ses  fenêtres  ;  aussi 
nous  avons  été  frappé  du  contraste  que  hnae  avec  elle  la 
riche  décoration  d'une  rosace  voisine  de  la  porte  septentrio- 
nale ,  il  serait  étonnant  que  cette  fenêtre  l'emportât  seule  en 
richesse  sur  ses  sœurs ,  si  elle  ne  l'eût  pas  emporté  aussi  en 
d^ité. 

Cependant  cette  rose  est  ouverte  dans  la  première  travée 
de  l'ancienne  salle  du  trésor ,  tandis  que  la  seconde  travée 
qui,  élevée  de  trois  marches  au-dessus  de  sa  voisine  et  occu- 
pant le  fond  de  la  pièce ,  devait ,  ce  semble ,  contenir  les 
objets  les  plus  vénérés ,  les  reliques  les  plus  précieuses ,  est 
éclairée  par  une  fenêtre  semblable  à  celles  du  reste  de  la  ca- 
thédrale. 

Peut-être  la  cathédrale  de  Noyon  doit-elle  aussi  à  être 
dévoue  simple  église  paroissiale ,  de  posséder  un  mobilier 
pluts  curieux,  malgré  son  délabrement ,  que  celui  de  ses  voi- 
sines ,  Laon  et  Soissons. 

La  salle  dont  nous  venons  de  parler,  ainsi  que  le  chapitre  et 
la  sacristie ,  contiennent ,  en  effet,  des  armoires  et  des  coBres 
curieux ,  de  riches  ferrures,  surtout,  car  les  œuvres  de  fer- 


roimerie  sont  nombreuses  et  belles  i  Noyon  :  on  voit  qne 
uiot  Éloi  est  piSGé  par  là.  La  plupart  de  ces  ferrares  et  de 


ces  armoires,  au  reste,  ont  déjà  été  publiées;  nou5  a*on» 
seniemeat  dessiné  à  la  cathédrale  le  beau  dianrlelier  pascal 
(  V.  la  page  suivante},  la  croîi  du  chevet  de  la  cathédrale 
et  une  des  deux  croix  gothiques  qui  depuis  la  rérolulion 
gisent  dans  le  cloître  et  qui  auraient ,  dit-on ,  sunuonté 
totitas  deux  ensembie  le  cloclier  du  nord  (V.  la  p^  fi38). 


Hôtel-âe-ViUe  et  M***.  —Nous  avons  aussi  dessiné  dans 
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l»cg«r  de  l'HUd-tte-riUe  cette  grille qni  pror^  mte^ka 
it  sur  bcoor. 


Une  dfiinre  gothique  en  bms  erisie  aussi  au  rez-de- 
duossée  de  ce  cnrieui  HMH-de-YHIe ,  dans  une  des  salles 
daquel  se  tronre  la  biUiMbéque  de  la  ville  :  bibliothèfiue  fort 
ptn  CDMidénble ,  et  dans  laquelle  quelques  rayons  sont  oon- 
sané»  am  objets  d'histoire  natnrene  et  aui  stntïquilés. 


t'atitédrale.  —Malgré  des  défaat» choquants  dans  l'arran- 
gfneBl  de  la  bçade  et  la  nuigmir  des  tonreltes  d'angle  des 
clodnrs ,  pes  de  cathédrales  présentent  une  plus  magniOqoe 
anpksr.  Halbenreusenieat  cette  église ,  en  jrieine  recon- 
struction ,  est  bientôt  complètemoit  vide  :  c'est  maintenaM 
un  immoise  édifice  où  partent  on  voit  et  or  est  tu  ,  mais  od, 
sauf  dam  les  chapelles  latà'iles,  encore  s^jarées  des  bas-cOtéi 
par  de  riches  cUWores  de  pierres,  et  qn'ï  quelque  jour  on  dé- 
molin  conune  des  supcriétations,  il  n'v  a  pins  de  place  o£t 
le  recueUement  soit  possible.  Clôtures,  stalles,  toafauni, 
autels,  tout  a  disparu  :  de  nombrenses  pierres  Uxnbales  qni, 
pbcées  an  niveau  du  sol,  n'ont  pas  arrêté  le  regard,  ont 
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seules  trouvé  grâce  jusqu'ici;  mais  pour  combien  de  temps 
sont-elles  épargnées  ?  A  notre  époque  on  ne  restaure  pas 
une  église  sans  la  repaver  à  neuf.  Â  l'isolement  extérieur 
de  l'église ,  si  en  vogue  aujourd'hui ,  on  ajoute ,  ce  nous 
semble,  par  Jà  un  isolement  d'un  autre  genre ,  en  détruisant, 
avec  le  souvenir  et  les  œuvres  de  nos  ancêtres ,  les  liens  qui 
unissent  les  générations  actuelles  à  celles  qui  nous  ont  pré- 
cédés dans  la  foi,  et  en  réduisant  ainsi,  autant  qu'on  le  peut, 
nos  cathédrales  à  l'état  de  simples  objets  de  curiosité ,  que 
l'on  reléguerait  dans  un  musée  s'ils  étaient  plus  petits. 

Dans  une  des  chapelles  gisent  de  belles  grilles  en  fer  qui 
paraissent  avoir  été  arrachées  nouvellement,  et  dans  le 
transept  deux  belles  cloches  fondues  en  1806  par  N.  Ca- 
villier  de  Carrepuis  et,  comme  la  plupart  des  œuvres  de  cet 
habile  fondeur,  ornées  de  charmants  rinceaux  que  l'on 
s'étonne  de  rencontrer  dans  des  œuvres  de  l'Empire. 

Les  époques  anciennes  n'étaient  pas,  au  reste,  exemptes 
de  la  mauie  qui  nous  fait  détruire  tous  les  jours  les 
œuvres  les  plus  remarquables  de  nos  prédécesseurs  pour  les 
remplacer ,  à  grands  frais ,  par  des  œuvres  qui  leur  sont 
presque  toujours  inférieures.  I^  catliédrale  de  Laon  en  pré- 
sente une  preuve  manifeste.  Interrompant  la  construction  de 
cet  édifice,  les  gens  du  XIV*  siècle  s'avisèrent  de  remettre 
à  la  mode  ce  qui  avait  été  si  bien  fiiit  par  leurs  pères  et 
voulurent  remplacer  la  noble  architecture  de  leur  cathédrale 
par  les  mignardises  du  second  gothique.  Après  avoir  gâté  à 
grand  frais  le  portail  .méridional ,  on  commençait  le  même 
travail  de  msdemisation  de  celui  du  nord  lorsque  ces  tra- 
vaux furent  interrompus  et  enfin  heureusement  abandonnés. 

Les  dépendances  de  la  cathédrale  existent  encore  en  partie, 
mais  elles  sont  enàployées  à  divers  usages.  Une  portion  servant 
de  tribunal  a  été  dessinée  par  M.  Sagot  et  reproduite  dans 
le  Bulletin  monumental  et  V Abécédaire  d'archéologie  de 
M.  de  Ganmont. 
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Mutée.  — Le  mnsée-tHbUolbiqDe  (dou  de  M.  de  Har- 
\iffiy  )  est  une  construction  neove  dont  l'eitérîear ,  chose 
wetnre,  labse  reconiultre  la  destinatk». 

Le  musée  de  peinture ,  sculpture  et  antiquités  occupe,  ï 
l'élage  supérieur  de  c«  bAtinieni,  une  salle  d'entiroii  SU  pieds 
mr  tous  sens  éclairée  par  le  haut,  A  droite,  le  mur  est  revêtu 
d'ooe  douzaine  de  mosaïques  trouvées  i  Bazoches ,  Vaîlly , 
Nisf •le-Gointe  et  Blanzy.  Les  plus  remarquables  sont  cellegque 
la  invaux  du  chemin  de  fer  ont  mises  i  découvert  eu  1858 
dans  cette  dernière  localité  :  une  d'elles  représente  des  pois- 
m»,  l'autre,  Orphée  jouant  de  la  lyre  et  channant  les  animaiu 
placés  ï  ses  pieds  et  les  oiseaux  perchés  dans  les  arbres.  Celte 
mosaïque  rappelle  uon-seolcment  iin  sujet  qui  se  rascaotre 
rréqucmmenl  dans  Its  catacombes,  mais  sa  composition  elle- 
mCme  o^  la  plus  grande  ressemblance  avec  les  peintures 
d'un  arcoso/iutnexisiani  dans  les  calacoaibes  de  St-Callixii(l}. 

Le  cOté  gauche  de  la  salle  présente ,  outre  des  ubleaux  et 
des  blenc«s ,  des  vitrines  renfermant  des  aniîquilét  :  celle  du 
haut,  des  poteries  et  de  la  verrerie  ;  celle  placée  an-dessM» , 
des  objets  de  diverse  nature. 

Les  tableaux  occupent  les  deux  autres  côtés  de  la  saUe,  et, 
au-dessous  d'eux ,  la  statue  ï  demi  couchée  qui  éuit  sur  la 
tombe  de  Gabrielle  d'Estrées ,  et  un  vieux  canon  de  51  cea- 
timèires  de  longueur  dont  nous  donnons  ici  le  dessin. 


(1)  I^  XXXIV  du  greod  oavrvge  de  Pcmt- 
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Une  aatre  montre  «  placée  an  centre  de  la  salle,  contient 
des  objets  de  dîflérentes  provenances,  la  plupart  nKxlemes, 
algériens ,  et  aussi ,  comme  dans  la  plupart  des  musées  de 
province  ;  des  objets  russes ,  souvenir  du  siège  de  SébasIopoL 

Il  n'existe  pas  de  catalogue  imprimé. 
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Cathédrale. — De  nombreux  dessins  ont  fait  conoaitre  celte 
cathédrale ,  et  son  merveilleux  transept  a  souvent  été  décriL 
Nous  nous  contenterons  de  donner  une  inscription ,  souvent 
citée  ,  placée  dans  le  bas-côté 
méridional  du  chcBur,  qui 
donne  la  date  de  cette  partie 
de  Téglise,  et  d'indiquer  quel- 
ques particularités  qui  n'ont 
peut-être  pas  été  remarquées. 

Contrairement  à  ce  que 
nous  rencontrons  habituelle- 
ment^ le  sol  de  l'église  est  de 
niveau  jusqu'au  second  pilier 
du  chœur ,  où  celui-ci  cl  ses 
bas-côtés  s'élèvent  de  deux 
marches.  De  plus ,  ces  deux 
piliers  sont  décorés ,  depuis  la 
base  jusqu'à  une  hauteur  de 
six  pieds,  de  peintures  consis- 
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tant  en  un  fond  bleu  verdâtre  semé  de  fleurs  de  lis  et  de 
châteaux  decastille,  séparés  par  des  quintefeuilles.  ()es  pein- 
tures prouvent  que  ces  colonnes  devaient  alors  être  isolées. 
La  disposition  ancienne  du  chœur  des  églises  est  une  des 
choses  dont  l'élude  a  été  la  plus  négligée  jusqu'ici ,  et  il  est 
bon  de  constater  les  traces  que  l'on  en  rencontre.  Quoique 
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ces  dispositions  fussent  autrefois  très- variées  et  que  le  chœur 
fâ[  rarement ,  dans  les  abbayes  et  les  caihédrales ,  limité  par 


le  transept,  cette  dernière  disposition  est  invariablement 
appliquée  il  toutes  les  églises  que  l'on  restaure  sujonrd'hui. 
])  en  résulte  que  bien  des  gens  s'imaginent  qu'il  en  a  tou- 
jours été  ainsi. 

Souvent  déjà  nous  avons  s^nalé  des  imitations  de  style 
ancien  i  une  époque  relativement  moderne.  Nous  voyons  ici 
qu'une  chapelle  de  la  uef ,  du  cdié  de  l'épitre,  qui ,  au  pre- 
mier abord ,  parait  de  l'époque  (Rivale ,  a  été  bâtie  en  style 
gothique ,  en  1720 ,  i  la  suite  d'un  vœu  fait  par  l'ëvëque , 
pendant  l'incendie  de  la  tour. 

Au  bas  de  la  nef,  de  chaque  côté  de  la  jwrte  centrale , 
sont  deux  statues  tombales  provenant  de  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  :  l'une  représente  Henriette  de  Soissoiis  d'Elbcuf  ; 
l'autre,  M™  de  U  Ituchcfuucault,  morte  en  1693.  Cette 
dernière  avait  fait  faire  le  petit  chœur,  |>onr  clianter  l'office 
de  nuit  Quoique  n'étant  plus  sur  les  restes  de  ces  reli- 
gieuses, ces  statues  agenouillées  d<'\ant  l'autel  nous  semblent 
plus  à  leur  place  que  dans  un  musée,  où  elles  n'auraient  plus 
qu'une  simple  valeur  artistique. 

Nous  iTvons  aussi  remarqué  dans  la  nef  une  épitapbe  mu- 
tilée par  les  révolutionnaires.  Ils  u'ont  cependant  ellacé  les 
mots  malsonnanis  i  leur  oreille  qu'avec  une  ceruine  parci- 
monie qui  nous  a  permis  de  la  rétablir ,  et  nous  la  donnons 
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ici  f  parce  qu'elle  ajoute  quelques  renseigoemeals  à  ceux 
qu'a  donnés  sur  Dominique  Descars  M.  l'abbé  Le  Foumier, 
dans  son  Histoire  de  Cabbaye  de  Notre-Dame  du  VaL 

DOM 

CY  GIT 

Dominique  descabs 

prêtre  prevot  et  chanoine  de 

LEGLisE  Cathédrale  de  Soissons 

vicaire  gênerai  du  Diocèse 

ET  ancien  Administrateur  de 

LHOTEL-Ditu  Saint  Gervais  dudit 

S0IS6ONS  ;  abbé  Commendataire  des 

abbayes  royales  de  Notue-Dame  ou 

Val   DIOCESE   DE  BAYEUX  ,   ET  DE 

Saint  Vincent  de  Besancon, 

de  Saint  Nicolas  aux  Bois 

Honoraire  de 

Saint  Julien  de  Brioude 
sieur  de  La  filolie  Fiallix 

GOBERT,  ET  AUTRES  LiEUX 

DECEDE   LE  20   MARS    1780 

AGE   DE   70   ANS. 

REÇU/ ESC  AT  IN  PAGE. 

St-Jean-deS'Vignes.  —  De  l'abbaye  de  St-Jean-des- 
Vignes,  transformée  aujourd*hui  en  arsenal,  Il  reste  les  dé- 
bris de  deux  cloîtres  qui  sont  au  nombre  des  plus  magni- 
fiques qui  existent  encore  en  France ,  et  la  façade  occidentale 
de  l'église ,  encore  surmontée  de  ses  deux  belles  flèdies.  Ces 
ruines  si  pittoresques  ont  souvent  été  dessinées  et  décritei 
Nous  signalerons  cependant  comme  très- rares  de  grandes 
statues  décorant  Tétage  du  beffroi  du  clocher  du  nord ,  les- 
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(jueUes  représealcnt  des  scèoes  de  la  PasMon.  On  y  voit 
l'EcceHomo,  le  portement  de  la  Croix.  J.-C,  accompagné 
de  la  Sainte-Vierge  et  de  saint  Jean ,  y  est  représencé  en 
croix  contre  la  tracerie  de  la  fenêtre  priudpale.  Nous  ne  con- 
naissons pas  d'autre  exemple  de  cette  disposition  ,  dont  nous 
sommes  loin  de  recommander  l'imitation. 

Sl-Léf/er.  —  Bien  souvent  les  églises  ont  été  élargies  aa 
moyen  de  chapelles  latérales.  Cet  élai^isscment  a  été  plus  ou 
moins  habilement  déguisé ,  mais  il  laisse  presque  toujours  des 
traces  dans  la  construction.  La  manière  dont  on  a  procédé  à 
St-L^cr  est  loin  d'êire  ï  imiter, 
mais  uous  a  semblé  mériter  un 
croquis.  On  voit  dans  ce  dessin  le 
contrefort  ancien  entre  deui  murs 
de  remplissage  modernes. 

Bouchtrie.  Au  bord  de  la  rivière         sj 
on  rencontre  un  bilinientqui  pré- 
sente quelqu'intérét  pour  l'architec- 
ture ci?ile  (V.  p.iiû8).C"est,croyons- 
Doas ,  nne  ancienne  boucherie. 
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Nous  avons  dessiné  aussi ,  dans  les  rues  de  Soissoos , 
quelques-unes  de  ces  bornes .  de  ces  garde-heurts ,  comme 
nons  disons  en  NornMndie,  comme  il  en  existait  ii^uères  ï 
quelques  hôtels  de  Caen. 


Mutée. — A  peu  de  distance  de  St-Légcr  sont  les  bâtiments 
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de  l'HAtel-de- Ville .  qui  contiennent  le  masée  d'aaiiquîtés. 
Comme  ses  voisins  de  Laon  et  de  Noyon ,  il  n'a  pas  de  ca- 
talogue imprimé  ;  ce  qui  est  d'autant  plus  ncheuiE  que  ce 
musée  est  considérable  et  prësenle  des  objets  fort  intéressants, 
disposés  dans  plusieurs  salles  et  dans  le  corridor  (|ui  les  relie. 
L'escalier  et  une  cave  contiennent  les  objets  les  plus  pesants, 
entre  autres  plusieurs  fragments  d'édifices  chrétiens  antérieurs 
au  XI*  siècle.  J'y  ai  dessiné  les  deux  chapiteaux  suivants, 
dont  l'absence  de  catalogue  m'a  empêché  de  connaître  la 
provenance. 

J'ai  dessiné  anssi  dans  l'escalier  une  aire  romaine  en  mor- 
tier, décoré  de  lignes  noires  en  mosaïque  formant  entrelacs. 


C'est  DD  procédé  de  décoration  assez  simple,  mab  ijni  mérite 
d'être  signalé. 


lewr  contenu  ;  une  d'elles  est  en  plomb,  de  forme  cylindrique, 
renferme  un  vase  en  verre. 
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Vat  autre  urne  en  pierre  ,  tnmvée  à  Pasiy,  en  1861 ,  rea- 
fernw  ,  outre  un  vase  en  terre  contenant  des  ossements ,  des 
vases  i  parfnms  en  terre  et  eu  verre ,  et  (rois  médailles  de 
Probus ,  Licinîus  et  Constantin. 

Ou  peut  l'approcher  de  cette  derniËre  les  nmcs  coniiiues 
du  musée  de  Guéret,  et  une  urne  cylindrique  trouvée  an 
sud  de  Philippeville ,  dans  le  faubourg  de  l'Espérance,  dont 
le  dessin  nous  est  communiqué  par  M.  Joseph  Roger,  archi- 
tecte ,  et  qui  est  conservée  dans  le  musée  archéologique  qu'il 
a  organisé  dans  cette  ville  et  dont  il  a  publié  un  bon  catalogue. 
An  moment  de  sa  découverte ,  cette  urne  était  encore  sur- 
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moQtée  de  la  stèle  qui  porle  riusmptioii  et  qui  était  orientée 
■u  N.-N.-E. 

Auprès  de  l'unie  du  musée  de  Soissons,  on  trouva  un 
objet   eo  terre  dont   le  dessin  que  voici  peut  donner  une 


idée,    mais  dtnit  nous  ignorons  la  destination.    Sa  (orme 
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senible  imtiquer  qu'il  pouvait  être  i  volootë  enfoncé  en  terre 
ou  suspendu  Peut-être  ,  coniine  quelques  pnmona  k 
pensent,  était-ce  une  lampe. 

Nous  Ignorons  aussi  quelle  était  la  desiination  d'une  ci- 
rieuse  plaque  en  verroterie,  ayant  quelques  rapports  aTtc 
les  émauK  cloisonnés,  dont  nous  dounons  ici  le  dessin. 


^^.^^ 


Nous  avons  aussi  dessiné  un  umbo  de  bouclier  ,  quelques 
anneaux  ou  braceleUt  de  terre,  Tormant  torsade  de  diierscs 
couleurs,  rappelaut  les  produits  des  labnques  de  Murano, 
et  la  plaque  de  cuivre  qui  recouvrait  le  cieur  d'Enguerrand 
de  Coucy.  Au  haut  de  cette  plaque .  deux  anges  debout  por- 
tent un  quatre- feuilles  contenant  son  écusson  en  bannière 
Au-dessous  est  gravée  l'inscripiion  suivante  : 


Miiui  it  itn  atUi  H 
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Outre  les  antiquités ,  le  musée  archéologique  contient  un 
certain  nombre  de  dessins  et  de  gravures  représentant  les 
monuments  de  Soissons  et  les  personnages  dé  quelque  cé- 
lébrité se  rattachant  à  cette  contrée.  Il  serait  à  désirer  qu'il 
en  fût  partout  ainsi.  Les  dessins  anciens,  quelques  grossiers 
qu'Hs  soient,  sont  d'un  grand  secours  pour  l'histoire,  en 
donnant  la  disposition  ancienne  des  villes  et  de  leurs  édiûces. 

Noos  avons  aussi  remarqué,  dans  le  musée  de  Soissons,  ce 
que  nous  désirerions  rencontrer  dans  tous  les  musées  locaux  : 
un  plan  archéologique  de  la  ville ,  indiquant ,  au  moyen  de 
teintes  différentes,  le  plan  de  la  ville  ancienne  et  son  état  actuel, 
et  permettant  de  reconnaître  d'une  manière  précise  la  position 
des  édifices  détruits.  Outre  un  plan  semblable ,  il  devrait  y 
avoir  dans  chaque  musée  d'antiquités  une  carte  archéologique 
à  une  grande  échelle ,  de  la  circonscription  à  laquelle  s'étend 
ce  musée ,  sur  laquelle  la  position  primitive  de  chaque  objet 
contenu  dans  le  musée  serait  indiquée ,  et  sur  laquelle  on 
marquerait  au  fur  et  à  mesure  chaque  découverte  qui  aurait 
lieu.  Ce  plan  devrait  Otre  accompagné  de  plans  partiels  des 
localités  importantes. 

Les  musées  archéologiques  sont  bien  loin  de  rendre  tous 
les  services  qu'une  bonne  administration  permettrait  d'en 
retirer  ;  mais  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  Tinstallatioii 
d'un  musée  et  son  catalogue  demanderaient  de  la  part  des 
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conservateurs  une  dépense  de  temps  plus  considérable  que 
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celui  que  peuvent  généralement  leur  consacrer  des  conser- 
vateurs bénévoles. 


CHRONIQUE. 


Congrès  libre  des  délégués  des  Sociétés  savantes  ,  sous  la 
direction  de  Clnstitut  des  provinces^  session  de  1868  (1).  — 
Le  20aYril9  à  9  heures,  M.  de  Gaumont ,  directeur  de  Flnstitut 
des  provinces,  a  ouvert  la  20*  session  du  Congrès  des  délégués 
des  Sociétés  savantes,  rue  Bonaparte,  UU.  Après  avoir  rappelé  les 
importantes  questions  étudiées  dans  la  période  vicennale  écoulée, 
M.  deCauniont  a  fait  connaître  la  correspondance  et  désigné  les 
présidents  chargés  de  diriger  les  travaux  des  sections  : 

l'*  section.  Sciences  naturelles^  président ,  M.  le  comte  de 
Villeneuve,  ingénieur  en  chef  des  mines. 

2*  section.  Agriculture ^  M.  le  marquis  d'Andelarre,  député. 

3*  section.  Archéologie^  M.  le  comte  de  Soultrait,  de  Lyon, 
et  M.  le  comte  de  Mellet. 

4*  section.  Économie  sociale  et  statistique  ^  M.  Galemard 
de  La  Fayette,  de  la  Haute-Loire. 

5*  section.  Mouvement  intellectuel  en  province^  et  travaux 
des  Sociétés  savantes,  M.  du  GhÂtellier,  du  Finistère. 

Ensuite  M.  de  Gaumont,  au  nom  de  Tlnstitut  des  provinces ,  a 
remis  à  M.  Galemard  de  La  Fayette ,  du  Puy,  la  grande  médaille 
portant  pour  légende  :  Aux  hommes  de  progrès^  de  science  et 
de  dévouement,  les  provinces  de  France  reconnaissantes. 
M.  de  Gaumont  a  fait  ressortir  en  quelques  mots  les  nombreux 
services  rendus  par  M.  de  La  Fayette  ;  il  a  parlé  de  ses  ouvrages, 
notamment  de  Maître  Piei^re,  de  /la  Prime  d'honneur,  et 
d'autres  ouvrages  moraux  qui  sont  répandus  partout  dans  nos 
villes  et  dans  nos  campagnes. 

(i)  L*aiticle  qui  va  suivre  est  extrait  textuellement  des  joumuux 
qui  ont  parlé  de  la  session. 

31 
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L'aaseinhlée  a  memeot  applaodi  M.  de  La  Fiyette  quand  il  a 
reço  la  médaille  des  mains  do  direcleor  de  TlnsUtat  des  prorincei 

Les  questions  d'enseignement  ont  eu  cette  année  une  laige  part 
aux  travaux  du  Congrès.  La  propagande  qui  s'organise  pour 
répandre  dans  les  campagnes  Pinstruction  générale  et  Tin- 
slruction  professionnelle  a  été  jugée  diversement  par  plusieurs 
membres  autorisés  ;  mais  on  a  été  d'accord,  en  général,  sur  un 
foit  :  c'est  que  le  goût  de  la  lecture ,  surtout  de  la  lecture  des 
livres  sérieux,  est  très-rare  dans  les  campagnes,  et  que  les 
bibliothèques  ,  dites  scolaires,'  communales,  paroissiales ,  et<^, 
prêchent  à  peu  près  partout  dans  le  désert  On  préfère  les  ro- 
mans à  un  sou ,  et  les  plus  malsains  de  tous,  c'est-à-dire  ceux 
qui  faussent  l'intelligence  des  réalités  de  la  vie,  et  suscitent  les 
plus  dangereuses  chimères  :  c'est  dans  les  réunions  de  fenmies 
et  de  jeunes  filles  que  se  cueille  ce  fruit  empoisonné  de  la  science 
primah^. 

M.  Carel,  professeur  à  la  Faculté  de  Gaen,  a ,  sur  la  question 
relative  à  l'enseignement  de  TÉconomie  politique,  charmé  le  Con- 
grès par  la  noblesse  et  la  justesse  de  ses  idées  et  par  un  talent  de 
parole  qui  promet  un  orateur  des  plus  distingués.  M.  Carei 
a  exposé  les  notions  fondamentales  de  cette  science  qui,  bien 
comprise  et  sainement  étudiée,  s'élève  naturellement  et  logi- 
quement de  Pbrdre  des  besoins  matériels  aux  besoins  intellec- 
luelSy  moraux  et  religieux.  11  a  montré  que  féconbinfe  politique 
qui  se  renHerihe  dans  l'ordre  matériel  est  fausse  et  sans  base 
sdentifique  réelle,  en  même  temps  qu'elle  ne  peut  qu'abaisser 
l'humanité  et  faire  rétrograder  la  civilisation. 

Le  droit  naturel,  la  morale  et  les  lois  divines  du  Christianisme 
sont  les  lois  qui  éclairent  l'économie  politique  et  distinguent  la 
fausse  de  la  vraie  science,  La  lumière  que  projette  l'économie 
chrétienne  sur  la  science  du  droit  a  été  affirmée  et  démontrée 
par  l'éloquent  professeur  avec  un  talent  et  une  chaleur  d'âme 
qui  ont  provoqué  plusieurs  salves  d'applaudissements. 

M.  Léonce  de  Lavergne ,  tout  en  rendant  hommage  aux  idées 
du  jeune  professeur  et  au  beau  talent  qu'il  venait  de  révéler,  a 
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rÉKffVép^ur  lasctence  économique  le  droit,  et  mèiae  le  devoir 
de  nmùàiqaer  ses  principes  à  elle ,  principee  puisés  dans  le 
teudae.âes  fsiti  matériels  qui  lui  est  propre  ;  et,  cemme  toute" 
mkmob  digne  de  ce  'nem ,  de  ne  dépendre  d*aiieune  antre  dans 
rétablissement  des  vérités  qu'elle  proclamé.  La  liberté  est  la 
condition  de  tont  progrès  dans  l'étude  des  sciences. 

U.  Wolowski  a  vivement  appuyé  ce  point  de  vue  de  M.  de 
Lavergne.  Il  a  déclaré  d'ailleurs  que  l'économie  politique  n*en 
acquiert  que  plus  de  force  et  d'autorité  dans  le  témoignage  qu'elle 
lend^  comme  les  autres  sciences,  à  la  loi  morale  et  religieuse 
qui  régit  les  sociétés  humaines ,  et  c'est  à  l'aide  de  cette  liberté 
que,  selon  M.  Wdowski,  la  science  économique  a  la  puissance 
de  repousser  pour  sa  part  les  vains  assauts  du  matérialisme,  qui 
s'affuble  en  vain  aujourd'hui  d'oripeaux  scientiflqued  pour  repa- 
raître dans  l'enseignement  public. 

II.  Jules  Duval  croit  aussi  que  l'économie  politique,  sainement 
étudiée,  démontre  l'afGnité  des  lois  de  la  morale  sociale  chré- 
tienne avec  les  lois  de  la  richesse  matérielle;  invoquant  le  dou- 
loureux spectacle  de  la  famine  qui  dépeuple  l'Algérie,  il  expose 
comment  l'islamisme  est  l'instrument  fatal  de  cette  destruction 
humaine.  Il  conclut  que  l'économie  politique  est  d'accord  avec 
la  conscience  chrétienne  pour  prouver  qu'il  faudrait  arracher  les 
Arabes  au  joug  de  la  polygamie  et  d'un  fatalisme  hostile  à  toute 
prévoynnce»  à  toute  constitution  d'un  capital ,  Indispensable  à  la 
prospérité  d'un  peuple.  M.  Duval  en  conclut  qu'il  faut  enseigner 
l'écoMmiie  polUique  aux  Arabes. 

If.  Garel,  dans  une  brillante  réplique,  a  concédé  à  ses  émlnents 
adversaires  le  droit  qui  ai^rlient  à  l'économie  politique  d'inter- 
roger les  faits  avec  indépendance  et  sans  autre  parti  pris  que  la 
vérité  ;  mais  il  soatlent  qu'elle  ne  peut  atteindre  son  but  qu'en 
le  plaçant  dans  l'homme  tout  entier,  c'est-à-dire  envisagé  dans  sa 
destinée  terrestre  et  céleste.  Cette  belle  réplique  a  été  saluée 
par  des  applaudissements  unanimes. 

M.  le  coaHe  de  Lesseps  était  présent  ;  tout  plein  encore  de 
l'émotion  que  lui  avait  fait  éprouver  M.  le  professeur  Garel^  il  a 
rendu  compte,  avec  cette  éloquente  simplicité  qu'on  lu!  connaît, 
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des  Imau  do  canal  ée  Sun,  de  mm  denier  vofage  es  tsnie 
el détona  les  frits  MOfeaox  qu^l  a im  oonitater ;  tnddeaneat 
il  a  frit  oouattie  les  réniitata  des  TOfagea  catiepria  dam  Haie» 
rieor  de  rAfriqoe,  notamoieBt  |w  IL  U  Salât»  vofigeiir  inaçaîL 

Ed  œ  qui  oonoerne  rarchéoiogîe,  oo»  dinms  qoit  tontes  ks 
questioiii  qui  se  lattacheat  à  cette  divisioD  ont  été  liaMement 
traitées  par  MU.  Esger ,  de  llnsUtnt,  R.  Bordeaux,  baron  de 
Goiibenny,  conitedeSoQllrait*DQgnéedeViUers»daClièteUier, 
de  Mellet;  P.  de  Cessac,  de  la  Creose;  de  Ganmont,  6.  Lapé- 
roose;  daCiéaoox,  des  G6tes-dii-Nord ;  d^pinay ,  de  Loches; 
BoUiot,  d'Anton;  marquis  de  Montlaor ,  Valeatin  Smith,  Tabbé 
Sabatier,  doyen  de  la  Faculté  de  théologie  de  Bordeaux  ;  Gorbin- 
Uaogoux,  de  Bourges;  de  GlanvlUe,  de  Rouen;  A.  PaiTot, 
d'Angers  ;  Galemard  de  La  Fayette,  du  Puy  ;  Arthur  de  Marsy, 
Albert  du  Boys  ;  Jules  Garinet,  de  Ghàlons  ;  Gh.  de  Ribbe,  Ba- 
taillard,  etc. 

Noos  regrettons  de  ne  pouvoir  dire  qu*un  mot  des  trafanx 
importants  de  la  section  des  sciences  naturelles ,  présidée  par 
M.  le  comte  de  Viileneuve-Flayosc,  et  dans  laquelle  M.  Albert 
Gaudry,  M.  Delesse ,  ingénieur  des  mines,  M.  le  comte  de 
Saporta  et  M.  Cotteao,  ont  présenté  des  Mémoires  et  fait  des 
communications  du  plus  haut  intérêt* 

Une  des  dernières  discussions  a?ait  pour  objet  de  bien  oob- 
naître  les  résultats  du  haut  enseignement  libre  comparés  k  ceux 
de  Venseignement  officiel.  Des  renseignements  trte-intéreasants 
ont  été  donnés  à  ce  sujet  par  M.  Dognée,  sur  les  uni?eraités 
allemandes.  M.  du  ChAtellier  a,  de  son  côté,  avec  MM.  de  Ville- 
neuve et  Baudot ,  éclairé  la  question  par  des  faits  nombreux. 
Tout  montre  une  vie  très^rande  dans  renseignement  libre  ;  on 
a  même  articulé  un  fait  :  c'est  que  le  niveau  des  études  a  baissé 
à  TÉcole  centrale,  de  Paris,  depuis  qu'elle  est  devenue  écoU 
du  gouvernement. 

Après  d'autres  discussions  non  moins  importantes,  qui  cwt 
donné  lieu  à  des  vœux  (rèSHBSges,  M.  Galemard  de  la  Fayette  a 
résumé  la  discussion. 
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Afint  que  la  séaoce  fut  levée,  M.  de  Caumont  a  pris  la  parole  : 
c  Depuis  vingt  ans,  a-t-il  dit,  j*ai  dirigé ,  au  uorn  de  Tlnstitut 
des  provinces ,  le  Congrès  qui  vient  de  clore  une  session  dont 
rimportance  vous  a  tous  frappés  ;  j*ai ,  presque  seul ,  rédigé  vos 
programmes,  lait  les  convocations,  publié  vos  procès-verbaux, 
avec  le  regret  souvent  de  laisser  de  c6té,  foute  de  place,  des 
documents  importants. 

c  Mais  après  vingt  années  de  labeurs,  qui  ne  sont  pas  les  seuls 
qui  me  fussent  imposés,  puisque,  dans  un  autre  ordre  de  travaux, 
fai  constamment  publié  Y  Annuaire  normand^  le  Bulletin  mo- 
manenial  et  d^autres  ouvrages,  t7  m*est  impossible  de  rester 
chargé  de  la  dàrectUm  du  Congrès  de  Paris.  H  doit  prendre  des 
développements  tels  que  mes  faibles  mains  ne  suffiraient  pas  pour 
le  guider  et  le  préparer.  J*ai  donc  foit  appel  aux  hommes  de  17n- 
stitut  des  provinces  qui  pourraient  me  venir  en  aide  et  me  rem-- 
placer  dans  cette  tâche  que  je  regarde  comme  ayant  un  avenir 

c  rai  folt  appel,  au  nom  de  rinstitut  des  provinces,  à  une 
commission  de  15  membres  qui  est  constituée,  qui  a  déjà  tenu 
deux  séances  et  qui  a  pour  président  M.  Calemardde  La  Fayette^ 
dimt  le  talent,  le  dévouement  et  le  courage  vous  sont  connus. 
Je  tiens  A  honneur  de  faire  partie  de  cette  commission ,  mais 
comme  simple  membre,  et  croyez.  Messieurs,  que  je  n*en  serai 
pas  moins  dévoué  an  Congrès;  mais  la  direction  appartient  à  mon 
savant  et  courageux  ami,  M.  de  La  Fayette.  Je  viens  donc ,  en 
vous  annonçant  cette  décision  approuvée  par  l'Institut  des 
provinceg^  dans  sa  réunion  générale  du  23  avril,  vous  conjurer 
de  nous  continuer  votre  bon  concours  ;  il  faut  que  tous  nous  nous 
retrouvions  Ici  Tannée  prochaine  et  que  nous  y  soyons  plus 
nombreux  encore  que  cette  année.  » 

Le  mercredi  22,  M.  de  Caumont  avait  invité  une  centaine  de 
membres  du  Congrès,  parmi  lesquels  M.  le  général  baron  Renault, 
M.  Lefebvre-Duruflé,  sénateurs;  MM.  Egger,  Léonce  de  Lavergne, 
Wolowski ,  membi*es  de  Tlnstitut  ;  MM.  d'Andelarre ,  Pagézy  , 
députés  ;  David ,  ancien  ministre,  etc. ,  à  un  grand  dîner  chez 
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M.  Lemardaiây.  Ao  desiert,  M.  de  CaumoDi,  a  prit  h|«roltw 
ces  ternes: 

«  Je  perte  un  toast  aox  délégués  des  Sociétés  saYanies*  litt^ 
raires  et  agricoles ,  pour  le  concours  qu'ils  ootprftté  cette  aanéa, 
comme  les  années  précédentes,  à  la  grande  cravre  de  llmtitiit 
desproTinœs. 

«  Grande  œuYre,  Messieurs,  qui  consiste  à  recbeicher  les 
améliorations  morales  et  matérielles  qui  pourraient  redonner  à  la 
vie  provinciale  une  énergie  qui  s^alTaiblit  de  jour  en  jour ,  malgré 
de  louables  efforts  ;  à  discuter  les  meilleurs  moyens  de  vulgariser 
les  faits  scientifiques ,  de  laire  progresser  toutes  les  études ,  de 
donner  une  part  plus  grande  à  Téducation  ; 

«  A  inspirer  à  tous  Famonr  du  bien  et  du  beau  que  rindiffé- 
rence  et  Tégolsme  éteignent  trop  souvent  dans  les  émet  les 
mieux  douées» 

«  Le  caractère  de  notre  Congrès,  ce  qui  liait  sa  puiasanee,  — 
à  part  la  pensée  vaste  et  noble  qui  ranime,— c'est  qu'il  procède 
de  Yiniliative  privée  ^  qu'il  se  compose  d'hommes  dévoués  et 
désintéressés  qui  aiment  et  regardent  comme  un  apostolat  i'cMvra 
à  laquelle  ils  se  dévouent  avec  courage. 

c  Si,  d'un  côté,  vous  élucidez  par  des  discussions  appro* 
fondies  qui,  j'ose  dire ,  anl  été  ptus  remarquable*  cette  (umée 
qu'à  aucune  de  nos  sessions  précédentes,  les  importantes  ques* 
tiens  formulées  dans  votre  programme,  vous  remplissez  aussi 
une  grande  mission ,  en  signalant  au  respect  et  à  la  recoonais- 
sance  de  Ja  France  entière,  les  hommes  de  science^  de  courage 
et  de  dévouement  qui,  comme  notre  illustre  compatriote,  H.  le 
comte  de  Lesseps,  ne  connaissent  pas  d'obstacles  quand  il  s'agit 
d'étendre  la  civilisation  par  le  rapprochement  des  peuples  ; 

«  Ceux  qui,  comme  M.  Gustave  Lambert  que  vous  avez  entendu 
avec  tant  d'intérêt  et  d'émotion,  vont,  au  péril  de  leur  vie, 
explorer  les  contrées  du  globe  les  plus  inaccessibles, 

tt  Ou  bien  un  éminent  jurisconsulte  qui  sacrifie  les  honneurs . 
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et  les  positions  les  plus  enviées  pour  rester  à  son  poste  dans  une 
Faculté  de  province  ; 

«  Vous  remplissez  une  grande  mission  quand  vous  offrez  votQ^ 
médaille  d'honneur ,  comme  vous  avez  pu  le  faire  cette  année, 
à  rhomme  de  talent  qui ,  depuis  longtemps ,  ei^t  à  la  tète  du 
progrès  dans  son  pays  et  dont  les  ouvrages  moraux  et  ins|fueti£i 
sont  avidement  par  les  populations  laborieuses  de  to^te  la 
France  :  vous  avez  déjà  prononcé  le  nom  de  M.  Calemard  de  La 
Fayette;  .,       , 

«  Quand  enfin ,  dans  un  autre  ordre  d'idées ,  vous  savez  dis- 
tinguer les  hommes  qui  ont  le  plus  contribué  à  Texploratioo  de 
nos  provinces  :  il  y  a  deux  ans ,  c'était  le  naturaliste  Millet  « 
d'Angers ,  dont  les  cinquante  années  de  travaux  recevaient  ici 
leur  récompense  ;  hier,  c'était  M.  Prarpud»  d'Abbeville,  que 
vous  acclamiez  pour  ses  consciencieuses  recherches  historiques. 

•  Je  m^arréte,  Messieurs,  je  crois  que  vous  êtes  dans  une 
bonne  voie  et  que  vous  saurez  y  persévérer.  Vous  avez  d'ail- 
leurs ,  dans  Tapprobation  des  hommes  illustres  qui  ont  toujours 
encouragé  vos  efforts ,  une  preuve  de  leur  utilité. 

<  Quand  nous  voyons  à  cdté  de  M.  le  comte  de  Lesseps ,  l'il- 
lustre général  Kenault,  sénateur,  si  connu  dans  nos  annales  mi* 
Utaires,  qui  n'est  pas  seulement  un  grand  capitaine,  mais  un  ami 
dévoué  du  progrès,  et  qui  dirige  avec  tant  de  talent  et  d'amour 
du  pays  natal  le  Conseil  général  des  Pyrénées-Orientales; 

a  Quand  j'y  vois  un  ancien  ministre  qui ,  pendant  son  trop 
court  passage  aux  affaires ,  a  pris  les  mesures  les  plus  utiles 
pour  la  prospérité  de  l'agriculture  et  du  commerce ,  et  qui«  pour 
me  borner  à  citer  un  seul  fait ,  a  prescrit  la  confection  des  cartes 
agronomiques ,  regardées  comme  impossibles  par  ses  prédé- 
cesseurs ; 

a  Quand  je  vois  tant  d'hommes  de  mérite  et  haut  placés  dans 
l'administration  du  pays  qui  nous  tendent  une  main  amie ,  je 
suis  plus  que  jamais  convaincu  que  nous  sommes  dans  la  bonne 
voie ,  et  je  vous  remercie  encore  une  fois  de  votre  concours ,  en 
même  temps  que  je  vous  conjure  de  vous  retrouver  ici  en  1869, 
à  l'appel  de  Plnstitut  des  provinces. 
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«  Je  bok  à  Messleiin  les  délégiiés  du  Congrès  de  1868  ;  ani 
illustres  hôtes  qui  ont  bieD  Touhi  encounger  anjoiirdlioi  sei 
Iraftox  ;  aux  émiDents  orateurs  doot  la  parole  uoos  a  si  iht- 
meot  énras  et  a  donné  tant  d*éclat  à  nos  séances  1  » 

Des  toasts  ont  été  portés  par  SI.  Albert  da  Boys  en  rhooneor 
de  M»  de  Canmont  ;  par  M.  Gostave  Lambert  ;  par  M.  Egg^ , 
et  M.  Wolowski,  de  rinstitnt  ;  enfin  par  un  jeune  et  éloqœot 
orateur  belge ,  M.  Dognée  Gis  (de  Uége  )  »  à  rhospitalité  et  à 
rinitiatire  intellectuelle  de  la  France. 

Dans  I^impossîbilité  où  nous  nous  trouvons  de  rendre  compte 
des  brillants  débats  du  Congrès,  nous  donnons  les  noms  de 
ceux  qui  ont  cette  année  pris  une  part  active  à  la  réunion. 
Cent  autres  membres  avaient  annoncé  leur  présence,  mais  ils  en 
ont  été  empêchés  par  divers  motiiiB. 

Membres  qui  ont  assisté  au  Congrès  des  délégués  des 

Sociétés  savantes  en  1868. 

MM.  Ratheau,  commandant  du  génie,  à  Bordeaux;  Le  Gordier, 
ingénieur  civil,  à  Paris  ;  le  comte  de  Cessac,  de  Guéret  ;  Prarond, 
président  de  la  Société  d'émulation  d'Abbeville;  Mallet,  ancien 
recteur,  délégué  de  TAcadémie  Delphinale;  Dognée  fils,  de 
Liège;  Godard-Faultrler,  d'Angers;  d'Espinay,  président  du  tri- 
bunal civil  de  liOches;  Tabbé  Barraud,  de  Beauvais;  le  docteur 
Ilerpin,  de  Metz;  Buliiot,  président  de  la  Société  Eduenne,  à 
Autun  ;  Peeters  Wilbaux ,  de  Tournay  ;  de  La  Londe  du  Thil , 
délégué  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine*Infé- 
Heure;  du  Châteliier,  du  Hoistère  ;  comte  de  Villeneuve,  des 
Bouches-du-Rhône  ;  Léon  Féret,  délégué  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Pont-l'Évêque  ;  comte  de  Cougny ,  d'Indre-ei-Loire  ; 
Ch.  Vasseur,  délégué  de  la  Société  française  d'archéologie; 
Paillard,  délégué  du  Comice  agricole  d'Abbeville;  le  baron 
de  Langsdoriï ,  délégué  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences 
et  arts  d'Agen;  de  La  Teillais,  président  du  Comice  de 
Rennes;   marquis   d'Andelarre,  député  au  Corps  législatif; 
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marquis  de  Valanglart ,  délégué  du  Comice  agricole  d'Abbeville  ; 
Doré  fils ,  de  Paris  ;  Chamboo ,  délégué  de  la  Société  de  statis- 
tique de  Marseille;  comte  de  Soûl  Irait»  du  Rliône;  Dognée  de 
Villers,  de  Liège;  Yiguon,  délégué  de  la  Société  d^agriculture 
de  rioûûe  ;  Détourbet ,  de  Dijon  ;  Tabbé  de  Cessac,  supérieur 
du  Petit  Séminaire  de  Felletin  ;  Second  Cresp,  de  Marseille; 
Sicard,  président  et  délégué  de  la  Société  d'horticulture  de 
Marseille  ;  Gustave  Le  Yavasseur  (  Orne  )  ;  Le  Harivel-Durocher , 
de  Paris  ;  Gaudry,  professeur  de  géologie  au  muséum  ;  baron  de 
Witle,  de  Tlnstitut  ;  marquis  de  Fournès ,  délégué  de  Bayeui  ; 
Mattin  de  La  Falconnière ,  de  TOrne  ;  Bella ,  directeur  de  Gri- 
gnon;  docteur  Guilland  ,  délégué  de  PAcadémie  impériale  de 
Savoie ,  de  la  Société  de  médecine  de  Chambéry  et  du  Comice 
agricole  d*Aix ,  en  Savoie  ;  Rivet,  délégué  du  Comice  de  Brives  ; 
Le  Royer,  de  Vincennes;  Neyron  des  Granges ,  délégué  de  la 
Société  d'agriculture  de  St-Étienne;  marquis  deMontlaur,  de 
TAlIier  ;  marquis  de  Godefroy  de  Mesnilglaise ,  délégué  de  St- 
Omer  ;  Bouchard-Huzardy  de  la  Société  d'agriculture  de  France  ; 
Raymond  Bordeaux  ,  de  l'Eure  ;  marquis  de  Sainte-Marie 
d'Agneaux;  Desvaux-Savouré,  délégué  du  Comice  de  Yen- 
dôme;  de  Haut,  délégué  de  Seine-et-Marne;  l'abbé  Tour- 
nisseux ,  membre  de  l'Institut  des  provinces ,  vicaire  à  Yin- 
cennes;  comte  Gabriel  d^Erceville;  Jules  Pautet,  sous-préfet 
honoraire;  Duvergier  de  Hauranne,  du  Cher;  Peigné-Dela- 
cour,  délégué  de  l'Oise  ;  Payen,  membre  de  l'Institut  ;  MoU  ,  de 
la  Société  impériale  d'agriculture  de  France  ;  docteur  Ancelon, 
de  la  Meurthe  ;  Pagezy,  député  au  Corps  législatif,  délégué  de 
l'Académie  de  Montpellier;  Laisné,  d'Avranches;  Cousin,  de 
Dunkerque;  Yalentin  Smith,  de  Lyon  ;  Dureau,  délégué  de  la  So- 
ciété française  d'archéologie;  l'abbé  Sabatier,  doyen  de  la  Faculté 
de  théologie  de  Bordeaux  ;  Ravin,  de  Saône-et-Loire  ;  comte  d'Es- 
temo,  délégué  de  l'Yonne;  de  Corbin-Mangoux ,  délégué  de  la 
Société  des  Antiquaires  du  Cher  ;  Boucher  de  Molandon ,  pré- 
sident de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais;  duc  de 
Marmier,  délégué  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs  ;  Anthyme 
saint- Paul ,  délégué  des  Hautes-Pyrénées  ;  le  comte  de  Sciages, 
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délégaé  da  Comice  agricole  d*Alby;  Anatole  de  Barthélémy» 
délégué  de  la  Société  française  d'archéologie;  Giraud  du  I^easis, 
délégué  d7ndre-et-Loire ;  Carlone ,  délégué  de  Nice;  Gayot, 
ancien  directeur  des  Haras  ;  Paul  de  Neuville  (Calvados)  ;  comte  de 
Mellet,  délégué  de  Châlons  et  de  Reims  ;  de  Glanville,  de  Rouen; 
de  Boisrenaud  ;  Parot,  d* Angers  ;  de  Lorière  (Sarlhe);  Le  Féron  de 
Longcamp  (Calvados)  ;  baron  David,  ancien  ministre  ;  Le  Coûteux, 
rédacteur  en  chef  du  Journal  (C agriculture  pratique  ;  général 
Borelli ,  de  la  Gironde  ;  Calemard ,  de  La  Fayette  du  Pny  ;  Ch, 
Gomart,  de  St-Quentin;  Debacq,  de  POise;  fiourdaloue,  du  Cher; 
Dansin,  du  Calvados  ;  Albert  du  fioys  ;  Arthur  de  Marsy,  de  TOise  ; 
Prétavoine ,  maire  de  Louviers  ;  de  Thiac ,  conseiller  général  de 
la  Charente;  comte  de  Bondy,  délégué  de  la  Société  des  sciences 
de  TTonne;  Jules  Duval,  délégué  de  la  Société  des  lettres,  sciences 
et  arts  de  TAveyron  ;  Frantz  de  Vanlogé  ;  vicomte  de  Cumoot 
(Sarthe);  Beaussire,  délégué  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
rouest  ;  Jules  Garinet ,  de  ChÂlons  ;  de  Lestang,  délégué  de  la 
Société  d'agriculture  de  la  Sarthe  ;  Vatel ,  avocat  à  la  Cour  impé- 
riale de  Paris  ;  de  Combes,  de  la  Société  française  d'archéologie  ; 
Bataillard,  délégué  de  PAcadémie  de  Caen  ;  Léonce  de  Lavergne, 
de  rinstîtut  ;  de  Liesyille ,  délégué  de  l'Association  normande  ; 
Ch.  de  Ribbe,  d'Aix;  l'abbé  Sauvage,  de  Rouen  ;  Benoist  Le 
Grand,  délégué  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Belgique  ; 
Le  Roy-Perquer ,  du  Havre  ;  le  comte  de  Blagny ,  délégué  de 
l'Association  normande  ;  le  vicomte  de  Meaux ,  délégué  de  Mont- 
brison  ;  vicomte  de  Tocqueville,  de  l'Oise  ;  Rampont,  président 
et  délégué  du  Comice  agricole  et  viticole  d'Auxerre  ;  Guillaume 
Lescuyer,  deSt-Dizier;  de  Gélis,  d'iUe-el-Vilaine  ;  Huet,  inspec- 
teur de  l'Association  normande ,  délégué  de  la  Société  d'horti- 
culture de  Rouen  ;  comte  de  Saporta,  d'Aix  ;  de  Roissy ,  inspec- 
teur de  l'Association  normande:  Lapérouse,  délégué  de  la  Société 
académique  de  l'Aube  ;  Raudol ,  ancien  député  de  TYonne;  de 
Beaucourt;  Saint-Jean,  président  de  la  Société  d'agriculture  de 
Falaise  ;  comte  de  Bonneuil ,  de  Seine-et-Marne  ;  Doré  père , 
de  Paris  ;  Cordier ,  ancien  sous-préfet  ;  docteur  Halleguen,  de 
Landerneau  ;  Désmarais ,  délégué  de  Beauvais  ;    le  chevalier 
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Aubertyde  la  Société  des  Antiquaires  de  France;  Beîgrand» 
ingénieur  eu  chef  de»  eaux  de  Paris  ;  Le  Febvre-Duruilé , 
ancien  ministre;  Gossin,  délégué  de  la  Société  d'agricnltnre 
de  Compîégne;  comte  de  Tocqueville,  préndent  de  la  So^ 
ciété  de  Giierbourg;  le  docteur  Lecadre,  de  la  Société  d'études 
diverses  du  Havre;  Textoris,  de  TTonne;  vicomte  de  Ge- 
nouillac,  dlUe-et-Vilaine ;  Tabbé  Le  Petit,  du  Calvados; 
de  La  ViUegille,  secrétaire  du  comité  des  Sociétés  savantes; 
marquis  de  Vogué,  président  et  délégué  du  Comice  d'Aubigny  ; 
Wolcmsld,  de  Tlnstitut  ;  comte  Danger ,  délégué  de  TEure  ; 
marquis  de  Miramon-Fargnes ,  délégué  de  la  Société  d'agri- 
culture du  Pny;  Boursier,  délégué  de  Gompiègne;  le  comte 
d'Estampes,  de  l'Yonne;  l'abbé  Constant,  de  Bourg-Sl-Andéol 
(Ardècbe);  de  Tillancourt,  député  au  Corps  législatif  (Aisne)  ; 
Laurent  Lesseré,  d'Auxerre;  vicomte  de  Cornudet,  député  au 
Corps  législatif;  Paul  Durand,  de  Chartres;  de  Jouvencel,  de 
Seine^t-Oise;  l'abbé  Feret,  chapelain  de  S**-Geneviève,  à  Paris  ; 
de  Belfort,  sous-préfet  de  Châteaudun  ;  Bertrand,  maire  de  Caen, 
député  au  Corps  législatif;  vicomte  d'Abboville,  de  Malesherbes 
(Loiret)  ;  Joly,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres,  délégué  de 
l'Académie  de  Caen  ;  le  comte  Du  Manoir,  délégué  de  l'Associa- 
tion normande;  le  comte  de  Torcé,  délégué  de  la  Sarthe; 
Egger,  de  l'Institut;  Carel,  professeur  à  la  Faculté  de  Droit  de 
Caen  ;  baron  de  Larcy  (Gard),  ancien  député  ;  marquis  de  Jessé 
Charleval,  des  Bouches-du-Rhône  ;  comte  deVigneral,  conseiller 
général  de  l'Orne  ;  marquis  de  Lonlay  (Orne  ),  etc. 

Institut  des  provinces  de  France.  —  L'Institut  des  provinces, 
convoqué  en  séance  générale  le  23  avril ,  a  élu  plusieurs  mem- 
bres, enregistré  des  demandes  d'admission  et  entendu  un  rap- 
port de  M,  de  Caumont ,  après  lequel  il  a  pris  l'arrêté  suivant , 
concernant  la  tenue  des  séances  ultérieures  du  Congrès  des  dé- 
légués des  Sociétés  savantes  : 

Art.  1*'.  —  L'Institut  des  provinces  de  France  considérant 
1^  que  l'ancienne  Comoussion  chargée  de  l'organisation  du 
Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes ,  siégeant  à  Paris 
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depuis  Tannée  i8û8,  a  été  profondément  modifiée  par  Tabeenoe 
d'une  partie  notable  de  ses  membres,  aujourd'hui  dans  Hm- 
possibilité  de  se  rendre  à  Paris  »  pour  prendre  part  à  Poi^gani- 
sation  et  à  la  direction  du  Congrès;  qu*it  est  conséquemment 
devenu  nécessaire  de  nommer  une  Commission  nouvelle,  arrête 
que  cette  Commission  sera  composée  ainsi  qu'il  suit  : 

MM.  Cotteau^  de  Caumant  ^  CcUemard  de  La  Fayette^ 
Le  Roy^Perquer^  marquis  dCAndelarre ,  député,  comte  de 
Meiiei ,  Le  Hoyer ,  La  PéfH^use ,  A.  Bordeaux ,  Dognée  de 
ViUers,  Jules  Duval,  marquis  de  Foumès ,  Doré^  l>eS' 
vauxSavouréf  Le  Harivel,  marquis  de  Godefray  de  Mes- 
nilgiaise; 

Art.  2.  Cette  Commission  sera,  à  partir  de  ce  jour,  chargée  de 
la  convocation  et  de  la  rédaction  du  programme  du  Congrès  de  la 
rue  Bonaparte ,  et  de  la  perception  de  la  cotisation  due  par  les 
membres  qui  s'y  rendent  chaque  année,  aussi  bien  que  de  la 
publication  du  compte-rendu  à  laquelle  le  Bureau  de  l'institut 
des  provinces  restera  étranger,  à  partir  du  mois  de  janvier  1869. 

Art.  3. — Diverses  circonstances  pouvant  exiger  des  modifi- 
cations dans  le  cadre  des  travaux  qui  occupent  habituellement 
le  Congrès  des  délégués  ,  la  Conunission  délibérera  sur  ce  qu'il 
y  aurait  de  mieux  à  faire. 

Art.  ^  —  La  Commission  du  Congrès  se  réunira  à  Paris 
toutes  les  fois  qu'elle  le  croira  utile  et  pourra  délibérer,  pourvu 
que  cinq  membres  soient  présents.  Elle  fera  paraître  la  convo- 
cation et  le  programme  de  chaque  session  deux  mois  avant  l'ou- 
verture des  séances  ,  et  choisira  pour  cette  ouverture  l'époque 
qui  lui  paraîtra  la  plus  convenable. 

Art.  5.  —  Les  travaux  de  la  Commission  seront  dirigés  par  un 
président  et  un  secrétaire,  auxquels  seuls  appartient  le  droit 
de  réunir  les  membres. 

Nota.  —  L'Institut  a  désigné  à  l'unanimité  pour  président  de 
la  Commission,  M.  Calemard  de  La  Fayette,  et  pour  secrétaire, 
M.  Le  Roy-Perquer. 

Le  lendemain  2/i  avril ,  la  Commission  ainsi  constituée,  s'est 
réunie  sous  la  présidence  de  M.  de  La  Fayette;  elle  a  tenu  une 
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seconde  séanoe  le  26,  pour  fixer  Tépoque  à  laquelle  elle  se 
réunira  pour  la  rédaction  du  programme. 

II.  Desvaux-Savouré  a  été  chargé  des  fonctions  de  trésorier  du 
Congrès.  D.  a 

Séance  générale  admimstralive  de  la  Société  française 
darchéoioQie^  ie  2A  avrlL  —La  Société  française  d'archéologie 
a  tenu  à  Paris,  le  2h  avril  1868,  pendant  la  session  du  Congrès 
des  Sociétés  savantes,  dirigé  par  Tlnstitut  des  provinces,  une 
importante  séance  générale  administrative,  à  laquelle  assistaient 
M.  {le  Caumani^  M.  Tabbé  Le  Petite  secrétaire-général  de  la 
Société;  M.  de  Cougny^  inspecteur  divisionnaire;  M*  de  Qlan" 
ville»  inspecteur  de  la  Seine-Inférieure  ;  M.  le  comte  de  Meliet^ 
de  la  Marne;  M.  Cousin^  inspecteur  de  la  division  du  Nord  ;  M.  B. 
Bordeaux^  inspecteur  de  Tfiure  ;  M.  Ch.  Vasseur^  de  Lisieux; 
M.  Gaugain;  M.  Tabbé  Sauvage^  de  Rouen,  et  pln8ieurs>utre8 
fonctionnaires  et  membres  de  la  Compagnie. 

De  nouveaux  membres  ont  été  admis  et  proclamés. 

Plusieurs  allocations  ont  été  votées  pour  divers  travaux. 

La  Compagnie- a  renvoyé  aux  réunions  générales  de  Carcas- 
sonne,  Perpignan  et  Narbonne  plusieurs  autres  affaires  qui 
n'étaient  pas  suffisamment  instruites  pour  qu'il  fût  statué  sur 
elles.  D.  G. 

Nouvelles  archéologiques  et  publications.  —  Le  second  vo- 
lume du  Congrès  scientifique  de  France,  XXXIII*  session  tenue 
à  Aix,  est  publié  ;  nous  y  avons  lu  beaucoup  de  communications 
archéologiques  intéressantes,  dont  quelques-unes  seront  repro- 
duites en  partie  dans  le  Bulletin  monumentoL  M.  Tabbé  Pou- 
gnet,  entre  autres,  a  donné  d'excellents  renseignements  sur  les 
autels,  les  fonts  baptismaux  et  les  tombeaux  dans  le  midi  de  la 
France.  M.  l'abbé  Pougnet,  qui  n'est  pas  seulement  un  archéo- 
logue, mais  encore  un  habile  architecte,  a  communiqué  égale- 
ment le  résultat  de  ses  observations  sur  les  caractères  parti- 
culiers de  l'architecture  religieuse  en  Provence.  M.  Mortreuil, 
correspondant  de  l'Institut,  a  décrit  un  cimetière  gallo^^romain 
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Mous  enregistrons  avec  empressement  cette  réclamation,  mais 
Tabsence  de  discussion  n'est  pas  de  nature  à  donner  raison  à 
ceux  qui  nMnvoquent  que  des  traditions  et  des  chroniques 
comme  celles  de  1\aban-Maur  et  qui  ne  peuvent  produire  .aucun 
monument  contemporain  authentique  à  Pappui  de  leur  opinion. 
Quant  à  Toubli  qui  avait  été  fait  dans  la  chronique  du  Bulletin 
et  dans  celle  du  Congrès,  inséré  dans  VAnnuahe  de  C Institut 
des  provinces ,  il  provient  de  ce  que  cette  chronique  a  été 
écrite  longtemps  avant  la  publication  du  compte-rendu  de  la 
section  d'archéologie  du  Congrès  et  que  les  notes  avec  les- 
quelles  elle  avait  été  faite  étaient  incomplètes. 

Le  volume  que  nous  venons  d'annoncer  fait,  comme  le  pre- 
mier, beaucoup  d'honneur  aux  secrétaires-généraux  du  Congrès 
d^Aix,  à  M.  de  Ribbe  surtout,  qui  a  classé,  retouché  les  ma- 
nuscrits ,  constamment  surveillé  l'impression  des  volumes  ;  ils 
sont  remarquables  par  leur  correction  et  d'un  haut  intérêt  par 
les  sujets  variés  qu'ils  embrassent 

—  L'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  deChambéry 
a  fait  paraître  le  t.  IX*  de  ses  Mémoires  fChambéry  1868).  C'est 
nn  bon  et  beau  volume  dans  lequel  nous  trouvons  quelques 
dissertations  archéologiques,  notamment  trois  Mémoires  sur  la 
crypte  de  Lemenc  :  l'un,  de  M.  le  marquis  César-d'Oncieu ,  qui 
regarde  la  rotonde  figurée  dans  les  actes  du  Congrès  scientiûque 
de  France,  comme  ayant  renfermé  une  lampe  qui  brûlait  devant 
les  reliques  d^'ùn  martyr,  en  dessous  du  maître-autel  de  l'église  ; 
Tautre,  de  M.  St-Andéols ,  qui  fait  de  celle  rotonde  un  bap- 
tistère ;  le  troisième ,  de  M.  l'avocat  Pillet ,  secrétaire-général 
du  Congrès  scientiûque  de  France ,  qui  démontre  que  la  petite 
rotonde  hexagone  de  la  crypte  ne  peut  avoir  été  un  ciborium , 
comme  ravalent  avancé  quelques  membres  du  Congrès  de  Cham- 
béry,  et  qui  a  résumé  les  opinions |des  deux  précédents  auteurs, 
en  se  rangeant  à  l'opinion  de  \1.  le  marquis  César-d'Oncieu,  tout 
en  exprimant  le  vœu  que  le  Conseil  municipal  de  Chambéry  ou  la 
fabrique  de  Lemenc  refasse  le  pavage  de  la  crypte  et  l'abaisse 
au  niveau  primitif,  afln  de  rétablir  dans  sa  vraie  dimension  un 
des  monuments  les  plus  intéressants  de  la  Savoie, 
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"^Les  besoins  intellectuels  de  la  France  d'à  présent .--TtX 
est  le  titre  d*UD  Mémoire  divisé  en  plusieurs  chapitres,  par  M.  le 
baron  de  Dumast ,  de  Nancy ,  membre  de  rinstitut  Nous  ne 
saurions  analyser  ici  un  ouvrage  aussi  sérieux,  mais  nous  trans- 
crivons le  passage  suivant  ; 

«  Les  sots,  qui  forment  un  public  inunense,— les  sots,  dmu 
<c  le  nombre,  comme  dit  Salomon,  est  infini^ — s*imaginent  que 
c  de  vrais  inconvénients  sont  inséparables  de  la  recherche  des 
«  choses  grandes  et  incomplètes.  Le  grand  les  choque  et  les 
«  désoriente  ;  il  les  épouvante,  comme  ferait  un  fantôme. 

0  Devant  pareille  faiblesse ,  on  serait  d'abord  tenté  de  sou- 
«  rire.  —  Mais  non  ;  le  dédain  serait  ici  hors  de  place.  Car  le 
c  mal  glt  (pourquoi  ne  pas  en  convenir?)  en  ce  qu^une  partie 
«  du  public,— même  du  public  sémi-judicieux, — abasourdie 
«  qu'elle  est  par  ces  classes  d'oisons,  —  se  laisse  un  peu  aller  à 
«  partager  les  mêmes  craintes.  On  voit  maintes  gens,  non  habi- 
<f  tudlement  déraisonnables,  accepter,  à  ce  sujet,  de  lâcheuses 
«  défiances,  et  regarder  sinon  comme  nécessairement  funeste^ 
«  au  moins  comme  ir^s-suspecle^  toute  innovation  dont  les  ca- 
u  ractères  semblent  dépasser  le  médiocre.  » 

Il  faut  convenir  que  M.  de  Dumast  parle  avec  une  parfaite 
franchise  et  sans  réticences  :  nous  aimons  assez  cette  manière 
de  procéder. 

—  M.  le  Ministre  de  la  Justice  et  des  Cultes  vient  d'autoriser 
M.  Victor  Advielle,  membre  du  Conseil  général  de  la  Société 
française  d'archéologie,  à  ériger,  à  ses  frais ,  dans  l'église  d'Au- 
brac  (Aveyron),  un  petit  monument  funéraire  destiné  à  rappeler 
la  fondation  qui  fut  faite,  dans  ce  lieu,  au  XII*  siècle,  par  un  sei- 
gneur flamand ,  du  nom  d'Alard  ou  Adalard ,  d'un  hôpital , 
devenu  célèbre,  et  qui  a  subsisté  jusqu'à  la  Révolution  de  1789. 

—  Nous  apprenons  également  que  M.  Victor  Advielle  figure 
parmi  les  lauréats  du  concours  ouvert,  en  1867,  par  le  Jury  des 
Jeux  Floraux  de  Rodez.  M.  Advielle  avait  envoyé  un  Mémoire 
sous  ce  titre  :  Les  Beaux- Arts  en  Bouergue^  à  diverses 
époques, 

—  La  Société  des  Antiquaires  du  Centre ,  dont  notre  savant 
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confrère»  M.  de  Beaurepaîre  est  le  secrétaire-général,  vient  de 
publier  un  premier  volume  de  Mémoires,  qui  atteste  le  mérite 
des  membres  de  la  Compagnie  et  leur  activité»  car  il  n'y  a  guère 
qu'un  an  que  la  Société  a  été  créée. 

Nous  signalerons  comme  particulièrement  intéressant  le  Rap- 
port de  M.  de  Beaurepaire  sur  les  travaux  de  la  Compagnie  en 
1867;  un  Mémoire  détaillé,  accompagné  de  plans,  sur  les  en- 
ceintes en  terre  du  département  du  Cher,  par  M.  Buhot  de 
Kersers  ;  une  Notice  de  M.  de  Beaurepaire  sur  les  fouilles  de  la 
Tourailie,  près  de  Dun-le-Roy,  accompagnée  de  plans  et  de  des- 
sins en  couleur,  dus  au  crayon  de  M.  E.  Desméloises  ;  des  con- 
structions romaines  assez  importantes,  des  fragments  de  statues 
et  un  grand  nombre  de  débris  antiques  ont  été  exbumés  dans 
cette  localité. 

Nous  trouvons  encore  dans  cet  intéressant  volume  un  mémoire 
de  M.  Desméloises  sur  une  villa  romaine  découverte  à  YUie- 
neuve-St-Georges  (Cber); 

Un  travail  important  sur  La  Thammassière  »  ses  relations  et 
ses  œuvres,  par  M.  de  Beaurepaire  ; 

Un  Essai  sur  les  hommes  d'État  du  Berry ,  depuis  le  duc  Jean 
jusqu'à  Henri  IV,  par  M.  le  président  Hiver  de  Beauvoir,  et 
quelques  autres  notices. 

Évidemment  les  débuts  de  la  Société  du  Centre  sont  excel- 
lents et  promettent  pour  l'avenir  de  solides  études  sur  l'histoire 
et  l'archéologie  du  Berry. 

—  Nous  recevons  le  programme  du  Congrès  d'archéologie 
préhistorique t  qui  s'ouvrira  cette  année  le  20  août ,  à  Norwich 
(Angleterre).  Les  recherches  auxquelles  se  livrera  le  Congrès 
se  diviseront  ainsi  : 

i^  Traces  les  plus  anciennes  de  l'homme  sur  la  terre  ; 

2*  Recherches  dans  les  cavernes  habitées  par  l'homme  dans 
les  plus  anciens  temps  ; 

3*  Caractères  anatomiques  de  Thonmie  primitif  ; 

&*  Caractères  de  la  faune  contemporaine  ; 

5*  Monuments  mégalithiques; 
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T  Mi0e  le  pins  «ncieD  éukrtm  Aagletem  ; 
8*  Les  habitatHMis  les  plus  ncmMi; 
f  KdnuMfcwMrti  et  f  Mtiy  4e  gaerrc  ; 
ir  MéllMidei  aaotBBCt  r aitbitectaK  ; 
ll«  Cwrtmaei  «adeHHspoinfuil  édairer  les  teops  piéliiit»- 
riqiMt; 
îSr  Profité  des  «to  d  4eU  cinlialiM  danDt  Fèn  pré- 


Sir  JL  Labbock  een  le  piMdeDl  géaénl  de  eelte 
IL  Spottiswaode,  60,  (^oweaor  liaoe,  lMdoD«  ea  esl  le  Uénm 

— AaaoBKat  où  oooi  aUieas  doie  cette  ChroBàpe»  ae» 

appreaoDs  que  le  Congrès  arcbéologiqae  intenietMMMl  »  foadé 

reoaée  denûère  à  Aarers,  va  être  ooaYoqaé  à  Doaa  poar  le  aïoîs 

de  septenodire;  nous  aons  ea^iressoos  de  transaiettre  celle 

aoQveOe  aux  lecteurs  du  Bulletin  momumentoL 

Da  CàUMOBT. 

Mouvement  du  perscnnel  de  la  Société  française  dTar- 
chéoloffie.  —  H.  Faucoriuuu  du  Fièsk  »  à  ChàteanroQX ,  est 
nomiDé  inspecteur  de  la  Société  ponr  le  département  de  rindre, 
en  remplacement  de  M.  Manrencq,  décédé. 

M.  CoRTi,  architecte  à  Sedan ,  est  nommé  inspecteur  du  dé- 
partement des  Ardennes,  en  remplacement  de  M.  Tabbé  Tour- 
neur i). 

H.  Tabbé  Toukrbdb  est  nommé  membre  du  Conseil  générai 
admînistratiL 

Dans  les  dernières  séances,  une  douzaine  de  nouveaux  mem- 
bres ont  été  admis. 

Encore  les  murs  de  Dax.  —  Un  mauvais  génie  plaae  sur  la 
France  :  c'est  La  GÉma  de  l'aplatissemirt.  Tout  baisse, 
quoiqu'on  en  dise:  caractère,  patrioUsaie»  notions  du  bon  et 

(i)  Les  inspecteurs  sont,  comme  on  le  sait,  nommés  pour  8  ans 
et  rééligibies  ;  11  en  est  de  même  des  membres  du  Conseil  géniial 
admlnistialiC 
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iû  beau  ;  tout  s*en  ?a  en  même  temps  que  Téoergie  morale  se 
dissipe  comme  la  ftimée  de  tabac,  dont  la  géBération  actaeile 
feit  tm  si  grand  usage.  Le  tabac ,  il  est  vrai ,  est  tm  moyen  de 
s*étoardir»  dVndormir  le  sentiment  élevé  qui  pourrait  encore 
émouvoir  de  temps  à  autre,  d'arriver  enfin  à  Pindifférence 
complète ,  ce  qui  parait  aux  philosophes  de  nos  jours  l'éiat  le 
meilteur  et  le  plus  désirable.  Triste  philosophie  qui  conduit  à 
un  abîme ,  à  la  dissolution  sociale,  à  la  barbarie  III 

Oes  réflexions  nous  viennent  tout  naturellement  en  lisant  ce 
qui  suit  dans  le  Courrier  de  Bayarme  : 

€  La  ville  de  Dax  a  subi  la  plus  triste  décadence. 

c  Dans  les  temps  antiques  elle  était  puissante  et  glorieuse. 

<  A  une  époque  très-rapprochée  de  nous,  elle  conservait 
encore  une  assez  grande  importance  comme  capitale  des  Lannes, 
pays  d'État,  évèché  avec  résidence  de  Tévêque,  et  comme 
siège  supérieur  de  la  justice  et  de  ses  diverses  administrations. 

<  Elle  ne  possède  plus  rien  de  cette  position  élevée. 

c  Cependant ,  elle  n'avait  pas  tout  perdu  :  il  lui  restait  un 
monument  qu'il  semblait  impossible  de  lui  enlever,  que  le 
temps  ne  pouvait  détruire,  les  murailles  romaines. 

c  Une  partie  de  ce  magnifique  monument  a  déjà  disparu , 
et  on  veut  que  nous  achevions  de  le  renverser  de  nos  propres 
mains. 

c  D'autres  exemples  nous  sont  donnés  dans  les  temps  où 
nous  vivons  :  le  Gouvernement  accorde  libéralement  des  secours 
pour  la  conservation  des  monuments  historiques.  Avignon  et 
Carcassone  ont  réparé  artistement  leurs  vieilles  murailles,  bien 
moins  antiques ,  moins  précieuses ,  sous  tous  leurs  rapports , 
que  celles  de  la  ville  de  Dax.  Bordeaux  conserve  religieuse- 
ment ses  arènes ,  le  palais  Galien. 

c  Paris,  décoré  de  toutes  les  magnificences  des  arts  mo- 
dernes »  vénère,  voudrait  multiplier  les  quelques  restes  informes 
de  ses  thermes  de  Julien  et  recherche ,  dans  les  profondeurs  du 
sol ,  les  fondements  du  vieux  Louvre. 

<  A  Dax,  oh  travaille  a  renverser  1 1  » 

La  partie  des  murailles  romaines  de  Dax,  menacées  par  le 


&76  CHRONIQUE. 

habitants  vandales  de  cette  pauvre  ville  est  »  si  j'ai  bien  compris 
Tarticle  du  journal ,  la  belle  terrasse  transformée  en  promenade 
au-dessus  de  la  muraille  romaine  orientée  au  nord ,  qui  forme 
à  cette  grande  allée  plantée  de  platanes  un  inébranlable  mur  de 
soutènement 

Ainsi  on  voudrait  sacrifier  »  pour  apUUir  cette  partie  de  la 
ville  de  Dax^  une  promenade  ombragée  de  beaux  arbres ,  chose 
précieuse  dans  le  Midi  ;  on  voudrait  encore  anéantir  une  partie 
du  mur  romain  »  si  curieux  et  si  intéressant  pour  Thistoire  de 
Dax  ;  il  est  difficile  qu'il  n'y  ait  pas  là  quelque  architecte  ou 
quelque  entrepreneur  de  démolitions  derrière  les  hommes  sans 
goût  et  sans  patriotisme ,  qui  réclament  des  travaux  aussi  dis- 
pendieux que  déplorables  et  improductifs. 

Heureusement  une  protestation  a  déjà  réuni  plus  de  700 
signatures  en  tête  desquelles  figurent  les  fonctionnaires  et  les 
hommes  les  plus  considérables  de  la  ville.  Espérons  que  le 
Conseil  municipal,  fort  de  témoignages  si  imposants,  saura  ré- 
sister aux  vandales  et  qu'il  se  rappelera  l'intérêt  que  l'Empereur 
a  témoigné  lui-même  à  la  conservation  des  murs  de  Dax, 

D£  Caumout. 

Histoire  de  cinq  villes  et  de  trois  cents  villages  ,  hameaux 
ou  fermes^  6  vol.  Paris,  Dumoulin,  1861-1868.  —  Ces  6  volumes 
comprennent  tout  l'arrondissement  d'Abbevilte.  Le  travail  est 
moins  écrit  au  point  de  vue  des  monuments ,  qu'au  point  de 
vue  de  l'histoire,  ainsi  que  le  titre  l'indique. 

Les  monuments  principaux  ,  les  églises  de  villages ,  ont  une 
description  ou  une  mention  dans  le  travail,  mais  la  plus  grande 
place  est  donnée  à  Thisloire  même  des  lieux  :  origine  des 
noms,  faits  de  guerre,  transmission  de  la  propriété,  organi- 
sation féodale  de  la  terre  ,  noms  des  propriétaires  du  sol , 
légendes,  etc. 

La  Société  française  d'archéologie  a  décerné  à  l'auteur  de  ce 
travail  considérable  et  consciencieux ,  une  médaille  d'argent  qui 
lui  a  été  solennellement  remise  à  Paris,  dans  la  dernière  session 
du  Congrès  des  Sociétés  savantes ,  du*igé  par  l'Institut  des  pro- 
vinces. De  Càcmoht. 


SUR 


LES  ORIGINES  ET  LES  DÉVELOPPEMENTS 

DU  CHRISTIANISME 

DANS  LES   GAULES, 


'9 

Membre  de  la  Société  française  d^ardiéologie. 


(Suite  et  fin.) 
CHAPITRE    IL 

ÉGLISE  GALLO-LATlIfE.  —  LES  SEPT  ivÉQUES  MISSIONNAIRES 
VENUS  DE  ROME  DANS  LES  GAULES  EN  250. — TRAVAUX  APOS- 
TOUQUES  DE  SAINT  DENYS,  DE  SES  COLLABORATEURS  ET  DE 
SES  AUXILIAIRES. 

1.  Grandeur  de  la  papauté  au  1I1«  siècle.  —  Les  sept  évéques 
envoyés  de  Rome  dabs  les  Gaules»  en  250. 

2.  Cités  où  ils  s'établissent. 

3.  État  de  la  Gaule  celtique   ou   province  Lyonnaise  au 
II£*  siècle. 

A.  La  cité  des  Parisiens. 
5.  Les  districts  ou  pagi. 
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6.  Arrivée  de  saint  Denys  et  de  ses  compagnons  saint  Rus- 
tique et  saint  Ëleutbère. — Leur  apostolat  aux  environs  de  Paris. 

7.  Poursuites  dirigées  contre  eux.  —  Leur  comparution  en 
justice. 

8.  Tortures  subies  par  saint  Denys. 

9.  Incarcération  de  saint  Denys  et  de  ses  compagnons. 

10.  Ils  9<mt  tous  tpojs  décapités  à  Montmartre. 

il.  Leurs  restes  mutilés  sont  transportés  à  St-Denys. 
i%  Collaborateurs  de  saint  Denys.  —  Saivt  Eugène  de  D^oîL 
iSi  fiaint  Yon  dans  le  Hurepoix. 

lu.  Auxiliaires  de  saint  Denys.  —  Ëvèques  missionnaires  qu'il 
institue.  —  A  Tooeât,  saint  Nicalse  est  diri^  suf  Rouen. 

15.  Saint  Taurin  est  envoyé  à  Ëvreux. 

16.  Saint  Latuin,  à  Séez. 

17.  Au  nord,  saint  LueSen  se  rend  à  Beauvais. 

18.  Saint  Piat,  au  territoire  de  Tournay. 

19.  Saint  Sainctin,  à  Verdun,  à  Chartres  et  à  Meaux. 

20.  Conséquences  des  recherches  qui  précèdent  —  Les  saints 
dont  il  y  est  question  datent  non  du  premier ,  mais  du  lU* 
siècle. 

21.  Examen  de  quelques  objections.  —  Saint  Denys-l^Aréo- 
pagite. 

22.  De  saint  Deny^  coo^iféfé  fomiiie  un  envoyé  du  pape 
saint  Clément.  —  Réfutation. 

23.  Autorités  qui  fixent  au  III*  siècle  T^poi^tol^t  de  salât 
Denys.  —  Conclusion. 

1.  Grandeur  de  la  papauté  au  III*  nèek.  —  Les  sept 
évêques  envoyés  de  Borne  dans  ks  Gaules  en  250.  —  Per- 
sonnification suprême  de  TÉglise  du  Christ ,  la  papauté  tou- 
jours la  même  et  toujours  indéfectible  avait  cependant  passé 
par  des  phases  diverses.  La  phase  juive,  durant  laquelle 
avaient  brillé  des  papes  issus  de  la  Terre-Sainte ,  avait  rempli 
le  !*'  siècle.  Durant  le  II*  siècle  et  une  partie  4u  UI%  s'était 
produite  la  phase  grecque  avec  ses  souveraiBS-poiitifes  en 
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msijotité  veBCs^  la  Gtèct,  À  partir  da  W  {Mpe,  bAïA  Vtetor, 
élu  m  Tai  IdS,  la  phase  ladoe  avait  oemmencé  à  s6n  toor. 
Ce  pape  est  le  premier  qài  ait  fait  usage  de  la  langue  latine. 

Mais  c*est  surtout  à  dater  de  Tan  236  et  du  pontificat  de 
Miiut  Fabien  que  l'éiémeot  latin  prend  Tessor.  On  voit  alors 
inmr  an  pouvoir  cette  grande  aristocratie  qui  jadis  ^  dans  le 
gMvemement  de  la  République,  avait  déployé  des  vues  si 
profondes  et  si  habiles.  Animé  de  ce  génie  qui  avait  distii^^oé 
l'illostre  patriciat  romain ,  le  nouveau  pape  se  préoccupe  de 
grandes  et  nobles  entreprises  ;  il  réorganise  l'Église  et  dis- 
tribue entre  sept  diacres  le  territoire  de  Rome  ;  il  institue 
des  sous-diao^  qu  il  charge  de  diriger  des  notaires  pour 
eoosigner  par  écrit  les  actes  des  martyra  II  forme  ansoi  le 
pnjec  d'envoyer  dans  les  Claules  sept  évéqnes  mîssionnairss 
destinés  à  y  propager  la  foi  et  à  y  fonder  de  nonreUes 


Mais  sons  l'empereur  Dèce  des  mauvais  jours  se  lèvent  sor 
rÉgUse.  Saint  Fabien  tombe  victime  de  la  persécution,  et  k 
mort  qu'il  snbit  le  20  janvier  250  ne  lui  permet  pas  d'ac- 
complîr  ses  desseins. 

Tûstefois ,  pendant  ta  vacance  de  la  papanté ,  ce  projet 
n'est  point  abandonnée  Dans  le  cours  de  l'an  250  arrivent 
daas  ks  Oaides  les  sept  évéqnes  missiomaires  envoyés  du 
Saint-Siège  par  les  membres  du  haut  clergé  romain  »  «sus 
prélats  émânents,  justement  eonndérés  comme  les  disdples 
das  Apétres  {discipuli  Apostolorum). 

Alors  prend  naissance  l'Église  gallo-latine.  Quoique  ne  par- 
tant qne  da  vingt-unième  anneau  dans  la  série  des  sonve- 
rains-ponlifes ,  elle  n'en  est  ni  moins  anguste  ni  moins  res- 
pectable. Elle  a  pour  fondateur  un  Hlustre  martyr,  le  pape 
saint  Fabien,  vicaire  du  Cbrisl  au  même  titre  que  ses  prédé- 
cessevrs  et  son  représentant  toujours  vivant  sur  le  Saint- 
Siège  apostolique. 


680  ORIGIICES  OU  GHiaSTIANlSIIB 

Cette  Église  gallo-latiiie,  à  qui  Diea  réserre  de  haates 
destinées,  absorbe  bieatôt  après  l'Élise  gaUo-greoqoe.  la 
fasHHk  qui  s'opère  produit  i*Église  gallicane. 

2.  Cités  où  s'établissent  les  sept  évêqnes*  —  Des  sept 
missionnaires  venus  dans  les  Gaules,  trois  s'établissent  dans  h 
Narbonnaise.  Ce  sont  :  saint  Paul,  à  Narbonne  ;  saint  Satur- 
nin, à  Toulouse  ;  saint  Trophime,  à  Arles.  Deux  dans  l'Aqui- 
taine: saint  Martial,  à  Limoges;  saint  Aostremoine,  àCier- 
mont  Deux  dans  la  Celtique  :  saint  Catien,  à  Tours  ;  saint 
Denys,  à  Paris. 

En  abandonnant  leur  patrie  et  leur  famille  pour  venir 
prêcher  la  foi  au  milieu  de  populations  corrompues  ou  bar- 
bares, en  face  du  paganisme  romain  et  de  l'idolâtrie  gauloise, 
tous  méritent  bien  de  la  religion  et  de  rbumanité.  La  brillante 
auréole  qui  les  entoure  n'a  pas  besoin  d'un  éclat  factice  ni 
d'une  décoration  d'emprunt;  tous  composent  une  pléiade 
glorieuse  au  milieu  du  IIP  siècle.  Les  hypothèses  de  pure  in- 
vention qui  font  remonter  leur  existence  au  V  siècle  n'ont 
eu  pour  mobiles,  au  moyen-âge,  que  des  passions  terrestres, 
suscitées  au  milieu  de  vives  contestations  sur  les  prîmaties  et 
sur  les  préséances  ;  elles  rabaissent  ces  illustres  fondateurs  et 
ternissent  l'éclat  de  leur  renommée  en  amoindrissant  leurs 
travaux. 

Si ,  en  effet ,  on  reporte  leur  existence  au  temps  de  saint 
Pierre,  on  est  forcé  de  reconnaître  que  leur  mission  n'a  pas 
eu  de  résultats  directs,  tandis  que  si  on  la  fixe,  comme  elle 
doit  l'être,  au  milieu  du  III*  siècle,  on  peut  constater  qu'elle 
a  immédiatement  porté  les  fruits  les  plus  abondants. 

Les  trois  saints  évéques  qui  se  fixent  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnaise ont  tous  trois  une  gloire  qui  leur  est  propre.  Saint 
.Paul ,  en  présence  du  sacerdoce  païen,  au  sein  d'une  curk 
encore  puissante ,  fonde  à  Narbonne  ime  Église  célèbre ,  que 
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distiogaent  d'éminents  prélats.  Saint  Saturnin ,  non  moins 
coDrageox,  vient  annoncer  l'Évangile  près  du  Capitole  de 
Toulouse.  Les  enseignements  qu*il  répand  se  propagent  au 
loin  et  rayonnent  jusqu'en  Espagne,  parmi  les  Celtes  et  les 
Ibères.  Saint  Tropbime,  arrivé  à  Arles,  s'y  occupe  avec  zèle 
do  soin  de  remplir  sa  mission.  Si ,  par  un  écart  déplorable , 
il  se  laisse  entraîner  aux  erreurs  de  Novatien,  bientôt  l'édi- 
fiante sincérité  de  son  repentir  eflace  le  scandale  de  sa  faute , 
et  le  pape  saint  Corneille  le  reçoit  dans  le  giron  de  l'Église 
avec  son  troupeau  ramené  par  lui  dans  la  bonne  voie. 

Les  deux  évêques  qui  s'établissent  en  Aquitaine  sont  : 
saint  Martial,  qui  se  fixe  à  Limoges,  et  saint  Austremoine 
(  ou  Strémon  )  en  Auvergne.  Saint  Martial,  subjuguant  par 
sa  parole  les  habitants  de  Limoges  et  ceux  des  cités  d'alen- 
tour, a  le  bonheur  d'amener  sous  la  loi  du  Christ  de  nom- 
breuses populations.  Longtemps  sa  gloire  survit  à  la  puissance 
de  l'Empire  romain.  Au  moyen-âge^  il  devient  la  personnifi- 
cation et  l'illustre  représentant  de  la  nationalité  d'Aquitaine. 
C'est  sons  son  invocation  que  s'organisent  les  résistances; 
c'est  dans  son  église  de  Limoges  que  sont  suspendus  les  éten- 
dards pris  sur  l'ennemi.  —  Saint  Austremoine ,  dont  la  mis- 
sion est  de  catéchiser  l'Auvergne,  répand  en  abondance  parmi 
les  rustiques  montagnards  la  féconde  semence  de  la  foi.  Il  a 
aussi  la  gloire  de  fonder  une  importante  Église ,  rendue  cé- 
lèbre plus  tard  par  de  hautes  notabilités  religieuses,  notam- 
ment par  saint  Sidoine. 

Les  deux  évêques  qui  pénètrent  dans  la  Celtique  sont 
saint  Catien  et  saint  Denys.  Saint  Catien,  fixé  près  de  Tours, 
persévère  avec  constance  dans  l'enseignement  évangélique , 
supporte  patiemment  les  outrages  des  grands,  et  parvient 
néanmoins  à  une  vieillesse  reculée.  S'avançant  davantage  vers 
le  nord,  saint  Denys  avec  ses  compi^;nons,  ses  collaborateurs 
et  ses  auxiliaires  allume  et  développe  sur  les  bords  de  la 
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Soae  on  immeaie  fif er  reiîgîen  désonnais  ineitiBgiiililiL 
Ces  fastes  r^ioBs  anqoelks  ces  failhiits  attfrikwaiiw 
nennent  apporter  k  bîeiiiaût  de  rÉTaogSe  soot  presque  IxnMs 
comprises  dans  b  Celtique  oa  Ljoiiiiaîse. 

3.  La  Gaule  celtique  ou  prmnnce  lyonnaise  au  lU*  $ièele. 
—  Du  temps  de  Jules  César,  outre  h  NarixHmaise  dé^  sou^ 
mise  et  organisée  eo  proTince  romaioe ,  la  Gaule  oompreod 
trois  grandes  parties  :  l'Aquitaine»  la  Celtique  et  la  Belgique. 
Pour  mieux  maintenir  sous  l'obéissance  les  populations  sub- 
juguées, Auguste  détache  plusieurs  peuples  de  la  Cdtique  et 
les  réunit  à  l'Aquitaine  qui  désormais  s'étend  jusqu'à  la  Loire. 

La  Celtique,  qui  de  Lyon ,  sa  métropole,  reçoit  te  nom  de 
Lyonnaise,  demeure  néanmoins  une  vaste  proYince,  puis- 
qu'elle comprend  encore  les  Séquanes^  les  Helfédens  et  les 
Lingons. 

Toutefois ,  à  la  suite  des  insurrections  qui  éclateul  dans  les 
Gaules  à  la  fin  du  r^e  de  Néron,  ces  trois  derniers 
peuples  sont  annexés  à  la  Belgique, 

Au  m*  siècle ,  la  Lyonnaise  continue  de  former  un  gon* 
vemement  considérable  dont  le  si^e  est  à  Lyon,  où  réside 
le  lieutenant  Impérial  Legatus  Cœsaris  (1). 

Au  centre,  à  l'ouest  et  vers  le  nord,  parmi  les  plus 
importantes  cités ,  on  distingue  Tours ,  Rouen  et  Sens  qui , 
déjà  peut-être ,  constituent  des  subdélégations  où  résident  des 
fonctionnaires  romains  subordonnés  au  gouverneur  général 

U.  Cité  des  Parisiens.  —  A  l'extrémité  de  la  Celtique  ou 
Lyonnaise ,  sur  les  bords  de  la  Seine ,  dans  un  espace 
resserré  formant  une  île  entre  deux  bras  de  celte  rivière ,  se 


(I)  Ainsi;  saivant  nous,  c^est  un  anachronisme  évident  que  de 
Itttenler  la  TiUe  d'Aito  cowne  la  métropria  dvile  et  «déasMigae 
d»  toute  la  Gaule  loufites  ^mmkm.  Gésirs. 
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prêMBtB  k  bottrgade  de  Lotèo»,  Lmieotefia,  Mû  noimtiéé 
penl-élre  à  came  de»  pierres  Utaches  oa  êe  b  craie  qaé  ^û 
territoire  recèle  en  abondance. 

Quoique  Latëce  ne  soît  encore  qa*iAMl  localité  pdii  an- 
udéraUet  son  territoire  contient  néanoioinB  une  popolatioii 
iMPniée  4*on  triple  élémeit 

Parmi  ses  babitani»^  on  peut  aperceroir  en  oflist  : 

L*éiénient  gaulois  composé  d'ancie»»  Cetlea  icdigène^ ,  Ir  M 
tdte  deaqueb  figurent  des  cbeb  de  timiile  ou  d'éminfentir 
peraonMges  puissants  dans  le  pays  ; 

Un  élément  mixte  comprenant  des  commerçant»  èè  éSh 
verses  nations,  fixés  sur  les  bords  de  la  Seine  et  associés  à 
une  grande  compagne  de  Naute»  o«r  de  mariniei^,  qui 
effMtuaient  des  transport»  par  eau  de  kar  Seine  à  la  mer  (4)  i 

Un  troisième  élénent  comprend  I6s>ftmiiilles  italienne»  o«  iÊ 
le  Gaule  méridionale  cpii,  à  la  soit6f  de  la  conquête,  soM 
venue»  »*inslaUer  dan»  ces  contrées. 

L'autorité  romaine  a  pour  représeiitant  dan»  1»  cilé  de» 


(i)  Cette  association,  riche  et  nombreuse  et  déjÀ  fortement 
stitaée,  érige  à  Tibère  un  monument  dont  Tinscription ,  derenue 
célèbre,  se  traduit  ainsi  :  c  Sous  Tibère  César  Auguste,  les  bateliers 
parisien!/  ont  publiquement  élevé  cet  autel  à  Jbpiter  très-bon ,  très- 
l^nd;  >  Ce  monmneat,  déeoufert  le  16  mars  1711  en  creusant  sous 
le  dMior  de  Notre-Dame  èe  Paris  ,•  se  compose  de  neuf  grosses  plenlefe' 
cubiques  présentant  sur  leurs  diverses  faces  des  baa>reUefii  et  dei* 
figures  de  divinités.  —  Les  dieux  dont  on  a  pu  lire  ou  deviner 
les  noms  sont  Volcanus,  Jovis,  Esus,  Pollux,  Castor,  Cemunnos. 
(V.  RfUdëlOt,  Dissertation  siir  Us  antiquités t  etc.;  iSfontliiucon , 
L'^Anttqmftf  éiifftiquM^ :  ^elibieH,  Hist.  de  Paris;  ti.  Martin,  Rettgioà 
dês  GanUois,  t  II,  p.  4 A  et  s.;  Lenoir,  Description  du  Èiusês  dék 
mûn-munts  françâHs  ;  les  Mémoires  de  V Académie  cettîque ,  t.  I  ; 
Dulaure,  Bist,  de  Paris,  L  I.) 

teg  divinités  qtii  tienneut  d'ét^  indiquées  sont  peut-être  celles 
qalioiionrient  letf  commerçants^  et  letr  NiluteS  assddës  à  l^énlréprisé", 
ou  celles  des  localités  avec  lesquelles  ils  avaient  des  relations. 
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Pjiiye»  an  triba,  dwf  d*iae  cohorte,  cl  léâdant  ixûB  le 
cfaitdel  ou  dâlen-lKt,  prohahiemnit  déft  coostnui > cette 
époque. 

Qnaol  k  radminÎBlniîoD  de  h  jostke,  ou  sot  qo'de  n'est 
pis,  floos  les  Bonnias,  confiée  à  do  magistrats  pcrmaiientSL 
Le  fienteoaDt  impérni  ou  son  déUgiié  fient  par  înterfaiks 
tenir  do  mises  où  sont  jugées  lo  prindpales  albiies  crimi- 
neOo  et  cifiles^  Une  maison  de  justice  (domta  fwUeiana)  est 
alfectée  à  h  tenue  des  séances  (1).  Non  kn  de  li  est  one 
prison  (carrer)  on  sont  détenns  lo  accusés  aniqoeb  sont 
imputés  la  inéfiûtB  ks  plus  gnfo  (2). 

5.  Disùrieù  €u  pagi  de  la  cité  de»  Parmaa. — De  même 
que  la  plupart  do  dlés  gallo-romaino,  celé  do  Parisiens 
comprend  plusieurs  subdîrisions  territoriaks  qui  formott 
autant  de  pagû  Ce  sont  le  Parisiensà  Ager  ou  Parisis,  le 
HnrepcHS,  Beripensis  Pagus ^  et  plus  laid  la  Brie,  Bramoa 
Brigia  (pays  do  marais)  (3). 

Le  Parisis  offie  sur  dirers  points  de  merveilleux  oon- 
trasto  :  id  on  peut  ?oir  soit  de  fintilo  campa^oet  de  ricbo 
domaino  où  l'agricultore  moltipHe  so  prodoits,  soit  de 
rianto  maisons  de  plaisance  hahiléo  pardo  propriétaires  ou 
do  commerçants.  Ailleurs  s'élèvent  do  montagno  escarpéo 
coQTertodefiorèls  séculairo,  au  pied  desquello  se  déroulent 
do  f  aOéo  proCMido  et  ténébreuso  où  vÎTent  dispersé»  de 

(1)  Od  peut  croire  qu'à  Lutèoe  la  DmmMS  judicUrim  était  âioèe,  a« 
III*8iëcle,  Tenla  pointe  de  File ,  à  rendrait  oocapé  plus  tard  pv  le 
dKvet  de  Notre-Dame  de  Paris. 

(S)  Cette  prison  se  trouTait  proiMblement  au  bas  du  pont  Notie- 
Dame,  ris-à-ris  do  Qaai-aoz-Flean. 

^)  Cette  grande  sooe  marécageose,  qui  s^étendait  an  nord-est  des 
Parisiens,  fat  partagée  dans  la  suite  cntie  la  dté  des  Parisiens  et  œOe 
des  Mddes. 
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barbares  popubtums.  Là  aussi  se  rencontrent  quelques  mo- 
numents celtiques,  teb qu'un  menhir,  une  pierrefitte  ou 
d'autres  monolithes  consacrés,  autour  desquels  se  réunissent 
de  bronches  sectaires  (1). 

En  face  de  Tile  de  Lutèce  se  dresse  une  haute  montagne 
couverte  de  bois  ou  de  buissons  qui  parait  avoir  été  consacrée 
à  Teutatès  ou  Mercure,  divinité  prépondérante  chez  les 
Kymro-Galls.  C'est  aujourd'hui  Montmartre. 

Le  Hurepois  (Heripensù  Pagus),  ainsi  que  son  nom 
même  l'indique ,  est  un  pays  âpre  et  sauvage,  tout  hérissé  de 
broussailles ,  de  ronces  et  d'épines ,  parsemé  de  bruyères  et 
de  coteaux  rocailleux  (2).  Ses  habitants,  aussi  incultes  que  la 
contrée ,  se  distinguent  par  leur  chevelure  hérissée  et  par  la 
rudesse  de  leur  peau  (3). 

6.  Arrivée  de  saint  Denys  et  de  ses  compagnons.  —  Leur 
apostolat  aux  environs  de  Paris,  —  C'est  dans  les  lieux 
sauvages  dont  il  vient  d'être  parlé  que  saint  Denys  et  ses 
collaborateurs,  saint  Rustique  et  saint  Éleuthère,  viennent 
exercer  leur  glorieux  apostolat 

Arrivés  sur  les  bords  de  la  Seine,  les  trois  saints  se 
mettent  à  l'œuvre  et  s'appliquent  à  la  prédication  avec  une 
constance  héroïque.  La  langue  latine,  quoique  fort  altérée 

(4)  Peat-étre  une  assemblée  de  ce  genre  se  tenait-eUe  au  viUage  de 
Pterrefitte ,  qai  paraît  avoir  reçu  son  nom  d^une  pierre  levée  on  menhir 
droidiqae.  ( V.  Delaore ,  Hisu  de  Paris ,UL) 

(2)  De  là  dans  ces  parages  les  noms  de  Houssay ,  d*Espinay ,  de 
Bruyères ,  de  Chevrease. 

(3)  De  là  aussi,  dit-on,  les  noms  de  Hurepois  et  de  Hurepels  donnés 
aux  habitants,  dont  la  tète  ressemblait  à  la  hure  d^un  sanglier  et  dont 
la  pean  raboteuse  se  faisait  remarquer  par  sa  dureté.  (Sur  le  Hurepois, 
▼olr  an  surplus  les  Pagi  ffouloù  de  Lanodot ,  à  la  Bibliothèque 
impériale ,  mannscrit  fi'ançais ,  n*  35/i7.  ; 
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WÊtOn  ao  jom  du  Sdgaem'  les  Gaoloiv  Mnapiis  et  le» 
pÉieos  eodorosL  Ib  Tom  mut  et  jour  ?  irilcr  ce»  Aineufes 
cachées  ao  seio  des  bois  oo  sospeadoes  oomme  des  nids 
d'aigles  sor  des  haulems  escarpées» 

Là,  daraat  phHÎeiifs  années,  nos  saints  jwoiicfiil  h  parale 
dn  Sanvenr  et  poonDrwnt  a? ec  ardeor  reenvre  si  iMuapue» 
OKnt  entreprise ,  contraints  à  Intter  toot  à  la  km  osnirs  Is 
droidisme  et  contre  l'idolâtrie  pdenne. 


7.  Pourtmie»  dirigées  contre  9amt  Denys  ei  we»  campa- 
gmmi ,  iinir  comparution  en  jtttiice.  —  Sainte  Denjs,  saint 
Rustique  et  saint  Éleutbère  remplissaient  depuis  plusieurs 
années  leur  saint  ministère  dans  le  territoire  de  la  dié  des 
Parisiens ,  lorsqu'on  9ô7 ,  sous  le  règne  de  Yalérica  et  de  son 
fils  Gallien ,  est  publié  un  édit  sanguinaire  contre  les  eiré- 
tiens. 

L'empereur  Yalérien  s'était  d'abord  montré  tolérant  envers 
les  adorateurs  du  Christ  Mais  il  avait  pour  conseiller  un  haut 
personnage  appelé  Macrien ,  renommé  à  la  fois  conmie  un 
capitaine  habile  et  comme  un  profond  politique.  Celui-ci, 
égaré  par  des  magiciens  d'Egypte ,  donti  les  pronostics  lui 
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avfticot  i^vis  la  poutpre ,  excite  Temperenr  k  poraécnter  les 
chrétiens  (1). 

Alors  îtttenrient  un  édit  porlaai  qae  tous  ceux  qai  se  dé- 
clarent chrétiens  seront  tenus  de  sacrifier  aux  dieux  de  rem- 
pire,  que,  quiconque  méprisera  cet  édk  et  refiisera  d*y  obéir 
sera  d*abord  passible  de  divers  tourments  et  puni  ensuite  de 
la  mort  la  plus  dure. 

Saint  Oenys  et  ses  intrépides  collaborateurs ,  après  avoir 
pendant  quelque  temps  échappé  aux  poursuites,  sont  dé- 
couverts et  amenés  à  Paris ,  dans  le  lieu  des  séances ,  devant 
le  juge  Sisinnius  Fescenninus  (2). 

Saint  Denys  comparaît  le  premier.  Le  magistrat  lui  dit  : 
«  Nos  augustes  maîtres ,  les  empereurs  Yalérien  et  Gallien , 
«  ont  ordonné  que  ceux  qui  se  disent  chrétiens  auront  à 
«  sacrifier  aux  dieux  immortels  ;  que  s'ils  refusent  d*obéir  ils 


(i)  Sur  la  persécution  ordonnée  par  les  empereurs  Valérien  et 
GalUen,  ▼.  Fleurj,  HisU  ételHiaêiique^  Ht.  VII,  ch.  xxnii  et  suiy., 
Rohrbacher,  Hit.  umiverMUê  de  C Église^  Uv.  XXIX,  t.  III,  p.  MS  et 
soir.  Durant  cette  persécution,  qui  dure  quarante-deux  mois,  deux 
papes  sont  successivement  mis  à  mort  ;  ce  sont  saint  Etienne,  le  2  août 
357 ,  et  saint  Sixte  II ,  le  6  août  S58  (  Y.  les  raartyrol.  an  S  août  et  au 
6  août).  Le  martyrologe  d*Adon,  au  2  août,  fournit  de  curieux  détaib 
sor  saint  Etienne.  On  y  voit  qu'encore  à  cette  époque  le  pape  célébrait 
les  oflBces  et  tenait  les  assemblées,  non  dans  une  basilique,  mais  dans 
lea  cryptes  des  mortyrs.  «  Stephanus  papa  celebrabat  missas  atqne 
concilia  per  cryptas  martyrum.  »  S*il>  en  était  ainsi  à  Rome  au  milieu 
du  m*  siècle,  on  peut  juger  de  ce  qu*on  doit  penser  d*Une  prétendre 
basilique  érigée  à  Lutèce  du  temps  de  saint  Pierre  par  saint  Denys- 
TAréopagite» 

(2)  Du  temps  de  Dioctétien,  il  existait  à  Rome  et  en  d'antres  liem 
des  chrétiens  du  nom  de  Sisinnius.  L*un  d*eux  qui  était  diacre,  con- 
damné d*ftbord  à  creuser  Parène ,  pour  construire  les  thermes  de  Dlo- 
délien.  Ait  ensuite  martyrisé  (V.  Adun,  martyrol.  au  29  novembre, 
au  29  jauTier  et  au  2  férrien  —  V.  aussi  au  16  mars  et  au  29  mai). 
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c  seront  d'abord  appliqués  à  la  torture ,  et  que  s'ib  per- 
ce sistent  ils  seront  punis  du  dernier  supplice  (1). 

Mais  saint  Deuys  répond  qu'il  ne  reconnaît  d'autre  maître 
que  le  Christ ,  et  que  les  dieux  auxquels  on  %eut  qu'il  sa- 
criGe  ne  sont  pour  lui  que  d'odieux  démons  qu'il  refuse 
d'adorer  (2). 

8.  Tortures  subies  par  saint  Denys.  — Le  magistrat  irrité 
contre  le  saint  athlète  du  Christ  ordonne  qu'il  soit  livré  aux 
tourments. 

Non  loin  de  l'hôtel  où  se  rendait  la  justice,  à  l'extrémité 
de  rtle  de  Lulèce,  du  côté  de  l'Orient,  se  trouvait  alors  un 
espace  vide  dépourvu  de  bâtiments  (3). 

C'est  là  que  saint  Denys  est  conduit  et  voit  se  préparer 
contre  lui  le  plus  redoutable  appareil 

Mais  le  saint ,  inébranlable  dans  sa  foi ,  endure  avec  une 
constance  invincible  les  plus  cruelles  épreuves  :  l'exposition 
au  feu  ,  le  lit  de  fer ,  la  flamme  ardente. 

Ses  deux  compagnons  ne  montrent  pas  moins  de  courage. 


(i)  •  Augusti  nostri  et  Domini  hujus  regionis  et  finium  RomaBorom 
Valerianus  et  Gallienus  jusserunt  ut  qui  se  dicunt  case  chrîstianos  sa- 
crificent  diis  immortalibus.  Si  quis  vero  dispiciens  respoit  hoc  edictum 
sdat  se  diversis  tormentis  et  suppliciis  plectendum  et  sic  graTissima 
morte  condemnandunu  »  (V.  dans  Ruinait,  p.  3A0,  Certamen  sancti 
magnique  martyris  Nictphori ,  cap.  m.  )  —  Une  formule  analogue  se 
retrouve  dans  les  actes  des  martyres  de  saint  Gyprien,  de  saint  Fmctneni 
et  autres. 

(3)  Telle  est  en  général  la  réponse  que  font  les  chrétiens  aux  inler- 
peUations  du  juge.  (V.  D.  Ruinart,  Ibid»  pauxm,) 

(3)  L^eztrémité  de  Tlle  qui  regarde  Torient  était  pour  lors  vide  sans 
maisons  et  sans  habitants,  et  quasi  comme  hors  de  la  viUe,  qui  n'oc- 
cupait pas  toute  rile  (  V.  Sauvai ,  Histoire  et  recherchée  sur  les 
antiquités  de  Paris), 
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En  mémoire  de  ces  tortures  et  de  Théroisme  des  martyrs , 
une  église  est  plus  tard  érigée  en  cet  endroit  sous  le  nom  de 
St-Denys-dn-Pas  (1). 

«  Proche  d*icelle  église  fondée  par  les  premiers  chrétiens 
se  voit ,  dit  Du  Breul  »  Tanden  cloislre  faict  à  la  mode  de 
religion  et  tout  joignant  le  chapitre,  où  encore  pour  le  jour- 
d*hui  se  font  les  assemblées  de  Messieurs  de  Nostre-Dame. 
C'a  esté  en  ce  lieu  que  le  glorieux  saint  Denys ,  vieillard  vé- 
nérable ,  a  esté  mis  sur  le  gril  et  a  souffert  plusieurs  autres 
tourments  mentionez  en  sa  vie.  Gomme  aussi  il  se  chante  en 
sa  prose,  Catastam,  lectum  ferreum  et  œstum  vincit  igneum. 
En  mémoire  de  toutes  lesquelles  passions  et  tourments  ayant 
depuis  esté  basti  Téglise  surnommée  de  St-Denys-du-Pas  (2).  » 
(  V.  Antiquités  de  Paris,  p.  80.  ) 

9.  Incarcération  de  saint  Denys  et  de  ses  coopérateurs.  — 
L'implacable  Sisinnius ,  témoin  de  la  fermeté  opiniâtre  dé- 
ployée par  les  trois  saints ,  les  fait  conduire  dans  la  prison 
sise  au  bas  du  pont,  et  ordonne  qu'ils  y  soient  enfermés  dans 


(I)  Eodesia  sancti  Dionysii  de  gressu  ou  de  passu,  du  passage  ou 
de  la  passion* 

(2]  L*église  de  St-Denys^u-Pas  constitue  d^anciênne  date  un  éta- 
blissement religieux  qui  ne  manque  pas  d*importance.  L*Obituaire  de 
Notre-Dame  de  Paris  signale  au  23  décembre  maître  Simon  de  Poissj, 
mort  vers  1180,  qui  répara  l'oratoire:  Qui  oratorium  beati  Dionisii 
de  passu  reparavit  (Y.  Cartulaire  publié  par  Guerard  ,  t  IV,  p.  SOI). 

Au  15  septembre,  le  même  Obituaire  indique  Symon  de  Saint -Denys, 
mort  vers  1190,  comme  ayant  institué  deux  chanoines  dans  la  même 
église  (Y. /6iV.,  p.  U8). 

Dans  les  actes  que  contient  ce  Cartulaire ,  on  voit  les  chanoines 
de  St-Denys-du-Pas  fréquemment  appelés  à  participer  aux  mêmes 
émoluments  que  les  chanoines  de  Notre-Dame  (Y.  Ibid»,  p.  8,  13,  18, 
27,  35,  51,  69,  etc.). 
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une  obfiCBre  basBe-iosse  om  cactiot  prc^nd  (cavea) ,  où  leurs 
pieds  sont  éCroitemeiM  serrés-dans  des  ceps  (i). 

Mais  ni  les  souffrances  qu'ils  éprouvent  »  ni  les  «fireuses 
lénèbres  de  oe  réduk  infect ,  m  l*odear  féUde  qu'il  exhale  ne 
peufem  faire  plier  leur  constance ,  et  longtemps  les  fidèles 
redisent  avec  admiration  leur  mâle  coorage  et  leur  inietibie 
grandeur  d*âme. 

Pour  les  rendre  célèbres  à  toujours  ,  une  église  ert  bftiîe 
dans  la  suite  sur  l'emplacement  de  la  prison  (2). 

«  Sisinnios,  dit  Du  Breul,  ayant  fait  prendre  les  trais 
prédicateurs,  les  fit  serrer  en  une  basse-foese  mainienant 
appelée  la  cave ,  où  fut  d€|)uis  bastie  une  église  que  l'oa  sur- 
nomme encore  St-Denys^e-la-Chartre ,  pour  seole  remarque 
de  ce  qu'elle  a  servi  autrefois. 

<(  Geste  ancienne  église  est  beaucoup  plus  basse  que  le 
pavé  des  rues,  jusqu'à  y  avoir  vingt  larges  degrés  à  descendre 
avant  que  d'y  entrer  ;  le  doistre  est  encore  plus  bas ,  cotioyé 
vers  septentrion  de  quelque  nombre  de  maisons  qui  ont  vene 
pour  la  plupart  sur  nostre  nourricière  Seine  (3).  »  (Y.  IbitL, 
p.  113.) 

(i)  Daos  le  cours  du  III*  siècle,  il  eiistail  à  SoissoDs  une  emve  sem- 
blable où  furent  enfennés,  avant  leur  supplice,  saint  Crespin  et  saint 
Crespinien.  On  y  érifea  pHis  tard  Tabbaje  de  St^Cruirith-en-Chaye 
(V.  Dormay,  HisU  de  SoUsons ,  L  II,  p.  408). 

11  s^en  trouvait  aussi  une  à  Meaux  (V.  Valois,  Notitia  galiiwr^ 
p.  S32). 

(2)  y.  Millin,  Antiquités  nationales ,  L  I,  art*  ttl 

(3)  En  1306,  Mathieu,  comte  de  Beaumont,  concède  à  Tévéque  de 
Paris,  en  Thonneur  de  saint  Denys,  Tendroit  où  ce  saint  fut»  dit-on, 
incarcéré. 

L'acte  qui  constate  cette  donation  commence  ainsi  : 
Moi,  Matiiieu ,  comte  de  Beaumont,  fais  savoir  à  tous ,  présents  et 
à  venir,  que  pour  le  salut  de  mon  ftme  et  de  celle  de  mes  ancêtres  et 
en  récompense  de  mon  voyage  de  Jérusalem ,  j'ai  donné  en  perpétuelle 
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10.  SaùoU  Denya  et  se9  cùmfmgmms  zont  décapitée  à 
Montmartre.  «^  A  une  audience  ullérieare ,  Sisinsius  »  sié- 
geant sur  lOB  tribonal,  £ai(  ramener  d^aat  lui  saint.  Denys, 
saint  Rustique  et  saint  JÈleutbère:  U  les  sonmt  de  mwreau 
de  sacrifier  aux  Dieux  et  de  renier  le  Christ.  Miiîs  m  ses 
instances,  ni  ses  menaces  ne  parviennent  à  les  vaincre. 

Prenant  alors  ses  tablettes,  le  juge  impitoyable  y  écrie  une 
sentence ,  qu*il  lit  à  haute  voix ,  et  par  laquelle  il  condamne 
les  trois  saints  à  être  décapités. 

Cette  sentence  est  bientôt  exécatée  4  Fendroit  que,  depuia, 
on  a  appelé  Montmartre ,  sur  une  sorte  de  plateau  élevé  (1). 

aumôoe  et  concédé  à  Dieu  et  à  Odon,  évéque  de  Paris,  en  Fhonneur 
it  saint  Dcnys ,  TenéroH  oft  saint  Denjs  lut,  dit-on ,  incarcéré  et  qn'on 
■owM  chapelle  de  S««-Gatfaerine,  ainsi  q«e  l^édilice  qui  est  situé  éans 
le  «aéme  Uea,  savoir  :  depuis  ie  pâlit  pré  exlérieur  j««qu*ii  la  «iMMiMée 
située  en  face,  qui  passe  entre  ledit  endroit  et  l'église  de  St-I>e^ys,  De 
careere^  pour  y  Mtir  une  église  dans  laquelle  des  prêtres  seront  chargés 
de  desserrir  à  toujours  Dieu  et  saint  Denjrs  (  V.  Cartutaire  de  réglise 
Nûtre-Dame  de  Paris  publié  par  Guerard ,  t.  I ,  p.  21  ).  En  la  même 
année  itOO ,  Odsn  (ou  Budes) ,  évéque  de  Paris,  constate  et  aecepte 
la  dsMiliMi  qui  précède.  L'endvoét  dont  il  y  est  qMftion  ast  qualifié  : 
LocMs  quidtm  retigûmU  et  veneratûmù  antique  in  quo  ^oriosu$  mmrUfr, 
Dion^sius  in  carcere  traditur  fuitse  detentu$  (V.  Guenird,  Ibid.,  t.  I, 
p.  15â  ). 

(1)  Depuis  ravënement  du  Ghristianisine,  Montmartre  parait  avoir 
été  désigné  sous  le  nom  Mons  Martyrum,  Mont  des  Martyrs.  Quant 
ft  son  nom  primitif,  plnsieiirs  opinions  ont  été  émises.  On  l'aurait 
d'abord  appelé  >  selon  Frédégaire ,  Mone  Mercurii  ;  suivant  Abboo , 
ilfoM  Mariism  Comme  la  divinité  prépondérante  chei  les  Kymrogalls 
parait  avoir  été  Tentâtes  ou  Mercure,  la  première  opinion  semble  plus 
probable.  Jamais  les  Parisiens,  quoique  leur  population  fût  trè»- 
mélangée,  n'ont  figuré  parmi  les  Belges,  qui  adoraient  plus  spéciale- 
ment Héaus.  D'autres  ont  cru  pouvoir  tout  concilier  en  disant  que, 
du  temps  des  Romains,  il  existait  à  la  fois  à  Montmartre  un  temple 
de  Mercure  et  un  temple  de  Mars  (Y.  D.  Cheronoet,  Bisu  dû  Mont" 
martre,  Paris,  i8A3,  in-8*  de  229  pages). 
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Ce  in ,  oÉ  s'atooHpil  Tannft  ée  mort  porté  cwlre  les 
BUdéflgBé  pv  leja^epoor  leor  cxécotioa,  par  deux 
psHce  ^Êt  b  éak  le  aége  de  kor  prédiddoD,  el 
poor  qae  leor  flppKce  ploi  eieaipfaire  iiilimiitit  lo  aotro 


Lei  restes  des  trois  ■nrtyn  sont  colères  par  les  fidèles  et 
OMHoeotanémPoi  déposés  dÉos  oœ  grotte  oo  care  Toîsioe  do 
fieo  de  l'exécotioo. 

Cette  care,  creosée  daos  no  roc  de  plâtre,  derîent,  daos 
la  soHe,  oo  lieo  de  pélerioage  assidûoient  fréqœnté. 

Eo  i6ii  ,  k  13  joiHet,  le  hasard  coodoit  à  la  déooQTerte 
de  cette  crypte ,  longtemps  perdne  de  me. 

EDe  était  loogoe  de  32  pieds,  bige  de  8  pieds  à  sod 
eotrée  ,  et  à  9  pieds  de  l'entrée  large  de  16  pieds  ;  pois  se 
rétrécissait  jusqu'à  son  extrémité ,  oà  éOe  u'arait  plus  que 
7  pieds  de  largeur. 

On  y  Toyaît,  en  caractères  grossièrement  façonnés,  ks 
noms ,  les  initiales ,  les  marques  de  ceux  qu'on  croit  être 
venus  dans  cette  ca?e  visiter  les  restes  des  saints  martyrs. 

Ces  inscriptions  murales  attestant  la  piété  des  pèlerins  qui 
s'étaient  rendus  dans  ce  sanctuaire,  ne  permettent  pas  de 
douter  que  ce  ne  fût  là  l'endroit  du  supplice  des  trois  héros 
chrétiens  morts  pour  la  foi  (1). 

(1)  Dunot  les  guerres  de  la  Ligue,  Tabbaye  de  Montmartre  et  ki 
chapelles  qu'elle  contenait  avaient  été  presque  entièrement  minées. 
Mais,  rers  1610  ,  son  abbesse,  Marie  de  Beauvillers,  en  entreprit  la 
reconstruction.  En  trayaillant  dans  TégUse,  les  maçons  découvrirent  la 
petite  cave  dont  il  vient  d*étre  question.  Dans  le  procès-verbal  dressé 
à  ce  sujet,  le  13  juillet  1611,  on  lit,  relativement  aux  inscriptions  qui 
s*y  trouvaient,  les  curieux  détails  que  voici  :  «  Vers  le  bout  de  laquelle 
cave,  à  la  main  droite  de  rentrée,  y  a,  dans  ladite  roche  de  pierre, 
une  croix  imprimée  avec  quelque  pointe  ou  cousteau  ou  autre  ferre- 
ment et  j  sont  ensuite  ce»  lettres  :  Mar,  Il  y  a  apparence  d'autres  qai 
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11.  lAi  restes  mutilés  de  saint  Denys ,  de  saint  Rtistique 
et  de  saint  Éleuiiière  sont  portés  à  Catuliacum  {aujourd'hui 
St'Jknys).  — -  Lorsque  les  trois  saiots  martyrs  ont  été  mis 
à  mort  à  Montmartre,  les  fidèles  parviennent  à  emporter 
leurs  eorps  dans  une  iriUa  éloignée  d'envinm  deux  mille  pas, 
nommée  Catultiacum  ;  une  pieuse  dame ,  appelée  CatuUa , 
dont  ce  domaine  portait  le  nom ,  les  y  fait  inhumer  secrète- 
ment L'endroit  où  sont  déposés  leurs  restes  vénérés  est 
pourtant  indiqué ,  afin  qu'on  puisse  toujours  le  reconnaître. 

Plus  tard ,  au  milieu  des  révolutions  et  des  guerres ,  ce 
lien  si  respectable  est  fort  négligé.  Toutefois,  au  Y*  siècle, 
sainte  Geneviève  y  fait  dévotement  construire  une  modeste 
chapelle  {vHis  cedicula).  Au  VIP  siècle,  en  620,  un  jour 
que  le  roi  Clotaire  II  était  courroucé  contre  son  fils  Dagobert, 
le  jeune  prince  y  cherche  un  refuge.  Le  monarque  irrité 
envoie  des  satellites  avec  ordre  de  l'en  arracher.  Mais  la 
puissance  divine  arrête  leurs  pas.  Gotaire  lui-même ,  venu 


saivaieiiC,.  maïs  on  ne  tes  peut  discerner.  Au  mesine  ootté,  an  peu 
distant  de  la  snsdlcte  croix ,  aa  bout  de  ladicte  care,  est  encore  im- 
primée une  autre  croix  dans  Jadicte  roche  de  piastre.  Et  à  la  nuiin 
gauche  de  ladicte  cave  en  entrant,  à  la  distance  de  vingt-quatre  pieds, 
dès  rentrée  s'est  trouvé  ce  mot  escrit  de  pierre  noire  sur  le  roc:  Ciemtn^ 
et  au  costé  dudit  mot  y  aurait  quelques  formes  de  lettres  imprimées 
dans  la  pierre  arec  la  pointe  d'un  cousteau  ou  autre  ferrement,  où 
il  y  a  Dio  avec  autres  lettres  suivantes  qui  ne  se  peuvent  distinguer.  • 
M»  Le  Blant  voit  dans  cette  crypte  de  Montmartre  un  sanctuaire 
creusé  aux  premiers  siècles  sur  la  place,  alors  sans  doute  bien  connue, 
où  saint  Denjrs  et  ses  compagnons  avaient  souflért  pour  la  foi  ;  dans 
les  inscriptions  murales ,  les  actes  de  visite  des  pèlerins  qui  y  sont 
venus  priera  dans  le  uuiciummartyriumf  un  antique  édifice  qui  s^élevait 
leloa  la  coutume,  sur  le  lieu  sanctifié  par  le  martjr  ^V.  Ittscriptions 
chriiienHes  de  la  Oauie,  t  1,  p.  372.  —V.  aussi  Du  Breul,  Théâtre 
det amtiquiiéM  de  PatHs,  p.  1160.  —Sauvai,  Uistoire  et  iUehereltei  des 
mUquilét  de  Paris,  t  1,  p.  953* 
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à  Ml  tar«  cm  frappé  J'ii—whiitf.  Énrrrcillé  fie  ce  pio- 
digie,  le  rai  rrroMail  h  céksie  kitervcnùoa  des  saials  et  leor 
cwnafie  wm  BMiafir  ,  qû  dct iot  la  célèbre  ahhare  àt 
St*Dcms  (1). 

Qaoi  qall  cb  «il  ée  qti^aes  cifCoastaBCcs  accemires,  on 
pttt  Rsavder  coauK  «I  poial  hiriiNriipieBMal  prooTé  qne  les 
ratcidcilraiittiBlsBamrâésà  MoaUDartiv  fmcfll  apportés 
CI  iabmésà  C«lir£^MraR,  c'cm4-direàSl-DcB3rs,  présderoh 
draitoàDagabertl'Ieor  fil  clef  cr  ob  si  magniSque  laBihe9& 

D'aprcs  les  indiratîoiri  locales  em  parole  hanaouie  arec 
ks  données  foonics  par  Thistoire ,  noos  aiuis  pa  de  la  airte 
rapporter  an  régoe  de  Valérien  et  de  Gallien  la  mort  de  saint 
Deoys  el  de  ses  compagnons,  et  constater  snccessifcmeBl 
lenr  compamiion  en  justice,  les  tortures  subies  par  cox,  leur 
incarcération  h  Lntèce,  leur  supplice  à  Montmartre,  leur 

(1)  V.  Gesta  Dagoherti  dans  Dachesne,  tiistar.  Framrorttm  êcrii^ 
tareM^  L  I ,  p.  57^  —  V.  aussi  Les  framda  chromiques  de  St-Dtmjf* , 
publiées  par  M.  Paulin.  Paris,  1 1 ,  p.  317. 

D'aprts  «B  féEÎI  coft^Bé  éam  ks  Ckrmdqmas .  nârt  DeBjrt,  apvii 
m  aort ,  aurait  pris  m  l£le  daot  ses  deuL  mains  et  ranmit  portée 
écpnis  Uonmartre  josqa'à  Sl4)enjs.  Par  nae  usiaiiiiince  Rfloai^nablt, 
■ne  mention  semlilable  se  rctionTe  dans  ks  actes  de  plasîean  ém 
an&iliaîK»  et  des  disciples  de  saint  Denys,  notamment  dans  les  Vk» 
demint  Yen,  de  saint  Kicalse,  de  mîM  Lncien  et  de  saint  PSat.  Ré- 
doile  à  m  jnste  mienr,  cette  asentieo  sert  toot  simplcmeoi  à  désigacr 
leliendosnpplioedn  maityr  avce  la  dialanee  ^  le  sépare  de  TenAtiit 
•*  set  rdifKs  entêté  transporléc&  Ainsi,  qoMBûk  i  saint  Ton,  Il  avait 
porté  sa  tête  d^ois  le  nmnt  de  Cébroo,  ok  il  fat  décapité,  josqn^ 
GhâtieMon»4fontlhéi7,  disUnt  d*ane  demi-lieoc,  endroit  oè  il  Ait 
inbomé. 

Quand  le  snpplioe  des  saint*  fnt  retracé  sur  des  lableavs  oo  tnr 
des  bas-reUeCs  les  artistes  repréaenlèrcnt  les  martyrs  lésant  knrs  télés 
dans  les  mains,  pour  eiprimer  qu'ib  STaient  été  décapités.  Célnit  un 
sjmbole  fifuralif,  destiné  à  rappeler  le  genre  de  mort  qu*ils  ni  aient 
sobi. 
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iDbmiHitioii  à  St-DenysL  II  nous  a  été  ainsi  permis  d'assister 
poar  ainsi  dire  à  toutes  les  péripéties  du  drame  sacré.  Nous 
ifons  maintenant  à  rechercher  queb  furent  les  coopérateura 
et  lesauxiliaires/de  saint  Denys,  et  à  voir  comment  le  glorieui 
apostolat  si  habilement  dirigé  par  lui  fut  fécond  en  résultats 
importants. 

12,  Auxtliatres  de  mnt  Denys,  — Sami  Eugène  de  Deuil 
—  Outre  ses  collaborateurs  saint  Rustique  et  saint  Éleuthèie 
martyrisés  a?ec  loi,  l'illustre  évêque,  saint  Denys,  i  encore 
pour  principaux  collaborateurs ,  dans  les  contrées  circon- 
voisines  deux  ministres  acti&  et  dévoués,  saint  Eugène  et 
saint  Yoo. 

C'est  au  nord  de  Lutèce»  ani  environs  des  lieux  incultes 
oà  furent  plus  tard  Enghien  et  Montmorency,  que  saint 
Eugène  »  s'armant  d'un  courage  héroïque ,  essaie  de  propager 
la  parole  divine  Tantôt  c'est  dans  de  sombres  vallées  ou  sur 
des  rocs  escarpés ,  tantôt  c'est  aux  carrefours  des  bois  qu'il 
prêche  ta  doctrine  du  Christ  et  qu'il  tâche  de  conquérir  à 
l'Évangile  les  païens  endurcis  ou  les  âpres  sectateurs  de 
Tentâtes.  Ses  efforts  ont  à  se  déployer  tout  à  b  fois  contre  le 
polythéisme  officiel  soutenu  par  le  sacerdoce  romain  et  contre 
les  préjugés  enracinés  d'un  druidisme  opiniâtre,  dont  les  mo- 
Doments  de  pierre  sont  restés  debout  dans  les  lieux  d'alentour. 

Arrêté  dans  le  cours  de  ses  laborieux  exploits,  traduit 
devant  le  juge  romain,  saint  Eugène  paie  de  sa  tôte  son 
ardeur  invincible.  11  est  décapité  au  lien  même  de  ses  pré- 
dications ,  dans  la  bourgade  de  Deuil  (Dioilum), 

D'après  une  légende  qui  date  du  X*  siècle,  son  corps 
aurait  été  précipité  dans  un  étang  voisin  ,  appelé  le  lac 
Marchais  (Lacus  Mercasii)  et  y  serait  resté  pendant  plusieurs 
siècles.  Vers  629,  un  pieux  chrétien  nommé  Ilercoid  aurait 
reçu  en  songe  i'avis  de  faire  retirer  du  lac  les  précieux  restes 
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da  saint  et  de  les  recaeilUr  dans  sa  terre  de  Deoil.  Hcroold 
se  serait  empressé  d'obéir  et  sor  le  tombeaa  du  saint  aurait 
érigé  une  chapelle  oà,  pendant  de  longues  années,  s'accom* 
plirent  dtf  fréquents  miracles  dont  les  fidèles  se  plaisaient  à 
garder  la  mémoire  (1). 

Par  une  de  ces  méprises  quelquefois  volontaires  dont  on 
trouve  d'autres  exemples ,  on  a  mal  à  propos  confondu  saint 
Eugène  de  Deuil  avec  saint  Eugène ,  évêque  de  Tolède.  Ces 
deux  personnages  n'ont  jamais  en  rien  de  commun,  si  ce 
n'est  leur  nom  (2). 

13.  Snrnt  Yon.  —  De  l'autre  côté  de  la  Seine ,  vers  le 
sud-ouest ,  saint  Denys  a  sous  sa  direction  un  second  auxi- 
liaiie  qui  ne  mootre  ni  moins  de  ferveur  ni  moins  de  cou- 
rage: c'est  saint  Yon.  Là,  dans  le  pays  de  Châtre  (m 
Castrensi  pago)  et  dans  le  Horepois  s'étendent  des  plaines 


(i)  Deuil  est  aujourd'hui  uoe  commune  du  département  de  Seine» 
et- Oise,  ariondisscmcnl  de  Pontoise,  canton  de  Montmorency.  CVsl  Ut 
qne  saint  Eugtnc,  ronlemporain  de  saint  Denys,  est  indiqué  comme 
ayant  subi  le  maiiyrp  (  V.  les  Martyrologeê ,  au  45  norembre).  Dsuard 
se  borne  i  dire  que  ce  fut  apud  pagum  Pw'isiaeensem.  Mais  ou  aotte 
texte  ajoute  que  ce  fut  dans  le  village  de  Deuil,  Homimt  tHoliOm 
(V.  Usuardi  auctoria,  col.  699.)  Dans  les  anciens  cartulaires  de 
Téglise  de  Paris,  il  est  iàit  mention,  à  plusieurs  reprises,  d*un  prieuré 
établi  à  Deuil.  (Y.  CartuL  de  Notre-Dame  de  Paris,  publié  par 
Guérard,  1 1,  p.  15,  16,  20,  82,  8S,  113,  A63:  t  II  ;  p.  198.  200»  201  ; 
t  III,  p.  201,  295:  )  Il  y  avait  aussi  à  DeuU  une  piévM  (V.  t.  DI, 
p.  208.  ) 

(2)  Usuard  les  distingue  et  indique  Tun  au  13  et  Taulre  au  15  do- 
vembre  (V.  son  Martyrologe^  col.  689  et  693-95  );  —  V.  aussi  Bollaad, 
au  3  octobre.  De  $ancto  Gerardo  Broniensi  comment ar.^  $  5»  t.  II 
d'octobre,  p.  23&  ; — Aubert-lc-Mire,  Opéra  diplomatica,  t.  II,  p.  806  ; 
—  Le  Père  Jésuite  J.-B.  De  Marne,  Histoire  du  comté  de  fiamMTf 
p.  7A. 
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Stériles,  de  mornes  bruyères  végétant  péniblement  sur  un  sol 
ingrat ,  des  éminences  couvertes  de  broussailles,  de  ronces  et 
de  boissons.  C'est  d*abord  sur  les  rives  de  TOrge ,  entre  la 
forêt  de  Marcoussi  et  les  bois  de  Grigny,  au  pied  d'une  mon- 
tagne abrupte  nommée  plus  tard  Montihéry  ,  que  saint  Yon 
va  remplir  sa  périlleuse  mission.  Revêtu  de  la  prêtrise  par 
saint  I>enys ,  c'est  aux  agrestes  populations  répandues  dans 
ces  sauvages  contrées  qu'il  essaie  d'inculquer  les  premières 
notions  évangéliques.  Du  pays  de  Châtre  il  va  dans  le  surplus 
du  Hurepois  prêcher  la  doctrine  du  Sauveur. 

Mais  près  de  Châtre  la  montagne  de  Cébron ,  qui  avait  été 
le  point  central  de  ses  prédications,  devient  aussi  le  lieu  de 
sa  catastrophe.  Trois  émissaires  envoyés  à  sa  recherche  par 
le  préfet  militaire  Julien,  le  saisissent  en  cet  endroit,  et,  sur 
son  refus  d'abjurer  le  Christ,  le  lient  par  les  poignets  et  le 
mettent  à  mort  (t). 

Le  Père  Jacques  Du  Breul,  en  ses  Antiquités  de  Paris  ^ 
p.  162  ,  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  saint  Yon  : 

«  Tant  par  ses  bons  exemples  que  par  ses  doctes  prédica- 
tions ,  il  convertit  tout  le  peuple  des  environs  Ik  la  religion 
chrestienne ,  tellement  que  il  en  fut  un  si  grand  bruit  partout 
que  les  nouvelles  en  vinrent  jusque  au  préfect  Julian,  com- 
mandant alors  pour  les  Romains  dans  Paris ,  lequel  envoya 
vers  lay  trois  de  ses  satellites.  L'un  desqueb  après  l'avoir 
cruellement  fustigé  de  verges,  lui  coupa  la  teste,  laquelle  ce 
saiut  martyr,  par  permission  divine,  |M>rta  sur  ses  deux  mains 
depuis  le  dit  mont  où  il  fut  décapité,  jusqnes  à  Chastres  sous 


(4)  Une  relation  sommaire  consacrée  à  sainl  Yon ,  porte  :  c  Bcatus 
«  Jonius...  sancto  Garono  (saint  Chéron)  consodatus  urbe  Roma  cum 
«  beato  Dionysio  pariter  egressus,  GaUias  adiit  atque  a  beato  Dionysio 
■  presbyteri  ofBciam  sumpsit  et  Castrenshim  pag^um  properans,  evan- 
«  gelium  predicavit  >  (  V.  BoUand,  ao&t,  t  II,  p.  15). 
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et  «É  i  avMt  dm  si 

QtkA^m  effet,  fK les iMa* 
cafefé  le  coq»  de  ain  Toi,  il 
Lae  ésine  y  fol  evMe  hkk.  Ob  % 
itère,  ffédoît  pi»  laid  à  ea 


de  Hwtfirwnp,  iiè,  da  icnpide 
le  Iflfoût  arec  set  hnwift  d\ 

Longtemps  ooaoenréi  à  Cliilrei.  ko 
antyr  sont,  an  moffvn  ^y,  trimfifi  cb  pvtie 
piac^iKte  de  Goriieil ,  qm  dbk  ■■  pi»  sir  dbd.  Là 
une  église  fot  cootacrte  à  sunéaioiie. 

TouteiNSt  une  poctioo  de  ses  reliqpies  est 
Châtres  (aujonid'liiii  Arpajoo).  EMes  scHtt  anfond'hoi,  ca 
1868,  conteniies  dans  une  diâsse  placée  derrière  le  malin- 
autel  où  nous  l'aTons  foe. 

Quant  au  Ueo  oà  saint  Ton  fut  martyrisé ,  il  s'y  établit 
des  liabîtaIJOBS  qui  composèrent  un  petit  Till^ge.  Il  reçut  le 
nom  de  saint  Yon ,  dont  le  8oa?enir  impérissable  a  ainsi  sur- 
vécu. C'était,  avant  1 789,  le  si^  d'une  ancienne  seigneurie 
dont  il  est  bit  mention  dans  les  Cartnlaires  de  Pbiiippe- 
Auguste  et  dans  le  plus  ancien  registre  de  la  Chambre  des 
comptes  (f^liuj  V)  (2). 

C'est  ainsi  que  les  deux  ooopérateurs  de  saint  Denys,  saint 
Eugène  de  Deuil  et  saint  Yon ,  animés  d'une  émulation  fe- 
coude ,  s'associent  aux  efforts  de  l'héroïque  prélat  pour  porter 


(i)  Le  boui;^  ^  Chfttret  a  prit  le  nom  d^Aipajoo,  depuis  que  le 
Migneiir  d*Arp8J0B  a  <ihieaUf  en  4721,  Térection  de  aa  terre  en  mar- 
qnifat, 

(S)  V.  aux  ArdÛTes  de  TEmpiie  et  aux  mannscriti  de  la  Biblio- 
tbèqiie  impériale  lei  Cartulaiiei  de  Philippe-Augnale. 
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la  lumière  de  rÉYangile  dans  le  rayon  ^ui  fome  plus  tard  k 
diocèse  de  Paris. 

\li.  Auxiliaire  de  saint  Denys.  ^Évéques  missicnnaires 

qu'il  institue. — A  touest,  saint  Nicaise  est  dirigé  sur  fioêtin, 

—  Jusqu'ici  nous  avons  vu  saint  Denys  et  ses  compagnons 

propager,  sur  les  bords  de  la  Seine ,  les  premières  notions  do 

la  foi  chrétienne,  et  recevoir  de  saint  Eugène  et  de  saint  Too 

un  utile  concours.  Nous  allons  maiolenaût  suivre  cette  grande 

entreprise  dans  de  plus  amples  déveioppemenis.  Mous  allons 

voir  saint  Denys,  portant  ses  vues  vers  d*attires  contrées, 

étendre  son  action  sur  des  territoires  plus  éloignés  et  iasll-* 

tuer  des  évêques  missionnaires  qu'il  dirige  sur  divers  points  : 

à  Touest,  saint  Nicaise  est  envoyé  vers  la  cité  de  Rouen  «  et 

saint  Taurin  se  porte  sur  Évreui  ;  — »  au  nord ,  saint  Lucien 

se  rend  à  Beauvais  et  saint  Piat  à  Toumay  ;  —à  Test ,  saiiil 

Sainctin  va  il  Meaux  et  à  Verdun  «  sans  parler  de  phisieurs 

autres  dont  les  actes  sont  moins  certains,  ou  dont  les  noms 

sont  inscrits  au  Livre  de  vie» 

En  première  ligne  se  présentent  saint  Nicaise  et  saint 
Taurin. 

Dans  la  propagande  oigaoisée  par  saint  Denis,  saint  Nicaise, 
dont  la  mission  embrasse  la  Seine^Infèrîeure ,  a  pour  adjoints 
le  prêtre  Curinus  et  le  diacre  Scubiculus.  Tous  trois  s'avan- 
cent de  proche  en  proche  jusqu'aux  extrémicés  du  Vexin  ou 
pays  des  Vilcasses^  peuplade  lEymrogallique  voisine  des  Calètei 
(du  pays  de  Gaux  ). 

Au  sein  d'une  riche  vallée,  dans  un  rayon  ayant  pour  bases 
la  Seine  et  deux  petites  rivières ,  le  Robec  et  la  Renelle, 
s'élève  une  ville  déjà  importante  :  c'est  celle  de  Rothùmagus^ 
aujourd'hui  Rouen. 

Primitivement  simple  et  agreste  bouigade,  Rouen  devient 
800S  le  gouvernement  des  Césars  une  ôté  florissafite ,  dont 


Dons  d  sesoMBp»- 

(1). 
frappé  da  glaive  ;  ses  den  oompagnou  et  h 

icotâ  snhism  le  ntae  aort.  Tons  quatre 

le»  deox  uoe  oonnme  îoniortdle.  Les  per- 

técateon  ordooucot  qae  lems  corps  soient  aboodoiuife  an 

oÉseanz  et  proie  et  an  dâen  dévoraBls.  Mais  la  Duit  sui- 

faote»  ajmte  la  légnde,  qvand  les  salellîtcs  impies  se  sont 

retirés,  les  saints  raanjn  se  lèrent  miracQleiisenient  par  le 

secoors  de  Dieo.  Pois,  prenant  leur  létedans  leurs  roaios, 

ib  pasKnt  la  ririère  d'Epte.  vers  on  gué  josqa'alore  in- 

ODono .  et  se  reposent  dans  une  Ue  charmante^  qne  ferme 

cette  ririère.  En  mémoire  de  ces  saints,  ce  lien  a  consèrré 

le  nom  de  goé  St-Nicaise,  par  contractii»  Gant  (V.  Orderic 

Vital,  Histoire  de  Normandie^  Iir.  V). 


(I)  Aojoardliai  dieMiea  de  cuHod  da 
amndiiMaMnt  des  Aadel js. 


dépaitemeni  de  FEnre, 
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i5.  Saint  Taurin  chez  les  Éburovices  (à  Èvreux),  — 
Un  autre  anxiliaire  de  saint  Denys,  non  moins  désireux  que 
sdnt  Nicaise  d'étendre  les  conquêtes  du  Christ ,  saint  Taurin 
porte  ses  pas  ?ers  l'importante  cité  des  Éburovices-Âulerqnes, 
vers  la  ville  de  Mediolanum ,  plus  tard  Évreux. 

Placée  au  centre  de  cinq  routes  qui  se  dirigeaient  vers 
Chartres,  Lisieui,  Lillebonne,  Breviodurum  (Pont-Autou) 
et  Rouen ,  cette  ville  était  déjà  considérable.  Son  territoire  se 
rapprochait  de  celui  des  Carnutes ,  qui  jadis  était  le  ^pri^^^^P^^ 
siège  du  druidisme  dans  les  Gaules.  Au  double  point  de  vue 
du  polythéisme  romain  et  des  superstitions  gauloises,  c'était 
donc  là,  pour  un  vaillant  ouvrier  du  Christ,  un  champ 
fécond  à  exploiter. 

Fort  de  l'appui  de  Dieu  et  de  la  oonOance  de  saint  Denys, 
saint. Taurin  s'applique  avec  ardeur  à  catéchiser  les  vieux 
Évantiques.  Au  sein  des  vastes  forêts  dont  ces  r^ons  étaient 
couvertes,  le  culte  de  Diane  comptait  de  nombreux  sectateurs. 
C'est  surtout  à  le  combattre  que  l'intrépide  missionnaire 
consacre  ses  efibris.  Lorsqu'il  peut  en  détruire  quelqn'idole 
et  la  remplacer  par  l'image  de  la  Mère  de  Dieu ,  c'est  pour 
lui  une  victoire  qu'il  est  heureux  de  remporter.  Diane  avait 
pour  prêtres  des  magiciens  qui  excitent  contre  lui  le  peuple 
et  les  autorités.  Un  fonctionnaire  romain  nommé  Licinins, 
qui  commandait  dans  cette  partie  de  la  Lyonnaise,  entendant 
parier  de  l'audacieux  chrétien  qui  bravait  les  dieux  de  l'em- 
pire ,  se  le  fait  amener  dans  sa  maison  de  Gisay  (in  Gisaico 
villa).  Il  prescrit  d'abord  à  Taurin  d'abjurer  le  Christ  et  de 
sacrifier  aux  dieux.  Mais  irrité  de  son  obstination ,  il  le  fait 
dépouiller  de  ses  vêtements  et  frapper  de  verges.  Toutefois , 
là,  paraît-il,  s'arrêtent  ses  rigueurs.  Le  saint,  heureusement 
soustrait  à  l'action  de  la  justice ,  poursuit  le  cours  de  ses 
miraculeuses  conversions  et  parvient  à  réunir  un  nombreux 
troupeau  de  chrétiens.  Il  arrive  ainsi  à  tme  vieillesse  avancée. 
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et ,  plein  de  jours  et  de  vertus,  va  recevoir  dans  le  ciel  la 
palme  due  \  ses  inénlie& 

Grâce  à  la  généreuse  interveoUon  d*un  pereoiuiage  de  haut 
rang,  le  saint  homme  est  inhumé  hors  de  la  dlé  d*Évreux, 
à  environ  un  tiers  de  mille  vers  Toccident. 

Par  suite  du  malheur  des  temps,  ce  lieu  sanctifiô  fot  plus 
tard  perdu  de  vue;  mais  par  la  miséricorde  de  Dieu,  il  fut 
révélé  aux  hommes.  Dans  les  dernières  années  du  V*  sîède, 
un  évêqfie  d'Évreux,  saint  Laud  (ou  Landulphe)  retrouva 
les  restes  du  saint  près  de  la  voie  romaine ,  à  peu  de  distança 
de  la  ville.  Il  lai  éleva  en  forme  de  tomheau  une  chapelle  et 
hoifi.  C*est  là  qu'en  Tannée  660  fut  érigée  Tahbaye  de  Si- 
Taurin. 

Ainsi  qu*on  vient  de  le  voir,  c'est  à  Gisaîcum  que  saiot 
Taurin  fut  amené  par  Tordre  de  Lidnius  et  frappé  de  verges. 

Un  savant  antiquaire  de  Normandie ,  Auguste  Le  Prévost, 

■ 

se  basant  sur  des  indications  fournies,  tant  par  d'anciens 
bréviaires  que  par  des  traditions  locales,  avait  placé  Gisaicom 
à  Gisay-Lacoudre,  département  de  TEure,  arrondissement 
de  Bemay ,  canton  de  Beaumesnil. 

Mais  par  suite  d'une  découverte  faite  en  1856,  on  a  cru 
pouvoir  fuer  le  lieu  de  la  flagellation  de  saint  Taurin  sur 
un  autre  point  de  l'arrondissement  de  Bernay ,  dans  un  en- 
droit nommé  la  Chapelle*St-Éloi ,  dépendant  du  canton  de 
BeaumesniL 

Sur  la  rive  gauche  de  la  lUUe ,  entre  Serquigny  (  canton 
de  Bernay)  et  Fontaine-la-Sorel  (dans  la  cour  même  d'une 
habitation  possédée  par  M,  Charles  Le  Normant),  au  pied  du 
coteau  qui  domine  la  rivière ,  s'élève  une  chapelle  du  Xli* 
siècle ,  qui  fut  autrefois  Tabside  d'une  église  dédiée  à  saint 
Éloi.  L'édiGce  a  donné  son  nom  au  groupe  de  oonstnictions 
qui  Tavoisina  De  nombreux  pèlerins  viennent  y  iaire  leun 
prières. 
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En  4854 ,  M.  Le  NormaDt  fut  assez  heureux  poar  titmfmr 
près  de  là  les  traces  d'un  ancien  cimetière  et  des  fragments 
dlnscriptions  romaines  et  mérovingiennes. 

Parmi  les  monuments  fiinéraires  qu'on  déconvrit,  ôgnre 
vn  fragment  d'inscription  métrique  oà  il  est  iait  mention  da 
saint  Taurin ,  apôtre  d'Évreoz  : 

HIC  DBl  TAJO{rinus) 

viBGARDii  yë(  rbere  4iamtt  ) 

EST  GISACI 

amposQ A 

UlC  UBI  LICUi 
(€)BAT 
UNERE. 

Quelque  diflScile  qu'il  soit,  dit  M.  Le  Blant,  de  recon- 
struire eatièremeot  le  sens  de  ce  Utulus  mutilé ,  nous  re- 
trouvons ici ,  par  un  fait  que  je  crois  unique ,  les  noms  et  les 
circonstances  relatés  dans  les  actes  •  jusqu'à  présent  suspects, 
de  saint  Taurin ,  apôtre  d'Évreux.  On  lit  en  effet  dans  ces 
actes  que  le  saint  évoque  appelé  par  un  magistrat  paien  (  m 
Gisaico  villa  )  y  fut  interrogé  et  frappé  de  verges  (1).  Ainsi 
qu'on  vient  de  le  voir,  M.  Auguste  Le  Prévost  avait  placé  ce 
lieu  à  Gisay-la-Goudre,  village  de  l'arrondissement  de  Bernay. 
Or,  l'inscriptioA  de  St-Éloi  parait  condamner  ce  système,  en 
basant ,  du  lieu  même  des  nouvelles  découvertes ,  celui  où  a 

(1)  Bolland ,  t.  Il ,  Aug.,  p.  6Ai.  M.  Charles  Le  NormaDl  a  donnée 
avec  des  notes  intéressantes  et  étendues,  une  nouvelle  édition  de  la  vie 
de  saint  Taurin  (V.  Découverte  d'un  cimetière  mérovingien,  etc.  Paris). 
—T.  au  surplus  M.  Alfred  Mauty ,  Athenœum  fronçai»,  7  octobre  1854, 
p.  997  ;  —M.  Ch.  Le  Normant,  Moniteur  univ,  dn  7  novembre  i85Â  ;  — 
la  Correipandant  de  iSSA,  p.  116  ;  <~  M.  Desaoyers,  BuiUtm  à»  Ul 
SçfUté^  rUisUiimdf  Ffww,  1856,  p.  45>i 
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floaflèrt  ce  saint  apôtre.  C'est  ce  que  M.  Le  Normant  n'a  pas 
manqué  de  faire  ressortir. 

Peut-être  cependant ,  quelle  que  soit  son  importance,  cette 
découverte  ne  détruit-elle  pas  Topinion  de  Le  PrevosL  L'in- 
scription qui  vient  d'être  citée  indique,  en  effet,  Gisay  comme 
lieu  de  la  flagellation  de  saint  Taurin.  Mais  le  saint,  longtemps 
après  avoir  été  fustigé  à  Gisay-la  Coudre,  a  pu  mourir 
ailleurs  et  être  inhumé  à  la  chapelle  St-Éloi.  On  a  pu  aussi 
apporter  dans  cet  endroit  sa  pierre  tumulaire ,  primitivement 
érigée  dans  un  autre  lieu. 

Ces  circonstances  secondaires  n'altèrent  en  rien ,  au  sur- 
plus, le  fait  capital  qui  nous  occupe  ici,  c'est-à-dire  la 
conversion  des  habitants  de  ces  contrées  par  saint  Taurin , 
auxiliaire  de  saint  Denys  dans  la  seconde  moitié  du  III* 
siècle. 

16.  Saint  Latuin,  évéque  de  Séez.  —  Suivant  une  opinion 
qui  a  trouvé  dans  l'ancienne  cité  des  Sagiens  de  nombreux 
échos ,  saint  Latuin ,  évéque  de  cette  cité ,  devrait  figurer 
aussi  parmi  les  associés  de  saint  Denys.  D'après  les  données 
recueillies  dans  un  martyrologe,  «  il  serait  venu  dans  la 
«  Neustrie,  que  souillait  encore  la  superstition  des  démons, 
•  et  aurait  au  loin  et  au  large  dûssipé  cette  pestilence  par  la 
«  lumière  de  l'Évangile  et  par  la  splendeur  d'une  admirable 
«  sainteté.  Cet  homme  apostolique  serait  le  premier  qui 
t  aurait  retiré  les  Sagiens  et  les  Oximes  des  ténèbres  de 
«  l'impiété  et  les  aurait  amenés  à  la  lumière  salutaire  de 
a  l'Évangile.  > 

Quoique  cette  tradition  se  rattache  par  ses  expressions 
mêmes  à  des  temps  de  beaucoup  postérieurs ,  et  bien  que  les 
meilleurs  critiques  la  considèrent  comme  incertaine ,  elle  ne 
nous  parait  en  rien  répugner  à  la  vérité  de  l'histoire  et  il 
nous  semble  que  saint  Latuin  ,  agissant  sous  l'impulsion 
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dooDée  par  saint  Denys ,  peat  être  regardé  comme  ayant , 
an  HP  siècle ,  évangélisé  les  populations  de  Séez  et  l'Hies- 
mois  (i). 

17.  Au  nord,  saint  Lucien  se  rend  à  Beauvais.  —  Tandis 
que  la  parole  du  Sauveur  se  propage  à  Touest ,  elle  s*élend 
aussi  du  côté  du  nord  ,  où  elle  est  portée  à  son  tour.  Dans  la 
glorieuse  phalange  organisée  par  saint  Denys  figure  saint 
Lucien,  qui  va,  dans  le  territoire  de  Beauvais,  prendre  une 
part  active  à  la  diffusion  de  TÉvangile.  Ordonné  évêque  par 
saint  Denys,  il  a  pour  collaborateurs  saint  Maximien  (ou 
Aiaxien),  prêtre,  et  saint  Julien,  diacre  (2).  Tons  trois  éten- 
dent autour  d'eux  leurs  pacifiques  conquêtes.  Bientôt  ce- 
pendant les  rigoureuses  poursuites  partout  dirigées  contre  les 
chrétiens  viennent  les  aileindre.  Un  chef  militaire  fort  mé- 
chant ,  nommé  Julien ,  ordonne  h  trois  émissaires  déterminés 
de  rechercher  Lucien  où  ils  pourraient. 

Averti  des  dangers  qui  le  menacent ,  le  saint  évéque  quitte 
Beauvais  et  gagne  une  éminence  voisine ,  le  mont  Millius , 
qui  s*élevait  an  milieu  des  bois  et  où ,  plus  d'une  fois ,  il  avait 
enseigné  la  doctrine  du  Sauveur.  Pendant  le  trajet,  il  ne 
cesse  de  redire  les  louanges  du  Seigneur  et  d'exhorter  ses 
compagnons  à  la  constance.  Les  persécuteurs  qui  les  cher- 
chaient saisissent  d'abord  les  deux  saints  lUaxien  et  Julien  et 


(i)  V.  le  martyrologe  de  Du  Saussait,  et  BoUand,  juin,  t  IV, 

(2)  Le  dernier  martyrologe  romain ,  au  8  janvier ,  semble  ne  lui 
donner  que  la  qualité  de  prêtre  :  «  Bellovaci  in  Galliis  Sanctorum  mar- 
tyrum  Lnciani  presbyteri  Maximiani  et  Juliani.  »  Mais ,  dans  les  an* 
eiens  auteurs ,  le  Utre  d*évêque  se  confond  souvent  avec  celui  de 
prêtre,  e  Prcsbyter  xtalis  est  nomen ,  episcopus  dignilalis.  »  V.  Du- 
cange,  Gloss.^  ?•  Preabyteb,  L  V,  p.  A29,  et  Tabbé  DelclUe,  Uist, 
du  diocèu  de  Beauvaiê ,  t.  I» 
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les  fout  frapper  du  glaive.  Le  vénérable  prélat  est  arrêté  après 
eux ,  et  Tun  des  bourreaux  lui  tranche  la  tôte.  Les  rentes 
sanglants  des  trois  martyrs  sont  pieusement  recueillis  par  les 
chrétiens ,  déjà  nombreux  au  IIP  siècle ,  et  leur  mémoire 
vénérée  reçoit  les  hommages  dus  à  leur  sainteté. 

Que  saint  Lucien  ait  été  le  contemporain  de  saint  Deoys» 
c'est  ce  qui  semble  ne  pouvoir  être  révoqué  en  doute  :  «  Sodas 
fuit  S.  Dionysii  parisiorum  episcopî  Luciaou»  (  V.  Bottasd  » 
Acta  SS.  Januarit ,  t  I ,  /te  Sainclo  Luciano.  » 

tt  Quel  que  soit,  dit  Loisel,  le  saint  Denys  de  Pans  et  de 
quelque  temps  qu^il  soit,  nous  tenons  et  avons  toujoers 
tenu  que  nostre  S.  Lucian  estiut  l'un  des  compagnoss  de 
sainct  Denys  ;  qu'il  nous  fust  envoyé  par  loy ,  qu'il  a  souffert 
pareil  martyre  que  luy ,  et  qu'il  est  nostre  premier  evesque 
et  l'apostre  des  Beauvoisins  (1).  » 

48.  Saint  Piat  au  territoire  de  Toumay.  —  Ainsi  qu'on 

(s)  V.  Loisel,  Mémoirti  de$  pafs,  vilU,  eomiéet  éeêehéde  Becatpou 
(Paris,  1017,  in-â«,  p.  7S)«  A  la  page  76  du  même  ouvrage,  Loisel 
cite  ce  passage  d'une  andeone  vie  do  saint  Lucien  :  «  Cum  Luteliam 
parisiorum  pervenisset  [  DioujFsius)  unde,  paucis  secum  retentis,  sanfr- 
tum  praesulem  Lucianum  quem  oitlinaverat  episcopum  cum  sancto 
Maxiano  presbjrtero  et  Juliano  diacono,  evangelisandi  gratia  Belracum 
nûsil ,  in  qua  cnslodia  Romanonim  et  militaris  exercitus  residebat  » 
qvoniam  gens  Belvaeensium  semper  beilicosa  ftiisse  narratur.  » 

Quant  à  l'époque  où  vécut  saint  Lucien ,  voici  comment  s'exprime 
l'abbé  Delettre  (  vicairc-gènéral  et  doyen  du  chapitre },  dans  son 
HUtoire  du  diocèse  de  Beauvaiê  :  «  Nous  croyons  nous  rapprocker 
davantage  de  la  vérité  historique  en  disant  que  saint  Lucien  noua  a 
été  envoyé  par  le  pupe  saint  Fabien,  qui  occupa  la  chaire  pontificale 
depuis  Tan  236  jusqu'en  l'an  250.  C'est  à  ce  saint  ponUfe  que  la 
plupart  des  églises  des  Gaules  se  croient  redevables  de  leurs  premien 
évêques.  C'est  à  partir  de  cette  époque  que  date  la  mission  qui  a  oaùr 
verti  nos  ancîflres  au  christianisme.. ...  Nous  plaçous  avec  BerauU- 
Bercastel  la  mission  de  saint  Lucien  entre  Tau  250  et  l'an  280.  • 
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vknl  de  ie  voir ,  saint  Lucien ,  évéque  de  Beaavais ,  avait  été 
envoyé  par  saint  Denys  pour  prêcher  la  loi  du  côté  du  nord 
e(  travailler  à  la  conversion  de  la  Gaule-Belgique.  Voici , 
parmi  les  disciples  du  grand  apôtre  et  sous  sa  féconde  im- 
pulsion, un  jeune  prêtre  dévoué  qui  ne  craint  pas  de  s'avancer 
jusqu'aux  rives  de  l'Ëacaut  :  c'est  saint  Fiat  qui ,  pour  pro- 
pager la  loi  chrétienne  »  avait  quitté  Bénévent»  sa  patrie ,  et 
délaissé  sa  noble  famille.  Arrivé  dans  le  Touruaisis,  il  répand 
avec  ardeur  la  doctrine  évangélique ,  joint  à  ses  enseigne- 
ments le  touchant  exemple  des  plus  édifiantes  austérités ,  et 
pendant  plus  de  trente  ans  se  montre  im  vaillant  soldai  du 
Christ  II  enrôle  sous  l'étendard  du  Sauveur  un  nombre  con- 
sidérable de  personnes  des  deux  sexes. 

Lorsque  l'empereur  Maximien-Hercule  se  rend  dans  la 
Graule  vers  287,  k  bruit  des  conversions  que  saint  Pia  mul- 
tipliait chaque  jour  arrive  jusqu'à  lui.  Il  ordonne  de  le  pour- 
suivre et  de  h  mettre  à  mort  Au  moment  oà  il  prêchait, 
des  émissaires  le  découvrent  et  s'en  emparent.  C'est  au  bourg 
de  Secliu,  dans  le  Mélantois  (au  territoire  de  la  cité  de 
Tournay  ,  aujourd'hui  arrondissement  de  Lille),  qu'il  est  ar- 
rêté et  emprisonné.  Interpellé  sur  sa  croyance  dont  il  se 
glorifie  hautement ,  il  est  garotté,  accablé  de  coups  et  d'ou- 
trages et  ensuite  décapité  (i). 

(1)  Usuard,  dans  son  Martyrologe,  au  !•'  octobre,  dit  que  le 
prêtre  saint  Plat  irint  de  Rome  avec  Tévêque  saint  Den^s  et  ses  com- 
pagnons pour  prêcher  dans  la  Gaule,  et  qu'ensuite  par  la  consom- 
mation de  son  martjre  il  êmigra  vers  le  Christ  C'est  probablement 
dans  les  Ackes  de  saint  Piat  qu'tJsuard  a  puisé  cette  mention.  Ceui-ci 
ne  doivent  pourtant  pas  nécessairement  s'expliquer  ainsi;  car  ils 
disent  sealement  qu'il  fut  ordonné  pr£tre  par  saint  Denys  après  qu'il 
fut  parti  de  Rome,  de  telle  sorte  que,  selon  ces  actes»  l'oidiuation 
semble  devoir  se  placer  dans  la  Gaule.  Saint  Piat  put  donc  accompa- 
gner saint  Den>s  a^ec  te  moindre  degré  de  la  cléricature»  et  après 
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Suivant  aoe  légende  qui  se  fonde  sur  la  tradition  des 
anciens  et  sur  une  relation  vulgaire  {seniùrwn  traditio  et 
vuigarisreiaiio),  une  lumière  céleste  apparut  sur  le  saint 
martyr  au  moment  où  son  corps  sacré  gisait  encore  par  terre, 
une  voix  divine  se  fit  entendre,  et  alors  le  corps  du  saint  se 
tint  debout  sur  ses  jambes ,  prit  sa  tête  dans  ses  bras  et ,  avec 
l'assistance  de  Dieu,  la  porta  du  lieu  de  sa  décoUation  à  celui 
de  son  tombeau  (1). 

19.  Saint  Sàînctin  à  Verdun^  à  Chartres  et  à  Aîeaux.-^ 
Grâce  à  Timpulsion  donnée  par  saint  Deuys,  la  lumière  évan- 
gélique  continua  de  rayonner  dans  la  Gaule-Belgique ,  pois 
des  bords  de  la  Meuse  remonta  vers  la  Marne  et  la  Loire. 
Suivant  un  ancien  récit ,  saint  Sainctin ,  disciple  de  saint 
Denys ,  fut  d*abord  placé  par  lui  à  la  tête  de  l'Église  de 

quel<pies  années  être  ordonné  prêtre.  Il  put  aussi  plus  tard  se  rendre 
avec  d*autres  auprès  de  saint  Denys  qui  déjà  prêchait  dans  la  Gaule  » 
et  alors  être  ordonné  prêtre  par  lui  (V.  dans  les  Acta  êanetomm 
Belgii  de  Ghesquière,  1. 1,  p.  106-107 ,  le  Commentaire  de  Stilting  sur 
saint  Piat). 

Ce  saint  missionnaire  continua  de  prêcher  dans  les  Gaules  depuis 
la  mort  de  saint  Denys,  en  258 ,  jusqu*à  ce  qu*il  lÙt  lui-même  mar- 
tyrisé vers  288.  Lorsqu'on  dit,  eu  parlant  de  Tépoque  où  vivait  saint 
Piat ,  que  c'était  du  temps  de  Dioctétien  et  de  Maiimien ,  cette  énon* 
dation  ne  doit  pas  se  rapporter  à  Tarrivée  de  saint  Piat  dans  la  Gaule, 
mais  à  répoque  de  son  martyre  (  V.  ibid,,  p.  107). 

(1)  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  ii*  9  (à  la  note  ),  c'est  par 
suite  de  la  coutume  répandue  dans  les  Gaules  et  aiUenrs  de  repré- 
senter les  saints  décapités  tenant  leur  tête  dans  leurs  mains ,  qu'on 
crut  vulgairement  qu'ils  avaient  ramassé  leur  tête  après  leur  supplice 
et  l'avaient  portée  au  lieu  où  plus  tard  ils  devaient  être  honorés. 
(V.  Henschen,  Comment,  $ur  Us  actes  des  saints  Valentinet  Venéranét 
au  25  mal  ;  —  Ghesquière,  Acta  snnela  Belgii,  t.  I,  p.  413  ;  — Mo- 
lanus,  De  historia  sanetarum  imaginum;  —  l'abbé  Destombes,  Vies 
des  sainu  de  Cambrai  et  d*Arras,  U  I,  p.  372.  ) 
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Verdun.  Mais  comme  le  peuple  de  cette  Yille  accueillait  facir 
lement  la  parole  du  Semeur  et  montrait  un  esprit  dodie 
aux  instructions  chrétiennes,  Sainctin  fut  bientôt  rappelé  et 
envoyé  chez  les  Gamutes.  Du  territoire  des  Gamutes  il  vint 
à  Meaox ,  fut  constitué  évêque  de  ce  diocèse  et  n'occupa  en- 
suite aucun  autre  siège  (  Y.  le  Bréviaire  de  l'j^lise  de  Meaui 
publié  en  i7&0). 

Tels  ont  été  les  saints  justement  renommés  auxquels  le 
centre  et  le  nord  de  la  Gaule  ont  dû  l'immense  bienfait  de 
leur  initiation  au  Christianisme. 

Ainsi  s'est  déployé  ce  grand  mouvement  religieux  dirigé 
par  saint  Denys  et  qui ,  en  peu  de  temps ,  a  produit  de  si 
miraculeux  résultats. 

20.  Conséqitence  des  recherches  qui  précèdent:  les  saints 
dont  il  y  est  question  datent  non  du  premier  ^  mais  du 
III*  siècle.  —  On  vient  de  voir  quels  ont  été  les  travaux 
apostoliques  de  saint  Denys,  de  ses  collaborateurs  et  de  ses 
auxiliaires.  D'après  les  recherches  auxquelles  nous  nous 
sommes  livré  à  cet  égard ,  il  nous  semble  prouvé  que  ces 
saints  ne  sont  pas  les  contemporains  de  samt  Pierre  et  de 
saint  Clément ,  mais  qu'ils  ont  vécu  au  III*  siècle. 

Gette  preuve  a  pour  bases  et  pour  appuis  les  éléments  sui- 
vants: 

i"  Par  leur  histoire ,  par  les  détails  de  leurs  prédications 
et  [de  leur  martyre,  tous  ces  saints  se  rattachent  à  la  se- 
conde moitié  du  IIP  siècle  ; 

2''  L'état  social  au  milieu  duquel  ils  vivent,  l'administra- 
tion romaine  organisée  de  leur  temps,  les  institutions  judi- 
ciaires alors  en  vigueur ,  les  lois  qui  leur  sont  appliquées  sont 
du  III*  et  non  du  I*'  siècle  ; 

3*  Plusieurs  de  ces  saints,  notamment  saint  Lucien  ,  saint 
Taurin,  saint  Piat  sont  indiqués  comme  les  contemporains  de 

35 
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plmîwn  «Mm  oioti  qui  ont  été  iadohitahieinait  martyrisés 
Ycra  2n,  tris  i|De  samil  Qocniin,  niot  FoscieB,  smi  Victoriœ, 
saint  Crc8|RB  et  saiot  Cropinien  :  ce  qoi  achève  de  co»- 
sUler  à  quelle  éfioqne  ib  oot  léeUemcat  eiislé. 

21.  Exmnen  de  quelqua  objectkms.  -^  Sami  Den^ 
PAréopagite. —  Le  cadre  reatraot  de  cette  notice  ne  no» 
pemA  pas  d'entrer  ici  dans  de  longs  déreloppemeots;  sons 
deteos  nous  iioroer  à  qod^ies  observations  succinctes. 

Une  première  remarque  nous  frappe  d'abord  : 

Gens  qui  prétendent  reporter  au  premier  siècle  la  vcnne 
de  saint  Dsnys  et  de  ses  compagnons  dans  les  Gaules,  ne 
sont  pas  du  tout  d*accord  entre  eux  sur  le  temps  de  sa 
mission.  Us  devraient  bien  commencer  par  s'entendre  à  œ 
sujet  Les  uns ,  par  nne  hypothèse  que  rien  ne  jnstiBe , 
l'identifient  avec  saint  Denys  l'Aréopagite,  converti  par  saint 
Paul  en  l'an  kS  de  Jèsus-Ohrist  D'autres  en  font  un  person- 
nage séparé  et,  suivant  une  donnée  qui  n'est  pas  nHeu 
fondée,  soutiennent  qu'il  aurait  été  envoyé  par  le  pape  saint 
Clément,  c'est-à-dire  de  Tan  91  à  Tan  99.  Cette  divei^pence 
d'opinions  inconciliables  est  déjà  un  puissant  argument  contre 
eux ,  et  pour  réfuter  leurs  prétentions  respectives  il  snflbnlt 
de  les  renvoyer  les  uns  aux  autres. 

Quant  à  saint  Denys  l'Aréopagite ,  est-il  le  même  que 
saint  Denys  de  France?  Non,  évidemment,  suivant  nous. 
Déjà  nous  avons  dit  combien  sont  téméraires  et  dangereuses 
les  additions  arbitrairement  faites  au  texte  des  livres  saints  • 
notamment  en  ce  qui  concerne  saint  Paul  Serge  ,  qui  aurait 
institué  riÉïglise  de  Narbonne;  saint  Tropbime,  saint  Crescent 
et  saint  Lin,  prétendus  fondateurs  des  Églises  d'Arles,  de 
Vienne  et  de  Besançon  (V.  Prolégomènes^  n»  4).  —  L'hypo- 
thèse qui  fait  venir  dans  les  Gaules  saint  Denys  l'Aréopagite 
^  44  mUfm  genre.  Elle  n'a  pour  appui  aucun  document 
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des  premiers  siècles,  et  la  prétendae  tradition,  dont  on  se 
lait  Dne  arnie ,  ne  repose  que  sar  des  allégations  dénuées  de 
toute  force  probante  et  produites  par  des  parties  intéressées. 
11  est  aussi  contre  toute  yraisemblance  que  saint  Denys,  de- 
venu évèque  d'Athènes,  ait  méconnu  son  devoir  au  point 
d'abandonner  son  église  naissante.  Il  est  beaucoup  plus  sensé 
de  croire  qu'il  resta  courageusement  au  milieu  de  son  trou- 
peau jusqu'à  son  martyre,  qui  eut  lieu  à  Athènes  même. 
Nous. trouvons,  d'ailleurs,  contre  ce  système  la  diflicalté 
chronologique  que  voici  :  Lorsque  saint  Denys,  renommé  par 
l'enseignement  de  la  philosophie ,  puis  devenu  fonctionnaire 
public  et  ensuite  membre  ou,  suivant  d'autres,  président  de 
la  Cour  suprême  d'Athènes  dite  l'Aréopage,  fut  converti  par 
saint  Paul,  il  devait  avoir  au  moins  40  ans.  C'était  en  l'an 
de  J.-C.  65.  Or,  de  l'an  U5  à  l'an  91,  date  de  l'avènement 
do  pape  Clément,  il  s'est  écoulé  tiù  ans  ,  et  en  supposant 
que  l'Aréopagitc  ait  été  précisément  envoyé  dans  les  Gaules 
en  cette  auuée  91,  il  devait  alors  avoir  86  ans.  M'est-il  pas 
contre  toute  probabilité  qu'il  ait  entrepris  le  diificile  et  pé- 
rilleax  apostolat  dont  nous  avons  plus  haut  rapporté  les 
circonstances.  Nous  considérons,  par  suite,  saint  Denys 
d'Athènes  et  saint  Denys  de  France  comme  deux  person- 
nages distincts,  et  nous  pensons  à  cet  égard  comme  saint 
Âdon  et  Usuard  (1). 

*  (I)  Saint  Adon,  au  8  octobre,  s*eiprime  ainsi  :  «  NataUs  sanctl 
Dionysii  Areopagits,  qui  ab  apostolo  Paaio  instructus  credidit  Christo, 
et  prionis  apod  Athenas  ab  eodem  apostolo  episcopus  est  ordinatus 
it  sob  Adriano  principe  post  clarissimam  confesslonem  fidei,  post  gra- 
Tissima  tonnentorum  gênera  glorioso  martyrio  coronatus,  nt  Aristides 
Atbenlensis,  ?îr  fide  sapieniiaqoe  mirabilis,  testis  est  in  eo  opère  quod 
de  Cbristiana  religione  composait. 

Dans  le  même  Martyrologe,  au  0  octobre,  on  lit  :  •  Apjd  Purisium 
natalis  sanctcrum  martyrum  Dionysii  episcopi ,  Eleutbcrii  presbyttri 
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L'hypotbèse  qui  confond  les  deux  saints  n*a  été  inventée 
on  accréditée  par  Hiidnin,  abbé  de  St-Denys,  au  IX*  siècle , 
que  pour  donner  à  sa  maison  plus  de  relief  et  d*éclat  (i). 

22.  De  saint  Denys  considéré  comme  tm  envoyé  du  pape 
iaini  CUmenL  —  Réfutation.  —  Personne  plus  que  nous 
ne  rend  hommage  à  rancienne  abbaye  de  St-Denys,  à  sa 
gloire  justement  acquise»  à  la  sainteté  de  la  plupart  de  ses 
abbés,  aux  services  qu'elle  a  rendus  aux  sciences,  aux  lettres 
et  aux  arts.  Mais  le  soleil  lui-même  a  des  taches.  Parmi  celles 
du  monastère  de  St*Denys,  il  en  est  une  qui  malheureuse- 

et  Rustid  diacoDi  :  qui  beatns  episeopus  a  pontifioe  Romano  ad  Gallias 
directns  ut  pradicalioiiis  operam  popolis  a  fide  Clmsti  alienb  eiU- 
béret ,  tandem  Parisioram  dvitatem  de?enit ,  et  post  aliquot  aimm 
sanctam  opus  fideliter  et  ardenter  eisecutus  a  pnefecto  Fesoennuio 
Shinnio  comprehensos,  et  cum  eo  presbyter  Eleutherius  et  Rmtieiis 
diaccmiis,  gladioanimadversimartjrraiii  compiererant.  • 

(1)  y.  Les  Bollandistes,  t.  IV  d*octobie,  p.  696-792.  Le  commen- 
taire qui  s*7  trouTe  embrasse  xrm  paragraphes  et  865  n**.  Noos 
a?ons  lu  aussi  avec  un  ?if  intérêt  le  sa? ant  ouvrage  de  Bf.  Darras, 
intitulé  :  5mnC  Denys  CAréopagite,  premier  évêque  de  Paris^  et,  tout 
en  regrettant  de  ne  pouvoir  admettre  Topinion  de  i^auteur,  nous  nous 
empressons  de  rendre  à  son  érudition  un  hommage  mérité.  Mais,  qu*U 
nous  permette  de  ie  dire,  sa  dissertation  est  souvent  à  côté  de  la 
question.  Le  point  important  n*est  pas  de  savoir  si  Hilduin  a  inventé 
la  doctrine  de  rAréopagitisme,  mais  de  roconnattre  si  cfle  est  vraieu 
Or,  ce  dernier  point  ne  nous  parait  nullement  prouvé.  Ce  qui  est 
certain,  du  reste,  c^est  que  c^est  seulement  au  IX*  siècle  que  cette 
doctrine  s^est  répandue.  La  véradté  d^Hilduin  est  aussi  fort  suspecte, 
et,  malgré  ia  réhabilitation  tentée  de  nos  jours,  il  est  fort  difiidie  de 
laver  de  tout  reproche  cet  abbé  qui ,  pour  abuser  de  son  influence 
sur  un  prince  &ible  d^eqirit  tel  que  Louis-le-Débonnaire,  aurait  es- 
sayé de  lui  faire  croire  à  dix-neuf  mirades  intervenus  à  sa  prière  et 
opérés  en  une  seule  nuit  par  saint  Denys  (  Y.  Longoeval,  Birt.  de 
CÉgiiu  saiU^  U  V  }. 
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ment  n'est  que  trop  constatée:  c'est  la  déplorable  propension 
qu'eurent  plusieurs  de  ses  membres  à  fiibriquer  des  pièces 
fausses.  Il  y  a  eu  chez  elle,  à  certaines  époques,  des  moines 
peu  scrupuleux  qui,  égarés  par  la  maxime  que  la  fin  justifie 
les  moyens ,  n'ont  pas  craint  de  se  livrer,  sous  ce  rapport , 
aux  plus  regrettables  écarts  (1). 

Si,  lorsqu'il  s'agit  de  leurs  domaines  et  de  leurs  retenus , 
ces  moines  se  montrent  si  enclins  à  user  de  supercherie ,  ils 
ne  doivent  pas  être  plus  embarrassés  lorsqu'il  est  de  leur  in- 
térêt d'assigner  au  patron  de  leur  abbaye  une  antique  ori- 
gine ,  afin  de  rehausser  davantage  la  gloire  de  leur  maison  et 
d'éclipser  les  autres  monastères. 

Celte  tendance  à  se  servir  de  fausses  pièces  n'est  encore  id 
que  trop  avérée.  La  preuve  va  en  résulter  des  documents 
même  qu'on  invoque  en  sa  faveur  ;  ce  sont  : 

1"*  Une  Vie  anonyme  de  sainte  Geneviève,  rédigée,  dit-on, 
au  y*  siècle  ;  2**  deux  Écrits  de  Fortunat ,  l'un  en  vers,  l'autre 
en  prose  ;  3"*  un  Diplôme  de  Thierry  I Y  dit  de  Ghelles,  daté 
de  l'an  723  ;  4""  un  Écrit  anonyme,  intitulé  :  Gesta  Dago- 
berii;  5°  des  passages  des  Chroniques  de  St-Denys  ;  6^  enfin 
des  actes  prétenduement  authentiques  du  YIII'  siècle.  Nous 
allons  rapidement  examiner  ce  que  valent  ces  autorités. 

I.  Vie  de  sainte  Geneviève. -^11  est  à  remarquer  que  cette 
biographie  est  anonyme ,  et  il  convient  de  rappeler  que  de 
pareils  actes  ne  doivent  être  admis  qu'avec  défiance ,  ainsi 
que  l'enseigne  avec  raison  le  droit  pontifical 

(1)  Ce  point  n*eftt  pas  douteux:  V.  Doublet,  Histoire  de  l'abbaye  de 
SuDenys  ^Paris,  1635,  în-d*).  Parmi  les  Pièces  justificatives  jointes  à 
cet  ouvrage,  il  en  est  qui  sont  reconnues  fausses.  V.  aussi  les  Ge$ta 
Dagoberli  dont  il  est  parlé  ci-après,  et  les  Grandes  Chroniqueê  de 
St-Denysy  publiées  par  M.  Paulin  Paris,  t  II,  p.  280, 
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Alors  môme  que  cette  légende,  prétenduemeat  rMigée  par 
un  contemporain  ,  mais  évidcniment  d*unc  date  ultérieure , 
dirait  que  saint  Denys  aurait  été  envoyé  |)ar  saint  Clcment 
dans  les  Gaules,  cette  éuouciation  n*aurait  pas  grande  portée. 
Ce  ne  serait  tout  au  plus  qu*uue  alii^ation,  dépounue  de 
tous  les  caractères  qui  constituent  la  tradition.  Mais  dans  le 
texte  de  cette  Vie  de  sainte  Gencviôire ,  le  passage  dont  on  se 
prévaut  n*existe  pas  et  a  été  ajouté  apri'S  coup  dans  un  ma- 
misent  .qui,  dît-on ,  se  trouvait  à  Utrecbt  (I).  Cette  Vie  de 
sainte  Geneviève  doit  donc  être  laissée  à  Técart 

II.  Ecrits  de  ForiunaL  —  On  se  prévaut  d'abord  d'une 
prétendue  hymne  de  ce  poète ,  d*après  laquelle  saint  Denys 
Aurait  reçu  sa  mission  du  pape  saint  Clément  : 


Clémente ,  Roms  pnesute  • 
Ab  urbe  missus  adfuit 
Verbi  superni  numints 
Ut  fiructus  esset  GalHae. 

(V.  édit.  de  Fabbé  Migne,  lib.  II ,  cap.  x ,  col.  98.  ) 


Parmi  les  éléments  de  preuve ,  il  a*en  est  guère,  de  pi 
incertains  que  les  hymnes  et  les  cantilènes  composées  par 
des  particuliers.  Sortes  de  poésies  fugitives,  filles  de  Ten- 
tbousiasme  et  de  l'imagination,  elles  sont  souvent  peu  d*accord 
avec  la  froide  et  prosaïque  réalité  des  fait&  Ce  ne  serait  donc 
pas  un  témoignage  bien  concluant  que  cette  hymne ,  où  il 


(1)  BoUand  a  judicieusement  supprimé  te  passage:  c  Hk  intereetit 
manuscriptum  uUrajectInum  muUa  demissione  S.  DionysU  in  GalUa 
que  cum  absint  ab  aliis  manuscriptis ,  omittimus.  »  (  V.  BoUand. , 
janT.,  t  I,  p.  139-1 AO  ,  Viia  5.  Genovefir,  ch.  iv,  n'  16.) 


( 
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esc  queslion  de  saint  Clément.  Elle  n'anratt  pas  plus  d'im- 
portance que  n*en  ont  d'autres  compositions  analogues  (1). 

Mais  cette  pièce  de  vers  produite  par  Doublet  et  provenant 
des  archif es  de  St-Denys  ne  se  trouve  même  pas  dans  le 
véritable  recueil  des  œuvres  de  Foriouat ,  telles  qu'elles  ôoi 
été  primitivement  publiées  (2).  C'est  encore  un  de  ces  dùtth 
mcDts  apocryphes  comme  on  n'en  trouve  que  trop  an  inoycn- 
âge  (S). 

Quant  à  la  Frede  saint  Denys  attribuée  à  Fortunât  (v.  ibid.y 
col.  578} ,  die  n'est  pas  davantage  de  lui.  11  sufBt  pour  s'en 
convaincre  de  la  lire  attentivement;  elle  a  été  évidemment 
fabriquée  au  VUP  siècle ,  sous  le  r^e  de  Pépin-le-Dre£  On 
y  voit  en  eflet  affluer  à  Paris  la  noblesse  des  Gaules  et  de  IS 
Germanie;  ce  qui  était  vrai  sons  ce  monarque^  mais  qui  ne 
rélait  pas  du  temps  de  saint  Clément.  Il  n'y  est  pas  dit ,  du 
reste ,  que  saint  Denys  ait  été  envoyé  par  ce  pape.  On  y  lit 
seulement  que  saint  Denys ,  «  qui  ^  à  ce  qu'on  rapporte  (  îtt 
tf  ferunt  ) ,  avait  reçu  des  successeurs  des  Apôtres  les  se- 
•  mcnccs  de  la  parole  divine  pour  les  distribuer  aux  nations, 

(1)  EHc  D'aurait  pas  droit  à  plus  de  confiance  que  n*en  mérite 
rbjmne  où  Notker  parie  de  rattribulion  des  leliqoes  de  saint  Denys , 
faile  par  te  volonlé  divine  à  Téglise  de  Ratisbonne.  (  V.  Notheri  Hber 
tequentiarum,  cap.  xxxviii,  dans  le  Cunus  patrologiœàe  Tabbé  Blignc, 
t.  CXXXI,  col.  1025.) 

(Tj  V.  les  éditions  de  157d,  de  1617  et  de  162A,  où  celte  pièce  plus 
que  suspecte  ne  se  retrouve  pas.  Ducbesne  et  D.  Bouquet  ne  la  re- 
produisent pas  davantage. 

(3)  Ainsi  qu*on  Ta  vu  plus  haut,  plusieurs  écrivains,  tels  que 
saint  Cyprien ,  Ruffin ,  Raban-Maur  et  autres  ont  reçu  des  addi- 
tions fabriquées  par  des  parties  intéressées  ;  il  en  est  de  même  de 
Fortanat,  dont  les  derniers  éditeurs,  pour  remporter  sur  leurs  de- 
vanciers ,  et  sous  prétexte  de  rendre  leur  publication  plus  complète , 
lai  ont  attribué  des  écrits  que  ne  contiennent  pas  les  manuscrits  plu< 
dignes  de  foi  sur  lesquels  ont  eu  lieu  les  premières  impressions. 
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a  s'avança  jusqu'à  Paris.  »  Le  récit  est  d'ailleurs  presque 
identique  avec  les  actes  (également  apocryphes)  du  YIII' 
siècle ,  dont  il  sera  parlé  ci-après,  et  nos  contradicteurs  cm- 
mêmes  ne  sont  d'accord  ni  sur  le  jugement  qu'on  doit  en 
porter  ni  sur  le  parti  qu'on  peut  en  tirer.  Les  arguments 
puisés  dans  les  écrits  de  Fortunat  sont  donc  sans  valeur. 

IIL  Diplôme  de  Thierry  de  Cheiles.  —  D'après  ce  di^dôme, 
daté  de  723,  saint  Denys  et  ses  compagnons  Rustique  et 
Éleuthère  seraient  venus  dans  cette  province  des  Gaules,  les 
premiers  après  les  apôtres ,  après  avoir  été  ordonnés  par  le 
pape  saint  Clément ,  successeur  de  l'apôtre  saint  Pierre.  Il 
laut  avouer  que  nos  adversaires  jouent  de  malheur  ;  car  ici 
encore  leur  argument  est  détruit  par  sa  base.  La  charte  dont 
ils  se  prévalent  n'existe  pas.  On  n'en  a  que  deux  prétendues 
copies,  dont  la  plus  ancienne  est  sur  papier  et  ne  remonte 
point  au-delà  du  XIY^  siècle.  Jusqu'à  ce  que  l'original ,  qu'on 
n'a  pu  encore  retrouver,  soit  produit,  on  nous  permettra 
de  douter  de  la  vérité  de  cette  pièce  et  de  ne  pas  nous  y 
arrêter  (1). 

IV.  Les  gestes  de  Dagobert  (  Gesta  Dagoberti).  —  Cet 

(i)  Pardessus  contient  sur  ce  diplôme  la  note  curieuse  que  Toici  : 
c  Hujus  djplomatis  autographum  in  archivo  regni  inter  calera 
Sandionysiani  monasterii  instrumenta  non  exslat ,  sed  duo  exemplaria 
tantum,  quorum  alterum  admodum  recens,  alteram  bombycina  chaita 
quarto  dedmo,  ut  ridetur,  seculo  exaratum  ;  hujusce  lectionem,  coUa- 
tione  ab  A.  Teulet  facta,  secutus  sum  et  eam  ipse  secutus  fuisse  videtur 
Mabillonius,  quum  eam  referai  ipsissimam,  nuUamque  autographi 
findal  mentionem,  quod  quidem  longinquis  abhinc  annis  jam  Inm 
probabililer  perierat.  »  (Pardessus,  Diplomata  ehariœ ,  etc.,  L  11, 
p.  838-839  }•  Aussi  D.  Félibien,  dans  son  Histoire  de  Vabba}/e  royale 
de  St-Denys ,  8*est-il  bien  gardé  de  reproduire  celle  pièce  apocryphe. 


i 
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écrit  anonyme  dit  eSectivement  que ,  du  temps  de  Domitien 
qui ,  le  second  depuis  Néron ,  prit  les  armes  contre  les  chré- 
tiens, le  bienheureux  Denys,  évêque  de  Paris,  et  avec  lui 
Rustique  et  Éleuthère ,  Tun  prêtre  et  Tautrc  diacre ,  furent 
mis  à  mort  pour  le  nom  du  Christ ,  à  la  vue  de  ladite  cité. 
Mais  cette  Vie  de  Dagobert  est  bien  peu  digne  de  foi  ;  elle  est 
loin  de  présenter  un  document  historique  impartial;  et, 
sauf  quelques  passages  empruntés  à  Frédégaire ,  elle  n*est  en 
réalité  qu'un  mémoire  pour  l'abbaye  de  Sl-Denys.  Elle  semble 
surtout  avoir  eu  pour  triple  but  de  piquer  la  générosité  des 
Carolingiens  en  rappelant  celle  de  Dagobert,  de  faire  ressortir 
l'importance  de  ce  monastère  au  détriment  des  autres  abbayes 
ses  rivales ,  et  de  mentionner  avec  plus  ou  moins  d'exactitude 
les  innombrables  donations  faites  à  son  profit  Sur  cinquante- 
et-un  chapitres  que  contient  cette  biographie  anonyme ,  il  en 
est  vingt-cinq  qui  concernent  l'abbaye  de  St-Denys,  ses  re- 
venus et  ses  domaines.  Rédigée  dans  cet  esprit  avec  toute  la 
partialité  d'un  factura^  quelle  confiance  peut  offrir  renon- 
ciation qu'elle  contient  relativement  à  l'envoi  de  saint  Denys 
par  le  pape  Clément 

Du  reste ,  on  y  trouve  quelques  renseignements  qui  ne 
manquent  pas  d'intérêt ,  notamment  le  passage  suivant  : 

Après  avoir  rappelé  que  ce  fut  du  temps  de  Domitien  que 
saint  Denys  et  ses  deux  compagnons  furent  mis  à  mort ,  le 
récit  porte  :  c  Une  mère  de  famille ,  appelée  CatuUa ,  et  qui 
donna  son  nom  à  ce  lieu  ,  pourvut  secrètement  à  leur  sépul- 
ture. Elle  marqua  pourtant  ce  petit  emplacement  (/oceZ/t^m), 
afin  que  la  connaissance  de  ce  qui  s'était  passé  fût  conservée 
pour  les  descendants  {ut  juaioribus  constaret  notitià).  Ainsi, 
cet  incomparable  trésor  resta  longtemps  caché,  et  ce  lieu 
n'eut  rien  de  remarquable  que  la  renommée  qui  s'y  attacha. 
Bien  que  quelques  dons  lui  eussent  été  faits  par  les  rois  an- 
térieurs, à  cause  des  miracles  qui  s'y  opéraient  constamment  ; 
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cepeiulanl  »  comme  c«  lieu  était  en  ce  tcmps-Gi  S6os  te  pou- 
voir de  révéque  de  Paris,  qui  te  coulerait  à  titre  de  bénéfice 
à  tel  de  ses  ctercs  qui  lui  plaisait ,  il  arrivait  que  celui  qui 
eu  avait  la  concession ,  sans  égard  pour  la  sainteté  du  lien , 
s'appliquait  à  en  accumuler  daus  son  iotértt  les  profits  ter- 
restres ,  ainsi  qu'on  le  voit  aujourd'hui  en  plus  d'un  endroit 
Par  cette  raison ,  oe  lieu  était  (dos  que  négligé.  Une  petite 
chapelle  (  vilis  œdicula  ) ,  que  sainte  Geneviève ,  disalt-on ,  J 
avait  dévotenient  fait  construire,  couvrait  les  corps  de  si 
grands  martyrs. 

Ce  passage  des  Gt$ta  Dagoberti  est  curieux  à  plus  d'un 
titre: 

Il  indique  que  l'emplacement  de  la  sépulture  des  saints 
n'était  désigné  que  par  une  simple  marque  ;  c'était  déjà  beau- 
coup que  ce  signe  se  fût  conservé  intact  depuis  Tan  258 , 
date  de  leur  martyre. 

Il  dit  qu'une  petite  chapelle  (  vilis  œdicula  )  y  fut  con- 
struite par  sainte  Geneviève.  Cette  assertion  fait  évanouir  ce 
que  racontent  les  prétendus  actes  authentiques  dont  il  sera 
question  ci-après,  d'un  grand  mausolée  {eminentis  mattsoki) 
et  d'une  basilique  qui  aurait  été  érigée 

Enfin  9  ce  qui  est  loin  d'être  une  garantie  rassurante  pour 
la  vérité ,  ce  récit  atteste ,  par  ce  qu'il  rapporte  de  la  cupidité 
et  de  la  corruption  des  clercs  nommés  par  l'évêque  de  Paris, 
l'antagonisme  qui  se  produisait  déjà  de  la  part  du  cleigé  ré- 
gulier contre  le  clergé  séculier  (1). 

V.  Grandes  chroniques  de  saint  Denys.  —  Ces  chroniques. 

(1)  V.  au  surplus  sur  les  Gtsta  Dagoberti:  Vertol,  Mém.  de  VAcaà* 
des  inscript.  et  belles-lettres,  L  IV;  M.  Guiiol,  CoUect,  de  Mém. 
relatifs  d  Chist.  de  France,  t  II,  p.  260;  M,  Paulin  Parb,  Les 
grandes  ehroiu  de  saint  Denys ,  U  II. 
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calquées  sur  les  Gesfa  Dagoberli ,  dont  elles  se  boroent  aou- 
Tent  à  traduire  le  récit,  rappellent  que  desous  tempereur 
Domitien,  qui  second  après  Noiron,  fisi  tant  de  persécutions 
aux  chrétiens  f  les  trois  saints  Denys,  Rustique  et  Éleuthère, 
au  pié  d'une  moniaigne  qui  a  nom  Monmartre ,  souffrirent 
martyre  pour  le  Christ.  Pois  ces  chroniques  ajoutent  deux 
circonstances  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  texte  latin.  Sui- 
vant one  première  assertion,  saint  Denys  décapité  aurait 
porté  sa  tête  dans  ses  mains.  «  Vérité  est  quand  le  glorieux 
a  saint  Denys  et  ses  compaigoons  furent  décolés,  que  il  porta 

•  par  le  conduit  des  anges  son  propre  chief  qui  loi  eust  été 

•  tranchés.  »  Puis»  d'après  la  seconde  addition ,  lorsque  des 
païens  transportaient  dans  un  sac  les  corps  des  deux  saints 
pour  les  jeter  dans  la  Seine ,  la  bonne  dame  Gatulla  aurait 
enivré  les  porteurs  et  aurait  substitué  dans  le  sac  deux  pour- 
ceaux aux  deux  martyrs ,  qu'elle  aurait  ensuite  pieusement 
inhumés. 

On  appréciera  facilement  le  degré  de  conCance  que  mé- 
ritent toutes  ces  histoii*es  aussi  vraies  Tune  que  Tautre. 

Ce  sont  ces  mêmes  chroniques  qui  traduisent  comme  véri- 
dique  toute  la  fausse  Chronique  de  Turpin. 

On  y  voit  aussi»  t.  II,  p.  280  : 

Comment  saint  Paul,  l'apôtre,  et  saint  Clément  avaient 
jadis  donné  toufe  France  à  l'église  St-Denys  en  Thonneur  des 
martyrs  ; 

Comment  tous  les  serfs  affranchis  étaient  tenus  de  payer  à 
St-Denys  quatre  pièces  d'argent  ; 

Comment  les  rois  de  France  devaient  chaque  année  ac- 
quitter quatre  besans  d'or ,  u  et  desus  leur  chief  les  offrir 
«  aux  roartirs  en  recongnoissance  qu'ils  tiennent  de  Dieu  et 

•  de  luy  tout  le  loyaume  de  France.  » 

Le  consciencieux  éditeur ,  3J.  P.  Paris»  s'élève  avec  indi- 
gnation contre  ce  coupable  exemple  de  fraude  pieuse^  contre 
cette  criminelle  interpolation  (Y.  ibUL^  p.  281). 
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Nous  nous  abstenons  de  toute  réQexion. 

VI.  Prétendus  actes  authentiques  de  saint  Denys. — Nous 
arrivons  maintenant  à  ces  fameux  actes  que  Ton  présente 
comme  si  décisifs.  On  fait  d'abord  grand  bruit  de  leur  au- 
thenticité proclamée  par  les  Bollandistes,  et  devant  laquelle 
chacun  doit  se  courber.  Qu'on  nous  permette  à  cet  égard  de 
rappeler  une  distinction  élémentaire  en  droit  Un  acte  peut 
être  matériellement  authentique  en  la  forme ,  et  cependant 
au  fond  contenir  des  énonciations  fausses  et  supposées.  Or, 
tels  sont  les  actes  dont  on  est  si  fier.  Ils  peuvent ,  si  l'on 
veut,  être  tenus  pour  certains  quant  à  la  forme  extrinsèque 
du  manuscrit  du  VIII*  siècle  qui  les  renferme  et  qui  paratl 
fixer  leur  rédaction  à  cette  époque  ;  mais  ils  ne  sont  pas  vrais 
quant  aux  énonciations  qu'on  y  lit 

Ainsi,  sous  plusieurs  rapports,  leur  contenu  est  inexact  on 
supposé  : 

l*"  En  ce  qu'au  lieu  de  représenter  la  ville  de  Paris  telle 
qu'elle  était  au  temps  de  saint  Clément ,  ils  la  dépeignent 
dans  l'état  où  elle  se  trouvait  au  VHP  siècle ,  sous  Pépin-le- 
Bref; 

2''  En  ce  qu'ils  y  font  aflOluer  au  I*^  siècle  une  noblesse 
germanique  dont  l'entêtement  (cervicositas)  cède  bientôt  aux 
prédications  de  saint  Denys  ; 

3°  En  ce  qu'ils  y  font  construire  par  le  saint  évêque  une 
basilique  dans  laquelle  il  organise  un  clei^é  de  premier  et 
de  second  ordre,  le  tout  dans  l'île  de  Lutèce ,  à  la  fiice  des 
fonctionnaires  romains  ; 

^°  En  ce  qu'ils  parlent  d'un  édit  général  de  persécution 
qui  aurait  été  publié  dans  les  Gaules  du  temps  de  Domitien , 
et  à  la  suite  duquel  les  (Chrétiens  auraient  été  recherchés 
dans  tout  l'Occident  ; 

5°  En  ce  qu'ib  disent  du  grand  mausolée,  puis  de  la  ba- 
silique érigée  à  saint  Denys  toujours  à  la  même  époque. 


DANS  LES  GAULES.  52i 

Il  est  à  remarquer  aussi  que  ces  mêmes  actes  donnent 
pour  compagnons  à  saint  Denys,  et  indiquent  comme  prélats 
venus  de  Rome  avec  lui,  saint  Saturnin  de  Toulouse  et  saint 
Paul  de  Narbonne,  sans  mentionner  saint  Martial  ni  les  autres 
évéques,  tandis  que  d'autres  Actes  reproduits  dans  le  même 
volume  des  BoUandistes  lui  associent  saint  Marcel  et  saint 
Lucien  (1). 

On  Toit  par  ces  seules  considérations  ce  que  devient  ce 
grand  document  authentique  qui  devait  faire  taire  toutes  les 
objections. 

Ainsi  s*en  vont  en  lambeaux  toutes  ces  pièces  si  convain- 
cantes auxquelles  on  attachait  tant  d'importance.  Il  en  reste 
à  peine  quelques  allégations  produites  ou  soutenues  au 
moyen-âge  par  l'intérêt,  par  la  prévention,  par  l'amour- 
propre.  Tout  bien  considéré ,  on  peut  dire  que  les  éléments 
de  preuves  invoquées  par  l'abbaye  de  St-Denis  pour  reporter 
au  premier  siècle  l'existence  de  son  patron  se  réduisent  à 
zéro. 

23.  Autorités  qui  fixent  au  Ht  siècle  V apostolat  de 
saint  Denys.  —  Conclusion.  — Quoi  qu'on  en  dise,  l'opinion 
qui  a  reporté  à  cette  date  l'établissement  de  nos  premières 
Églises  du  centre  et  du  nord,  notamment  la  fondation  de 
l'Église  de  Paris ,  ne  s'est  point  formée  légèrement  et  sans 
réûexion  ;  la  question  a  été  scrupuleusement  examinée  et  ré- 
solue en  toute  maturité  par  des  érudits  de  premier  ordre. 

En  ce  qui  regarde  plus  spécialement  saint  Denys,  les 
BoUandistes,  dans  le  premier  volume  d'octobre ,  ont  consacré 


(i)  Ce  serait  un  traTaii  assez  curieux  que  de  foire  ressortir  les 
dissemblances  que  présentent  les  prétendues  traditions  recueillies  par 
les  légendes  des  diverses  époques.  On  aurait  ainsi  une  histoire  asseï 
piquante  de  leur»  variations  ou  de  ieurs  variantes. 
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à  cette  matière  deux  amples  et  magistrales  dissertations  où 
tout  a  été  recherdié  et  pesé.  Le  commentaire  sur  saint 
Deuys  TAréopagite  se  compose  de  dix-huit  paragraphes  de 
S65  numéros»  et  s'étend  de  la  page  696  à  la  page  792.  Un 
autre  commentaire  qui  traite  plus  ^cialement  de  saint 
Denys,  de  saint  Rustique  et  de  saint  Éleutbère  compresd 
treize  paragraphes,  232  chapitres  et  remplit  60  pages. 

Dans  le  septième  de  ces  treize  paragraphes ,  l'auteur  con- 
firme ce  qu'il  a  avancé  précédemment,  et  s'arrête  à  l'opinioa 
qui  établit  au  III*  siècle  la  mission  de  saint  Denys.  Il  dé- 
clare que  cette  opinion  est  de  beaucoup  plus  vraisemblable 
et  qu'elle  est  même  presque  certaine  (1). 

Au  n*^  119  il  conclut  ainsi: 

«  Dans  le  Martyrologe,  dit-il,  il  est  clairement  exprimé 
au  xviii  décembre  que  saint  Catien,  qui  vint  dans  les  Ganlcs 
avec  saint  Denys ,  fut  ordonné  évêque  de  Tours  par  saint 
Fabien,  pontife  de  Rome,  et ,  après  les  plus  soigneuses  re- 
cherches, je  n'ai  pu  rien  découvrir  qui  empêchât  de  croire 
que  saint  Catien,  saint  Denys  et  quelques  antres  ont  été  en- 
voyés dans  les  Gaules  par  saint  Fabien  durant  l'intervalle  qui 
s'écoula  en  l'an  2^9  entre  les  mois  de  juillet  et  de  décembre. 
Puisqu'il  en  est  ainsi,  et  que  la  difficulté  tirée  de  l'époque  où 
saint  Denys  peut  avoir  reçu  sa  mission  sous  Dèce  n'infinne 
en  rien  les  raisons  que  nous  avons  rapportées  plus  haut  à 
l'appui  de  l'opinion  qui  fixe  au  Iir  siècle  la  venue  de  saint 
Denys,  je  pense,  quant  à  moi,  après  avoir  tout  exactement 
pesé,  que  non-seulement  cette  opinion  est  de  beaucoup  plus 
vraisemblable  que  l'autre,  mais  qu'elle  est  presque  certaine , 
ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut.  » 

(i)  «  Qu«  pro  majori  Teri  specie  asserenda  opinion!  <fax  Diony- 
siaui  seoulo  tertio  nûssum  statuit ,  pneccdenti  dkta  sunt  conBimantur, 
bscque  longé  veroMmilior,  ac  propè  modnm  etiam  certa  pranuc* 
tlalur. 
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Ce  commentaire  est  l'œuvre  du  savant  Jésuite  Corneille  de 
Bye. 

Le  Père  Stiiting  partage  la  même  opinion  dans  son  com- 
mentaire sur  saint  Plat  :  «  Pour  ce  qui  est,  dit-il,  de  l'époque 
où  saint  Denys  vint  dans  la  Gaule,  ce  point  n'est  pas  précisé 
avec  certitude ,  quoique  nous  puissions  dire  d'une  manière 
générale  qu'il  y  vint  vers  le  milieu  du  III*  siècle,  ce  qui 
s'accorde  bien  avec  les  Actes  de  saint  Plat...  Ceux  qui  au 
moyen-âge  ne  voulurent  pas  adjoindre  saint  Piat  à  saint 
Denys  ne  méritent  aucune  foi,  parce  qu'ils  le  firent  seulement 
pour  reporter  saint  Denys  au  temps  des  Apôtres.  »  (V.  Ghes- 
quièrc,  jdcta  sanctortim  Belgii,  t.  I,  p.  95.) 

D'après  toutes  ces  raisons  et  toutes  ces  autorités ,  c'est 
donc  au  III*  et  non  au  P'  siècle  qu'il  faut  rapporter  l'exis- 
tence de  saint  Denys.  La  date  de  son  apostolat  peut  être 
fixée  de  250  à  258  et  celle  de  son  martyre  à  l'an  258, 
époque  de  la  persécution  ordonnée  par  les  empereurs  Yalé- 
rien  et  Gallien.  Quoique  d'un  temps  postérieur  aux  premiers 
Apôtres,  sa  gloire  n'en  doit  être  ni  moins  éclatante  ni  moins 
durable.  Placé  à  la  tête  d'un  mouvement  religieux  considé* 
.  rabie,  il  a  donné  au  Clirû^tianisme  dans  le  nord  de  la  Gaule 
une  impulsion  féconde  qui  ne  s'est  pas  ralentie.  Ses  coopé* 
rateurs ,  ses  auxiliaires ,  ses  disciples  ont  dignement  marché 
sur  ses  traces  et  doivent  paiticiper  à  son  illustration. 


MEMOIRE 

SUR 

LES  ANCIENS  AUTELS, 

RÉTABLES,  TABERNACLES, 
CHAIRBS  A  PRÊCHER  ET  FONTS  BAPTISMAUX 

DES  ÉGLISES  DE  PROVENCE  H)  ; 
Par    AL    l'abbé    I>OUaNET , 

Membre  de  U  Société  finiDçAlM  d'ardiéoloirle. 


La  région  provençale  est  encore  riche  en  objets  mobiliera 
du  moyen-âge  ;  mais  ces  objets  tendent  à  disparaître  de  joar 
en  joar.  Nous  avons  été  assez  heureux  pour  en  noter  un  bon 
nombre ,  qui  ont  eu  le  privilège  d'échapper  à  tous  les  genres 
de  vandalisme ,  et  nous  espérons  que  l*énumération  suivante 
servira  à  la  conservation  de  plusieurs. 

AOTEtS. 

Nous  possédons  des  autels  de  divers  genres ,  qui  peuvent 
être  classés  en  cinq  catégories.  Je  vais  examiner  successive- 
ment les  autels  massi£s ,  les  autels  pédicules,  les  autels-tables 
distingués  par  plusieurs  supports ,  les  autels  dont  on  a  pu 
retrouver  les  supports,  enfin  les  autels  à  rétables. 

(1)  Ce  mémoire  a  été  présenté  au  Congrès  scientifique  de  France, 
session  de  1866,  dont  le  Comple-rendu  Went  de  paraître  et  diaprés 
lequel  nous  le  reproduisons  ici. 
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Auieh  massifs. — Les  auteb  massife  sont  oa  dépourvus 
d'ornements,  ou  décorés  de  colonnettes  et  autres  motife  d'ar- 
chitecture, ou  recommandables  par  les  symboles  et  les  repré- 
sentations qu'on  y  trouve. 

L'abbaye  de  Sénanque  garde  encore  six  de  ses  auteb  primi- 
tifs du  XIP  siècle,  formés  d'un  dé  entre  deux  doudnes  :  sim- 
plicité qui  ne  doit  pas  étonner,  Sénanque  étant  fille  de  Qteaux. 
Je  me  borne  à  s^;naler  le  sépulcre  des  reliques  étaMi  sur 
l'arrière  ou  sur  le  flanc  de  ces  autels ,  en  dessous  de  la  table 
consacrée,  et  fermé  par  une  petite  pierre  de  0">,20  sur  0'",i(K 

La  crypte  de  Montmajouren  conserve  quelques-uns,  et  j'ai 
cru  lire  sur  la  lace  de  l'un  d'eux  le  nom  de  Guydobal  Dams 
le  doitre  de  la  cathédrale  d'Aix ,  sont  déposés  des  fragments 
de  pareils  monuments,  dont  des  colonnettes  engagées  dans  les 
angles  et  réservées  dans  le  massif  font ,  avec  des  rinceaux 
barbares,  tout  l'ornement  (1  ).  Bien  plus  riche  et  beaucoup  plus 
remarquable  est  le  maltre-autel  de  la  cathédrale  d'Aries.  Il 
est  en  marbre  dpolin  et  cantonné  de  colonnettes  ;  il  n'en 
reste  malheureusement  qu'une  seule  face  divisée  en  trois  pan- 
neaux, qu'encadrent  les  plus  fines  arabesques.  Il  ne  manque 
pas  de  cippes  romains  de  ce  style,  et,  si  l'on  me  demande  de 
dater  cet  autel,  je  serai  embarrassé,  tant  il  me  paraît  remonter 
aux  belles  époques  antiques.  S'il  n'a  pas  une  telle  ancienneté , 
rapprochons-le  des  X.IP  et  XlIPsièdes,  et  il  sera  alors  con- 
temporain du  suivant 

L'autel  de  la  cathédrale  d'Apt,  également  en  marbre  an- 
tique, est  du  même  faire  que  le  précédent.' On  peut  voir  dans 
l'ouvrage  de  M.  ReToil  la  délicatesse  de  ses  feuillages,  la  ri- 
chesse et  l'élégance  de  ses  moulures.  Gomme  celui  d'Arles,  il 
a  sa  face  divisée  en  trois  compartiments  en  forme  de  niches 

(i)  Dn  de  ees  aatels  a  été  placé  à  St-Saaveur,  dans  la  nouTeUe 
dapelle  de  S**-M«deldiie^  située  sous  le  Unix  oifoe. 
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pca  profondes ,  qu*oiit  dû  occoper ,  à  en  joger  par  les  troos 
des  crampons ,  des  sutnes  de  niéuL  Ces  nicbcs  sont  cbacnne 
encadrées  par  denx  colonnes  octogones  ;  elles  accompagnent 
les  retours  de  Tantel  et  se  répètent  sans  doute  sur  la  face  pos- 
térieure. L*antel  d*Apt  est  do  nombre  de  ceux  dont  la  taUe 
se  creuse,  laissant  un  rebord  poar  empêcher  le  pain  et  le  vin 
eucharistiques  de  tomber  ou  de  se  répandre.  Grâce  à  Dieu,  M 
est  encore  entier.  Non  moins  respectable  est  celui  de  la  ca- 
thédrale de  Vienne,  et  je  n*en  parie  id  que  pour  mémoire, 
car  il  figure  dans  la  beUe  publication  de  M.  RevoiL 

Marseille  nous  en  tient  un  autre  en  réserve  dans  une  des  cha- 
pelles ahiidalesde  la  cathédrale.  Plus  heureux  que  celui  d'Apt, 
oet  autel  en  marbre  a  consenré  les  statues  qui  le  décorent,  et 
il  a  été  plus  d*nne  fois  signalé  pour  ce  fait  regardé  longtemps 
comme  unique;  Des  demi-colonnes  snpporunt  des  arcatures 
lu  divisent  en  trois  compartiments.  La  Sainte-Vierge  y  est  re- 
présentée sur  un  trône  orné  de  cannelures  comme  des  stri- 
giles  ;  elle  est  couronnée  et  porte  dans  son  giron  Timage  de 
N.  S.  plus  petite ,  mais  ayant  les  proportions  d*un  homme. 
N.  &  tient  à  la  main  un  volumen  déployé  sur  lequel  on  lit  : 
£go  mm  lux  mundi;  il  a  le  nimbe  croisé.  Deux  évéques  oc- 
cupent les  autres  niches.  Celui  de  droite ,  saint  Lazare  sans 
doute,  est  ?êtn  de  Taube,  du  manipule,  de  Tétole  pendante 
(retenue  par  un  cordon  disposé  comme  il  Test  encore  aujour- 
d'hui parles  prêtres),  de  la  chape  et  d'une  mitre  fort  basse  ;  il 
a  en  main  sa  crosse  dont  la  volute  se  résout  en  serpent 
L'autre ,  saint  Cannât  peut-être ,  également  crosse  et  mitre , 
porte  la  chasuble  et  le  manipule ,  et  tient  un  livre.  Les  vête- 
ments sont  plissés  avec  une  telle  affectation ,  qu'il  semble  dif- 
Gcile  de  donner  à  cet  autel  une  autre  date  que  celle  du  Xr  ou 
du  XIP  siècles.  Les  attributs  des  évangélistes  en  ornent  les 
écoinçons.  —  La  cathédrale  d'Arles  nous  eu  offre  un  second  ; 
c'est,  assure-t-on,  un  ancien  sarcophage. 
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Je  signalerai  encore  l'aotel  en  pierre  de  liais  qni  en  enve- 
loppait un  plus  ancien  dans  le  presbyierium  de  Notre-Dame- 
des-Donis  à  /k? ignon.  Gomme  ccui  dont  j*ai  déjà  6it  men- 
tion, 11  est  divisé  en  trois  compartiments  par  des  pUastres 
d*one  rare  élégance  ;  sa  base  continue  est  chargée  d'ornements, 
et  ane  frise  fort  riche  en  relie  les  chapiteaux.  La  frise  da  mi- 
lieu représente  N.  S.  en  croix  les  deux  pieds  non  superposés, 
avec  nu  nimbe  uni,  et  revêtu  d*one  tunique  indiquée  seulement 
par  trois  traits,  dont  deux  à  l'épaule  et  le  troisième  au-dessus 
des  genoux.  Deux  anges  sortant  à  mi-corps  des  nuages  sou- 
tiennent le  crucifix.  Ou  voit  sur  la  frise  de  droite  un  agneau  au 
milieu  de  feuillages,  et  sur  celle  de  gauche  un  lion.  Seraient- 
ce  l'Agneau  de  Dieu  et  le  Lion  de  Juda,  mais  unis  ici  comme 
symboles  du  sacrifice  perpétuel  ?  ou,  plus  simplement ,  y  au- 
rail-il  là  une  allusion  à  ces  paroles  ?  «  Le  lion  et  la  brebis 
demeureront  ensemble.  »  Le .  style  des  chapiteaux ,  en  tout 
conformes  à  ceux  de  l'abside  de  la  chapelle  do  Pont-St- 
Benezet  d'Avignon ,  nous  donne  la  date  certaine  du  monu- 
ment qui  est  de  1180  environ.  —  Je  clos  l'énumération  des 
autels  massifs,  en  citant  celui  du  XIII*  siècle  conservé  à  l'en- 
trée de  la  crypte  de  Tarascon  et  qui  est  à  Ârcatures. 

Autels  pédicules,  — Les  autels  pédicules  ou  à  un  seul  sup- 
port sont  encore  assez  communs  dans  la  région.  Le  plus  sou- 
vent, ce  support  affecte  la  forme  d'un  cippe,  quelquefois  même 
c'est  un  vrai  cippe  avec  inscription  païenne,  d'autres  fois  enfin 
ce  n'est  qu'une  colonne  (rapuc. 

Llle  St-Hooorat ,  du  groupe  de  Lérins,  en  possède  plu- 
âcurs  dont  le  support  est  en  forme  de  cippe  et  dont  la  tablette, 
en  pierre  dure  calcaire ,  est  simple  ou  ornée  de  nombreuses 
moulures.  L'église  du  Gronau ,  près  de  Malaucènes  (Vaucluse), 
en  a  un  pareil  ;  St-Pantaiéon ,  près  de  Gordes  (Yauclnse), 
eu  avait  deux  dont  Fuu  est  demeuré  en  place  ;  le  second  qui 
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ji*était  autre  que  le  nuâtre-aold  avait  sa  tabfeUe  courte  et  peo 
laige,  mais  creusée  cooune  le  soot  nos  anciens  autds.  Cette 
tablette  était,  parait-îi,  en  granit  rouge;  on  en  a  liât  le  pié- 
destal d'une  croix  de  carrefDur.  La  crypte  d*Apt  a  la  tablette 
de  son  autel  en  pierre  dore  dressée  sur  une  pierre  romaine, 
dont  Vinscription  est  trop  connue  pour  qu'il  soit  utile  de  h 
rapporter.  Tel  était  également,  si  j*ai  bon  souvenir,  Tautel  de 
la  Maddeine  de  Bédouin^  petite  ^lise  à  trois  nefed'une  époque 
contemporaine  de  St-Pantaléon;  je  n'ose  fixer  la  date  de  ces 
deux  monuments  que  l'on  croirait  remonter  au  temps  de  l'in- 
vasion sarraxine.  Celui  de  la  chapelle  du  château  de  St-Sa- 
tumin  d'Apt  porte  sur  son  support  l'inscription  suivante  : 
IN  OMOR..  SAN...  SATYRNINI  MARTIR...  La  ubiette  eu  est 

• 

perdue.  Une  colonne  trapue ,  mais  non  sans  él^ance,  qui  se 
trouve  au  musée  d'Avignon  parait  aussi  avoir  servi  de  base  i 
un  autel  Vénasque  possédait  plusieurs  autels  pédicules  assez 
remarquables,  dont  il  subsiste  un  qui  a  été  relevé  dans  le  bap- 
tistère ;  son  pied  en  granit  rouge  est  un  pilier  carré  asseï 
mince,  avec  chapiteau  orné  de  feuilles  d'eau,  et  la  tablette  eo 
cipolin  est  creusée  comme  d'usage.  Enfin  qui  ne  connaît 
celui  de  Tarascon,  placé  à  la  porte  de  la  crypte  et  formé  d'une 
seule  pierre  ?  Il  est  évidé  en  cinq  petits  piliers  ornés  de  croix  ; 
son  support,  comme  tous  ceux  mentionnés  ci-dessus  ,  offre  ï 
son  sommet  on  trou  carré  pour  le  sépulcre  des  reliques.  Je 
crains  que  l'absence  de  sa  tablette  ne  l'ai  fait  antidater. 

Auieh'tables.  —  Nous  avons  plusieurs  spécimens  remar- 
quables de  ce  genre  d'autels.  Celui  de  Vaison  est  encore  en 
place  ;  il  est  creux  et  porté  par  quatre  colonnes,  on  a  dressé 
comme  fond  une  plaque  antique  couverte  de  strigiles  :  le  tout 
est  en  marbre  blanc  et  peut-être  même  en  marbre  de  Paras. 
L'autel  majeur  de  la  cathédrale  d'Avignon,  en  marbre  cipolin, 
est  creux  également,  mais  soutenu  par  cinq  colonnes  dont 
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les  chapiteaux  sont  à  feuillages  à  peine  galbés;  quatre  de  ces 
colonnes  sont  en  marbre  blanc,  la  cinquième  est  d'une  brèche 
africaine.  La  base  en  marbre  de  Parcs  ne  lui  appartient  saus 
doute  pas ,  et  provient  de  quelque  autre  autel  ancien  de  la 
cathédrale  ;  la  sienne  en  cipolin  fut  retrouvée  il  y  a  quelques 
années  et  s*est  égarée.  Ce  monument  me  semble  être  du 
IX*  siècle,  et  j'attribuerais  volontiers  la  même  date  à  celui  de 
Yaison. 

Au  XIV*  siècle  appartiennent  les  autels  en  grès  calcaire  de 
Montfavet,  formés  de  quatre  piliers  carrés  à  arêtes  rabattues 
qui  supportent  une  tablette  tonte  simple.  De  la  chapelle  des 
ducs  de  Grammont-Caderousse  provient  un  autre  vraiment 
très-beau ,  en  marbre  noir  et  à  riches  moulures ,  qui  est 
de  iklS.  La  cathédrale  d'Âix  en  a  coinservé  un  à  rétable  dont 
la  tablette  s'enfonce  dans  le  mur  et  est  soulagée  par  trois  co- 
lonnes ;  c'est  un  ouvrage  du  XY*  siècle. 

Âuieb  dont  les  supports  n'ont  pas  été  retrouvés,  — Vauduse 
possède  une  tablette  en  cipolin  identique  à  celle  des  autels- 
tables  de  Yaison  et  d'Avignon;  Saiguon,  une  tablette  en 
marbre  blanc  qui  a  été  creusée  en  bénitier  et  dont  l'inscrip- 
tion est  devenue  illisible  ;  Gavaillon ,  une  tablette  également 
en  marbre  blanc  et  tirée ,  je  le  crois ,  de  Notre-Dame  de  Yi- 
gnères^  sur  la  tranche  de  laquelle  on  voit  quelques-uns  des 
nH)ti&  développés  dans  les  suivantes. 

Celle  de  St-Quenin  de  Yaison ,  en  marbre  de  Paros,  a  ses 
arêtes  ornées  de  diapelets  de  perles  et  sa  moulure  intérieure 
de  feuilles  d'eau.  Sur  la  tranche,  on  aperçoit  le  chrisme  avec 
l'a  et  l'u)  entre  deux  colombes ,  et  le  vase  eucharistique  d'où 
sortent  des  ceps  de  vigne  chargés  de  raisins.  On  connaît  un 
autel  d'Anriol  (Bouches-du-Rhône),  qui  a  été  déjà  publié  (1); 

(1)  Y.  la  Notice  sur  un  autel  chrétien  ajitique,  orné  de  bas-reliefs  et 
«Tinuriptions  latines^  par  Tabbé  Barges.  Paris,  B.  Duprat,  1861. 
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douze  colombes  acoompa^gneot  le  chrisme  ;  le  ^aae  eocharis* 
tique  est  sur  les  iraoches  latérales;  des  grafflies  (1)  oot  exercé 
la  sagacité  des  savants.  Hais ,  la  plus  belle  de  toutes  les  ta- 
blettes nous  vient  de  St-Victor  de  Marseille  el  elle  se  troore 
au  musée  de  cette  ville.  Elle  est  en  marbre  de  Carrare;  sa 
longueur  est  de  1  m.  77,  sa  largeur  de  1  m.  12  et  son  épais- 
seur de  13  centim.;  die  a  été  fendue  en  long  et  il  en  manque 
un  des  coins.  On  y  incrusta  dans  le  temps  une  pierre  sacrée. 
Sur  le  relief  qui  en  encadre  le  creux,  et  à  chaque  coin  sont 
sculptés  entre  deux  filets  des  vases  d*où  sortent  des  pampres 
qui  se  répandent  sur  le  cadre.  L'une  des  faces  représenle 
TAgneau  divin  debout  sur  la  montagne,  quatre  sources  cou- 
lent de  ses  pieds,  il  détourne  la  tête  à  gauche  comme  pour 
inviter  à  le  suivre;  douze  agneaux  s'espacent  à  ses  côtés  la 
tête  tournée  vers  lui.  La  face  opposée  montre  l'Agneaa 
remplacé  par  le  chrisme,  et  les  agneaux  par  des  colonibes 
derrière  lesquelles  s'élèvent  deux  palmiers.  Sur  les  tranches 
latérales,  douze  oiseaux,  six  sur  chaque  face,  becquettent 
des  raisins  pendants  à  des  ceps  qui  sortent  du  vase  eucha- 
ristique. Sous  le  chrisme,  on  peut  lire  un  reste  d'inscriptioB 
grecque. 

Autels  à  retable.  -^  On  compte  dans  la  région  quelques 
autels  de  ce  genre  qui  sont  loin  de  manquer  d'intérêt. 

Je  place  en  tête  celui  d'Aix  dont  j'ai  déjà  parlé.  Élevé  par 
Urbin  Eygosi ,  dans  la  chapelle  des  Grands-Carmes ,  le 
28  janvier  lft70,  il  a  été  depuis  transporté  à  la  cathédrale. 
Le  miUeu  du  gradin  présente  VFcce  home  ,  an  milieu  des 
instruments  de  la  Passion,  avec  ce  vers  :  Aspiee  mortalis,  pro 
te  datur  hostia  talis.  Sous  une  grande  arcade,  sont  les  statues 
de  sainte  Anne,  de  sainte  Marthe  et  de  saint  Maurice  ,   qui 

(1)  Ou  inscriptions  cursivcs,  tracées  par  les  pèlerins. 
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étaient  peintes  autrefois  et  doat  il  serait  encore  temps  de  re- 
lever la  décoration  polychrome.  Sur  Tarchivolte,  est  un  beta 
crucifix  accompagné  du  soleil  et  de  la  lune,  et  surmonté  dt 
Temblême  du  pélican.  Les  statues  de  la  Vierge  et  de  saint 
Jean,  qui  complétaient  ce  calvaire,  ont  disparu. 

L'autel  de  saint  Lazare ,  dans  la  cathédrale  de  Marseille,  est 
sous  une  arcade  de  marbre,  à  côté  de  Tarmoire  de  ces  ro^ 
liqucs  qu'abrite  une  autre*  arcade.  Cette  construction  cou^ 
Tcrte  d'arabesques  est  très-remarquable.  Le  gradin  de  l'autel 
offre  sept  sujets  :  la  résurrection  du  fils  de  la  veuve,  celle  de 
saint  Lazare ,  sainte  Madeleine  chez  Simon ,  la  barque  des 
apôtres  de  Provence ,  sainte  Madeleine  prêchant  à  Marseille, 
saint  Lazarre  ordonné  évoque  et  le  martyre  de  saint  Lazare.  Au- 
dessus,  sont  trois  statues  fort  intéressantes  et  qui  portent  des 
traces  nombreuses  d'une  décoration  polychrome.  Saint  Lazare 
est  assis  sur  le  trône  épiscopal ,  la  croix  de  saint  Lazare  ou 
de  Jérusalem  est  sculptée  sur  son  manipule,  sainte  Madaleine 
porte  un  vase  de  parfums  très-beau  comme  modèle ,  sainte 
Marthe  dompte  la  Tarasque.  Le  style  de  ce  monument  est 
de  la  Renaissance,  avec  des  réminiscences  gothiques. 

Les  Pénitents  d'Aix,  dits  Bourras^  ont  un  rétable  en  hoiSt 
de  1515,  et  qui  a  été  malheureusement  restauré.  Les  statues, 
de  grandeur  naturelle  et  en  rond  de  bosse  offrent  la  double 
représentation  du  Calvaire  et  de  la  mise  au  sépulcre.  Le 
paysage  du  fond  laisse  voir  le  temple  dont  la  foudre  déchire 
le  voile,  le  soleil  et  la  lune  ,  et  un  groupe  d'anges  accompa- 
gnant la  croix.  Les  trois  croix  sont  dressées  :  celle  du  milieu 
est  vide,  les  autres  portent  les  larrons  dont  les  jambes  sont 
brisées.  L'artiste  a  encore  mis  en  scène  des  soldats,  Mcodème 
et  Joseph  d'Ârimathie  ensevelissant  Notrc-Seigneur  en  pré^^* 
sence  de  la  Sainte-Vierge,  de  sainte  Madeleine,  de  saint  Jean 
et  de  deux  saintes  femmes.  En  restaurant  ce  retable  ,  on  a 
supprimé  le  paysage,  les  astres  et  les  anges. 


533     AHGIKNS  AUTELS,  BÊTABLES,  fORTS  BAPTISMAUX* 

Gettie  itprtaqititbB  do  Sainl-Sépolcre  réduite  ira  huit 
dernîen  penomugn  n'est  pas  rare  eo  Proveoce.  Noos  la 
ToyoDs  à  St-Pierre  d'Avisnoo  tont-îKfdt  identique  à  ceUe  de 
la  cathédrale  d'Arles,  sauf  que  œlle-d  a  de  phis  deux  anges 
portant  les  instnnnents  de  la  Passion  ;  ce  sont  denx  ceorres 
dn  même  sco^iteor  Cutes  sor  le  même  modâe ,  et  de  gran- 
deur natnrdle.  L'^slise  de  la  Tonr-d' Aiguës  possède  aussi  son 
Saint-Sépulcre  afib-ensement  badigeonné  en  couleur  «  sans 
doute  en  souvenir  de  la  belle  décoration  qui  le  rderaîL  Bien 
plus  remarquable  est  le  rétaUe  en  marbre  sculpté ,  donné 
jadis  par  le  roi  René  ara  Gélestins  d'Avignon  et  que  l'on  ?ait 
aujourd'hui  dans  une  chapeOe  de  l'église  St-Didier,  de  cette 
fille;  il  est  entièrement  polychrome,  et  son  aspect  rappdle  les 
phis  belles  tapisseries  de  haute  lisse  :  même  richesse  «  même 
variété  de  personnages,  d'attitudes  et  de  costumes.  La  per- 
ipectîfe  qui  sert  de  fond  n'est  pas  moins  variée,  les  édifices 
sont  couverts  de  sculptures  et  de  bas-reliefe.  Le  sujet  repré- 
sente le  Portement  de  croix  et  la  rencontre  de  la  très-sainte 
▼ieiige.  On  y  voit  les  deux  statues  de  saint  Pierre  Gélestin  et 
duB.  Pierre  de  Luxembourg,  auxquelles  on  a  donné  des 
noms  incroyables  firaite  d'avoir  lu  les  inscriptions  qui  coovreot 
leurs  vêtements. 

La  Renaissance  nous  a  transmis  encore  quelques  rétables  : 
un  à  St-Pîerre  d'Avignon  avec  ses  arabesques  et  oflrant  l'image 
de  la  Gène,  un  autre  à  St-Âgrîcol  avec  son  Annonciation  po- 
lychromée,  son  ange  gardien  et  son  concert  céleste,  au  nûlleii 
d'une  [Mt^galité  d'arabesques.  Villeneuve-lès-Âvignon  a  con- 
servé le  sien  dans  la  chapelle  du  iort  St-André  ;  c'est  on 
tryptique  occupé  par  la  statue  de  la  très-sainte  Vierge  et  par 
deux  autres  figures,  les  douze  Apôtres  sont  peints  sur  le  gradin. 
Bonnieux  en  garde  un  dont  la  partie  du  milieu  est  au  chevet 
de  son  ^se  paroissiale,  et  dont  les  volets  représentant  This- 
toire  de  saint  Maurice  sont  Si  l'bêpitaL  Notons  enfin  le  prédeax 
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autel,  da  temps  de  Loois  XIII  ou  Si  peu  près,  appartenant  aux 
Pénitents  blancs  d'Avignon. 

La  plupart  des  autels  dont  j'ai  parlé,  si  beaux  qu'il  fussent 
ont  été  déplacés,  et  on  leur  en  a  le  plus  souvent  substitué  de 
nouveaux  n'ayant  aucune  valeur.  Souhaitons  de  voir  rétablir, 
là  où  ils  existaient  primitivement,  des  monuments  si  vénéra- 
bles par  leur  ancienneté  et  par  le  souvenir  des  évêqnes  illustres 
qui  y  célébrèrent.  Dans  le  nombre,  j'ai  dté  huit  autels  majeurs 
de  cathédrales,  dont  deux  seulement ,  ceux  d'Arles  et  de 
Vaison,  sont  en  place.  Celui  d'Avignon  y  était  encore,  il  n'y 
a  pas  un  demi-siècle. 

TABBBNâGLES  ISOLÉS. 

A  cette  revue  des  autels,  j'ajoute  comme  annexe  celle  des 
tabernacles.  Le  plus  ancien  que  je  connaisse  est  en  bois,  et  il 
est  conserré  dans  l'abbatiale  de  Sénanque  ;  il  était  isolé  de 
l'autel.  L'église  de  Solliés- Ville  (Yar)  est  fière  du  sien  qui  est 
du  XY*  siècle  et  qu'on  nomme  t  monolythe,  »  bien  qu'il 
soit  formé  de  plusieurs  pièces;  c'est  une  pyramide  à  jour  , 
garnie  de  verres,  et  qui,  s'appuyant  au  pilier  du  fond  sur  un 
pied  élevé,  porte  à  huit  mètres  les  dernières  crosses  végétales 
de  sa  flécha  II  y  a  un  tabernacle  semblable,  sans  doute  de  la 
même  époque,  mais  presque  détruit  ,  du  côté  gauche  de 
l'abside  de  Silvacane.  Le  collège  des  Savoyards  d'Avignon  con- 
serve encore  le  sien  du  style  de  la  Renaissance.  Il  ne  reste  de 
celui  de  Garomb  (Vaucluse)  qu'un  fragment  du  XY"*  siècle. 
St-Saturnin  d'Apt  a  transformé  son  tabernacle  de  bois  doré 
en  chaire  à  prêcher,  c'est  assez  en  montrer  l'importance  ;  on 
a  dû  pour  cela  sacrifier  une  infinité  de  détails  et  en  changer 
à  peu  près  l'aspect.'  Il  est  aisé  cependant  de  se  le  figurer  tel 
qu'il  était,  la  fiice  antérieure  a  gardé  la  porte  ornée  de  la 
monstrance  et  jusqu'à  la^serrure. 
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CHAIRES  A  PBÊCHEIL 

Puisque  je  viens  de  mentionner  une  chaire ,  qu*ii  me  soit 
permis  de  rappeler  celle  de  St-Pierre  d'Avignon;  elle  esl 
dépouillée  de  ses  statues,  eOe  a  perdu  son  escalier  el  elle  est 
mutilée  horriblement,  mais  je  la  regarde  comme  le  nec  plus 
ultra  du  faire  gothique  au  XY*  siècle.  Ses  ornements  n*0Dt 
que  Tépaisseur  d'une  lamelle  à  pdne  possible  pour  du  bois,  et 
elle  est  en  pierre  !  Celle  de  Graveson  (  Bouches^u-Rhône) , 
également  en  pierre  et  de  la  même  époque,  esl  très-petite  et 
infiniment  moins  travaillée.  St-Didier  d'Avignon  possède  une 
construction  originale,  digne  de  servir  de  modèle  à  une  chaire 
du  XV*  siècle  ;  son  élévation  rend  impossible  un  pareil  emploi 
de  ce  monument  C'est  une  tribune  élevée  à  douze  mètres  do 
sol ,  en  encorbellement  pendant  an-dessus  de  Tarchivolte 
d'une  chapelle ,  rappelant  d'autres  tribunes  du  même  genre 
que  nous  voyons  au-dessus  des  portes  d'entrée  de  nos  ^lises. 
et  dont  l'emploi  judicieux  permet  de  réduire  l'épaisseur  de 
la  iaçadc  au-dessus  de  la  grande  archivolte  du  portail.  Je 
me  contente  de  citer  celles  de  St-Agricol  et  de  St-Pierre  à 
Avignon  (XY*  siècle). 

FONTS  BAPTISMAUX. 

La  découverte  du  baptistère  de  Valence  donne  un  intérêt 
tout  particulier  à  l'étude  de  nos  baptistères  et  de  nos  fonts 
baptismaux.  Je  mentionnerai  simplement  ceux  d'Aix ,  de 
Fréjus,  de  Riez ,  de  Yenasque  ,  et  celui  plus  que  douteux  de 
St-Bonorat  de  Lérins.  Les  fonts  que  j'ai  pu  retrouver  sont  : 
à  Sl-Trophime  d'Arles,  un  sarcophage  bien  connu  ;  à  St- 
Cannat  près  d'Aix,  un  autre  sarcophage  ;  à  Yénasqne ,  une 
pierre  calcaire  creusée  et  ornée  de  cercles,  comme  un  demi- 
tonneau  de  pierre;  à  Aix  ,  dans  le  baptistère,  une  cuve 
octogonale  à  arcaturcs  du  XIIP  et  du  XIV"  siècle;  à  la  mé- 
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tropole  d'Avignon,  une  belle  cuve  sur  plan  hexagonal  ornée 
de  riches  feuillages  et  des  armes  d'Antoine  Florès  ,  évêque 
d'Avion,  ce  qui  lui  donne  pour  date  Tannée  1606  environ. 
Ces  fonts  ont  été  reproduits  en  marbre  pour  l'église  St- 
Agricol  de  la  même  ville.  St-Symphorîen  d'Avignon  en  possède 
un  en  pierre  du  même  genre  et  du  style  Renaissance.  Ceux 
de  St'Pierre  d'Avignon  sont  aussi  remarquables ,  et  Gadenet 
emploie  à  cet  usage  une  cuve  antique  des  plus  riches,  et  qui 
est  trop  connue  pour  que  je  m'y  arrête  plus  longtemps. 

PISCINES. 

Les  piscines  des  autels  ressemblent  parfois  à  des  bénitiers 
pédicules.  Telles  étaient  au  XÎV  siècle  celles  de  Sénanque  en 
partie  remises  en  place  aujourd'hui.  Elles  sont  formées  de 
deox  colonnettes  accouplées  dont  les  chapiteaux  sont  taillés  en 
entonnoir  ;  le  fût  est  percé  dans  toute  sa  longueur  et  un  petit 
puisard  absorbe  les  eaux  sous  le  pavé  de  l'église.  Je  ne  con- 
nais plus  dans  la  région  de  piscine  double  que  celle,  à  double 
arcatnre,  de  l'église  d'Aix,  St-Jean-de-Malte ,  qui  a  été  trans- 
portée des  environs  du  maître-autel  auprès  de  la  porte  ;  et  celle 
de  St-Sauveur  ,  double  aussi ,  se  développant  en  arrière  des 
colonnes  et  des  arcatnres  du  sanctuaire,  et  vaste  comme  il 
convient  à  une  cathédrale.  St-Pons  de  Gémenos ,  Silvacane , 
Fontfroide,  ont  les  leurs  pratiquées  dans  les  mors.  Il  en  est 
de  même  à  St-Didier  d'Avignon  et  à  Montfavet  pour  les 
petites  piscines  nommées  liturgiquement  fenestella.  Celle  du 
êoerarium  des  Célestins  d'Avignon  est  dans  un  angle  de  la 
chapelle  sur  un  chapiteau;  un  dais  la  recouvre  et  une  console 
intermédiaire  sert  à  déposer  les  burettes.  La  piscine  de  la  collé- 
giale de  risie,  parfaitement  à  l'abri  derrière  les  boiseries  du 
chœur,  est  un  chef-d'œuvre  de  la  Renaissance.  Le  plateau 
des  burettes  est  annulaire  ,  concentrique  au  bassin  et  plus 
élevé  ;  comme  le  reste,  il  est  orné  de  piliers  et  d'arabesques. 
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lotpedoir    de    la    Sodélé    française    d'archéologie. 


o» 


Nous  avons  déjà  publié  dans  ce  recueil,  année  186& ,  page 
92,  un  conlre-sceau  fort  curieux  de  la  cour  du  Mans  pendant 
Toccupation  anglaise  ;  on  se  rappeUe  qu*il  s'agissait  d'une 
malrîce  donnée  très-généreusement  par  M.  Alfred  de  Caix , 
de  Bernay-sur-Ome ,  au  musée  d'archéologie  du  Mans. 

La  publication  que  vient  de  faire  la  Direction  générale  des 
Archives  de  r£mpire ,  du  second  volume  de  la  collection  de 
sceaux  de  cet  établissement  (1) ,  nous  engage  à  reprendre  ce 
sujet ,  surtout  pour  avoir  occasion  de  rendre  un  nouvel  hom- 
mage à  riniérêt  puissant  que  présente  cette  œuvre  d'érudition 

(&)  CL  Collection  d$  iceaux  des  Archives  de  l* Empire,  în-A*.  Deai 
volumes  parus.  —  M.  le  marquis  de  La  Borde,  sénatear,  ancien  di- 
recteur général  des  Archives  de  TEmpire ,  est  le  promoteur  de  celte 
belle  publication ,  qui  rendra  les  plus  grands  services  aux  sciences  hi»- 
toriques  et  archéologiques.  Voir  notre  Compte-rendu  dans  le  BtUUtin , 
année  1868,  p.  711. 
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et  de  tact  archéologique.  M.  Dooët  d*Ârcq,  qui  continue  si 
vaillamment  son  œuvre ,  est  un  de  ces  rares  savants  sur  les 
traces  desquels  on  ne  saurait  s'^arer.  Tout  est  à  louer  dans 
cet  immense  travail ,  et  Ton  ne  sait  ce  qu'on  doit  le  plus  ad- 
mirer du  cadre  savant  et  magistral  qui  enchâsse  tant  de 
documents  si  divers ,  ou  des  notions  précises  et  correctes  qui 
en  font  valoir  les  moindres  détails. 

Parmi  les  séries  de  ce  volume  qui  nous  présentent  le  plus 
d'intérêt,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  signaler  les 
sceaux  des  Cours  et  Tribunaux. 

Notre  province  du  Maine  y  est  représentée  notamment  par 
quatre  sceaux  de  la  cour  du  comte  du  Maine  au  Mans ,  et 
un  sceau  de  la  cour  de  Bourg-Nouvel. 

£n  compulsant  nos  empreintes  et  nos  dessins  de  sceaux , 
matériaux  accumulés,  depuis  longtemps,  d'une  sigillographie 
du  Maine  qui  ne  verra  peut-être  jamais  le  jour ,  nous  avons 
trouvé  des  documents  qui  nous  permettent  de  compléter  la 
description  et  les  légendes  de  quelques-uns  de  ces  sceaux. 

Le  plus  ancien  des  sceaux  décrits  par  M.  Douët  d'Ârcq  est 
appendu  à  une  pièce  de  1283.  A  cette  époque,  Charles  I*', 
frère  de  saint  Louis ,  était  comte  d'Anjou  et  du  Maine. 

Voici  la  description  qu'en  donne  l'auteur  : 

4562.  —  Écu  parti  de  Jérusalem  (d'argent  à  la  croix  re- 
croisetée  d'or ,  accompagnée  de  vingt  croisettes  de  même  ) , 
et  d'Anjou  (de  France  au  lambel  ). 

fS  •  CYR  •  IHRL CILIE  •  REGIS...  CENOMAN 

et  dans  le  champ  des  lettres  de  lecture  douteuse. 

(  Sigillum  curie  Jkerusalem  et  Sicilie  régis  Ce- 

noman .,,  ) 

Or  ,  il  existe  aux  archives  de  St-Lo  un  sceau  mieux  con- 
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serve,  dans  certaines  parties,  qne  celai  des  Archives  de 
l'Empire;  M.  le  baroa  Prou  a  bien  voulu  nons  en  faire 
confectiouner  une  iioiine  empreinte  iitii  nous  a  été  trts- 
obligeamment  envoyée  par  M.  l'archiviste  départemental 
En  nous  aidant  ensuite  d'antres  sceaox  identiques  existant 
aux  archives  de  l>  Sartbe ,  nous  MHiimes  parvenus  i  donner 
la  représenution  à  peu  près  com[dite  de  ce  sceau ,  linsi 
que  de  son  contre-sceau. 


Void  la  description  du  sceau  : 

Écu  parti  de  Jérusalem  et  d'Anjou  comme  ci-dessus. 

|S  ■  GVR  ■  IHHLM....  SICILIE  REGIS  IN  CENOUAH. 

Dans  le  thamp:  CENO-  MAN  (  ce  sont  les  lettres  dou- 
teuses de  l'exemplaire  des  Archives  de  l'Empire  ). 

(Sigtllum  curie  Jherusalem....  sicilie  régis  in  Cenomaniâ.) 

Cette  lecture  est  conOrmëc  par  la  légende  d'un  sceav 
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identique  de  la  Cour  d'Angers  sous  le  mêroe  Charles  I*' 
(1284): 

S'-  CVR  •  IHRLM  •  SICILIE  •  IN  •  ANDECÂVIA. 

Ce  sceau ,  qui  n'existe  pas  aux  Archives  de  l'Empire  (Voir 
dn  n*>  6,501  à  6,505),  est  donné  par  Gaignères  dans  ses 
Compilations  des  Chartriers  du  Maine. 

On  sait  qu'au  XV*  siècle,  les  cinq  croisettes  qui  cantonnent 
la  croix,  dans  le  blason  ci-dessu  ,  étaient  déjà  réduites  à  une 
seule ,  subissant  dans  cette  réduction  les  mêmes  vicissitudes 
que  les  fleurs  de  lis  de  France;  mais  déjà,  en  1286,  il 
y  avait  eu  réduction  dans  le  nombre  des  croisettes ,  et 
nous  avons  publié  dans  notre  Histoire  du  jeton ,  sous  les 
Qoa  ||(|  Qi  |j5  ^Q  |3  p)   XIII,  deux  jetons  anciens  aux  armes 

d'Anjou  et  de  Jérusalem,  dans  lesquels  la  croix  est  can- 
tonnée d'au  moins  vingt-huit  croisettes.  Du  reste,  les  blasons 
royaux  ne  sont  pas  les  seuls  qui  aient  subi  avec  le  temps  des 
réductions  notables  dans  le  nombre  de  leui*s  pièces  ;  il  en  a 
été  de  même  pour  un  grand  nombre  de  barons  et  même  de 
simples  chevaliers. 

M.  Douêt  d'Arcq  décrit  ainsi  le  contre-sceau  : 

L'écu  de  la  face. 

t  CONTRAS  •  CENOMANIE. 

{Contrasigillum  Cenomanie.  ) 

L'exemplaire  des  Archives  de  St-Lo  nous  donne  ce  qui 
suit: 

L'écu  de  la  face ,  sauf  que  les  deux  cantons  de  la  croix 
ne  sont  plus  chargés  que  de  trois  croisettes  chacun. 

i  CONTRAS'  IN  CENOMANIA, 

(  Contrasigillum  in  Cenomaniâ,  ) 
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En  eumioant  attentif  emeot  ks  empmntes  ca  soofre  da 
sceau  des  Archives  de  i*£oipire,  qui  nous  avaient  été  en- 
voyées, il  y  a  vingt  ans ,  par  M.  Lallemand,  alors  employé  i 
la  confection  des  moulages  dans  cet  établissement,  nous  nous 
sommes  convaincu  que  le  sceau  et  le  contre-sceau  des  Ar- 
chives portaient  bien  réellement  les  légendes  que  nous  venons 
de  transcrire;  mais  le  contre-sceau  surtout  était  déjà ,  à  cette 
époque,  plus  oblitéré  que  celui  de  St-Lo. 

AL  Douêt  d'Arcq  donne  sous  le  n**  4,565  un  autre  sceau 
de  la  Cour  du  Mans,  de  133&,  également  pourvu  de  son 
contre-sceau,  qui  nous  a  semblé  pouvoir  être  complété  par 
deux  empreintes  des  Archives  de  St-Lo,  que  nous  devons 
également  i  la  bienveillance  de  M.  le  baron  Pron,  ancien 
préfet  du  département  de  la  Manche. 

Voici  la  description  donnée  sous  ce  numéro  : 

•  Sur  champ  treillissé ,  une  couronne  d*oà  sort  une  grande 
«  fleur  de  lis  au  pied  coupé  ,  laquelle  est  accompagnée  par 
c  Acu  de  deux  petites  couronnes. 

c  ...  REGIS  AD  CAVSAS  CYRIE  GENOMA.... 

c  {JSigillum  régis  ad  causas  curie  Cenomanensis.  )  » 

Les  documents  à  notre  disposition  nous  permettent  de 
donner  une  variante  qui  n'est  pas  sans  intérêt;  voici  l'exacte 
description  de  nos  sceaux: 

Dans  un  cercle  décoré  de  petites  ogives ,  et  sur  un  champ 
peut-^tre  treillissé  (car  nous  n'avons  pu  saisir  ce  détail  sur 
nos  exemplaires  ni  sur  nos  dessins),  une  couronne  à  trois 
fleurs  de  lis  alternant  avec  des  perles  d'où  son  une  grande 
fleur  de  lis  au  pied  coupé  (cimier  du  casque  du  comte 
d'Anjou  ) ,  accompagnée  par  bas  de  deux  étoiles  et  en  tête 
de  deux  petites  couronnes. 
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t  SIGILLVM  :  REGIS  :  AD  :  CiVSAS  :  CVRIE  : 
CENOMANECIS  {Sic.) 


Le  contre-sceau  est  aiusi  décrit  par  M.  UouSt  d'Arcq: 

«  UDe  Benr  de  Hs  accomp^née  en  chef  de  deux  petites 
■  couroanes  et  en  pointe  de  denx  points. 

.   i  CONTRA  SIGILLVM  CVRIE  CENOM.   . 

Le  cooire-sceaa  des  Archives  de  St-Lo ,  apposé  k  on  titre 
de  1456,  porte  dans  le  champ  :  Un  grand  lis  accompagné  eo 
chef  de  deox  couronnes  et  k  l'eotoar  la  légende  suirante  : 

1  CONTRA  :  SIGILLVM  :  CVRIE  :  CENOMANCIS. 

Ce  même  sceao  savait  déjà  en  l&U  ,  ainsi  que  le  prouve 
nae  empreinte  identique  ï  nous  transmise  par  M.  l'archiviste 
de  St-Lo,  comme  étant  appendue  il  un  titre  de  cette  date. 

Dd  reste,  il  paraît  que  la  gravure  de  ces  sceaux  variait 
singulièrement,  car  tes  archives  du  Ha&g  possèdent  une  pièce 
de  1335  scdlée  d'an  sceau  qui  porte  déjà  deux  petites  con- 
37 
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ronnes  en  tête  des  lis  et  deux  étoiles  sons  ses  bnukiieB.  Ce 
contre-ficeaa  n*offre  cependant,  comme  cdoi  des  ArclÙTes  de 
TEmpire,  que  f  CONTRA  SIGILLVM  GYRIE  CENOM. 

Disons  enfin  qne  le  prototype  du  sceau  de  la  Cour  dn 

Mans,  donné  par  Philippe  de  Yatois  aux  chapelains  du  Go6- 

de-Maulny ,  aux  termes  de  ses  lettres  de  fondation  de  h 

chapelle  du  Gué-de-Maulny,  en  date  dn  13  septembre  1329, 

était  bien  réellement  identique  à  celui  qn'oflrent  les  sceaux  des 

Archives  de  St-Lo  et  dn  Mans  :  c'est-à-dire  la  grande  fleur  de  lis 

accompagnée  en  chef  de  deux  petites  couronnes  et  en  pointe 

de  deux  étoiles  ;  le  fait  est  rendu  palpable  par  la  grande  et 

belle  miniature  du  temps,  peinte  à  Tappui  d'un  manuscrit 

relatif  aux  prérogatives  desdits  chapelains,  en  la  possesBioQ 

de  la  famille  Landel^  du  Mans.  On  voit  dans  cette  miniature 

le  roi  Philippe  de  Valois  sur  son  trône ,  ayant  à  ses  côtés  la 

reine  Jeanne  de  Bourgogne ,  reconnaissable  à  son  blason. 

Le  roi  tient  à  la  main  droite ,  pendu  par  un  lacs  de  soie,  le 

grand  sceau  de  la  Cour  du  Mans  ^  tel  que  nous  venons  de  le 

décrire ,  c'est-à-dire  avec  les  petites  couronnes  eo  cbef  et 

les  étoiles  en  pointe  ;  et  à  la  main  gauche  une  balance  ;  à 

ses  pieds  et  à  genoux,  les  chapelains  du  Gué-de-Maolny 

lèvent  les  bras  pour  recevoir  le  sceau. 

Cette  chapelle  du  Gué-de-ManIny  était  située  près  de  la 
rivière  de  l'Huisne,  à  1  kilomètre  du  palais  des  comtes  da 
Maine,  et  attenante  à  un  château  qu'y  possédait  la  fiuttiie 
des  Valois.  Bâtie  en  1329,  elle  fut  minée  vers  1369  par  les 
Anglais,  qui  occupaient  alors  toute  la  campagne  située  soos 
les  murs  du  Mans;  il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  ancon  ves- 
tige. Cependant,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  nous  avons  vu 
extraire,  au  Gué-de-Maulny ,  d'énormes  pierres  de  sobetnic- 
tiens  anciennes  qui  paraissent  avoir  été  les  fondations  da 
château  ou  de  la  chapeUe. 
Par  l'ordonnance  du  7  septembre  4329,  le  roi  s'exprime 


Et  DE  BOURG-NOCYEL.  5&3 

am  :  «  Et  poor  la  sidstentation  de  la  dite  chapelle,  Isoir  en 

•  état  par  ioen  à  ioujoars,  nous  aannons,  doonons  et  dé* 
«  patons  les  oSces  de  nos  passemens  de  lettres  et  de  nos 
«  teitnres  et  de  la  garde  de  nos  seels  du  Mans  et  du  Boorg- 
«  Nouvel,  o  tous  les  émolumens  et  apartemens,  à  en  prendre 
«  et  avoir,  ans  dits  chappelains  et  clercs  présens  et  à  Tenir 

•  toos  les  émolumens  et  proGts  en  la  manière  et  forme  que 
«  Ton  les  a  accoutumez  estre  baillés  ou  tems  passé  et  estre 
«  exploitez  de  c'ils  à  qui  ib  étoient  baillez,  en  tant  comme 
«  peut  toucher  les  émolumens  appartenans  au  faict  principal 
«  des  passemens,  écritures  et  séels  et  non  autrement  en  y 
«  établissant  par  les  éàts  chappelains  personnes  convenables  à 
0  eierdter  et  exploiter  les  dits  offices  en  manière  deué  et 
«  oonrenaMe  si  comme  il  y  appartient.  » 

Par  suite  de  l'octroi  de  ces  lettres,  les  chapdains  du  Gué- 
de-Mauhiy  furent  investis  du  droit  de  créer  des  notaires  et 
des  tabellions  dans  la  province  du  Maine ,  mais  ib  se  réser- 
verait de  peroeTmr  par  eux-mêmes  les  droits  de  scd.  L'ab- 
sence de  limitation  dans  le  nombre  des  offices  engendra  des 
abus,  et  par  suite  d'un  règlement  du  2h  janvier  1515, 
lacques  Tahureau,  Keiitenant-général  au  Mans,  réduisit  à 
trente-six  le  nombre  des  notaires  de  la  viHe,  faubourgs  et 
quintes  du  Mans.  Mab  ce  règlement  fat  impuissant  à  déra* 
ciner  l'abus,  et,  le  17  mars  1566,  un  arrêt  du  Ck>nseil  inter- 
vint, qui ,  tout  en  maintenant  le  droit  des  chapelains,  près* 
crivil  l'annulatmi  de  toutes  les  charges  excédant  les  trente-six 
conservées  par  le  règlement  de  Tahureau. 

Cet  arrêt  ne  fot  pas  exécuté ,  et,  au  mob  de  janvier  1653^ 
la  communauté  des  notaires  de  la  ville  du  Mans  présenta 
requ^  pour  obtenir  la  réduction  prescrite  par  le  règlement 
de  1515  ;  par  une  autre  requête  du  2  janvier  165A ,  cette 
communauté  demanda  que  les  chapelains  eussent  à  établir 
dans  la  ville  du  Mans  un  bureau  pour  y  sceller  les  actes  et  à 
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Y  ttwnmfftre  mie  pasoonc  pov  anneer  la  soeb,  laqidk 
tenit  teane  d'écriie  le  reça  du  droil  ao  pied  dei  adek 

Le  22  aoât  i6SA,  îoteraDC  m  arrêt  de  Pjikiaet  qui 
prononce  la  limitatîoD  dn  oomlire  des  notaires  dn  Mans  à 
traiie-sîz,  i  diafge  par  ks  trenlMz  relenns  de  payer  pv 
chaque  ?acation  aoxdits  chapelains  la  somme  de  cent  limi 
tonmois,  et  ce  soildairemenL 

Loois  XIY,  par  arrêt  de  son  Conseil  dn  mois  de  mars  1673, 
rentra  dans  le  dmt  de  nomination  des  notaires  royaux  de  h 
province  dn  Maine;  et  par  lettres-patentes  de  man  1675* 
snifies  d'an  arrêt  do  Conseil  du  23  anil  1697,  il  accorda 
par  Corme  d'indemnité,  aox  chapelains  do  Gné-de-Manlny , 
ime  rente  de  4,500  livres  à  prendre  sur  ses  domaines. 

Le  même  roi,  par  un  aoire  arrêt  de  son  Conseil  dn 
S  juillet  1698,  renûra  pareillement  dans  la  perception  dn 
droit  de  scd  des  actes  des  notaires,  et  accorda  aux  mêmes 
chapelains,  à  titre  d'indemnité,  une  rente  de  800  livres. 
-  Enfin,  les  chapelains  perdirent  aussi  les  droits  de  tabel- 
lionage  dans  la  ville  du  Mans  et  une  partie  de  la  province, 
et  ne  conservèrent  la  perception  que  de  la  moitié  de  ca 
droits  dans  les  ressorts  de  Mamers,  peaumont  et  Fresnay ,  y 
compris  la  cbâtelleoie  d'Assé,  dans  laquelle  perception  ib 
forent  maintenus  par  arrêts  du  Conseil  du  26  octobre  1695 
et  30  septembre  1727  ;  l'autre  moitié  de  ces  droits  apparte- 
nait à  des  engagistes  du  roi. 

En  1706,  Louis  XIV  avait  supprimé  les  offices  de  garde- 
sceb  et  ordonné  que  les  notaires  eussent  chacun  un  scean 
aux  armes  du  roi ,  qu'ils  apposeraient  eux-mêmes  sur  leurs 
actes. 

.  On  a  vu  par  l'extrait  de  l'ordonnance  du  7  septembre  1329 
que  les  chapelains  du  Gué-de-Maulny  jouissaient  aussi  de 
la  perception  du  droit  de  soel  de  la  juridiction  royale  dn 
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Boorg-Nouvel  (i).  Or,  il  s'esl  produit  ce  fait  singalier ,  c*est 
qne  braque  Le  comté  da  Maine  fit  retour  à  la  Couronne  par 
suite  du  testament  de  Charles  Y,  dernier  comte  du  Maine 
(lA8i),  le  sceau  de  la  Cour  du  Mans  dont  se  servirent  les 
notaires  lut  celui  du  Bourg-Nouvel;  aussi  Ton  trouve  sur 
des  actes  datés  de  1/^92  à  1525 ,  outre  le  scel  n*  U5M  si- 
gnalé aux  Archives  de  PEmpire  par  M.  Douët  d*Arcq,  un 
autre  sceau  portant  Técu  de  France  à  trois  lis ,  soutenu  en 
pointe  par  un  porc-épic  (symbole  de  Louis  XII),  et  autour  : 
SIGILLYM  REGIVM  DE  fiVRGO  NOYO. 

Le  début  des  actes  porte  :  «  Sachent... .  que  en  noire  cour 
du  Mans  en  droit  par  devant  nous  personnellemeni  éta- 
blis, etc.  )) 

De  1555  à  15/^8,  nous  trouvons  au  Mans  les  actes  des 
notaires  scellés  d*un  sceau  offrant  Técu  de  France  à  trois  lis 
accosté  de  deux  F  couronnés,  et  soutenu  par  une  salamandre 
au  milieu  des  flammes  (  symbole  de  François  I*") ,  et  autour  : 
SIGILLYM  REGIYM  DE  BYRGO  NOYO. 

On  lit  sur  Tun  de  ces  actes  :«  Passé  es  fora  bourg  du  Pont- 
Tsonard  de  la  ville  du  Mans.....  Tan  15/i8.  » 

Sous  Henri  II,  les  actes  de  la  Cour  du  Mans  sont  scellés 
d'abord  d'un  sceau  du  même  genre  que  les  précédents; 
ainsi,  à  une  pièce  du  1/i  juin  1552  portant  en  tête  :  •  Pour 

(i)  Notons  que  si,  à  partir  de  1481,  on  se  serait  des  sceaux  du  Bourg- 
Noufel  pour  sccUer  les  actes  des  notaires  du  Mans,  antérieurement 
ces  sceaux ,  qui  portaient  soit  en  latin  SIGILLYM  AD  CAYSAS  DE 
BVRGO  NOYO,  soit  en  langue  vnlgaire:  SEAYLX  •  REAYLX  •  DY 
BOYRG  •  NOVYEL,  n*étaient  apposés  que  dans  les  localités  de  la 
jaridiction  du  château  du  Bourg-Nouvel ,  situé  sur  les  limites  de  la 
Mayenne  et  de  la  Sarthe,  entre  Jublains ,  Graié  et  le  Theil ,  et  no- 
tamment dans  Touest  du  département  de  la  Sarthe.  Nous  avons  publié 
le  sceau  du  Bourg-Nouvel  à  légende  française ,  dans  le  L  lY  du 
MofftH'dge  et  de  la  Renaistance^  art.  Smilloghaphib. 


5&0  SCEAUX   Dl!  LA  COUR  DU  HANS. 

<  C6  que  M  notre  coart  royde  da  Mans  on  droit  pw  denat 
>  BOUS,  etc.  ■ ,  j'ai  trouré  plaqué  le  sceau  cî-apris:  dans  le 
chaïup  l'éCB  de  France  accosté  de  deas  H  coDrooDés,  aoa- 
tentB  d'uu  croissant  (efoUëine  de  Henri  II).  Va  autre  crob- 

saot  est  placé  sons  i'éco  ;  autour,  la  légende:  SIGIU.VH 

DE  BVRGO  NOVO. 

Ud  peu  plus  tard ,  sans  doute ,  ce  type,  qui  anit  doré 
plus  de  60  ans ,  change  radicalemeut ,  et  doob  voyous  les 
actes  des  notaires  de  la  Cour  dn  Mans  scella»  d'un  sceau  qui 
porte  explicitement  et  pour  la  première  fois  le  nom  du  Gué- 
de-HanIny.  Nous  possédons  plusieurs  matrices  de  ce  beau 
sceau,  qui  ofire  dans  le  champ:  L'écu  de  France  couronné , 
accwlé  de  deux  croissants  surmontés  d'un  lis  ;  Ji  l'entonr  on 
lit  :  SIGIL  '  REG  -  DEVADOHAUNIDI  ■  On  se  serrait 
encm-e  de  ce  sceau  en  158V. 

On  trouve  sous  Henri  IV  un  sceau  sans  légeude ,  oSnnt 
l'écu  de  France  accosté  de  deux  H  couronués.  Enfin .  km» 
Louis  Xni,  apparaît  un  sceau  qui ,  pour  b  première  tais, 
donne  une  légende  en  laïque  usnelle  et  datée.  Autour  de 
I'éco  de  France  conronné,  accosté  de  deux  L  également  coq- 
nHinés ,  ou  lit:  SEEL  ROIÂL  D.  GVE  D.  MAVLNT.   1639. 

Je  possède  la  matrice  de  ce  sceao  ;  le  musée  arcbëolo- 
gique  en  cimserve  une  autre,  et  uous  l'avons  trouvé  apposé 
sur  un  grand  nombre  de  pièces  avec  des  dates  diSërentes  ; 
sur  quelques-uns,  les  dates  accostent  l'écn  de  France. 


PÉRIGUEUX 

EN  1868 

(lettre  adressée  a  m.  de  caumont), 

Par  M.  A.  de  R01IMEJ0I7X, 
Inspecteur  de  la  Sodélé  françaue  d*arcliéolof  ie. 


Monsieur  le  Directeur, 

Il  est  peut-être  bon,  à  Toccasion  da  Congrès  archéologiqQe 
qui  doit  avoir  lieu  à  Carcassonne ,  à  Narbonne  et  à  Per- 
p^an  »  au  mois  de  novembre  prochain ,  de  parler  un  peu 
de  Périguenx,  qui  se  trouvera  sur  la  route  de  plusieurs  de 
nos  coUègues.  11  est  temps  que  ceux  qui  désirent  voir  les 
vestiges  de  notre  passé  mettent  leur  projet  à  exécution.  Ici, 
comme  ailleurs,  on  démolit  sans  pitié,  on  fait  des  rues  neuves, 
qui  ne  se  rebâtissent  qu'à  grand'peine  ;  on  prend  peu  souci 
des  monuments  anciens  qu'on  pourrait  conserver  ou,  du 
moins ,  on  les  masque ,  on  les  déûgure  tellement  qu'ils  de- 
viennent méconnaissables  et  que  les  Périgourdins  eux-mêmes 
sont  embarrassés  pour  les  retrouver. 

Mais  procédons  avec  le  plus  d'ordre  possible  dans  la  revue 
que  je  me  propose  de  faire ,  et  commençons  notre  visite  par 
h  cathédrale. 

Je  ne  veux  pas  décrire  St-Fronl  ;  tous  les  archéol(^es 
en  ont  vu  des  dessins  et  des  descriptions  dans  plusieurs  on* 
vrages»  et  notamment  dans  la  remarquable  étude  de  M.  Félix 
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de  Verneilh  sur  rarchitectare  bysantine  en  France.  Dans 
l'état  aauel  des  travaux  de  reconstruction ,  il  faut  aToir  le 
plan  à  la  main  pour  se  rendre  bien  compte  de  sa  diqjxisitioD. 
Examinons  d'abord  l'extérieur.  —  Bel  effet,  surtout  parce 
qu'il  est  inusité  ;  incomplet,  puisqu'il  n'y  a  encore  que  trois 
coupoles  d'élevées  ;  les  clochetons  qui  les  surmontent  ne  res- 
semblent-ils pas  un  peu  trop  à  des  dés  à  coudre?  Ce  porche 
ou  narthex,  à  supposer  qu'il  fût  dans  le  plan  primitif,  ce 
qui  n'est  pas  certain,  est-il  bien  monumental  ?  Pourquoi 
démolir  entièrement,  ainsi  qu'on  le  fait,  le  côté  du  levant  7 
N'eût-il  pas  été  plus  simple,  plus  économique,  plus  vrai,  de 
conserver  tout  ce  qui  pouvait  l'être.  D'ailleurs,  on  le  devait  ; 
car  pas  une  lézarde  ne  se  montrait  dans  la  muraille  du  nord  de 
cette  partie  de  l'édifice  ;  les  fenêtres  étaient  aussi  d'aplomb 
et  peut-être  davantage  que  lorsqu'elles  seront  neuves  ;  leon 
cintres  n'avaient  pas  bougé.  On  sera ,  je  n'en  doute  pas , 
obligé  de  (aire  jouer  la  sape  et  la  mine  pour  démolir  cette 
partie  de  St-Front,  afin  de  la  réédiûer  à  nouveau,  comme  on 
a  réédifié  le  reste.  «  Faisons  du  neuf  et  quand  même  », 
c'est ,  nous  le  savons  trop ,  la  devise  de  la  plupart  des  archi* 
tectes  de  notre  époque  ;  St-Front  en  est  un  exemple. 

Laissons  l'extérieur  pour  entrer  dans  le  monument,  où  nous 
aurions  encore  bien  des  sujets  d'étude  et  de  réfleximis.  On 
est,  à  première  vue,  saisi  de  l'aspect  inaccoutumé  de  ces 
trois  coupoles  successives,  de  leur  hauteur,  de  la  majesté  de 
ces  arcs  et  de  ces  piliers ,  de  la  beauté  des  vitraux ,  de  la 
magnificence  des  lustres ,  etc.  La  chaire  est  belle ,  l'autel 
en  bois  sculpté  est  plein  de  détails  remarquables ,  à  côté  de 
défauts  incroyables  qui  feraient  croire  que  la  même  main  n'a 
pas  tout  fait,  ou  du  moins  que  le  même  artiste  n'a  pas  dirigé 
les  sculpteurs  ;  le  chemin  de  croix ,  œuvre  de  M.  Lafoy , 
peintre  périgourdin ,  peut  n'être  pas  du  goût  de  tous.  J'avoue 
que  ce  fond  d'or ,  imité  de  Tart  byzantin ,  écrase  les  per- 
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soonages  et  leur  donne  an  agpect  terne  et  froid  ;  mais  il  y  a 
de  belles  expressions  et  de  l'étude  dans  ces  quatorze  scènes. 

Au  dedans  comme  au  dehors  de  la  cathédrale ,  la  fureur 
du  neuf  Ta  onporté  ;  on  a  tout  réédîfié  de  fond  en  comble 
et  notamment  les  grands  arcs  qui  supportent  les  coupoles  ; 
primitivement  ils  étaient  à  plein-cintre ,  tendant  légèrement 
à  TogiTe  ,  ou  pour  mieux  dire ,  ces  grands  arcs  et  les  cou- 
poles elles-mêmes ,  n'avalent  pas  pour  directrices  des  demi- 
circonférences  de  cercle,  mais  une  courbe  légèrement  ogivale. 
Pourquoi ,  dans  la  reconstruction ,  n'a-t-on  pas  suivi  le  plan 
primitif?  Dans  quel  but  a-t-on  enlevé  à  St-Front  sa  phy- 
sionomie propre ,  et  elle  était  là ,  puisque  c'était  ce  qui  le 
diflërendait  de  S*«-Sophie ,  de  St-Marc  et  des  autres  églises 
à  coupoles  de  l'Orient  et  de  l'Italie  ? 

il  est  à  espérer  que  plus  tard  on  déblaiera»  on  éclairera  les 
dottres  qui  méritent  d'être  conservés  et  dans  lesquels  ni  l'air 
ni  la  lumière  ne  pénètrent  plus.  Je  pense  qu'on  donnera  aussi 
au  premier  pasteur  de  notre  diocèse ,  une  demeure  digne  de 
lui ,  comme  on  en  a  donné  une  très-belle ,  mats  bien  lourde 
de  tonte  façon  y  au  premier  magistrat  de  notre  département 
Les  salons  de  réception  sont  magnifiques ,  et  nous  savons  ce 
qu'il  nous  en  a  coûté.  Le  dépositaire  des  commandements  de 
Dieu  vaut  bien  qu'on  fasse  un  jieu  pour  lui,  de  ce  qu'on  a 
fait  beaucoup  pour  le  dépositaire  des  commandements  des 
souverains  terrestres. 

La  dernière  tour  des  remparts  de  Périgueux ,  la  tour  Ma- 
taguerre  (XY*  siècle),  a  perdu  ses  mâchicoulis  et  ses  parapets 
lors  des  fortes  gelées  de  cet  hiver.  On  va ,  paraît-il ,  com- 
mencer à  les  rétablir. 

Les  quais  ont  assaini  un  quartier  humide  et  froid  ;  ils  lui 
ont  donné  du  jour  et  de  l'air  ;  il  est  regrettable  qu'on  ait  été 
contraint  d'enterrer  les  vieux  hôtels  qui  bordaient  jadis  la 
rivière  de  ce  côté  ;  ils  perdent  la  moitié  de  leur  valeur  à  les 
voir  ainsi  enfouis  ;  il  est  heureux  pourtant  qu'un  inexorable 


^^0  PÊueuEux  ES  iMa. 

îogéDicQr  oy  oondocienr  des  poots-el-diaiMiéeB ,  anvwiwx 
de  ralignement  »  ne  les  ait  pv  cwidamiiés,  conoie  l'a  été, 
toot  aa  près,  la]  tour  Baibecaoe  »  décrite  par  H.  YâoHelrk- 
Ddc  daos  800  IHetùmnaire  iTarekiiecture  ;  cela  m'éto—c  : 
mais  ce  qui  m*étoDiie  darantage»  c'est  nolie  muée,  na  dci 
plos  riches  de  France  poor  les  périodes  oehîqae  et  ro- 
maine. Qod  local  !  Quelle  humidité  !  M.  Galy ,  son  saiant 
consenrateor ,  en  a  fait  nn  catalogoe^  bien  nécessaire  asHUé- 
ment«  avec  lequel  même  on  ne  peut  se  reconnaiire  qu'atec 
des  peines  infinies.  L'espace  est  trop  étroit  pour  y  placer  ce 
que  nous  avons,  et  il  est  impossible  d*y  faire  entrer  tout  ce 
que  les  fouilles  des  arènes  romaines  nous  donneront ,  ainâ 
que  tout  ce  que  la  ville  s'est  réservé  des  débris  que  contient 
encore  le  jardin  connu  par  les  Périgoordins  sous  k  nom  de 
Jardin-Chambay.  Cet  ami  des  arts ,  ainsi  qu'il  est  écrit  sur 
son  tombeau ,  avait  réuni  là  tout  ce  qu'il  avait  trouvé  dans 
son  vaste  jardin ,  que  soutenaient  les  murailles  gallo-romatnes 
de  la  cité  de  Vésooe  ;  je  les  recommande ,  ainsi  que  leur 
mode  de  construction,  aux  archéologues  qui  auront  l'occasion 
de  s'arrêter  à  Périgueux* 

Je  le  répète  donc ,  Monsieur  le  Directeur,  je  suis  étonné 
qu'une  ville  où  tant  de  progrès  se  sont  opérés,  où  l'on  perce 
de  si  belles  et  si  larges  rues,  si  bien  bâties ,  où  les  habitants 
qui  prétendent  avoir  l'esprit  vif  et  curieux,  cherchent  à  s'in- 
struire en  suivant  les  conférences  que  M.  Dumy  demande  à 
ses  professeurs ,  où  Ton  a  fondé  une  bibliothèque  populaire , 
pleine ,  je  n'en  doute  pas ,  de  lecteurs  assidus ,  je  suis  stu- 
péfait ,  dis-je ,  que  le  Conseil  municipal  n'ait  pas  adopté  la 
proposition  du  Maire,  demandant  pour  le  musée  un  local 
moins  mesquin ,  moins  humide ,  moins  étroit ,  moins  laid  et 
mieux  placé. 

Il  est  sain  de  percer  de  larges  rues ,  louable  d'élever  des 
palais ,  moral  de  bâtir  dés  prisons  avec  des  meurtrières  me- 
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Daçantes  ;  utile  d'édairer  les  mes  et  les  promenades,  qui  font 
un  des  charmes  de  notre  ville  ;  mais  à  présent  que  tout  cela 
est  âiit ,  ne  serait-il  pas  ttmps  de  donner  quelque  chose  à 
l'esprit  et  à  l'étude? 

La  vraie,  la  seule  biMiotbèque ,  ouverte  à  tous,  est  mat 
placée ,  il  faut  la  changer  ;  le  musée  nécessaire  pour  com- 
pléter les  études  dont  notre  époque  s'occupe,  doit  aussi 
avoir  sa  place  large,  aérée,  spacieuse.  Un  Conseil  municipal 
doit  à  ses  administrés  ta  vie  de  l'esprit  comme  celle  du 
corps  ;  si  l'eau  et  ta  lumière  sont  indispensables  aux  villes,  tes 
bibliothèques  sérieuses  et  les  musées  sont  les  sources  et  les 
foyers  où  l'esprit  s'abreuve  et  où  rintettigence  s'éclaire  ;  les 
villes  en  ont  besoin  aussi.  Espérons  que  dans  quelque  temps, 
lorsque  les  finances  de  la  ville  seront  moins  obérées ,  nos 
édiles  feront  droit  k  nos  demandes. 


MÉLANGES  D'ARCHÉOLOGIE 


PAR 


MM.  R.  BORDEAUX ,  le  baron  DE  ROISIN ,  LAoïi 
MARQUIS  ET  Anatole  GARESME. 


'«O 


LA  LMBNDB  DB  SAINT  GHRISTOFHB. 

Void ,  en  abrégé ,  comment  Ton  raconte  la  vie  de  ce  pro- 
tecteur des  gens  menacés  de  danger. 

Le  géant,  avant  d*être  chrétien ,  cherchait  à  mettre  sa 
vigueur  au  service  de  quelque  patron  qui  hii  en  tînt  bon 
compte ,  et  il  était  allé  à  la  cour  d*un  roi  ([u*il  croyait  tont- 
pnissant.  Il  y  fut  bien  reçu.  Mais  s'étant  aperçu  un  jour  que 
ce  prince  avait  peur  du  diable,  le  géant  en  tira  la  conséquence 
que  le  diable  était  plus  puissant  que  le  roi ,  et  il  se  dit  qu'il 
avait  mal  placé  ses  services.  Le  voilà  donc  cpiittant  son  maître 
pour  se  mettre  en  quête  d*un  patron  plus  sérieux.  Satan ,  qui 
ne  manque  guère  d'arriver  quand  on  l'appelle,  fit  la  connais- 
sance de  notre  ambitieux ,  et  les  deux  amis  cheminaient  eo- 
semble  lorsque  Tathlète  observa  que  son  compagnon  de  route 
passait  au  large  aux  approches  d'un  calvaire  planté  par  on 
ermite.  Notre  homme ,  qui  était  curieux  ,  voulut  savoir  pour- 
quoi son  chef  s'écartait  ainsi  de  la  voie  droite.  Le  démon  fat 
obligé  de  convenir  que  le  passage  lui  déplaisait  particulièrement, 
à  cause  de  la  croix.  L'homme  en  quête  de  fortune  en 
conclut  que  le  diable  avait  aussi  un  supérieur  et  qu'il  bllail 
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cbercber  appui  auprès  de  oet  aaure  maître  qui  efirayait  le 
démon.  Laissant  donc  Satan ,  il  fut  s'enquérir  près  de  l'ermite, 
demandant  comment  on  pourrait  être  admis  à  gagner  la  faveur 
de  ce  roi  qui  faisait  trembler  l'enfer.  Le  solitaire  indiqua  les 
prières ,  les  méditations  et  les  jeûnes ,  ce  qui  n'allait  guère  au 
pauvre  géant ,  doué  d'un  formidable  estomac ,  et  plus  apte 
aux  exercices  musculaires  qu'à  ceux  de  l'intelligence.  Mais 
l'ermite,  voyant  à  qui  il  avait  affaire,  lui  dit  qu'on  pouvait 
aussi  plaire  au  Seigneur  en  venant  en  aide  au  prochain.  L'a- 
iblète  déclara  être  prêt  à  toutes  les  corvées  que  pouvait  accom- 
plir un  homme  fort.  Voyant  sa  bonne  volonté ,  le  solitaire  lui 
indiqua  dans  le  voisinage  un  torrent  où  bien  des  gens  avaient 
trouvé  la  mort  en  voulant  passer  l'eau  ;  il  l'engagea  donc  à  se 
faire  passeur  en  cet  endroit  et  de  charger  sur  ses  épaules , 
pour  l'amour  de  Jésus-Christ ,  les  pauvres  gens  qui  auraient 
à  affronter  ces  eaux  dangereuses.  Le  néophyte  accepta  la  tâche, 
et  pour  s'aider  lui-même  dans  la  traversée  quotidienne,  il 
s'appuyait  sur  on  tronc  d'arbre  qui  lui  servait  de  canne.  Une 
nuit  sombre  que  le  cours  d'eau  grondait ,  grossi  par  les  pluies, 
une  voix  se  ût  entendre  appelant  le  passeur ,  et  le  nouveau 
serviteur  de  Dieu  ne  manqua  pas  de  quitter  son  sommeil  pour 
remplir  la  tâche  à  laquelle  il  s'était  dévoué.  Il  trouva  un  chétif 
enfant  qu'il  chargea  sans  peine  sur  ses  épaules.  Mais  au  milieu 
des  flots  l'enfant  devint  subitement  d'un  poids  énorme ,  et  les 
puissants  jarrets  du  géant  fléchirent  Accablé  sons  cet  incom- 
préhensible fardeau ,  il  s'écria  :  a  Qui  donc  es-tu ,  enfant ,  qui 
«  deviens  plus  lourd  que  la  meule  d'un  moulin  7  »  L'enfant 
tt  répondit  :  «  Celui  que  tu  portes  est  le  Créateur  du  monde.  » 
Puis ,  s'étant  illuminé  d'un  éclat  extraordinaire  »  il  disparut 
A  la  suite  de  cette  manifestation ,  l'aventurier  prit  si  bien 
goût  au  service  du  Maître  des  maîtres  qu'il  mourut  martyr. 
Il  reçut  le  nom  de  t  Christophe  » ,  qui  veut  dire  en  grec 
«  Porte-Christ  », 
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dépifitfnifiHdel'BMe, 

TMie  dbw  cdede  Goodrait  et  b 
VcnonL  I^aiitClnloiihedeYcrDeaileaifDitbaiiœiiiiiie 
scalpcwe;  flHbiMiaenlelortdele  rdégaar  près  4e  b  porte 
da  dMHir ,  nr  FeoiplaoeaKai  d'ail  des  «Qlcb  taléraiix ,  ta  Uea 
de  fe  hisMr  i  b  pbœ  tnditioiioelle  qa'il  ooonpiit  depois  ph- 
neiHS  siècfas  coDire  k  picmier  piier  iQ  his  de  b  nef  .  Qiioiqiie 
réooniie  sûnt  rhriirtophf  qve  rua  voyait  antnfns  en  entmit 
dansrégliMdoGraDd-ABdely  ait  étédétnntàbRéfohrtioB, 
i  coDfîeot  de  le  meodooner  smît  parce  que  sa  base,  très- 
coriease  par  ses  détaib,  a  été  ooasenrée.  Un  antre  saint 
Chrirtoplie  ooiossal  ot  peint  snr  b  morsiite,  près  des  Inb 
baptiiaiaox»  dans  l'église  Notre-Dune  de  LMiriera. 

R.    BOEKACX. 


Eiconnons  AtcafoLooiocn»  ugomm andbks  aux  AicHfo- 

LOQOeS  QUI  YISITEirr  ANVERS  ET  LA  BELGI(HIE. 


très-pauvre  * 

mab  qui  possède  les  monaoïents  les  pins  intéressants  de  b 
province  d'Anvers  ),  on  peut  aller,  par  voie  ferrée ,  i^Anvtn 
à  lÀem^  voir  l'église  S^-Gommaire ,  grande  et  bdie  é^se 
gothiqne  rebâtie  an  XV*  siècle ,  —  onxe  dnpdles  rayon- 
nantes ,  •— jnbé ,  ^  taMeaui. 

De  Lierre  à  Hermikab,  S^Walirude  (toor  centrafe, 
1617),  chœnr,  de  ia&9;  —  très4iean  rétable  ;  —  dans 
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le»  coibièrtot ,  pénétration  de  voâle  exceptionnelle  qne  je 
n'ai  rencontrée  nulle  part. 

On  peut  aller  en  voiture,  A'Berenthals  à  Gheel  (  la  spécia- 
lité de  Gheel  est,  de  temps  immémorial ,  de  loger,  tant  en 
hoapice  qu'en  maisons,  de  7  à  800  aliénés)  ;  -  grande 
église  SUAmand {iklO),  beau  clérestory  ;-belles  sculptures 
(stalles,  confessionnaux)  de  la  Renaissance.  —L'église  de 
S^-Dympm  (12A0-U74)  est  plus  remafquable.  splendides 
rétables  polychromes,  etc. ,  etc. 

De  Gheel,  en  retournant  à  Herenthab,  on  peut  gagner 
Louvain ,  etc.  ;  mais  il  serait  préférable  de  se  faire  conduire 
à  la  grande  abbaye  de  Fmgerloo  (Pi^montrés) ,  où  Ton  pé- 
nètre par  uneaTonnede  /i2  tilleuls,  âgés  d'aunlelà  de  200  ans  ; 
beaux  bâtiments,  église  en  style  gothique  (  moderne  )  vaste  ;— 
beaux  manuscrits  et  tableaux,  etc.  On  y  est  fort  hospitaUer.'^ 
A  25  minutes,  le  grand  château  de  Westerloo  appartient  à 
M.  le  comte  Gbaries  de  Mérode.  -XVP  siècle.  On  y  passerait 
en  se  faisant  conduire  à  la  station  de  Westmerbeeh ,  d*oà  Ton 
gagnerait  Lauvain. 

De  Lotwain  k  Diest  on  contemple  le  donjon  de  Siehem  , 
l'église  circulaire  (Renaissance)  de  Montaigu  (pèlerinage),  et 
à  rhorison  la  grande  abbaye  d'Averboden  (Prémontrés,  à 
7  kilomètres  de  Tongerloo),  A  Diest,  église  St-SulpiCe, 
gothique. 

De  Diest  à  Hasselt. 
'    De  Hasselt  à  Si-Frond,  église  Notre-Dame  même  place  ; 
beUe  église  des  Récollets.— A  visiter  :  St-Martin,  St-Gengoub 
(  vraie  basilique  ) ,  le  Béguinage. 

De  St-Frond  se  faire  conduire  à  Uau.  Église  St-Léonard 
rebâtie  en  1231  ;  charmant  édifice  :  deux  tours  de  transition, 
chœur  gothique  primaire ,  goût  rhénan ,  petite  galerie  sous 
la  corniche,  magnifique  candélabre  pascal  en  cuivre,  etc. 
On  peut  retourner  à  St*Frond ,  prendre  la  voie  ferrée  pour 
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Tirlemont»où  Ton  trouve  l'église  N.-D.-da-Lac  etStpGamiîa- 
Rouen  ;  on  se  retrouve  sur  la  voie  de  Bruxelles  à  Liège  t  par 
Louden  on  arriverait  à  Gemblonse ,  et  par  Namur  à  h  route 
de  Cologne  à  Paris. 

J'estime  que  le  tout  peut  se  faire  en  trois  bonnes  journées; 
que  si  Ton  voulait  allonger ,  alors  on  irait  de  Basêelf  à  Ton- 
grès.  Belle  cathédrale ,  riche  trésor ,  cloître.  C*est  près  de 
Tongres  que  se  trouvent  deux  petites  basiliques  Slùgs  et 
Berg  ;  on  pourrait  les  voir  en  une  matinée ,  en  ayant  soin 
de  visiter  aussi  une  église  appartenant  aux  comtes  de  Reis- 
seisee,  S*heeren  £lderen.  De  Tongres,  on  retournerait  \ 
Hassek  par  St-Front ,  Leau  et  Tirlemont. 

Je  ne  saurais  trop  recommander  la  visite  des  rumes  de 
1^ abbaye  de  Villers  (Giteaux),  si,  par  exemple,  on  se  con- 
tentait de  Texcursion  A' Anvers  à  Lierre^  Harenthab^  Gkeel, 
Tongerloo  et  Louvain.  De  Louvain,  on  partirait  pour  Villers^ 
situé  sur  la  route  de  Louvain  à  Gharleroi  ;  la  station  touche 
à  rabbaye,on  peut  y  séjounierà  loisir,  y  dîner  puis  ga- 
gner Gharleroi.  De  Bruxelles ,  Texploration  peut  se  faire  en 
une  demi-journée,  avec  retour  à  Bruxelles,  ou  à  Ghar- 
leroi. On  peut  également  y  aller  de  Tiriemont ,  k  supposer 
qu'on  se  rendît  de  Tiriemont  par  Louden  à  Gembioux ,  puis 
de  Gembloux  à  Villers  et  Gharleroi. 

Baron  de  Roisim. 


LA   TOUR  DE  CBNITE. 


A  6  kilomètres  d'Étampes  (Seine-et-Oise) ,  près  du  village 
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de  BoatenriUien,  ii  existe  une  vieille  tour  ruinée  qu'on  ap- 
pelle la  tour  de  Cenive  (i). 

Cette  tour ,  aujourd'hui  complètement  isolée  de  toute  ha-- 
bitation,  est  littéralement  bâtie  sur  un  rocher  à  flancs  escarpés 
qui  domine  un  ?aUon  sauvage  hérissé  d'arbres  et  de  rochers. 

Le  chemin  vicinal  d'Étampes  à  fioutervilliers ,  par  St- 
Bilaire,  passe  au  pied  de  la  tour.  En  partant  d'Étampes,  on 
laisse  à  gauche  le  cimetière  moderne  de  la  paroisse  St-Martin, 
pour  suivre  la  délicieuse  vallée  d'un  ancien  bourg  nommé 
Ghalo-St-Mars.  On  aperçoit  d'abord,  à  2  kilomètres  de  la 
ville ,  les  ruines  remarquables  d'un  ancien  prieuré  biti  par 
les  Templiers  ;  ces  ruines ,  appelées  le  Temple ,  dominent  le 
hameau  de  Pierrefitte ,  que  le  chemin  traverse  bientôt  après  ; 
il  existe  à  Pierrefitte  un  dolmen  signalé  par  M.  Dramard, 
dans  sa  notice  sur  l'origine  d'Étampes  ;  ce  serait ,  d'après 
lui ,  l'une  des  pierres  limitant  l'ancien  Pagus  Stampensia 
et  l'archidiaconé  d'Étampes. 

On  traverse ,  à  2  kilomètres  plus  loin ,  le  village  de  St- 
Hilaire ,  arrosé  par  les  deux  bras  de  la  Louette,  petite  rivière 
devenue  célèbre  par  une  bataille  sanglante  livrée  sur  ses  bords 
l'an  612.  On  passe  ensuite  auprès  de  la  source  de  la  Louette, 
et  on  arrive  bientôt  à  la  tour  de  Cenive ,  qu'on  aperçoit  de  la 
source ,  à  une  distance  de  800  mètres. 

Ce  curieux  débris  de  la  féodalité  est  dans  un  assez  bon  état 
de  conservation  :  c'est  une  tour  cylindrique  percée  de  cré- 
neaux et  de  meurtrières ,  dont  la  hauteur  est  de  8  mètres ,  le 
diamètre  d'environ  6  mètres  à  la  base  et  5  mètres  au  sommet, 
à  cause  d'un  soubassement  à  parements  indinés  très-prononcés 
qui  existe  sur  une  hauteur  d'au  moins  3  mètres. 

(i>  Cenive,  diaprés  les  titres  en  la  possessioD  de  M.  le  docteur 
Bourgeois ,  son  propriétaire  actuel;  Senif,  Smy ,  diaprés  les  cartes 
andennes  et  modernes  de  la  localité. 

38 
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La  tour  de  Cenive  a  un  rez-^k-chauBsée ,  un  étage  et  ok 
plate-forme  su[)érieure. 

Le  rez-de*cbau8sée  n'est  percé  que  d*nne  seule  ouverture: 
c'est  la  porte  d'entrée  tournée  exactement  vers  l'orient,  dont 
le  Hnleau  est  formé  d'un  gros  rocher  aimplemeat  dégrosn  eu 
dessous. 

L'étage  inférieur ,  qui  avait  environ  3  mètres  de  hauteur , 
était  autrefois  couvert  par  un  plancher  ;  on  vmt  encore  au- 
jourd'hui remplacement  des  poutres. 

Le  premier  étage,  de  3  mètres  50  de  hauteur,  égalenM!Dt 
couvert  par  un  plancher ,  était  percé  de  trois  meurtrières  ou 
archères  pour  ie  tir  de  l'arc 

Enfin  y  les  murs  de  la  plate-fonne  supérieure  étaient  percés 
de  six  créneaux.  L'épaisseur  de  la  muraille  est  de  i  mètre  50 
à  la  base  ,  i  mètre  à  la  hauteur  du  premier  plancher  et 
0,70  au  sommet 

On  ne  remarque  aucune  trace  de  cheminée  ni  d*escaiief . 
Il  est  évident  qu'on  accédait  aux  étages  supérieurs  à  Paîde 
d'échelles  mobiles  en  bois  passant  au  travers  des  plan- 
chers. 

En  exceptant  la  porte  d'entrée  »  les  meurtrières  et  les  cré- 
neaux ,  qui  sont  bordés  de  pierre  taille ,  le  reste  de  la  ma- 
çonnerie est  peu  soigné  :  c'est  un  mélange  de  pierres  de  toute 
sorte  et  de  toute  grosseur  réumes  par  une  épaisse  couche  de 
mortier. 

En  se  dirigeant  vers  Boutervilliers,  on  aperçoit,  sur  les 
bords  du  chemin ,  un  puits  très-ancien  et  très-profond  indi* 
quant  on  lieu  autrefois  habité.  Ce  puits,  situé  è  ftOO  mètres 
de  la  tour  de  Genive  et  à  600  mètres  de  Boutervilliers, 
fournit  actuellement  l'eau  nécessaire  aux  habitants  de  ce 

village. 

La  tour  de  Genive  paraît  avoir  protégé  un  village  complè- 
tement détruit ,  qui  était  comnutiidé  par  l'anden  château  des 
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seigneurs  de  Boutervilliers  dont  la  tourelle  a  été  détruite  il 
y  a  deux  ans. 

Les  aDcieones  cartes  mentionnent ,  en  effet ,  un  hameau 
Seny  ou  Senifmv  le  lieu  occupé  par  la  tour  (1). 

Les  personnes  âgées  se  rappellent  avoir  vu  les  dernières 
maisons  de  Tancienne  bourgade. 

La  tour  de  Cenive  peut  être  classée,  croyons-nous ,  parmi 
les  tours  servant  à  la  défense  et  à  l'observation.  Elle  servait 
^  la  défense ,  vu  ses  meurtrières  et  ses  créneaux.  Une  dou- 
zaine d'hommes  pouvait  veiller  intérienrement  à  la  défense 
de  la  tour  ;  mais  à  Textérieur ,  un  bien  plus  grand  nombre 
pouvait  défendre  le  pied  de  la  muraille  à  cause  des  palis  qui 
l'entouraient  et  la  protégeaient  contre  les  approches  impré- 
vues. Elle  servait  à  l'observation,  vu  sa  position  sur  un  rocher 
et  sa  situation  par  rapport  au  vallon  et  au  château  de  Bou- 
tervilliers. 

Les  feux  produisant  les  signaux  et  allumés  par  le  guetteur 
étaient  probablement  placés  à  la  base  de  la  tour. 

Un  vieillard  qui  habitait  la  localité  rapportait  qu'on  y  allait 
prêter  fei  et  hommage ,  et  que ,  vers  la  fm  de  la  féodalité , 
plusieurs  seigneurs  des  environs  de  Ghalo-St-Mars  se  trou- 
vaient fort  humiKés  d'aller  à  Cenive  pour  obéir  à  l'ancienne 
coutume  (2). 

C'était  autrefois  ,  dit-on ,  un  rendez-vous  de  chasse.  Dans 
ces  derniers  temps ,  des  fouilles  ont  été  pratiquées  prêt  de 
la  tour  ;  mais  ces  fouilles ,  du  reste  peu  profondes ,  n'ont 
amené  aucun  résultat. 

La  tour  de  Genive  est  très-ancienne.  On  en  est  réduit  aux 


(i,  Gamni  {Cwie  iopog,  des  env.  de  Pans)^  1769.  — Dom  Coutams 
[Carte  topog,  des  env,  de  Paris}  y  1760. 

(3)  Ce  fuît  a  été  rapporlé  par  M.  lîuchot ,  ancien  géomètre  à  Chalo- 
St-Mars,  décédé,  il  y  a  quelques  années,  à  Tâge  de  90  ans. 
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conjectures  pour  établir  son  origine ,  vu  Tabseoce  compiète 
de  documents. 

La  légende  rapporte  qu'elle  a  été  bâtie  par  Eudes  Le  Maire, 
d'EsUmpes  ,  dit  Chalo-St-Mars .  qui  vivait  sous  Philippe  V 
ou  sous  Philippe-le-Bel  ;  mais  ce  fait  n'est  relaté  dans  aacon 
mémoire.  Toutefois,  il  n'est  pas  impossible  qu'elle  ait  été 
construite  par  l'un  des  descendants  de  Chalo,  qui  jouissaient, 
jusqu'à  la  fin  du  XYP  siècle ,  de  nombreux  privilèges  et 
joignaient  à  la  noblesse  les  plus  grandes  richesses  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  meurtrières  ou  les  archères  très- 
étroites  pour  le  tir  de  l'arc  indiquent  d'abord  qu'elle  est 
antérieure  au  XV  siècle.  Sa  position ,  son  architecture  et  le 
mode  de  bâtir  la  font  remonter  au  XIIP  et  peut-être  ao 
Xir  siècle. 

De  ce  qui  précède ,  il  résulte  que  la  tour  de  Ceoive  pro- 
tégeait les  habitants  d'un  village  aujourd'hui  détruit ,  mais 
parfaitement  déterminé  vers  le  nord-ouest  de  la  tour.  Lors 
d'une  invasion ,  le  paysan  y  trouvait  un  secours  ou  un  abri 
momentané  ;  sa  faible  dimension ,  son  organisation  imparfaite 
ne  pouvaient  porter  ombrage  aux  seigneurs  des  manoirs  en- 
vironnants (2). 

Léon  Marquis, 

De  la.  Société  frtinfaiêe  d*TtkMfU, 

(i)  Poar  Thistoire  de  ce  fameux  pèlerin  et  de  sa  nombrease  poc- 
térité  consulter  :  Dom  Mono  [Histoire  du  Gastinois)^  46A0,  in-A*.  — 
Dom  Fleureau  {Antiquités  d'Estampes),  4683,  in-i&*.  —  La  Roque  (de) 
(Traité  de  la  noblesse),  i7i0,  in-A*.  —  Montfaucon  (Dom  Bernard  de) 
{Les  Monuments  de  ta  monarchie  franc.),  i7S9,  in-fol.,  t.  II.  ^  Ifoot- 
rond  (de)  {Essais  hist.  de  la  ville  d'Étampes) ,  1836 ,  in-8«. 

(2)  Voir,  sur  les  tours  d^observation  et  de  signaux,  le  mémoiie 
de  M.  le  commandant  Ratheau ,  membre  de  la  Société  française  d^ar- 
chéologie  (Congrès  arch.  de  France,  1867). 
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DÉCOUVERTE  DE  SÉPULTURES  ANCIENNES  A  LOUTIERS. 

La  hante  antiquité  de  notre  ville  de  Loaviers  vient  de  s'af- 
firmer de  nouveau  par  une  découverte  qui  ne  manque  pas 
d'importance  au  point  de  vue  de  Thistoire.  En  ouvrant  une 
trandiée  dans  la  rue  du  Mûrier,  on  vient  de  ramener  au  jour 
an  certain  nombre  de  sarcophages  de  Tépoque  franque  ou 
même  gallo-romaine.  Déjà,  dans  le  même  lieu  et  à  plusieurs 
reprises,  des  iouilles  accidentelles  avaient  révélé  la  présence 
de  semblables  tombeaux. 

Il  n'en  faut  plus  douter,  là  se  trouvait  la  nécropole  du  Lou- 
viers  primitif:  c'est  là  qu'avant  l'entier  établissement  du 
Christianisme  on  inhumait  les  morts  de  la  petite  bourgade 
assise  un  peu  plus  bas  sur  les  rives  de  l'Eure. 

En  combinant  les  découvertes  actuelles  avec  d'autres  plus 
anciennes ,  ou  est  amené  à  croire  qu'à  cette  époque  reculée  , 
lorsque  Louviers  n'était  encore  qu'un  village  composé  surtout 
de  pêcheurs  et  de  meuniers,  toute  la  petite  colline  qui  regarde 
l'orient  et  s'étend  de  la  rue  de  la  Laiterie  à  l'Hôtel-de- Ville 
serrait  à  l'inhumation  des  morts.  On  expliquerait  ainsi  pour- 
quoi on  a  trouvé  dans  les  fondements,  sous  l'aire  et  au  pied 
des  murailles  de  l'ancienne  église  St-Martin ,  des  tombeaux 
antiques  que  les  fondateurs  n'avaient  pas  retirés.  C'est  peut- 
être  aussi  à  la  présence  de  cet  ancien  cimetière  que  cette 
partie  de  la  ville  aurait  reçu  le  nom  de  Mastray ,  si  commun 
dans  nos  ancienne  chartes  et  qui  annonce  toujours  la  pré- 
sence d'antiques  sépultures. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  conjectures,  que  le  temps  pourra 
justifier,  il  faut  admettre  désormais  que  les  terrains  en  pente 
douce  que  traverse  la  nie  du  Mûrier  ont  été  jadis  le  cimetière 
de  notre  localité. 

Dès  l'année  1835,  on  avait  signalé  la  présence  de  cercueils 
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en  pierre  dans  i'éUbUssement  de  M.  DaDoet,  contigii  à  h  me 
du  Mûrier.  On  en  trouva  également  an  bas  de  cette  me  dfiis 
la  propriété  de  M.  Hîrel  ;  ils  étaient  irrégnlièrenient  disposés 
et  sans  orientation  bien  marquée.  Huit  nouveaux  sarcophages 
apparurent  en  1853  en  creusant  dans  le  jardin  de  M.  Hon- 
dard  :  ceux  que  nous  avons  vus  étaient  wides ,  et  conune  ih 
étaient  mal  orientés ,  on  peut  croire  qu*ils  avaient  été  anté- 
rieurement visités.  Enfin ,  le  21  janvier  dernier^  nous  avNs 
eu  un  instant  sous  les  yeux  dix  nouveaux  cercueils  mis  4  dé- 
couvert au  iond  de  la  tranchée. 

L'orientation  de  ces  sépultures  était  à  peu  près  de  l'est  à 
Tooest  ;  cependant  les  pieds  sont  invariablement  dirigâs  sur 
le  levant  d*hiver,  en  déviant  un  peu  vers  le  sud.  dette  dispo- 
sition existait  pour  les  cercueils  de  Manneville-sur-Risle ,  dé- 
couverts en  186S ,  et  décrits  par  M.  CaneL  Les  tombeau 
semUent  disposés  par  lignes  allant  du  nord  au  midi.  Plusieurs 
se  louchent*  d'autres  sont  isolés. 

Sur  les  dix  cercueils ,  huit  sont  eu  pierre  de  St-Leu,  de 
l'espèce  appelée  groslieu,  où  l'on  rencontre  beaucoup  de  petits 
coquillages.  Un  neuvième  est  en  pierre  du  pays  et  un  dixième 
est  en  plâtre.  Le  travail  est  en  général  grossier  et  la  taille 
brute  ;  cependant  le  bout  d'un  de  ces  tombeaux  est  arrondi 
avec  soin  et  une  entaille  se  trouve  sous  le  rebord  comme  pour 
servir  de  porte-main.  Sur  un  seul  fragment,  se  sont  présentées 
des  traces  de  sculpture  à  peine  ébauchée. 

Sur  la  provenance  étrangère  de  la  pierre  servant  aux  cer- 
cueils, écoutons  l'orade  de  la  science  des  tombeaux»  M.  Tabbé 
Cochet  :  «  A  la  période  franque,  dit-il,  le  sarcophage  de  pierre 
est  généralement  recherché  par  les  iamilles  riches  et  les  per- 
sonnages de  distinction,  t 

Ce  cercueil  est  ordinairement  en  terre  de  Vergelé ,  de  St- 
Leu  ou  de  St-Gervais,  en  un  mot  du  bassin  de  Par»,  c'est  là 
le  trait  caractéristique  et  à  peu  près  permanent  de  tous  ceux 
que  nous  exhumons  dans  nos  contrées. 
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C'esl  un  des  signes  de  ce  temps...  Oo  ne  saurait  douter 
qu'il  ne  se  soil  fait  à  Tépoque  mérovingienne  un  commerce 
considérable  de  ces  auges,  qui  ont  toutes  une  forme  semblable 
et  une  provenance  commune.  La  spéculation  dût  les  apporter 
toutes  faites,  soit  sur  commande,  soit  pour  le  marcbé  puMic 
Chacun  les  acheta  pour  les  besoins  de  sa  famille  ou  de  son 
pays.  Nos  routes  et  no8  rivières  durent  faciliter  un  commerce 
qui  fot  très-abondant  du  VP  au  IX*  siècle...  Des  cercueils 
de  pierre  du  bassin  de  Paris  ont  apparu  à  Caudebec-lès--EI- 
beof  en  1855  et  en  beaucoup  d'autres  lieux  des  environs  de 
Rouen..... 

Nos  sarcophages  de  Louviers,  tous  restreints  vers  les  pieds 
et  carrés  par  le  haut,  sont  inégaux  de  grandeur,  de  largeur 
et  de  profondeur.  Le  plus  long  a  2"*  20  à  Tintérieur  sur  60  de 
largeur  et  kO  de  profondeur.  —  ils  sont  recouverts  d'une 
pierre  plate  de  1 2  cent  d'épaisseur. 

Plusieurs  contenaient  un  squelette  eutier  d'une  grande 
taille  et  des  ossements  qui  annonçaient  une  constitution  vi- 
goureuse. 

Le  sarcophage  découvert  à  la  hauteur  de  la  porte  de 
M.  Hirel,  était  celui  d'un  guerrier.  A  côté  de  lui  se  trouvak 
un  sabre  ou  scramasaxe  tout-à-fait  oxydé.  On  a  retrouvé  la 
boucle  de  son  ceinturon  et  un  petit  instrument  probablement 
à  son  usage,  qui  parait  un  épilatoire. 

Un  peu  plus  haut  était  la  sépulture  d'une  femme ,  autant 
qu'on  en  peut  juger  par  le  collier  trouvé  dans  son  tom- 
beau. Ce  collier  était  composé  de  perles  en  pâte  de  verre, 
dont  la  principale  et  la  plus  curieuse  a  la  grosseur  d'un  œuf 
de  pigeon.  Sur  ce  bijou  remarquable  sont  gravés  des  cercles 
concentriques.  Une  boucle-d'oreiile  a  conservé  les  trois  perles 
dont  elle  était  ornée.  Au  doigt  du  squelette  se  trourrait  un 
anneau  d'argent  et  auprès  de  lui  une  agrafe  et  une  Cbuie 
ou  broche  représentant  un  oiseau.  Ces  objets  en  cuivre. 
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heureasement  conservés  ,  sont  très-endomiiiagés  par  i'oxy- 
datioo. 

Vers  le  haut  de  la  rue  du  Mûrier ,  un  de  MH.  les  vicaires 
de  Louviers,  M.  Tabbé  Lai^lois ,  a  recueilli  au  mifieu  d'une 
couche  de  terrain  noirâtre  un  petit  vase  en  terre  coite  ayant 
la  forme  d*une  coupe,  avec  quelques  autres  fragments  de  po- 
terie antique.  Ainsi ,  i  côté  de  Finhumation  se  trouvait  aussi 
la  sépulture  par  incinération  ,  pratiquée  surtout  par  les  Ro- 
mains. Ce  dernier  mode  a  dû  exister  concurremment  avec  le 
premier. 

Il  nous  reste  à  donner  la  date  approximative  de  ces  sépul- 
tures. Notre  tâche  se  trouve  simplifiée  par  la  découverte  au 
milieu  des  terrassements,  de  deux  petits  bronzes  : 

i""  Buste  lauré  de  Constantin  I*%  avec  cette  inscription  : 

CONSTANTINUS  S.  F.  AUG. 

Au  revers  la  statue  d*Apollon ,  avec  l'inscription  ;  *sou  IN- 
VICTO  œM.  T. 

Cette  médaille  a  été  frappée  de  306  à  3S7. 

2"  Sur  la  face  :  Buste  diadème  de  Constance,  fils  de  Con- 
stantin I*',  qui  a  régné  sur  les  Gaules  de  350  à  362 ,  avec 

l'inscription:  tins  p.  f.  aug.  ;  au  revers,  Tempereur 

terrassant  un  cavalier. 

Ainsi  ces  tombeaux  ne  peuvent  remonter  au-deft  de  362  ; 
mais  ils  doivent  être  d'une  époque  peu  éloignée ,  par  exemple 
de  la  première  moitié  du  V*  siècle,  vers  ^50. 

Il  est  vrai  que  M.  l'abbé  Cochet  appelle  ces  sortes  de  sé- 
pultures Franquesou  Mérovingiennes.  Toutefois,  on  peut  tout 
concilier  en  faisant  commencer  en  1x20  l'époque  où  les  Francs 
commencèrent  à  se  répandre  dans  les  provinces  du  nord  de 
la  Gaule. 

Louviers  n'a  pas  de  titre  écrit  qui  remonte  an-delli  du 
X*  siècle;  k  début  de  parchemins,  voilà  des  monuments  qui 
sortent  de  terre  pour  proclamer  son  antique  origine  et  vîen- 


DACOUTERTE   de  SfiPOLTDKES   AIKIENNU.  565 

nent  fortifier  des  opinions  déji  émises.  Nom  espérons  que  de 
noDfelles  fonilles  amèneroat  de  Don?elies  lumières. 

£n  terminant  ces  notes ,  malheureuseoient  inciHnpIëtes , 
I.  Lalnn  et  Guillard  de  nous  en  avoir 
»  les  éléments. 

Anatole  C&RESUB, 

C^ri  il  PnitlrnUf. 


LtGUSE  DE  6ËRMI6M 


ET 


CELLE  DE  BEAULIEU-SOUS-LOCHES 

Par  M.  IIM3BT, 

Inspecieur  de  la  .Société  française  d*ardi6oloKie. 


Le  grand  nombre  de  constructions  élerées  après  la  con- 
quête, tant  en  Normandie  qu'en  Angleterre  ,  apporta  néees- 
sairement  des  changements  très-rapides  dans  Tarchitecture. 
La  mode  changeait  vite ,  mais  tendait  généralement  vers  la 
richesse  de  décoration  et  la  subdivision  des  parties. 

Il  est  probable  qu'avant  cette  époque  les  transformations 
de  Tarchitecture  avaient  été  moins  rapides ,  et  que  la  mode 
qui  s'exerça  ensuite  sur  des  détails  devenus  plus  nombreux , 
dut  avoir  moins  de  prise  sur  une  architecture  qui  alors  ne 
présentait  que  des  masses.  Au  commencement  du  Xi*  siècle , 
en  ciïet ,  les  colonnes  elles-mêmes  devaient  être  d*on  emploi 
peu  fréquent ,  puisque ,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  re- 
marquer ,  dans  l'église  de  l'abbaye  construite  i  Bemay  par 
Judith  de  Bretagne,  seul  monument  important  qui  nous  reste 
de  cette  époque  en  Normandie ,  les  colonnes ,  sauf  peut-être 
quelques-unes  voisines  des  absides ,  sont  des  additions  laites 
dans  le  courant  du  XI*  siècle,  et  je  ne  doute  pas  qu'un 
examen  approfondi  ne  révèle  de  nombreux  faits  semblables. 
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L'abbaye  de  BeaiiHeo,  élevée  aupi^de  Loches  par  Foulques 
Nerra,  et  consacrée  en  lOiO ,  nous  permet  de  remonter  un 
peu  plus  haut  que  Tabbaye  de  Bemay ,  et  celle  étude  ré- 
trospective nous  montre  la  continuation  de  la  même  marche 
vers  la  grandeur  et  la  simplicité  des  grands  travaux  publics 
des  Romains ,  s'éloignant  de  plus  en  plus  du  luxe  et  de  Félé- 
gance  qui,  plus  tard,  furent  regardés  comme  un  progrès. 
L'aspect  purement  romain  des  travaux  d€  Foulques  avait  déjà 
frappé  M.  de  Caumont  dans  Texamen  qu'il  fît ,  en  1847  (i), 
des  donjons  de  Langeais  (fig.  1 ,  p.  suivante)  et  de  Loches.  Il 
frappera  de  même  ceux  qui ,  comme  nous  allons  le  faire,  dé- 
gageront dans  la  nef  de  Beaulieu  les  travaux  de  Foulques  des 
additions  postérieures.  Foulques  Nerra  avait  vu  Torient ,  et 
ses  trois  voyages  à  Jérusalem  lui  avaient  valu  le  surnom  de  Je- 
rosolomitatn.  C'est  cependant  l'architecture  romaine  qui  est 
évidemment  son  modèle.  Point  de  traces  de  l'architecture 
orientale.  Grand  bâtisseur  et  grand  batailleur  ,  il  avait  trouvé 
dans  l'architecture  romaine  des  modèles  allant  à  son  caractère. 

Ainsi ,  de  Foulques  Nerra  jusqu'à  la  Renaissance ,  l'archi- 
tecture suit  une  marche  constante  qui ,  partant  d'une  sim- 
plicité un  peu  barbare  mais  pleine  de  grandeur,  arrive  à 
l'élancé,  mais  en  même  temps  à  la  minulie. 

Avant  Foulques ,  celle  gradation  est  difficile  à  suivre  ,  car 
sou  architecture  est  tellement  romaine  que  l'on  ne  peut 
supposer  ÊM^lement  des  stations  intermédiaires.  Aussi  croyons- 
nous  que  pendant  les  siècles  précédents,  Tarchitecture  pro- 
cédait en  France  d'un  autre  principe. 

(I)  «  Cm  bit  qui  iu*a  frappé  il  y  a  longleoips ,  quand  j'ai  parcouru , 
ie  crajOB  à  Ja  main,  les  rives  de  la  Loire ,  c'est  que  les  ruines,  assez 
considérables  encore,  du  donjon  de  Langeais  que  Ton  rapporte  à 
l^an  999  ont  encore  des  Pénètres  dont  les  clareaux  sont  formés  alter- 
DatÎTement  de  pierres  cunéiformes  et  de  briques,  système  généralement 
utile  dics  les  Romains.  ■  (  Bulletin  monumental,  XIII*  vol.,  p.  510.  ) 


avait  avec  Rome,  ce  qui  nous  reste  de  ses  conntnictiiMB  parait 


'  DE   l/ÊOLISK   Df:   GERMIGNY.  569 

avoir  eu  plutôt  pour  point  de  départ  les  édifices  de  TOrient, 
ce  qui  d'ailleurs  s'accorde  parfaitement  avec  les  récits  des 
historiens. 

Une  petite  église  bâtie  deux  cents  ans  avant  fieaulieu, 
l'église  de  Germigny-des-Prés ,  église  encore  presque  intacte 
hier  et  qui  demain  n'existera  plus,  était  peut-être  la  seule  qui 
put  présenter  le  type  des  églises  de  notre  pays  à  l'époque  de 
Charlemagne,  et  cette  église  est  dans  son  plan  et  ses  dispositions 
coDdplètement  orientale,  ressemblant,  comme  l'a  dit  M.  VioUet- 
Ic-Duc ,  aux  petites  églises  de  l'Asie  et  du  Péloponèse. 

Les  deux  églises  de  Beaulieu  et  de  Germigny  sont  donc  des 
types  importants  pour  l'histoire  de  l'architecture,  et  c'est 
d'elles  que,  sur  la  demande  de  notre  savant  Directeur, 
j'ai  à  vous  entretenir  aujourd'hui.  iMais  je  ne  puis  vous 
offrir  que  des  notes  de  voyage ,  nécessairement  très- incom- 
plètes ,  surtout  pour  Beaulieu  ^  où  je  n'ai  pu  étudier  à  fond 
que  l'ancienne  nef;  plus  complètes  pour  Germigny,  car 
trouvant  la  pioche  des  démolisseurs  à  l'œuvre ,  j*ai  tenu  à 
faire  tout  ce  qui  dépendait  de  moi  pour  fixer  le  souvenir 
d'une  église  de  cette  importance. 

QKRMION  Y-DKS-P  R£]S. 
THÉODULFE,    806. 

A  l'extérieur,  l'église  de  Germigny  offre  une  masse  de 
constructions  peu  caractérisées;  la  uef,  sans  valeur  archi- 
tecturale, est  une  adjonction  faite  à  une  époque  difficile  à 
déterminer.  La  portion  orientale  dtï  l'église  formait  seule 
l'église  primitive  et  seule  doit  ici  nous  occuper. 

Lorsque  l'on  dégage  cette  église  de  quelques  additions 
postérieures,  contreforts  et  sacristie,  et  que  l'on  rétablit  par 
la  pensée  quelques  absides  détruites  ou  modifiées ,  on  arrive 
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à  an  plan  d'une  unité  et  d*one  science  remarquables.  Ce  plan 
(fis.  4)  conoste  en  un  carré  de  30  pieds  sur  tous  sens ,  divisé 

Fja.a. 


Fig.  A. 
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▼  CB  CATALlàRF.  LAISSANT  TOIS  L*ABIIARQUR1IT  DB  VOUTKS. 


en  neuf  compartiments.  Sur  chacune  des  quatre  faces  de  ce 
carré  une  abside  fait  saillie.  Les  compartiments  qui  touchent 
à  ces  absides  s'élèvent  plus  haut  qu'elles,  de  manière  à 
prendre  jour  au-dessus  de  leurs  voâtes.  Ils  sont  voûtés  en 
berceau  et  forment  à  rextérieur  une  croix  grecque  ayant  le 
clocher  pour  centre ,  dominant  quatre  petits  compartiments 
placés  dans  les  angles  :  ceux-ci  étaient  voûtés,  dans  l'origine, 
en  coupoles  sur  trompes ,  s'élevant  jusqu'à  une  hauteur  in- 
termédiaire entre  le  sommet  des  voûtes  supérieures  dont 
nous  avons  parlé  et  celui  des  grandes  absides  (fig.  3). 

De  chaque  côté  de  l'abside  terminale  sont  deux  absidioles 
dont  les  voûtes  étaient  beaucoup  plus  basses  que  celles  des 
absides  principales.  De  ces  petites  absides,  une  série  de 
voûtes  s'élève  donc  graduellement,  setageani  pouf  spntenir 
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tard  k  l'époque  gothiqne  ; 

qui  k  potteat  m  point  d'aroir 

«sràZpiok 


ainsi  la  qnatRpffien 
penns  d'en  réduR  l'épais- 


SdoD  l'noge  habitod  de  ces  sièdes  recnlÉs,  lei  impostes 
qui  cooronneot  \a  pHea  ne  se  antinnent  pas  sor  les  angio , 
mais  a'anteai  que  soos  les  arcs  oà  elles  étaient  ntiks  pour 
porter  les  cintres  pendant  la  coostruction.  Ces  taiUoirs  pré- 
sentent sur  trois  de  leora  faces  des  oioulnrcs  daasiqnes.  Ssr 
les  modures  des  deux  piliers  de  l'est  sont  tracées  les  ia- 
soriptioDS  suivantes  donnant  la  date  du  monnmeM.  Sor  te 
pilier  du  iKMil-esi,  du  cAté  du  déambulatoire  : 


ANNO   INCARNATIONIS  DOMINI   DCCC  ET  VI 
SUB  IWOCATtONE   SANCTAE  GIHEVRAE   ET  SANCTI  GERHINl- 


Les  deux  derniers  mots  fancfi'i/CT-mf»!  sont  sur  lafaœoccideff' 
taie.  Sur  le  tailloir  du  pilier  du  sud-est  se  lit  la  suite: 


DE   L'ÊGUSE  de  6BRM1GNT.  573 

III    •    NO    •    lANVARIl   ■  DEDICATiO 
HVIVS    '    XCCLKSIAE 

ano;inc'rnis;ê)W;dccl;îtvl: 

SVB:I  Kl  V<J>IOKE  iS/TLCIfJlVîG.;  T 
SLTiCCRMiN-- 


iNO'iiANiDEDCATlO 


HUlVS/lLCtA/e 


FI8.6. 


Le  quatrième  côté  du  pilitr,  c'est-â-dire  celui  de  l'est  pour 
les  impostes  de  l'est  et  celui  de  l'ouest  [tour  cdleg  de  l'ouest, 
dilRre  complèteinent  des  autres  :  il  se  compose  d'une  surface 
décoFfe  d'eotreiacs  (  fig  8)  pour  les  impostes  de  I  ouest,  et 


d'espèces  de  cannelures  (fig.  7)  pour  celles  de  l'est  An-desmus 
M  rencontrenl  de  petiM  modillons  carrÎH  taillés  dans  la  mSme 
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pierre.  La  décoration  de  celles  qui ,  portées  sur  des  coloimei 
de  marbre,  reçoivent  contre  le  nrar  extérieur  la  retombée  des 
arcs  partant  des  piliers  du  centre,  correspond  à  celle  des  dif- 
férentes faces  de  ces  piliers  ;  ainsi,  les  _  Fîg.  9* 
arcs  latéraux  reposent  snr  des  impostes  à 
moulures,  tandis  que  ceux  de  Test  re- 
posent sur  des  tailloirs  plats  à  cannelures. 
Nous  donnons  ici  (  fig.  iO  et  11  )  les 
chapiteaux  du  bas-côté  méridional  ; 
comme  nous  le  ferons  remarquer  pour  ,as«du«dbcolowb 
les  arcades  du  clocher ,  les  dimensions  »"  bas-côt^. 
du  tailloir  ne  s'accordent  pas  avec  les  chapiteaux ,  mais  avec 
les  arcs  qu'ils  portent  L'angle  du  tailloir  du  sud-ouest  (fîg.  10) 
est  coupé  d'une  façon  singulière  :  il  en  est  de  même  de  celui 
qui  lui  correspond  dans  le  bas-côté  du  nord. 

La  tour  formait  lanterne.  Au-dessus  des  quatre  grandes 
arches,  une  arcaturc  de  trois  baies  (A,  fig.  1 2)  permettait  à  la 
lumière  des  fenêtres  supérieures  de  se  répandre  dans  tes  bas- 
côtés  de  l'église  qui  semble  avoir  été  très-peu  ajourée  au  ra- 
de-chaussée. Un  arc  peu  saillant  surmonte  cette  arcatnre  i 
l'intérieur.  La  portion  du  clocher  qui  s'élevait  au-dessus  des 
toits  est  maintenant  détruite  ;  mais  nous  avons  pour  k 
décrire  des  notes  prises  récemment  par  M.  Ch.  Vasseur. 

Quatre  fenêtres  cintrées  de  médiocre  dimension ,  une  sur 
chaque  face  du  clocher  et  ornées  de  stucs  évidemment  con- 
temporains, éclairaient  l'étage  suivant  (B,  Gg.  12).  Dans  ce 
clocher  maintenant  détruit,  Théodulfe  avait  fait  écrire  en 
lettres  d'argent  ces  vers  dont  il  ne  reste  plus  de  trace  : 

HABC  IN  HONORE   DEI  TIIEODULPHUS  TEMPLA  SACRAVl 
QUAE   DUM  QUISQOIS  ADES  ORO  MEMENTO  MEI. 

La  richesse  de  cette  portion  du  clocher  semble  indiqua' 
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CHAntElOX    MM    Ll    U»-cdTi    >ÉBIDI0N1L. 
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Di  l'écusi  di  envMiT, 
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nue  portion  plus  sainte.  Les  stucs  qui  la  décoraient ,  ces 
flortt  gyptei  dont  parle  le  Catalogue  des  abbés  de  Fleury , 
ont  élé  brisés  sans  pitié ,  qnand  il  eût  été  (adie  de  les  enlever 
avec  soin.  Nous  avons  pu  cependant  dessiner  ce  fragment  (fig. 
ih)  parmi  les  plâtras  serrant  de  remblais.  Il  n'est  pas ,  ce  nous 
semble,  sans  analt^ie  avec  les  fragments  que  contiennent  les 
murs  de  l'église  d'Ëvrecy  [diocèse  de  Bayeux)  et  qui  provien- 
nent d'un  monastère  détmit  par  les  Normands.  On  y  remar- 
quera aussi  l'emploi  de  ces  creux  triangulaires  qui  persisteront 
en  Normandie  où ,  sous  la  forme  d'étoiles ,  ils  forment  jus- 
qu'an  \I'  siècle  presque  la  seule  décoration  des  daveam. 


L'arcature  (A,  Gg.  12)  qui  bit  communiquer  la  tour  avec  les 
cfttés  de  l'église  se  compose  d'arcs  qui  ne  sont  pas  appareillés, 
mais  formés  d'un  grossier  Uoc^  destiné  à  recevoir  probaUe^ 
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nwDt  des  sum».  Ces  ircs  repownt  ht  de  coattet  coIomme 
reottére  ei  à  ctu[nl£aux  la  plopait  trto-oniéi  ;  d'antm ,  an 
contraire ,  U-ès-simpks.  Les  colonnes  de  l'est  oM  été  rea- 
placées  par  des  piluires:  cellce  de  l'ouest  pv  des  cokwMs 


octogooes  de  date  douteuse  L'intervalle  entre  les  arcs  étant 
moindre  que  l'épaisseor  du  mur  que  pofte  le  tailloir,  cdoi-ci 
est  de  forme  allongée,  disposition  qui  persiste  en  Normandie 
jusqu'au  \I*  siècle  et  qui  passe  en  Angleterre  pour  un  des 
caractères  de  l'arcbitecture  saxonne. 

An-denns  de  ces  arcs  te  trouve  une  saillie  (C,  fig.  12)  qui 
peut-être  devait  recevoir  une  voûte  séparant  cet  étage  de 
l'étage  supérieur  (D,  fig-  12).  Dans  celni-ci,  ouvert  i  chaqw 


Fig.l7 
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fàce  d*uDe  feoêtre  géminée ,  étaient  sans  doute  placées  les 
cloches. 

Sons  les  quatre  hantes  voûtes 
de  Téglise  ouvrent  des  fenêtres 
cintrées,  excepté  celle  du  fond  de 
l'église  (E,  fig.  12  et  fig.  17)  qui  est 
carrée  et  est  entourée  d'un  enca- 
drement La  pierre  qui  en  forme  le 
Knteao  nous  a  paru  décorée  de 
sculptures  en  bas-relie£ 

PRNÈTIIB  AO-DBSSCS  M  L^ABSIOB 

Des  coupoles  d'angle ,  une  seule  ^  ^  ^^' 

(A  »  fig.  1 8  et  1 9)  existe  encore  au  nord-est  ;  celle  du  nord-ouest 
a  été  en  partie  détruite  pour  la  construction  d'un  grand  arc 
(B,  fig.  19)  au  moyeu  duquel  on  fit,  en  détruisant  l'abside  de 
l'ouest ,  communiquer  la  nef  avec  l'ancienne  église.  Les  deux 
voûtes  du  midi  (CetD)  ont  probablement  aussi  été  refaites  : 
cela  est  même  certain  pour  celle  du  sud -est  (D) ,  maintenant 
construite  en  wagon  et  qui  s'élève  sur  un  mur  reconstruit 
6  pouces  plus  loin  que  l'ancien.  Quant  à  celle  du  sud- 
ouest  (C),  reconstruite  en  partie  comme  celle  du  nord-ouest , 
elle  semble  présenter  des  restes  d'une  voûte  d'arête. 

Des  grandes  absides,  celle  de  l'ouest  a,  comme  nous 
l'avons  dit ,  été  détruit^;.  I..es  restes  ont ,  nous  a-t-on  as- 
suré ,  été  retrouvés  sous  le  pavé  ;  mais ,  lors  de  ma  visite 
à  Germigny,  cette  partie  de  l'église  était  remplie  de  dé- 
combres. Celle  du  midi  (E),  la  plus  grande  de  celles  qui 
restent ,  a  peut-être  été  reconstruite.  Celle  du  nord  (F)  est 
on  peu  plus  grande  que  celle  du  chevet  et  n'ouvre  pas  exac- 
tement dans  l'axe  de  cette  travée,  mais  un  peu  plus  à  l'ouest, 
ce  qui  a  lieu  dé  surprendre  au  milieu  d'un  plan  si  régulier. 

L'abside  de  l'est  (G)  diifére  des  autres,  en  ce  que  le  tailloir 
de  son  archivolte  est  porté  de  chaque  côté  sur  deux  petites 
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GoloDUGs  dont  placeurs,  sinon  toutes,  sont  de  marbre;  elles 
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tout  de  kaut  gronére  et  s'accor- 
dait mal  avec  kscinpiie»x(iiK.21) 
La  démolitioB   de  celle  ^Ine 
comptiMuettia   Imi  Fensleoce  de 
b  moiaiqoe  que  cootimi  celle  ab- 
flde.  On  amre  qo*oo  b  oooKnrcra; 
ooas  resterons ;iiiab  le  pea  desoin 
que  roD  a  mit  Si  cooseiTer  Vé^ae 
eUe-méme  quand,  ma^  Técra- 
sement  de  ses  pilien ,  on  poovaii 
encore  sauver  ce  mônnnienl  unique 
en  France ,  nous  en  bit  douter. 
En  ddiore  même  de  son  antiquité, 
cette    mosaïque  d'un  grand  style 
mérite  le  renom  dont  elle  jouit 
Elle  représente  deux  grands  cbé- 
robins   nimbés  ,   montrant    d'un  ^'  ^^' 

même  geste  TArche  d'alUance  en  forme  de  coffre  surmonié 
de  deux  chérabins  d*or.  Âa-dessus  sort  nne  main  ploDgeut 
verticalement  et  montrant  TArclie  dn  Testament.  La  bordure 
se  compose  de  roues  et  dVHoiles  d*or  inscrites  dans  un  cercle. 
Au  bas  du  sujet  ou  lii  sur  deux  lignes  ces  deux  distiques  : 


OBACLVM  SCM  ET  GEBYBfN   HIC  ASPICE  SPECTANS 

ET  TESTAMENT!  EN   MIGAT  ABCA  DEI 

HAEC  CERNENS  PREGIBVSQVE  STVDENS    PVLSARE  TONAirTEM 

THEODVLPVM   VOTIS  IVNGITO  QVOESO  TVIS 


Cette  abside  est  b  plus  petite  des  trois,  ce  qui  peut 
s'expliquer,  quant  i  Ja  largeur,  par  le  voisinage  des  deux 
absidioles  entre  lesquelles  elle  est  resserrée.  Une  de  ces  ab- 
sides (H)  ayant  été  déguisée  à  l'extérieur  par  un  mur  droit  et 
celle  du  sud-est  (I)  ayant  été  reconstruite  sur  un  plan  carré 
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et  sarbaossée ,  elles  ont  échappé  à  l'attentioii  tle  M.  Gonstant 
Dofeux ,  qui  les  a  représentées  en  forme  de  trapèze  dans  son 
l^n  puUié  dans  La  Revue  d^ architecture.  Nous  les  avions 
rétablies  dans  un  croquis  lait  pour  M.  Parker  et  publié  dans 
VArcheologia,  en  1857  (i).  Dans  tons  les  cas,  leur  existence 
est  hors  de  donte. 

Les  deux  absides  latérales  présentent  cette  particularité  de 
l'existence  de  deux  impostes  superposées ,  Tune  (fig.  22  et  À , 
fig.  18)àla  bauteurde  rimposte  desabsidioles,  Tautre  (B) 
comme  à  la  cbapelle  de  l'est,  à  bauteur  du  tailloir  des  cbapi- 

Iff.  22  Pig.  23 


Fig.  25 


eiaux  voisins  et  de  l'imposte  des  grands  piliers.  Cela  nous  avait 
porté  à  croire  que,  dans  l'origine,  la  voûte  de  ces  cbapdles 
devait  être  plus  basse  et  qu'elle  aurait  plus  tard  été  relevée  à  la 
hauteur  de  celle  de  l'abside  de  l'est;  mais,  en  tout  cas,  si  ce 


(4)  Renarfct  «o  aone  early  churohes  io  France  and  Switierland. 

{Àreheohffia,  toL  XXXVU.) 
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changraaem  avait  ea  liea,  U  remmtwaU  ï  peo  prèsl  l'époqDC 
de  la  coDstnictioii ,  car  le  sommet  de  cette  abdde  a  oMuené 
ses  modiUons  { fig.  26  )  qni  s'aceortent  biec  avec  le  style 
de  la  construction. 

A  cftté  de  cette  abside,  yers  l'est,  existe  une  carieuse  porte 
S  canndnres  (6g.  27  et  K,  %  18et  19  )  re  monUot  éTidemnxa' 

ngJ7 


à  l'époqne  primitiva  Pent^étre  son  existence  est-die  poor 
qnelque  diose  dans  la  position  irrégnlière  de  l'abaide.  Celte 
porte  est,  comme  le  montre  le  dessin,  décorée  de  n 
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assez  fines  (fig.  28)  ;  le  linteaa  également  décoré  d'une  mou- 
lure, rappelle  les  proportions  du  fronton  antique.  Au  milieu 
est  une  petite  ouverture  remplie  de  mortier  :  celui  du  centre 
assez  tendre ,  celui  du  tour  très-dur. 

La  grande  unité  de  plan  et  de  disposition  que  nous  avons 
fait  remarquer  dans  Téglise  de  Germigny  est  bien  loin  d'exister 
dans  Texécution  matérielle. 

Tandis  que  d'un  côté  les  quatre  piliers  et  les  arcs  qui  re- 
posent dessus  sont  appareillés  avec  un  certain  soin,  que  les 
claveaux,  d'une  grande  longueur,  présentent  une  rainure 
que  nous  avons  déjà  rencontrée  dans  quelques  édifices  an- 
ciens ,  entre  autres  à  l'église  de  Duclair ,  et  que  les  joints 
sont  d'une  épaisseur  médiocre  et  assez  réguliers ,  d'un  autre 
côté  les  arches  et  les  pilastres  qui  accompagnent  les  absides 
présentent  la  plus  mauvaise  construction  que  l'on  se  puisse 
figurer.  Les  pierres  sont  taillées  de  la  façon  la  plus  grossière 
et  toutes  écornées,  celles  des  pilastres  ne  pénètrent  pas 
dans  les  murs  et  laissent  des  vides  remplis  de  la  manière  la 
plus  barbare  par  des  briques,  des  moellons  et  des  tuiles  à 
rebord  ;  tout  cela  constitue  une  maçonnerie  qui  peut  difficile- 
ment être  surpassée  en  grossièreté ,  et  n'oiïre  aucune  res- 
semblance avec  la  manière  dont  est  exécutée  la  construction 
centrale. 

Le  dessin  d'un  de  ces  pilastres ,  que  nous  donnons  ici 
(fig.  29),  montre  cependant  une  alternance  assez  régulière 
dans  l'appareil.  Au-dessus  du  tailloir  se  rencontre  une  assez 
forte  pièce  de  bois. 

Faut-il  voir  dans  cette  partie  basse  de  l'église  l'œuvre  de 
deux  époques  différentes  ?  C'est  ce  que  nous  n'avons  pu  dé- 
couvrir au  juste.  Nous  avons  cherché  à  nous  expliquer  ces 
différences ,  en  supposant  que  tandis  que  le  reste  de  l'église 
était  destiné  à  recevoir  un  enduit ,  les  piliers  et  les  arcs 
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devaient  ■■user  voir  leur  apptreîL  Duu  ce  cas ,  la  i 


^ 

^^^' 

touykîi/D 

r^ 

que  nous  avons  signalée  dans  les  claveanx  eut  pu  servir  de 
point  d'arrêt  pour  cet  eoduil ,  ou  s'expliquerait  alors  que  les 
ptHtions  qui  ne  devaient  pas  Être  en  vue  eussent  été  trailées 
avec  moins  de  soin  ,  et  nous  admettons  voloutiers  celte  ex- 
plicatioD  pour  le  clocher ,  dont  la  construction  pour  être  \im 
grossière  n'en  est  pas  moins  strfide  ;  mais  comme  noos 
l'avons  dit,  la  conslruclion  des  [ùlasires  qui  accompagnent 
les  absides  est  non-seulement  grossière,  mais  mauvaise  encore. 
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Les  lits  des  pierres  ne  sont  pas  horizontaux,  de  grands  daveaox 
(a,  £,  fig.  18  et  29),  semblables  à  Ceux  des  grands  arcs,  sont 
introduits  dans  la  construction  des  pieds^droils,  contrairement 
aux  plus  simples  principes  de  la  statique;  les  arcs  sont  corn* 
posés  de  pi«*res  grossièrement  taillées  en  claveaux  de  longueur 
inégale ,  quelques-uns  formés  de  grands  claveaux  à  rainures 
mais  raccourcis ,  et  plusieurs  de  ces  pierres  ont  conservé 
la  trace  de  peintures  qui  prouvent  qu'elles  n'occupent  pas 
leur  place  primitive. 

Tout  cela  donne  assez  l'idée  d'une  réparation  faite  avec 
des  pierres  provenant  de  démolitions ,  à  une  époque  de  dé- 
cadence comme  celle  qui  suivit  le  règne  de  Gharlemagne. 
Nous  voyons  en  effet,  dans  la  description  que  fait  de  Gerinigny 
un  auteur  presque  contemporain  ,  dans  le  Catalogue  des 
abbés  de  Fleury  publié  par  Baluze ,  que  l'église  avait  été  in- 
cendiée, anteqnam  igné  cremaretur.  Peut-être  cet  in- 
cendie fut-il  l'oeuvre  des  Nonnands qui,  vers  cette  époque, pil- 
lèrent l'abbaye  de  Fleury  (depuis  St-Beno!t-sur-Loire).  C'est 
probablement  à  cet  incendie  qu'il  faut  attribuer  les  traces  de 
feu  que  nous  avons  cru  remarquer  sur  quelques  pierres  du 
clocher ,  l'état  d'exfoliation  dans  lequel  se  trouvent  quelques 
colonnes  de  marbre  et  la  destruction  de  quelques  autres.  Mais, 
dans  ce  cas ,  il  ne  nous  semble  pas  facile  d'expliquer  la  con- 
servation de  la  mosaïque.  Il  était  d'ailleui^  plus  simple  de 
saper  un  des  piliers  de  la  tour  que  de  détruire  les  murs  du 
déambulatoire.  Mais  la  chute  de  ceux-ci  eût  entraîné  la 
chute  des  arcs  qui  relient  les  murs  aux  quatre  piles  centrales. 
Tout  cela  est,  pour  nous,  une  énigme  dont  nous  n'avons  pu 
trouver  la  clef. 

Nous  avons ,  dans  un  récent  travail  sur  l'abbaye  de  St- 
Étienne  de  Caen^  suivi  les  modifications  apportées  par  les 
siècles  à  la  taille  de  la  pierre.  Nous  avons  fait  remarquer  que 
si  cette  marche  a  été  suivie  à  Caen ,  elle  a  dû  néanmoins 
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varier  suivant  les  pays  et  la  qualité  de  pierre  que  Ton  avant  à 
tailler ,  cependant  la  taille  en  hachures  diagonales  est  assa 
générale  à  Tépoque  romane,  et  nous  la  retrouvons  à  Lodies 
dans  les  constructions  de  Foulques  Nerra,  au  commencement 
du  XI*  siècle.  A  Germigny ,  nons  trouvons  un  procédé  tout 
autre ,  la  surface  de  la  pierre  qui  nous  a  paru  une  sorte  de 
grès ,  au  lieu  d*étre  taillée ,  semble  enlevée  par  éclats  légè- 
rement concaves  rappelant  la  taille  de  certains  silex.  Ce  pro- 
cédé est  le  même  pour  toutes  les  parties  de  Tédifice  «  tout  en 
variant  beaucoup  quant  au  soin  d'exécution.  Noos  re- 
trouvons cependant  dans  la  partie  inférieure  du  pilier  do 
nord-ouest  et  de  celui  du  sud-est  (fig.  2)  une  taille  en  hachures 
diagonales  ressemblant  à  la  taille  romane.  Mais  à  Germi- 
gny, ces  hachures  ne  sont  pas  faites  comme  à  St-Étienne 
dans  la  pierre  tendre  au  moyen  d'un  marteau  à  taillant  droit 
Elles  sont  faites  au  ciseau  dans  de  la  pierre  dure ,  et  doivent 
appartenir  à  la  fin  de  la  période  gothique.  Quoique  ce  soient 
des  reprises  en  sous-œuvre ,  et  qu'il  ne  faul  pas  attribuer  à 
l'époque  primitive ,  le  procédé  qui  a  été  employé  nous  semUe 
mériter  d'être  indiqué.  Après  avoir  soutenu  l'imposte  ao 
nK)yen  de  quatre  étais ,  et  en  avoir  étayé  de  même  l'assise 
inférieure,  ainsi  que  le  montrent  les  entailles  qui  l'entourent, 
on  remplaça  les  anciennes  pierres  par  de  nouvelles ,  puis , 
|)our  éviter  le  mouvement  de  descente  des  masses  supérieures 
lors  de  reulèvcmoiit  des  étais ,  on  enfonça  à  coup  de  maillet 
des  coins  de  fer  dans  les  joints.  Ce  procédé  ,  assez  bari>are 
d'ailleurs ,  nous  a  paru  curieux. 

(  La  suite  à  un  prochain  nuuah'O  ). 


CHRONIQUE. 


Congrès  de  C Association  noy-mande,  à  Fiers.  —  La  session 
du  Congrès  de  C  Association  normande,  qui  s^ouvrira  le  8  juillet 
et  se  terminera  le  12  du  même  mois  dans  la  ville  de  Plers  (Orne), 
aura  une  telle  importance,  tant  à  cause  des  exhibitions  variées 
qui  s'organisent,  que  à  cause  des  Conférences  publiques  qui  se 
tiendront  pendant  les  cinq  jours  de  la  session,  que  la  Société 
française  d'archéologie  croit  devoir  engager  ses  membres  à 
assister  à  cette  solennité  agricole,  industrielle  et  artistique. 

On  arrive  à  Fiers  par  cliemin  de  fer.  La  Société  française  d'ar- 
chéologie y  tiendra  séance  le  8  et  le  9. 

Restauration  de  la  chapelle  St-Jacqtics  et  du  sépulcre  de 
Monestiés  (  Tarn).  — Je  viens  enfin  annoncer  à  mes  confrères 
de  la  Société  française  d'archéologie  l'habile  restauration  de  la 
chapelle  de  l'hospice  St-Jacques  de  Monestiés-sur-Cérou  et  des 
magnifiques  statues  qu'elle  abrite.  Le  Congrès  archéologique  de 
France  avait ,  par  sa  visite  du  13  juin  1863 ,  déterminé  cet 
important  travail  qui  rend  à  sa  première  beauté  une  des  plus 
remarquables  œuvres  de  sculpture  de  la  fin  du  XV*  siècle  (1). 

La  façade  de  la  chapelle ,  complètement  remaniée,  se  termine 
maintenant  en  pignon  aigu  surmonté  d'une  ogive.  On  pénètre 
dans  l'édiGce  par  une  porte  ogivale  avec  vanteaux  à  feuilles 
de  parcliemin  et  serrure  découpée  de  style  flamboyant.  L'in- 
térieur a  reçu  une  décoration  aussi  complète  que  le  permettaient 
les  modiques  ressources  dont  disposait  M.  Hess ,  architecte  du 
département.  Sans  dépasser  ces  prévisions ,  cet  habile  artiste  a 
décoré  le  monument  en  style  du  XV*  siècle  et  réussi  à  lui 
donner  un  cachet  religieux  et  sévère. 

(i)  Congrès  archéologique  de  France,  XXX'  session  ,  p.  &42  à  4dÂ. 
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Des  vitraux  en  grisaille  aux  armes  d'Ambolse  tamisent  la 
lumière  qui  pénètre  dans  la  chapelle  par  la  fenêtre  en  ogive  et 
Toculus  au-dessus  de  la  porte.  Les  murs  ont  reçu  une  pein- 
ture simulant  des  assises  de  pierre  »  et  le  plafond  de  boîB  a 
revêtu  une  couleur  brun -rouge  liserée  de  bleu. 

La  porte  de  la  sacristie  a  vu  rajeunir  ses  panneaux  scnlplés 
à  demi  vermoulus ,  et  Ton  y  a  suspendu  pour  le  conserver  le 
vieux  heurtoir  portant  le  paie  des  d^Amboise.  Au-dessus  est 
placé  un  Christ  en  croix  qui  ornait  rentrée  de  la  chapdk. 
En  face ,  on  volt  le  Christ  au  tombeau ,  groupe  en  pierre  d^one 
exécution  très-grossière  inspiré  par  les  statues  qui  ont  motiféla 
restauration  du  monument. 

Le  bas  du  mur,  à  droite  et  à  gauche,  est  occupé  par  te 
stalles  complétées  par  un  dais  rétabli  en  s'aidant  de  firagmaDH 
échappés  à  la  destruction.  La  restauration  de  ces  boiseries  iut 
le  plus  grand  honneur  au  promoteur  des  travaux ,  M.  Eugène 
de  Gombettes-Labourelie,  receveur  des  domaines  à  Moneslîés. 

Au  milieu  du  sanctuaire  s'élève  un  autel  de  pierre  formé 
de  colonnettes  supportant  une  table.  Arrivé  à  ce  point  de  Tédi- 
fice^  rœil  du  spectateur  contemple  Theureux  ensemble  produit 
par  le  groupe  de  la  Mise  au  Tombeau,  Les  voilà  ces  statues 
qui  sont  venues  reprendre  leur  place  traditionnelle  ;  elles  se 
détachent  sur  une  peinture  simulant  une  draperie  d'un  gris 
bleuâtre  semée  de  croix  d'un  bon  effet 

Grâce  au  talent  deThabile  sculpteur,  M.  Edouard  Neili,  les 
mutilations  qui  déshonoraient  les  personnages  ont  disparu  (1). 
Mais  ce  n'était  pas  tout  ;  il  fallait  rendre  à  ce  groupe  la  teinte 
primitive.  Cette  œuvre ,  d'une  difficulté  effrayante  ,  a  été  en- 
treprise par  M.  Eugène  de  Combettes-Labourelie  et  par  M.  fio- 
galière  chargé  de  la  restauration  des  peintures»  Un  soooès 
incontesté  a  couronné  leurs  efforts  ;  sous  les  épaisses  oouclics 
de  couleurs  que  trois  siècles  d'incurie  avaient  déposé  sur  fires- 
que  toutes  ces  vénérables  images ,  ils  ont  retrouvé  l'édaUnt 


(i)  M.  Netti  a  reçu  de  la  Société  française  d*arcliéologte   une 
daiUe  d'argent  pour  sa  jolie  réduction  du  sépulcre  de  Monestiés. 
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coloris  et  les  tissus  aussi  remarquables  par  rharmonie  et 
Porigiiialité  des  dessins  que  par  leur  magnificence  et  Tor  qui 
les  rehaussait  En  un  mot,  Louis  d'Amboise ,  s*il  revenait  en  ce 
Hionde  »  admirerait  ces  statues  telles  que  ses  yeux  charmés  les 
contemplaient  dans  sa  chapelle  de  Gombefa. 

Telle  est  l'œuvre  difScile  menée  à  bonne  fin ,  grâce  aux  allo- 
cations du  Conseil  général  du  Tarn,  au  produit  d'une  loterie, 
et  à  divers  autres  dons  parmi  lesquels  une  somme  de  100  f^. 
accordée  par  la  Société  française  d'archéologie.  M.  de  Gomiiettes 
fait  un  dernier  appel  aux  amis  des  arts  pour  obtenir  une  somme 
de  200  fr.  nécessaire  au  solde  complet  des  travaux. 

La  bénédiction  du  monument  a  été  faite  le  26  avril  dernier 
par  Ifg'  rarchevèque  d'Albi.  Sur  un  sodé  de  pierre  portant 
la  statue  du  Christ  mort,  on  lit  Tinscription  suivante,  en  ca- 
raetèjres  du  XY*  siècle: 

«  Cette  restauratien  a  été  faite  sous  le  patronage  de 
Mg'.  Lyotmet ,  archevêque  (CAlbi  ^  et  de  M^  de  Levezou  de 
Vesms^  préfet  du  Tam^  par  les  soins  des  membres  du 
tureau  de  bienfaisanee.  Patazy^  maire,  Palazy,  curé.  Groc. 
Cornus*  Bose.  Gramer,  Avril  1868.  » 

Baron- DB  Rivières, 

Da  CoiMaU  de  la  Société  fnnçaiie  d*treliéologi«. 

Nouvelles  archéologiques  et  publications.  —  Enlevé  par  une 
mort  prématurée,  M.  Morlot  a  laissé  inachevé  un  ouvrage  qui 
eût  été  des  plus  intéressants  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  de 
recherches  sur  l'antiquité  pré-historique.  Prenant  pour  base  les 
riches  collections  de  Schwerin  et  les  importants  travaux  du 
docteur  Lisch,  il  se  proposait  de  faire  une  étude  comparative 
des  antiquités  du  nord  et  du  centre  de  l'Europe.  Une  portion  de 
ce  travail  avait  déjà  été  publiée  peu  de  temps  avant  sa  mort 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  du  Nord, 
sous  le  titre  de  :  B,ssai  sur  le  passage  de  Cdge  de  la  pierre 
à  Cage  du  bronze  et  sur  les  métaux  employés  dans  Cdge  du 
bronzL\  Une  aulre  portion,  suffisamment  avancée  pour  être 
livrée  k  l'impression ,  est  maintenant  offerte  par  sa  famille  et 


592  CHRONIQUE. 

grâce  aux  soins  du  docteur  Ferd.  Keller  et  du  docteur  L»di, 
comme  un  pieux  souvenir,  à  ses  nombreux  amis  et  oorrespon- 
daots. 

L'étude  de  la  haute  antiquité  établit  un  trait-d'union  entre 
rhistoire  de  Thomme  et  celle  de  la  terre.  Elle  recule  le  passé  de 
rhumanité  jusqu'à  cette  époque  géologique  où  Ton  se  plaisait  à 
considérer  notre  planète  en  proie  aux  derniers  cataclysmes  qui  « 
croyait-on,  avaient  précédé  Tapparitiou  de  Thomme  sur  la  terre. 
Elle  nous  fait  retrouver  les  plus  anciens  restes  de  l'industrie  hu- 
maine au  milieu  de  dépôts  géologiques  qui  sont  ainsi  les  pre- 
mières pages  de  l'histoire  de  la  terre  avant  son  état  actuel 

L'archéologie  affirme  encore  son  importance  par  le  fait  qu^elle 
vient  combler  le  grand  abtme  qui  sépare  les  nations  civilisées 
des  peuples  sauvages.  Elle  fait  pour  l'histoire  générale  de  la  civi- 
lisation ce  que  l'élude  des  fossiles  a  fait  dans  un  autre  domaine  : 
elle  fournit  des  types  intermédiaires  entre  des  groupes  qui  pa- 
raissent entièrement  séparés,  et  permet  ainsi  de  reconnaître  une 
loi  générale  de  développement. 

Nous  lisons  dans  la  publication  posthume  de  M.  Morlot 
qu'en  1835  le  cinquantième  anniversaire  du  règne  du  Grand-Doc 
fut  célébré  entre  autres  par  la  fondation  de  la  <  Société  pour 
rhistoire  et  archéologie  du  Meklenburg  »  (  Verein  fur  tneklen- 
burgiscke  Geschichte  and  AUerthumskunde)  dont  le  docteur 
Lisch  a  été  et  est  encore  le  secrétaire  et  l'âme.  Cette  Société  a 
déployé  beaucoup  d'activité  ;  elle  a  fait  exécuter  de  nombreuses 
fouilles,  elle  a  recueilli  beaucoup  d'objets ,  et  tout  a  été,  au  fur 
et  à  mesure ,  décrit  dans  ses  publications ,  souvent  avec  des 
figures.  Celles-ci  ont  paru  annuellement ,  dès  1836,  sous  forme 
d'un  volume  in-8*,  d'abord  sous  le  titre  de  Jahresberichle^  et  à 
dater  de  i^fxk  sous  celui  de  Jahrbûcher  des  Vereins ,  etc.  :  ce 
qui  peut  se  traduire  par  «  Annuaire  de  la  Société,  etc.  > 

Le  Meklenburg  est  un  pays  bien  exploré,  et  cela  depuis  long- 
temps, bien  représenté  dans  le  musée  de  Schwerin  et  bien 
décrit,  pour  o«  qui  concerne  les  détails  de  son  archéologie.  Par 
sa  position  géographique  le  pays  présente,  en  outre,  un  avantage, 
spécial.  Il  offre ,  dans  son  antiquité ,  de  nombreuses  analogies 
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avec  les  régions  Scandinaves  ;  mais,  étant  plus  continental»  il  se 
trouvait  moins  exposé  aux  influences  accidentelles  venant  du 
dehors,  et  il  se  rattache  plus  intimement  à  TAllemagne. 

La  brochure  que  nous  annonçons  n'est  que  de  !»i  pages,  ornée 
de  planches  et  elle  a  été  publiée  à  Zurich. 

—  M.  Combes,  pharmacien  à  Pumel  (Lot),  membre  de  la 
Société  française  d'archéologie ,  a  publié  une  note  intitulée  : 
UHomme  dans  la  vallée  du  IjoI  antérieurement  à  Cage  de 
pierre.  Ce  travail  se  termine  par  les  conclusions  suivantes  : 

i<  1»  QuMi  a  dû  s'écouler  un  intervalle  plus  ou  moins  long 
«  depuis  l'apparition  de  l'homme  jusqu'au  moment  où  une 
<(  première  industrie  l'a  conduit  à  la  taille  du  silex,  intervalle 
«  qu'on  pourrait  fortement  appeler  :  l'âge  de  l'os  ; 

«t  2*  Que  l'existence  de  ce  premier  Age  semble  se  trouver 
«  confirmé  par  la  puissance  des  dépôts  quaternaires  de  cette 
0  époque^  au  milieu  desquels  se  retrouvent ,  sans  aucun  silex 
('  taillé,  les  restes  fossiles  des  animaux,  ses  contemporains, 
«  avec  certains  foyers  charbonneux  ;  et  que  la  géologie  nous 
«  démontrant  que  ces  dépôts  diluviens  sont  bien  antérieurs  à 
«  l'époque  glaciaire,  l'homme  primitif  a  dû  exister  bien  avant 
»  ladite  époque  sur  les  rives  du  Lot,  et  a  dû  être  témoin 
f<  et  victime  du  soulèvement  des  Alpes,  c'est-à-dire  du  deuxième 
«  déluge  européen  qui  submergea  alors  en  partie  nos  plaines 
K  et  nos  vallées  ; 

«  3*  Qu'enfin,  tout  disposé  que  je  sois  à  admettre  avec 
«  l'opinion  générale,  que  les  magnifiques  fouilles  de  l'époque 
<  du  renne,  faites  jusqu'ici  sur  les  bords  de  la  Vézère,  à 
<i  Bruniquel,  et  dans  beaucoup  d'autres  contrées,  etc..,  ne 
«  paraissent  faire  remonter  l'ancienneté  de  l'homme  dans  ces 
c<  localités  que  jusqu'à  l'époque  glaciaire,  il  n'est  cependant 
«  pas  moins  probable  que  mes  recherches  dans  les  vallées  et 
M  les  afQuents  du  Lot  la  reculent  au-delà  d'un  temps  coosi- 
«  dérable,  dans  notre  région. 

«  Ainsi  l'homme  a  fait  des  rives  du  Lot  une  de  ses  pre- 
A  mières  stations.  Il  y  a  vécu  d'abord  à  l'état  sauvage^  isolé, 
«  ne  songeant  qu'à  pourvoir  à  ses  besoins  et  à  sa  défense. 
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<  Une  lîraetion  aurait,  à  une  époque  indéterminée,  émigré 
«  les  bords  de  la  Yézère  en  remontant  une  partie  de  la  vallée 
«  de  la  Lémance ,  qui  révèle  encore  des  traces  progressives  de 
«  cette  émigration ,  tandis  qu'une  autre  aurait  pris  pour  direc- 
«  tion  opposée  les  plaines  du  Tarn. 

c  £t  c'est  durant  cette  longue  période  qui  embrasse  les 
«  diverses  tailles  du  silex,  que  Thumanité,  entrant  dans  une 
«  nouvelle  pbase  d'existence  signalée  par  un  commencement 
«  d'extinction  de  quelques  espèces  d'êtres  qui  avaient  appam 
«  en  même  temps  qu'elle,  perd  peu  à  peu  de  son  Isolement  et 
«  de  sa  sauvagerie,  se  groupe  en  petites  fiamiUes  et  puis  en 
«  bordes  plus  nombreuses,  s'ouvre  enfin  à  l'idée  sociale  de 
<f  domination.  » 

—Le  savant  inspecteur  général  des  mines,  M*  Doubrée,  membre 
de  l'Institut  »  vient  de  publier  un  mémoire  sur  l'Histoire  de  la 
métallurgie  en  Gaule  ;  il  a  donné  dans  ce  travail  intitulé  Aperpi 
ki$tmHque  sur  C  exploitation  des  métaux  en  Gaute,  de  nom- 
breuses indications  des  localités  où  »  dès  le  temps  de  la  éonim^ 
tion  romaine ,  des  exploitations  ont  été  ouvertes.  Ce  travail  est 
plein  d'intérêt. 

—  M.  Victor  Brunet ,  de  la  Société  française  d'archéologie  » 
vient  de  publier  à  Vire,  la  Vie  de  saint  Ortbaire,  moine  de  Lan- 
délies,  pour  servir  à  l'histoire  du  monastère  situé  dans  cette 
commune,  durant  l'ère  mérovingienne  ;  Il  nous  promet  une  autre 
notice  sur  le  prieuré  de  St-Nicolas  de  Neufville. 

^  Nous  trouvons  dans  le  dernier  bulletin  des  commissions 
royales  d'art  et  d'archéologie,  dans  les  procès-verbaux  résumés 
des  séances  de  la  Commission  royale,  la  liste  des  constructions 
dignes  d'être  conservées,  appartenant  à  des  particuliers  et  situées 
dans  la  province  de  Namur.  Cette  liste  est  due  à  M.  Alf  Beqoet, 
membre  et  secrétaire  du  comité  de  Namur.  La  même  livraison 
renferme  un  article  de  M.  Vincent ,  sur  le  Château  de  Moms ,  et 
enfin  les  inscriptions  romaines  trouvées  en  Belgique,  par  M.  H. 
Schuennana,  travail  excellent ,  accompagné  de  la  reproduction 
de  plusieurs  inscriptions  inédites  en  Belgique. 

—  M.  Ed.  Saavedra^de  l' Académie  royale  d'histoire  de  Madrid, 
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que  boqs  avions  en  le  piaisir  de  rencontrer»  Tannée  dernièpe ,  au 
Congrès  archéologique  international  d* Anvers,  a  bien  voulu 
nous  iàiie  parvenir  un  lieau  volume  renfermant  un  discours 
prononcé  devant  l'Académie  et  le  résumé  d'un  travail  très* 
important  sur  les  itinéraires  romains  et  les  voies  antiques  de 
TEspegne  :  le  tout  accompagné  d'une  très-belle  cartfB  des  voies 
romaines  de  œ  pays. 

—  M.  le  docteur  Semelvigne  vient  de  publier  une  histoire  de 
Couches»  avec  pièces  justificatives  et  des  dessins  de  MM.  Lau- 
mMier,  1  vol.  iiHl2  de  372  pages  (1). 

L'auteur  esquisse  d'une  manière  très-intéressante  l'histoire  de 
Couches  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nfts  jours. 
L'église  S'^-Foy  est  bien  décrite,  ses  beaux  vitraux  expliqués, 
et  on  lit  aussi  avec  intérêt  tout  ce  qui  concerne  l'abbaye.  Rien 
n'a  été  oublié,  et  les  planches  notamment  sont  satisfil- 
santés. 

Le  chAtean  a  aussi  été  figuré  ;  la  date  en  est  incertaine  encore* 
et  quoique  l'auteur  la  croie  antérieure  à  1119 ,  il  nous  reste  à  ce 
sujet  quelques  doutes  ;  toutes  les  fois  que  nous  avons  visité  et 
décrit  le  donjon  cylindrique  qui  forme  la  partie  centrale  de  la  for- 
teresse (2),  nous  l'avons  cru  un  peu  moins  vieux.  S'il  est  réel- 
lement antérieur  à  1119 ,  ce  serait  un  des  plus  anciens  châteaux 
que  nous  connaissions  à  donjon  cylindrique. 

—  M.  André,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Rennes^  a  fait 
paraître  le  Catalogue  raisonné  du  Musée  d'antiquités  de  cette 
ville.  Un  beau  volume  grand  in-8^. 

Après  une  introduction  historique  des  plus  intéressantes,  l'au*- 
teur  décrit  successivement  tous  les  objets  du  Musée  avec  une 
méthode  excellente  et  des  détails  tels  que  ce  livre  est  un  véritable 
cours  d'archéologie.  IjC  Conseil  de  la  Société  a  pensé  que  le  Gatar 
logue  raisonné  de  M.  André  pouvait  être  proposé  comme  un 
excellent  modèle  à  suivre,  et  une  médaille  d'argent  sera  décernée 


(1)  Fiédérk  Henry,  libnlra,  saleite  d'Orléans,  Palait-Royal,  4, 1868. 
(8)  BuUetin  monumental ,  Abécédaire  d'archéologie ,  Annuaire  nor^ 
mand* 
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à  son  savant  auteur  dans  la  prochaine  session  du  Congrès  ardiéo- 
lique  de  France. 

—  Le  t.  xvn  de  la  Société  historique  du  Limousin  représente 
les  travaux  de  l'année  1867. 

La  Compagnie  a  continué  la  publication  du  Nobiliaire  du 
Limousin  et  celles  des  registres  consulaires  de  la  ville  de 
Limoges  :  2/i  feuilles  nouvelles  ont  été  imprimées.  Le  BuUeîm 
de  la  Société ,  qui  renferme  environ  100  pages  grand  iD-8« , 
contient  une  notice  généalogique  et  biographique  sur  la  famille 
Nadaud  de  Buflbn,  par  M.  Albrter;  des  notes  sur  quelques 
vitraux  anciens ,  par  M.  Tabbé  Lecler  ;  puis  une  notice  sur  le 
Musée  céramique  de  Limoges ,  nouvellement  créé  par  M.  Mo- 
quart ,  sous-direcleur  de  ce  Musée. 

Le  26  mai  1866 ,  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin  décidait  rétablissement  d'un  musée  céranoique  spécial, 
et  remplaçait  le  directeur  du  Musée  par  une  direction  composée 
de  cinq  membres  (1),  devant  agir  de  concert,  et  ayant  ainsi 
une  force  morale  que  ne  pouvait  avoir  un  individu  seul  ;  le 
30  juin ,  elle  nommait  les  membres  de  cette  commission ,  et 
immédiatement  la  nouvelle  direction  se  mettait  à  l'œuvre.  An 
mois  de  novembre  suivant ,  le  local  était  approprié  autant  que 
possible  aux  exigences  de  l'art,  de  la  science  et  du  goût  ;  tous 
les  objets  étaient  iriés ,  classés  et  intallés  dans  leurs  compar- 
timents respectifs;  le  Musée  céramique  avait  une  salle  à  part, 
et  s'étendait  bien  vile  dans  une  autre  pièce.  Au  commencement 
de  1867 ,  ces  deux  pièces  regorgeaient  d'objets  céramiques  de 
toutes  sortes  et  de  toutes  provenances  ,  dus  aux  sacrifices  que 
s'était  imposés  la  Société  archéologique  et  à  la  générosité  d'un 
assez  grand  nombre  de  personnes  qui  avaient  eu  foi  dans  l'œuvre 
nouvelle. 

Ainsi,  au  mois  de  décembre  1866,  le  nombre  total  des 
pièces  contenues  dans  le  Musée  céramique  était  de  808  ;  avant 
l'Exposition ,  il  s'élevait  à  1,133  ;  nous  sommes  au-dessous  du 
chiffre  réel  en  évaluant  à  600  le  nombre  des  pièces  acquises 

(1)  Par  la  suite,  ce  nombre  a  été  porté  à  sept. 
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pendant  TExposilion ,  soit  par  dons ,  soit  par  achats ,  ce  qui 
porte  à  1,733  et  plus  le  nombre  des  objets  céramiques  de 
toute  nature  exposés  au  Musée  au  commencement  de  Tannée 
1868,  et  à  près  de  60,000  fr.  la  valeur  Ténale  de  ces  objets,  y 
compris  la  valeur  des  pièces  données  avant  TExposition  et  celle 
du  don  de  Sèvres  qui  est  attendu. 

Ce  chiffre  de  1,733  pièces;  quelque  considérable  qu'il  soit 
pour  un  musée  qui  a  à  peine  deux  ans  d'existence ,  ne  semble 
cependant  pas  énorme  en  lui-même ,  et  pourtant  on  ne  se  figu- 
rerait jamais  toute  la  place  qu'il  faut  pour  caser  convenablement 
tout  cela.  Après  déballage,  on  a  reconnu  que  la  superficie 
totale  du  parquet  du  musée  serait  insuiïisante  pour  étaler  bout 
à  bout  tous  les  objets  récemment  acquis.  La  direction  s'est 
émue.  Les  deux  pièces  où  se  trouvait  ûéjh  la  céramique  étaient 
littéralement  encombrées  :  dans  son  embarras ,  elle  a  tout  na- 
turellement tourné  les  yeux  vers  l'Administration  municipale , 
qui  a  immédiatement  pris  la  chose  en  considération. 

Espérons  qu'un  local  convenable  sera  consacré  au  musée 
céramique;  c'est  là  un  établissement  de  première  nécessité  pour 
Limoges ,  et  l'Institut  des  provinces  et  le  Congrès  scientifique 
ont  demandé,  il  y  a  longtemps,  que  de  semblables  musées 
soient  créés  dans  les  grands  centres  de  fabrication. 

Le  Bulletin  de  la  Société  du  Limousin  contient  encore  des 
notices  de  M.  Tabbé  Arbellot  et  les  procès-verbaux  des  séances, 
par  M.  Ruben ,  secrétaire ,  et  la  liste  générale  des  membres. 

—  Le  Compte-rendu  du  Congrès  celtique,  qui  s'était  tenu  à 
StrErieux  l'année  dernière,  au  mois  d'octobre,  vient  de  pa- 
raître et  se  compose  de  382  pages  grand  in-8«.  Ce  volume  a 
été  imprimé  à  St-Brieux. 

—  M.  le  capitaine  d'Ëtat-major ,  vicomte  ch.  de  Vigneral ,  a 
commencé  la  publication  de  son  grand  travail  sur  les  ruines 
romaines  de  C Algérie ,  par  un  beau  volume  grand  in-8<»  :  ce 
volome  est  consacré  à  la  description  des  monuments  romains 
du  cercle  de  Guelma.  Le  volume  est  accompagné  de  belles  plan- 
ches gravées  représentant  l'emplacement  des  stations  romaines  et 
d'une  carte  de  ce  cercle. 

41 
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Le  texte  est  d'ailleurs  d'an  haut  intérêt  par  la  précision  et 
l'exactitude  des  descriptions  (1). 

M.  le  vicomte  de  Vigneral  a  exploré  pendant  plusieurs 
années  les  lieux  qu'il  décrit  avec  un  dévouement  remarquable. 

Chargé  par  S.  Exe  le  maréchal  Randon  ,  alors  ministre  de  la 
guerre,  d'une  mission  spéciale  pour  l'étude  de  l'occupation 
romaine,  M.  de  Vigneral  a  compris  que  deux  bases  essentielles 
avaient  manqué  jusquMci  à  toutes  les  études  de  géographie 
comparée  que  l'on  a  faites  sur  l'Algérie  :  une  statistique  com- 
plète des  ruines  romaines  et  une  carte  donnant  leur  position 
exacte.  C'est  cette  lacune  surtout  qu*il  a  essayé  de  combler , 
en  ajoutant  de  visu  à  ces  renseignements ,  des  descriptions 
succinctes  de  ruines  et  de  vestiges  de  voies  romaines.  Nous  ne 
pouvons  que  féliciter  l'auteur  :  c'est  un  grand  ouvrage  qu^il  a 
entrepris  et  dont  le  premier  volume  nous  montre  l'importance 
et  rétendue. 

—  Nous  terminons  cette  Chronique  en  annonçant  que  la 
Société  française  d'archéologie  a  nommé  une  commission  com- 
posée de  MM.  K.  Bordeaux ,  Levavasseur  ,  Cb.  Vasseur,  Boaet , 
pour  examiner  les  vitraux  de  St-Martin  d'Argentan ,  de  lui 
donner  son  opinion  sur  la  manière  dont  on  pourrait  procéder 
à  la  réparation  projetée  :  ce  rapport  devra  être  fait  à  Fiers , 
le  8  juillet 

La  Société  française  tiendra  efTectivement  à  cette  époque  une 
séance  dans  cette  ville. 

Nous  pouvons  annoncer  aussi ,  d'après  une  note  que  nous 
recevons  de  M.  Dognée  de  Villers ,  que  le  Congrès  archéolo- 
gique international ,  à  Bonn ,  s'ouvrira  le  ik  septembre. 

De  Cadmont. 

Atchéologie  des  écoles  primaires.  Un  volume  in-18  (2).  — 
Les  instituteurs ,  répandus  dans  les  campagnes  d'un  bout  de  la 
France  à  l'autre ,  pourraient  rendre  de  grands  services  à  Par^ 

(i)  Paris,  imprimerie  de  Claye,  1867. 

(S)  Caen,  Le  Blano-Hardel ;  Paris,  Déniche,  Didron,  etc. 
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cbéologie.  Ils  pourraient  explorer  les  voies  romaines ,  décrire 
les  monuments  de  chaque  commune  et  recueillir  tous  les  faits 
qui  s*y  rattachent.  Quelques-uns  ont  déjà  rendu  des  services  ; 
mais  la  plupart  attendent  que  des  éléments  très-succincts  d*ar- 
chéologie  leur  soient  transmis,  et  plusieurs  ont  fait  appel  à 
M.  de  Gaumont. 

Rien  D*était  plus  facile  pour  le  Directeur  de  la  Société  fran- 
çaise d^archéologie  que  de  condenser  quelques  généralités  tirées 
de  ses  trois  volumes  à* Abécédaires,  Cet  abrégé,  illustré  de  plus 
de  300  vignettes  et  imprimé  dans  le  format  in-18 ,  comprend 
A20  pages.  Tout  y  est  présenté  avec  ordre  et  lucidité,  et  le  prix 
minime  auquel  ce  volume  a  été  mis  dans  le  commerce  (  U  fr.  ), 
le  rend  accessible  à  toutes  les  bourses.  Aussi  cette  édition  ne 
peut-elle  manquer  d*ètre  promptement  épuisée.  X.  B. 

Les  Normands  dans  le  iMoyonnais ,  JX*  et  X*  siècles ,  par 
M.  Peigné-Delacourt ,  membre  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie. —  Nous  signalons  ce  mémoire  comme  renfermant  beau- 
coup de  choses  intéressantes  et  comme  devant  être  recherché 
de  tous  ceux  qui  étudient  Phistoire  antérieure  aux  XII*  et 
XIII*  siècles. 

Après  avoir  soigneusement  cité  les  auteurs  qui  parient  de 
Tinvasion  faite  dans  le  Noyonnais,  au  milieu  du  IX*  siècle, 
par  les  Normands ,  M.  Peigné- Delacourt  a  donné  d'amples  dé- 
tails sur  Texcursion  qu'ils  y  firent  plus  tard ,  vers  890 ,  d'après 
les  Annales  de  saint  Vaast  et  la  Vie  de  saint  Berlin ,  dont 
il  reproduit  et  discute  les  textes. 

M.  Peigné-Delacourt  donne  ensuite  le  plan  d'une  lie  sur  le 
bord  de  l'Oise ,  près  de  Noyon ,  dans  laquelle  il  croit  que  les 
Normands  hivernèrent ,  et  il  montre  qu'il  était  plus  prudent  et 
plus  conforme  à  leur  tactique  de  se  poser  en  face  de  la  ville 
que  de  l'occuper  ;  il  cherche  ensuite  à  déterminer  la  position  de 
Germeniacum ,  où  le  roi  Eudes  rejoignit  les  Normands ,  et  il 
écrit  qu'on  doit  le  placer  plutôt  à  Gerbigny ,  à  l'est  de  Mont- 
didier ,  qu'à  Germigny-les-Prés ,  dans  le  Loiret ,  où  l'abbé  Le 
Bœuf  l'avait  cherché. 
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M.  PeigDé-Delacourl  examine  ensuite  quelles  durent  être  ki 
positions  occupées  par  les  Normands  à  Reims  «  à  Paris  et  à 
Amiens. 

Le  chapitre  le  plus  intéressant  peut-être  de  Touvrage  est  celui 
dans  lequel  Pauteur  examine  le  système  de  navigation  adopté 
par  les  Normands  ;  il  jalonne ,  pour  ainsi  dire ,  leur  itinéraire 
et  leurs  points  de  repos  dans  la  rivière  d'Oise  ;  il  donne  des 
dessins  représentant  des  bateaux  Normands ,  notamment  plu* 
sieurs  de  ceux  figurés  dans  la  tapisserie  de  Bayeux. 

Enfin  «  il  parle  de  l'équipement  des  guerriers  Normands ,  dé- 
crit leur  armure,  leur  bouclier  «  leur  casque.  Le  nasal  si  bien 
indiqué  dans  les  nombreuses  représentations  de  la  tapisserie  de 
Bayeux  ne  se  voit  pas  toujours  dans  les  représentations  anté- 
rieures ,  d'où  Ton  peut  conclure  que  ce  fut  une  addition  intro- 
duite dans  cette  partie  de  l'armure,  entre  le  IX«  siècle  et 
le  XI*. 

Nous  terminons  ces  quelques  mots  en  signalant  à  M.  Peigné- 
Delacourt  une  faute  d'impression  »  qu'il  sera  facile  de  corriger  : 
Robert  Wace»  notre  poète  normand,  ne  vivait  pas  au  Xlll* 
siècle  (p.  6),  mais  au  XII*. 

Dk  Gaumont. 

NÉCROLOGis.  —  Mori  de  M.  Dan  de  La  Vauterie^  de  CInsîUut 
des  provinces  et  de  ia  Sociélé  française  <C archéologie,  — 
Le  doyen  des  médecins  de  Caen  et  des  membres  fondateurs  de 
la  Société  française  d'archéologie  vient  de  mourir ,  à  Caen ,  à 
l'Âge  de  89  ans.  M.  de  La  Vauterie,  homme  lettré  et  très-iûstniit, 
avait  conservé  toutes  ses  facultés  intellectuelles  et  s'est  éteint, 
presque  sans  douleur ,  au  milieu  d'une  famille  qui  le  chérissait 
Une  société  nombreuse  et  choisie  a  rendu  les  devoirs  suprêmes 
à  M.  de  La  Vanterie.  Cinq  discours  ont  été  prononcés  sur  ta 
tombe.  Toutes  les  Sociétés  savantes  de  Caen  auxquelles  appar- 
tenait le  défunt  étaient  représentées  au  convoi  pai*  des  députa- 
tions  ;  MM.  de  Gaumont  et  Renault  y  représentaient  l'Institut 
des  provinces.  M. 
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I. 


A  Gien,  nous  sommes  dans  TOrléanais.  Cette  ville  est  très- 
pauvre  en  monuments  religieux  ;  ce  qui  lui  donne  un  grand 
intérêt,  c'est  son  château  et  le  nombre  considérable  de  vieilles 
maisons  dont  les  pignons  dentelés  ornent  les  rues.  En  outre, 
ses  belles  promenades  vaudraient  seules  la  visite  du  voyageur. 

De  ses  deux  ^lises ,  celle  qui  domine  la  colline ,  à  proxi- 
mité du  château,  montre  cinq  nefi»  laides  et  écrasées,  avec  un 
dôme  pesant,  dans  ce  style  prétendu  classique  en  v(^e  à  la 
fin  du  dernier  siècle  et  au  commencement  de  celui-ci.  Le 
portail,  toutefois,  appartient  au  deniier  gothique  ;  il  est  fort 
ordinaire.  Nul  objet  de  valeur  dans  le  mobilier ,  si  Ton  ex- 
cepte des  stalles  Louis  XIY  et  un  vieux  tableau  représenunt 
TAdoration  des  Mages. 

L'autre  église,  dédiée  à  saint  Louis ,  m*a  paru  préférable  : 
elle  date  aussi  du  XYIir  siècle.  Son  maître-autel  est  orné  de 
colonnes  en  marbre  noir.  On  voit  dans  le  pavage  quelques 
pierres  tombales. 

La  petite  chapelle  de  Notre-Dame  de  Persévérance,  à  l'hos- 
pice, pourrait  remonter  au  XY*  siècle  ;  mais  on  l'a  bieo  for- 
tement modernisée. 

Le  château  domine  agréablement  la  ville  de  sa  masse  chau- 
dement colorée.  On  l'attribue  à  la  duchesse  de  Bourbonnais, 
Anne  de  France ,  sœur  de  Charles  Yl  11 ,  qui  était  dame  de 
Gien,  vers  la  fin  du  XY*  siècle.  Je  doute  qu'il  remonte  aussi 
haut;  ses  caractères  sont  ceux  généralement  attribués  au 
XYP  siècle  un  peu  avancé.  Construit,  du  reste,  dans  de 
belles  proportions,  la  brique  s'y  marie  harmonieusemeot  à 
la  pierre  réservée  pour  les  angles,  les  entourages  des  baies, 
les  cordons  et  larmiers.  Du  côté  du  plateau ,  ou  de  la  arar 
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iotérieare,  sa  longue  foçade,  élevée  d'an  étage,  est  inon?e- 
mentée  par  trois  tourelles  octogones,  reprenant  la  fonne 
carrée  au-dessus  des  corniches  du  grand  oomUe,  au  moyen 
d'encorbellements.  Des  briques  noires  forment  des  dessins 
géométriques  sur  le  parement  des  murs ,  comme  aux  con- 
structions de  la  Renaissance  en  Normandie.  Les  portes  sont 
en  accolade.  Le  jour  pénètre  à  l'intérieur  par  de  grandes 
fenêtres,  percées  symétriquement,  privées  aujourd'hui  de 
leurs  croix  de  pierre  moulurées  dont  le  proûl  reste  encore 
visible  au  point  d'attache.  Qui  accuser  de  cette  motilatioB 
injustifiable  7 

Des  services  publics  sont  installés  dans  ce  château.  La 
sous-préfecture  occupe  le  pavillon,  en  retour  vers  l'est,  dont 
le  cêmble  rapide,  percé  de  deux  belles  lucarnes  en  bois  Mi 
profiler  sur  le  ciel  de  riches  épis  de  plomb.  D'autres  amor- 
tissements de  plomb,  non  moins  splendides ,  couronnent  la 
tourelle  ronde  à  campanille  qui  Qanque  la  partie  opposée 
de  ce  pavillon,  du  côté  des  degrés  descendant  à  la  ville: 
Gomme  toujours ,  l'aspect  des  façades  extérieures  du  château 
est  plus  sévère. 

Je  crains  de  ne  pouvoir  mentionner  toutes  les  maisons 
anciennes,  la  plupart  d'un  très-grand  intérêt.  Je  suivrai 
l'ordre  un  peu  irréguUer  suivant  lequel  elles  se  sont  offertes 
à  nos  regards. 

Quelques-unes  de  celles  qui  bordent  la  rampe  accédant 
de  la  ville  au  château  appartiennent  au  XYI*  siècle. 

Rue  du  château ,  au  n"  16,  se  trouve  une  très-belle  maison 
à  deux  étages  en  briques  et  pierre  du  règne  d'Henn  III  ou 
d'Henri  lY.  Ce  splendide  hôtel  correspond  aux  n"*  13  et  15 
de  la  rue  du  Lion-d'Or.  Sa  cour  avec  pavillons  est  toat-à-&it 
grandiose.  Il  est  malheureusement  en  partie  ruiné,  et  le 
délabrement  gagne  le  reste.  Il  porte  de  ce  côté  la  date  15S1. 

Vis-à-vis,  au  n*  11  de  la  rue  du  Château,  une  autre  babi- 
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latioD  de  même  style  est  datée  de  4562.  Les  n~  5  et  7 ,  eo 
bois  avec  sablières  en  encorbeUemeDt,  méritent  tout  au  plus 
un  ooup-d*œiL 

Dans  la  Grand'Roe,  les  n<"  li  et  13  ont  conservé,  à  leor 
rezHle-chaassée,  de  belles  portes  en  accolades  et  des  encor- 
bellements. An  n""  20,  nous  retrouvons  une  construction  en 
briques  et  pierre  de  la  Renaissance. 

A  la  Renaissance  aussi  appartient  la  splendide  façade  de 
pierre  portant  le  n**  29,  avec  retour  sur  la  me  du  Pont 
Toute  description  est  impuissante  h  donner  une  idée  des 
sculptures  qui  la  couvrent  :  elle  mériterait  un  dessin. 

Vis-à-vis,  à  peu  près,  se  dresse  une  maison  de  bois  à 
deux  étages  avec  pignon  sur  la  rue.  £ile  remonte  peut-être 
à  la  fin  du  XIY*  siècle.  De  petits  potelets  carrés ,  en  forme 
de  contreforts,  ornent  les  poteaux  principaniL  Aux  extré- 
mités, des  liens  savamment  combinés  forment  des  oculus 
triangulaires  polylobés  dessinés  par  M.  fiouet. 

Une  autre  maison  de  bois  occupe  Fangie  de  la  Grand'Rue 
et  de  la  rue  du  Pont.  Je  Tattribne  au  XYI*  siècle.  Ses 
saUières  sont  peu  saillantes,  des  colonnettes  écaillées  ornent 
ses  poteaux  corniers  et  des  potelets  h  pinacles  les  montants 
des  fenêtres.  La  porte  est  en   accolade  feuiliagée. 

Le  n"*  5U  offre  une  grande  ressemblance  avec  la  maison 
précédente  ;  on  y  voit  de  plus  quatre  médaillons  sculptés 
dans  le  style  de  François  P'. 

Le  n*"  60  est  une  constructfon  en  pierre  du  XV*  siècle,  à 
deux  étages.  Des  arcades  surbaissées,  visibles  au  rez-de- 
chaussée,  sembleraient  indiquer  Texistence  de  boutiques 
dans  le  plan  primitif. 

Une  autre  construction  du  XV*  siècle,  en  briques  et 
pierre,  porte  le  n**  1  de  la  rue  de  la  Ville-Neuve. 

J'en  rapprocherai  la  maison,  n*  5,  de  la  rue  du  Uon-d'Or. 

Dans  cette  même  rue,  à  l'entrée  de  la  rue  du  Bordeau, 
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est  eue  numm  de  pierre  et  briqoes.  on  pea  pofilérieiire 
(XVI'siéde)  arec  ooe  beOe  ttmidk,  an  bas  de  laquelle 
s'onrre  une  poite  en  accolade. 

Ploi  loin,  or  19,  il  €nt  s'arrHer  detanl  nne  belle  porte 
de  b  Renaissanoe  encore  monie  de  les  fanlanx  scnlptéi  i 
plein  bois.  An-deans,  nne  fenêtre  à  transom,  snimonlée 
d'an  fronton  coupé,  et  nne  belle  frise  caractéristiqoe  de 
François  I*'. 

Rerenant  dans  la  Grand'Rne,  on  tron?e  anx  n°"  3  et  5 
nne  magnifique  maison  de  bois  dont  le  rei-de-chaasée  est 
malheoreosement  efibndré  par  des  bontiqoes.  Mais  les  deox 
éiag»  sopérieors  sont  bien  complets  Les  fenêtres  sont  do- 
trtes  en  anse  de  panier,  des  briques  remplissent  rentre* 
colombage  ;  aox  poteaux  oomiers  s'accolent  des  potelets 
écaillés  formant  pinacles  au  oi?eaa  des  filières.  Une  petite 
tncanie  s'ouvre  dans  le  comble.  Ces  caractères  indiquent, 
on  le  Toit ,  le  commeocemeot  du  XVP  siècle. 

Je  me  borne  à  signaler  d'autres  maisons,  moins  remar- 
quables; par  exemple:  place  St-Loois,  n*"  22,  2/^,  26; 
rue  du  Lion-d'Or,  n°  11  ;  Grand'Rue,  n"*  80  et  82,  des 
fragments  de  peu  d'importance;  rue  de  la  Barre,  n"*  10, 
une  fenêtre  en  pierre  de  la  Renaissance  ;  n*  12,  une  porte 
avec  vantail  de  la  même  époque  ;  rue  du  Lion-d'Or,  n*  4, 
une  niche  du  XYP  siècle  ;  Grand'Rue,  n"*  33,  une  fenêtre 
de  la  Renaissance. 

Les  restes  des  fortifications  sont  ins^^anls  :  un  fr^a^gment 
de  tour  du  côté  des  vignes,  derrière  la  rue  du  fiordeau,  et 
un  bout  de  rempart,  tendant  à  la  rivière,  à  l'extrémité  de 
la  rue  de  la  Barre.  C'est  trop  peu  pour  faire  concevoir 
une  idée  de  la  force  de  la  place  et  du  plan  de  ses  défenses. 
On  se  plaisait,  à  une  certaii^c  époque,  à  raser  ces  travaux , 
souvenirs,  aux  yeux  des  ignorants,  de  Tafireuse  féodalité. 
Les  riverains  de  la  Loire  n'ont  pas  vu  que  ces  fortifications 
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avaient  au  moins  un  avantage,  celui  de  les  préseirer  des 
ravages  de  leur  capriciense  rivière.  Gicn  a  été  l*nne  des 
villes  les  plus  éprouvées  par  la  dernière  inondation:  nous  en 
avons  vu  des  preuves  navrantes.  Avec  ses  fortifications ,  elle 
aurait  pu,  conune  les  villes  de  Tancienne  Egypte,  au  milieu 
du  débordement  du  Nil,  attendre  saqs  péril  le  retour  des 
eaux  dans  leur  lit 

Les  travaux  les  plus  savants  des  ingénieurs  restent  im- 
puissants contre  cette  calamité  périodique.  Faudra-t-il  aller 
chercher  le  progrès  dans  les  livres  d'Hérodote ,  de  Diodore , 
de  Pomponius  Mêla  et  dans  les  restes  des  constructions  des 
Pharaons  ? 

Avant  de  quitter  Gien ,  je  dois  dire  un  mot  du  Ghamp-de- 
Poire,  qui  s*étend  à  Textrémité  du  faubourg  de  Touest,  devant 
la  manufacture  de  faïence,  (l'est  une  vaste  place  entourée  de 
maisons  à  peu  près  toutes  semblables ,  garnies  au  rez-de- 
chaussée  d'arcades  cintrées  qui  devaient  former  comme  un 
vaste  cloître  autour  de  la  place  et  des  rues  adjacentes,  ou 
peut-être  une  série  de  magasins,  de  loges,  mot  vulgaire 
emprunté  sans  doute  aux  galeries  couvertes  des  palais  italiens. 
Ces  constructions  remontent  peut-être  à  la  Renaissance.  Les 
cbamps-de -foire  de  Caen,  de  Guibray  et  d'autres  localités 
célèbres  n'existent  plus  ;  il  ne  me  paraît  pas  oiseux  d'appeler 
l'attention  des  archéologues  sur  ce  genre  de  monuments  du 
moyen-âge,  jusqu'alors  négligé. 

La  manufacture  de  faïence  de  Gien  se  consacre  à  la  repro- 
duction des  types  des  anciennes  fabriques  françaises,  princi- 
palement de  Rouen.  Ses  produits  sont  parfaitement  réussis 
et  peuvent  rivaliser,  comme  effet  décoratif  et  comme  bon 
goût,  avec  les  porcelaines  même  artistiques.  Malheureu- 
sement l'inondation  l'avait  envahie  ;  et  nous  n'avons  pu  en 
faire  la  visite.  Il  en  existe  un  dépôt  à  Paris ,  où  j'uproufe, 
je  l'avoue,  de  bien  violentes  tentations  ;  mais  que  je  ne  puis 
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n. 


Biocre  itiaéndre  MMB  appdul  à  Soly,  qsà  seule  poavaic 
00»  soTÎT  de  qaankr  géoénl  à  pronnilè  de  Sc^lcBoà-snr- 
Loire  et  de  GennigRif-des-Plrés,  deox  localités  d'os 
iméréi  pour  les  archéoloeues.  Deux  hencs  de  mibire 
fireot  anif  er  à  la  poite  de  ranberse  oà  pend  poor 
le  pomait ,  peo  andMntiqiie ,  da  grand  Sully  ,  Tani 
d'Hcori  lY. 

Est-ce  oûe  fille  oq  qb  bourg?  Ou  y  troofe  deux  églises 
dépuunues  de  Taleor.  St-Tthier,  antreuMul  Sl-GenuaiB, 
offre  Taspecl  d*aiie  très-faste  église  de  campagne ,  de  la  liu 
da  XV*  siècle,  bitîe  économiquement  et  sans  régolarîté.  En 
avant  dn  chœur  s*élance  une  grosse  tour  cariée  que  surmoule 
une  flèche  aiguë  en  ardotscL  Les  foules  sont  en  bois.  Rien  à 
remarquer  dans  le  mohilier;  le  pavage  est  mêlé  de  da||ei 
tumolaires  dn  XYll*  siède. 

L^égiise  principale  a  été  aflieusement  modenûsëe  eu  de- 
hors et  en  dedans.  Le  chœur  dédos,  s*oufre  indécemment 
à  tout  Tenant,  même  aux  animaux.  PhBriende  mystérieux, 
rien  qui  touche  les  fibres  dn  cœur  malgré  rohscoiîlé 
eugérée  produite  par  des  fitraux  modernes  trop  prodiiguésw 
C'était,  dn  reste,  un  édifice  médiocre,  à  trob  nefe  sans 
cléreslory. 

Trois  maisons  anciennes  méritent  d'être  sjgnaJéfs.  L'une, 
en  bois,  dn  X¥*  siècle ,  ¥is4-fis  de  l'hospice,  ollre  de  Faiu 
bgie  avec  les  belles  maisons  de  Gien.  Des  statuettes  en  ronde 
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bone,  àoBl  Vaw  m'a  para  ëlre  sainte  Barbe,  ornent  le  poteau 
cornier,  Halbeureusemenl  les  ouTertures  aacicunes  ont  dis- 
paru. La  seconde,  aossi  en  bois,  coniemporaine ,  maismiNns 
riche,  se  voit  vis-à-vis.  La  troisième,  occopée  par  le  calé 
Henri  IV,  est  eo  [»erres,  couvertes  de  sculptures  de  la 
Renaissance  avancée. 

On  rencontre  des  restes  de  fortification  peu  caractérisés  ao 
couchant  et  au  nord,  entre  autres  une  tour  roude.  Une  porte, 
sans  doute  du  dernier  siècle,  ferme  la  nie  longeant  le  parc 
qui  limite  la  ville  vers  le  nord,  derrière  l'élise  paroissiale 

Le  cblteao,  dont  je  puis  dirir  une  vue  d'ensemble ,   est 


entouré  de  fossés  remplis  d'eau,  séparés  seulement  par  une 
levée  de  la  rivière.  On  a  maintes  fois  dessiné  cette  construc- 
tion importante.  M.  Viollet-le-Duc  en  donne  des  plans  et  une 
perspective  générale  restaurée ,  dans  son  Dielionnaire  tfar- 
chilecture  (1).  M.  le  comte  de  Béthune  l'habite  et  nous 
arons  craioc  d'être  indiscrets  en  demandant  à  visiter  l'inté- 
rieur.  L'extérieur  offre  diverses  époques  :   le  W*  siècle, 

(1)  T.  lU,  p.  lU,  163,  us. 
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pour  le  payilloD  d'entrée ,  le  corps  de  logis  qui  regarde  h 
Loire  et  ses  trois  tours  d*angle  (1  )  ;  le  XVI'  pour  la  grosse 
tour  ,  à  moitié  rasée ,  du  sud^uest.  Le  reste  paraît  dQ 
XVII-  siècle. 

Je  me  tais  sur  les  souvenirs  historiques  qui  se  rattachent 
à  cette  demeure,  où  fut  imprimée  la  première  édition  da 
Économies  Royales, 


IIL 


St-Benolt,  primitivement  Fleury-sur-Loire  ,  la  première 
abbaye  de  Bénédictins  de  la  France ,  n*a  manqué  ni  d'histo- 
riens ni  de  chroniqueurs  ;  tout  artiste  ou  archéolc^ue  visitant 
la  Touraine  et  TOrléanais  lui  consacre  une  excursion.  Le 
Bulletin  monumental  y  les  procès-verbaux  des  Congrès  scien- 
tifiques contiennent  de  nombreuses  observations  à  son  sujet 
M.  Tabbé  Rocher,  chanoine  d'Orléans  ,  en  a  publié  récem- 
ment rhlstoire  et  la  description  dans  un  volume  grand  in-8* 
avec  21  planches.  Il  ne  me  reste  donc  qu'à  constater  l'état 
actuel  de  l'écliûce  et  mes  impressions- 

Tous  les  bâtiments  claustraux  ont  été  rasés  et  l'église, 
conservée  comme  monument  historique,  s*élève  maintenant 
solitaire  au  milieu  d'une  place  mal  nivelée,  obstruée  de 
pierres  et  de  gravois ,  et  qui  sert  surtout  de  chantier  aux 
ouvriers  occupés  à  la  restauration. 


(i)  M.  VioUet-le-Duc  donne  les  dates  de  1390  et  1420.  C'est  ce 
qu*il  appelle  la  grande  salle,  une  des  plus  belles  qui  existent,  selon 
lui.  On  en  trouyera  une  coupe  dans  Tourrage  que  je  viens  de  dler, 
t.  III,  p.  3S  ;  mais  ses  dispositions  intérieures  doivent  être  modifiées 
aujourd'hui.  Le  Congrès  scientifique  de  France  réuni  à  Orléans  TÎsita 
3uU7  en  1851. 
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Ck>n8traite  sur  une  graode  échelle  ,  elle  se  compose  d*un 
atriam  ouvert  de  US  pieds  en  carré,  divisé  en  trois  travées 
formant  quinconce  ;  d'une  nef  avec  collatéraux,  comprenant 
sept  travées;  d'un  vaste  transept  avec  absidioles  vers  Test  ; 
d'un  chœur  avec  sanctuaire  circulaire  et  déambulatoire  garni 
de  chapelles.  Sa  longueur  totale  est  de  230  pieds.  On  le  voit , 
c'est  le  plan  régulier  de  toutes  les  grandes  églises  monasti- 
ques ou  cathédrales.  La  seule  particularité  est  l'absence  de 
chapelle  absidiale  dans  Taxe  de  l'église,  là  où  l'on  consacrait 
généralement  un  autel  à  la  Vierge. 

Ce  plan  ,  évidemment  conçu  d'après  une  idée  unique , 
embrasse  toutefois  des  dates  diverses.  Le  chœur  porte  les 
caractères  du  W  siècle  ainsi  que  le  transept  ;  M.  l'abbé 
Rocher  en  fixe  la  construction  de  1067  à  1095  ;  mais  il  a 
subi  au  XYP  siècle  de  nombreuses  restaurations  surtout 
aux  piles  et  aux  colonnes.  La  nef  date  du  XIII*  siècle, 
du  moins  son  asjject  général  accuse  le  style  de  transition.  Le 
porche  est  contemporain  du  chœur. 

L'ornementation  extérieure  est  d'une  grande  sobriété.  Les 
contreforts  sont  peu  saillants  ;  ceux  des  chapelles  absidiales 
empruntent  la  forme  semi-cylindrique.  On  ne  voit  d'arcs- 
boutants  qu'au  chevet  du  grand  comble.  Des  claveaux  noirs 
et  blancs  aux  archivoltes  des  baies  de  la  lanterne  centrale  ; 
à  la  nef,  des  colonnettes  simples  pour  porter  la  voussure 
biliettée  des  fenêtres.  Mais  à  l'intérieur  se  déroule  tout  le 
luxe  de  sculptures  si  énergiquement  blâmé  par  saint  Bernard. 
Les  chapiteaux  sont  couverts  de  bas-relieiis ,  de  scènes  lé- 
gendaires ou  symboliques,  interprétées  par  1^1.  Rocher  et 
par  M.  Crosuier  ,  Fauteur  de  V Iconographie  chrétienne  (1). 

(i)  Promenade  archéologique  à  St'Benùtl-êur-Loire  et  dans  tes 
environs,  (  Bulletin  de  la  Société  Nivemaise  des  lettres,  sciences  et 
arts,  1855,   et  Bulletin  monumental,  t  XXU ,  p.  iOA.  ) 


eH  Kolenient  épanelée.  Les  cinlres  des  arcades ,  sans  IBO*- 
lures ,  ont  deux  nogs  de  claveauK  en  retraite.  Les  bases  des 
colonnes  avaieni  été  enfouies  ponr  sarélerer  le  saactnaife. 
Une  arcatore  arengle  sert  de  triforima  Ses  cbapiteni  hs- 
loriés  sont  décrits  atec  beancoap  de  déuUs  par  H.  Rocher. 

Les  coUatéranx  do  cbœor  sont  étroits;  mais  deox  totn 
ooTertes  i  la  base  et  niQuieg  d'une  abside  drcataire  les  fla»- 
qneot  à  la  naissance  de  la  conrbe  do  déambolatoire ,  fDrmaot 
en  qndqoe  aorte  un  second  transept,  i  l'instar  de  l'école  dr 
Gony.  Des  totirs  ainsi  disposées,  i>ans  ouTertnre  loaidoâi. 
sont  aussi  un  caractère  propre  k  l'architecture  normande. 
Celles-b,  malheureusement,  ont  été  tronquées  et  rendues 
méconnaissables  par  des  coostructioDs  parasites  dans  leur 
partie  sopérieure.  Sous  le  sanctuaire  existe  une  crypte ,  dont 
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le  périmètre  répond  à  tout  l'ensemble  do  che?et,  y  compris 
les  ooUatéraax  et  les  chapelles.  Les  abaques  serrant  de  cha- 
piteaux à  ses  colonnes  sont ,  comme  les  bases ,  garnies  de 
moulures  semblables  à  celles  de  la  crypte  de  St-Gyr  de  Nevers. 
Identité  de  date ,  identité  de  moulures  caractéristiques.  Ces 
tailloirs  ont  les  angles  coupés  selon  l'arête  des  piles,  ûgurant 
comme  quatre  cori)eaux  indispensables  pour  asseoir  les  cintres 
de  la  voûte.  Mais  on  peut  douter  de  leur  authenticité  au  mi- 
lieu des  reprises  si  nombreuses  et  si  fondamentales  opérées 
tout  récemment 

La  maçonnerie  des  pQes  offre  les  joints  larges  caractéris- 
tiques  du  XI*  siècle. 

Nous  n'avons  ?u  nulle  trace  des  peintures  du  Xr  siècle , 
signalées  par  M.  Viollet-le-Duc  dans  son  Dictionnaire  (1). 
J'en  ai  éprouvé  un  vif  regret ,  n'ayant  jamais  vu  dans  nos 
pays  du  Nord  de  peintures  d'une  date  aussi  reculée.  D'autres 
déceptions  nous  étaient  encore  réservées  par  les  restaurations 
radicales  de  M.  TArchiteae  du  Gouvernement.  Jusqu'à  ce 
jour,  heureusement,  il  n'a  pas  porté  la  main  sur  la  nef.  Nous 
avons  pu  admirer  les  chapiteaux  historiés  de  ses  grosses  co- 
lonnes, où  sont  représentés  divers  épisodes  de  la  vie  de  saint 
Benoît.  Ils  sont  fort  beaux  ;  mais  je  ne  les  décrirai  pas  après 
MM.  Crosnier  et  Rocher.  Les  colonnes  ont  des  annelures  ;  les 
nervures  des  voûtes  sont  cordiformes;  une  partie  des  murs 
des  collatéraux  peut  remonter  à  l'époque  romane  ;  mais  on 
rencontre  des  retouches  du  W  siècle^  notamment  aux  bases. 

Sur  l'intertransept  s'élève  une  lanterne  voûtée  en  coupole 
hémisphérique.  Cette  disposition  doit  être  peu  ordinaire  sur 
les  bords  de  la  Loire,  et  rappelle,  comme  les  tours  de  l'abside, 
une  inOuence  normande  ou  rhénane. 

Le  porche,  surmonté  d'un  étage  également  ajouré,  où  s'éle- 
vait un  autel  dédié  à  saint  Michel,  est  une  fort  belle  con- 

(i)  T.  lY,  p.  460. 
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paru  couveuahlta  ei  ioielligenius.   Sou  aspect  est  vraiinetit 
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grandiose,  avec  ses  gros  piliers  cuitouDés  de  colonnes  eog»- 


w^\L: i'^  ;u_. 


gées  aux    riches  diapiteaux  à  tailloirs  sculptés ,  avec  ses 
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Toutes  d'arête  portées  par  de  puissants  arcs-doobleaux  piein- 
cintre.  Là  encore  s'oflre  une  mine  inépuisable  pour  Ticono- 
graphie^  soit  dans  les  chapiteaux ,  soit  dans  la  rangée  de 
curieux  bas-reliefe  ,  peut-être  antérieurs  à  l'ensemble  ,  oà 
sont  figurés  des  signes  du  xodiaque ,  et  d'autres  sujets 
M.  Rocher,  auquel  je  renvoie  encore,  a  fait  de  tous  ces  sujets 
une  étude  approfondie.  Le  nom  d'vMBERT ,  inscrit  sur  l'un 
des  chapiteaux,  est  pour  lui  celui  du  moine  qui  dirigea ,  en 
i022,  cette  belle  construction.  Ou  le  trouve,  parait-il ,  men- 
tionné dans  les  chroniques  contemporaines.  Il  faudrait  donc 
attribuer  aux  architectes  ces  noms,  encore  assez  fréquents  k 
Tépoque  romane,  soit  aux  tympans  des  portails,  soit  aux  tail- 
loirs des  chapiteaux  (4). 

Le  portail ,  ouvert  au  nord  de  la  nef  et  construit  comme 
elle  au  XIIP  siècle,  est  assez  bien  conservé,  sauf  les  grandes 
statues  qui  ont  subi  de  graves  mutilations.  Ces  statues,  repré- 
sentant des  personnages  de  l'Ancien-Testament,  sont  adossées 
aux  colonnes  destinées  à  soutenir  les  trois  rangs  de  voussures 
garnies  de  figures.  Le  tympan,  un  des  plus  remarquables 
de  l'époque  de  transitioo,  suivant  M.  yiollet4e-Duc  (2),  re- 
présente le  Christ  assis  bénissant ,  accompagné  des  quatre 
Évangélistes ,  avec  les  animaux  qui  sont  leur  emblème.  Dans 
le  premier  rang  de  la  voussure  siéent  les  apôtres,  au  nombre 
de  dix  ;  aux  suivants ,  des  anges  avec  des  candélabres  ou  des 
encensoirs.  Le  sujet  sculpté  sur  le  linteau ,  au-dessous  du 
Christ,  rappelle  la  translation  du  corps  de  St-Beno!t  du  Mont- 
Cassin  à  Fleury-sur-Loire. 

Deux  architectes  du  Gouvernement  se  sont  succédé  dans 

(i)  M.  Viollet-le-Duc,  t.  III,  p.  836  et  337,  a  donné  an  plan  et 
une  élévation  du  porche  de  St-BenolL  Je  me  pennettrai  de  regarder 
comme  très-improlMible  la  superfétalion  dont  il  a  jugé  ft  propos  de 
TembeUir. 

(9)  T.  IX«  p.  883. 
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la  direction  des  travaoz  de  restauration  de  St-Benott-sur- 
Loire.  J'ignore  la  part  de  chacun  dans  cette  œuvre  ;  mais  il 
8*en  fout  que  nous  en  ayons  emporté  une  impression  favorable. 
A  côté  du  vandalisme  des  philosophes  du  XYIII*  siècle,  que 
suivit  bientôt  la  rage  iconoclaste  de  1793  ;  à  côté  des  ravages 
de  l'ignorance  et  du  mauvais  goût  des  fabriques  et  de  beau- 
coup de  curés,  il  faut  mettre,  et  peut-être  en  première  ligne , 
les  destructions  de  Messieurs  les  architectes  patentés.  Leur 
!ivre-t-on  un  monument  historique  pour  en  effacer  toutes  les 
traces  de  l'histoire?  J'ai  cherché  en  vain  à  St-Benoît  cette 
belle  mosaïque  italienne  dont  le  cardinal  Du  Prat  avait  décoré 
le  sol  du  sanctuaire,  au  XYP  siècle,  et  que  M.  Le  Normand 
regardait  comme  un  fragment  de  mosaïques  antiques  ;  sans 
doute  elle  est  allée  rejoindre  cette  table  d'autel  d'une  seule 
pièce  à  laquelle  les  reliques  étaient  encore  attachées,  et  cette 
inscription  du  XP  siècle  jetées  dans  un  tas  de  moellons ,  der- 
rière le  chevet  de  l'église  ,  et  que  les  intempéries  de  l'hiver 
ont  à  coup  sûr  anéanties.  Mais  ne  fallait-il  pas  tout  bouleverser 
pour  donner  au  chœur  une  disposition  hétéroclite  et  anti- 
liturgique  des  plus  blâmables?  Et  c'est  dans  l'évêché  d'Orléans 
qu'un  architecte  protestantise  ainsi  une  église  !  Et  M.  l'abbé 
Rocher  paraît  porté  à  approuver  de  tels  errements  !  Avant 
d'être  un  monument  historique,  St-Benolt  est  une  église  con- 
sacrée au  culte  catliolique,  et  il  faut  que  ceux  qui  en  fran- 
chissent le  seuil  puissent  le  soupçonner. 

L'autel  moderne,  édifié  à  grand  frais,  est  simplement  absurde 
et  je  ne  saurais  le  décrire.  Il  ne  fera  certes  pas  oublier  le 
rétable  monumental  du  XVII*  siècle,  auquel  il  a  été  substitué 
et  dont  le  Bulletin  monumental  a  raconté  l'enlèvement  et  la 
vente  (1).  Toutefois ,  disons  le  bien  après  le  mal  :  on  a  laissé 
derrière  le  sanctuaire  une  belle  grille  de  bois  à  balustres  de 

(1)  T.  XXVU,  p.  6J7. 
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la  Renaissance,  et  dans  le  chœur  9/k  stalles  da  commencemeot 
du  XV^"  siècle.  Les  miséricordes  sont  sculptées  de  feuillages. 
Des  personnages  grotesques  ou  des  animaux  remplacent  b 
volute  des  accoudoirs.  Des  têtes  font  saillie  sur  les  pardoses , 
et  les  pouppées  sont  feuiliagées.  Les  hauts  dossiers  à  dais, 
ornés  d'accolades  snbcrilobées  a?ec  feuillages  et  figarînes,  se 
terminent  par  une  grande  volute  habilement  sculptéCL  Au- 
dessous,  dans  des  arcades  trilobées  sont  deux  personnages 
dont  le  Élire  rappelle  le  XIV*  siècle. 

La  sacristie,  adossée  au   flanc  méridional  du  cbcear  et 
édifiée  dans  de  grandes  proportions,  appartient  an  XVI*  siède. 

Le  trésor,  ou  ce  qui  reste  des  richesses  accumulées  pen- 
dant des  siècles  dans  une  si  célèbre  abbaye  ,  est  renfermé 
dans  une  armoire  au  fond  du  transept  noixL  Je  citerai  un  peu 
au  hasard ,  comme  nous  les  avons  vus,  un  chapelet  qu'on 
prétend  avoir  appartenu  au  roi  Louis  XIV.  Les  dizaines 
sont  formées  d'émaux  sur  or  de  diverses  époques.  Il  aurait 
été  donné  par  M"»»  de  Montespan.  Dans  tous  les  cas,  c'est 
un  fort  beau  bijou.  —  Deux  reliquaires  d'écaillé  en  forme  de 
dôme. — Deux  grands  reliquaires  ou  coffrets  entourés  d'argent 
et  de  vermeil.— Une  paix  émaillée  du  XVIP  siècle  ,  avec 
sa  bordure  d'étoffe  brodée  selon  l'usage  ancien.  —  Un  petit 
coffret  cunéiforme  de  5  pouces  de  long  sur  4  de  hauteur. 
Il  est  revêtu  de  plaques  de  métal  étampées  au  rqwussé,  dont 
les  dessins  rappellent  les  empreintes  des  monnaies  cariovio- 
giennes.  J'y  ai  lu  :  mvmm.  ab.  fieri.  ivssit.  in.  amore.  sce. 
MARIE.  ET  SCI.  PETRI.  Sur  la  pente ,  aussi  travaiUée  d'après 
le  même  procédé  ,  sont  tracées  douze  figures  d'apÔCres. 
Envoyé  à  l'Exposition  universelle  de  1867  ,  il  a  été  dassé 
parmi  les  objets  carlovingiens  ,  à  bon  droit ,  car  Tabbé 
Mummole  dont  il  porte  le  nom  vivait  au  VII»  siède  On  lit 
au-dessous  :  «  Hic  includttur  portiuncuia  tumuli  S.  Ger- 
mani  episc.  autissiodorensis  data  anno  1768. 
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Parmi  les  maisons  du  village  qui  entoure  l'antique  ab- 
baye ,  il  en  est  une  à  signaler.  Elle  montre  sur  la  grande 
place  sa  belle  &çade  de  pierre  ajourée  de  trois  baies  ogivales 
richement  sculptées ,  dans  le  style  du  gothique  primordial 
Elle  date  donc  du  Xill*  siècle  ou  de  la  fin  du  XIP.  On 
ignore  son  ancienne  destination. 

Un  peu  plus  loin ,  on  a  encastré  dans  des  murs  récemment 
construits  des  fragments  de  bas-reliefe  très-anciens,  parmi 
lesquels  on  peut  distinguer  un  Christ  nimbé ,  assis ,  bé- 
nissant, et  un  Agnm  Det.  Le  travail  est  grossier,  et  il 
est  difficile  de  croire  que  ces  sculptures  proviennent  de 
relise  abbatiale;  mais  elles  pourraient  avoir  été  sauvées  lors 
de  la  destruction  de  l'église  paroissiale  de  Fleory  ou  des 
autres  chapelles  assez  nombreuses  sur  le  territoire  de  St- 
BenotL  Elles  m'ont  rappelé  les  sculptures  signalées  par  moi 
dans  l'église  de  Ficquefleur,  à  l'embouchure  de  la  Seine. 


IV. 


Nous  avons  fait  à  pied  le  trajet  de  St-Benoll  à  Germigny- 
des-Prés.  Le  pays  n'offre  rien  de  pittoresque  :  des  champs 
labourés  et  des  vignes,  peu  d'arbres,  parUnt  peu  de  ver- 
dure ;  les  chaumières  sont  pauvrement  bâties ,  les  matériaux 
de  construction  étant  rares  dans  les  terrains  d'alluvion  dont 
se  compose  le  sol  de  la  presqu'île  de  St-Benolt  Mais  le 
paysage  empruntait  aux  ravages  de  la  récente  inondation  une 
couleur  mélancolique  toute  particulière.  Les  flaques  d'eau 
restées  dans  les  bas-fonds  rappelaient  les  marais  des  Flandres 
et  de  la  Hollande.  Des  récoltes  enlevées  par  le  torrent  et 
jonchant  le  sol  pêle-mêle  ;  les  vignes  couchées  par  le  courant; 
des  arbres  tordus  et  à  moitié  déracinés;  les  haies  effondrées; 
ks  murs  de  clôture  bouleversés  ;  les  maisons  ouvertes  en  grand 
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Dombre  pour  chasser  les  miasmes  engendrés  par  les  apports 
limoneux  du  fleo?e;  les  meuMes  amenés  de  loin  par  les  eaux , 
gisant  çà  et  là  sur  le  bord  de  la  route;  de  rares  bestiaux  errant 
à  l'aventure;  pas  d'habitants  au  milieu  de  cette  scène  de  dé- 
solation, pas  d'enfiints  rieurs ,  ni  de  ces  chants  lointains  qui 
animent  si  souvent  les  campagnes.  Aussi ,  notre  pensée  se 
reportait  avec  tristesse  vers  ces  jours  contemporains  de 
Téglise  que  nous  allions  visiter,  où  les  terribles  hommes  du 
Nord,  montés  sur  leurs  barques  légères,  pénétraient  jusqu'au 
cœur  de  l'empire  de  Gharlemagne  vieillL  Semblable  déso- 
lation devait  suivre  le  passage  d'Hasting  on  de  Bier  Gosle- 
de-Fer  : 

Pnelia  robostis  ezeroens  maitia  tdis. 

L'église  de  Germigny  a  été  signalée  ,  en  i8&6 ,  par 
M.  l'abbé  de  Torquat  Depuis  lors,  le  Bulletin  monumental 
en  a  parlé  trois  fois.  En  1857,  M.  Parker  en  donna  une 
description  complète  avec  de  nombreuses  gravures  (i). 

EnGn,  la  Bévue  d'architecture  de  M.  César  Daly  (2) 
contient  sur  le  même  monument  uo  article  de  M.  Mérimée 
avec  des  planches  de  M.  Constant  Dufeux.  Cependant  il  reste 
beaucoup  à  dire  sur  cette  relique  unique,  qui  n'avait  bravé 
les  vicissitudes  de  tant  de  siècles  que  pour  être  réduite  en 
poussière,  de  nos  jours,  par  les  mains  d'un  architecte  do 
Gouvernement 

Quand  Tordre  de  notre  itinéraire  nous  amena  sous  ses 
voûtes  vénérables ,  des  étais  supportaient  le  clocher  central, 
dont  les  piles  minces  et  sveltes  tendaient  à  s'écraser;  mais 

(i)  Remarks  on  some  early  churches  in  France  and  Swilieriand, 
partJy  of  the  time  of  Gharlemagne,  by  J.  H.  Parker,  London,  1857, 

(9)  Tom.  VIII,  p.  iiS, 
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)  étiooB  IcHi)  de  penser ,  îpioraDts  qoe  nous  s 


qu'il  lallût,  pour  conjurer  le  mal,  jeter  bas  tout  l'édifice.  L'oin- 
ni potence  des  architectes  en  a  décidé  autrement  H.  Bouet, 
voulant  il  son  tour  étudier,  pour  la  seconde  fois,  l'église  de 
Tbéodtilfe ,  a  trouvé  les  démolisseurs  à  l'œuvre.  Avec  son 
talent  incomparable  d'analyse  et  son  habile  crayon ,  il  s'est 
hâté  de  leur  dérober  une  partie  de  leur  proie ,  et  mes 
lecteurs  ont  déjï  dans  les  mains,  peut-^tre,  son  intéressant 
mémiHre.  Je  sapprime  donc  mes  notes.  Désormais  le  voyi^^r 
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qui,  attiré  par  le  nom  connu  de  Gennigny,  vien<ka  s'égarer 
dans  ces  parages,  aura  à  contempler,  au  lieu  de  l'édifice  do 
règne  de  Tempereur  Gbarlemagne ,  une  bâtisse  du  règne  de 
l'empereur  Napoléon  III.  Passons  donc  vite  et  tournons  nos 
regards  ?ers  Orléans. 

On  traverse  d'abord  Gbâteauneuf-sur-Loîre.  Nous  n'aioos 
pu  nous  y  arrêter.  Cependant  cette  petite  ville  n'est  pas  dé- 
pourvue d'intérêt.  Outre  son  ^Use  paroissiale ,  qui  contient 
le  mausolée  richement  sculpté  de  Louis  Pbelipeaux  de  La 
Vriltière  (1681) ,  elle  possédait  un  prieuré  de  la  dépendance 
de  St-Beno!t,  dont  la  route  longe  l'église  dite  Notre-Dame- 
de-i'Épinay.  Au  milieu  d'un  beau  parc,  reste  une  aile  du 
château ,  plein  des  souvenirs  de  Florian  et  de  la  duchesse  de 
Lamballe. 

Plus  loin ,  sur  l'autre  rive ,  on  aperçoit  Jargeau ,  impos- 
sible à  aborder  au  milieu  des  désastres  dont  l'inondation 

« 

l'avait  entourée ,  mais  que  nous  saluons  en  mémoire  de  la 
victoire  de  la  Pucelle  sur  le  duc  de  Sofiblk ,  le  12  juin  1429. 
On  touche  bientôt  aux  faubourgs  d'Orléans. 


V. 


Capitale  d'un  royaume  mérovingien ,  Orléans  a  conservé 
un  aspect  de  grande  ville,  un  air  imposant,  sans  que  ses 
monuments  pourtant  offrent  l'intérêt  auquel  on  pourrait  s'at- 
tendre. 

Avant  de  pénétrer  dans  les  quartiers  préférés  par  l'ar- 
chéologue, nous  avons  jeté  un  coup-d'œil  sur  les  belles  rœs 
du  centre  de  la  ville,  la  rue  Bannier ,  la  rue  Royale,  la  me 
Jeaune-d'Arc,  la  place  du  Martroi,  tracées  dans  des  pro- 
portions vraiment  monumentales.  Dans  ces  quartiers,  do 
reste ,  habitent  M.  Yergnaud-Romagnesi ,  le  patriotique  an- 
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Uquaire  qui  tra?aille  depuis  bientôt  quarante  ans  à  ftire 
connaître  et  à  défendre  contre  le  vandalisme  les  édifices  de 
sa  cité ,  et  M.  Gatineau ,  l'éditeur  de  tant  de  gravures ,  d'ou- 
vrages illustrés,  scientifiques  ou  pittoresques  sur. Orléans, 
l'Orléanais  et  la  Touraine,  et  dont  l'étranger  peut,  sans 
crainte,  mettre  à  contribution  l'obligeance. 

La  rue  Jeanne-d'Arc  conduit  à  la  cathédrale ,  longue  de 
&50  pieds,  haute  de  100  pieds  sous  defe  de  voûte  de  sa 
grande  ne£ 

Bâtie,  en  majeure  partie,  do  règne  de  Henri  IV  à  nos 
jours,  on  ne  peut  la  faire  entrer  en  comparaison  avec  les 
basiliques  remarquables  dont  j'ai  essayé  de  donner  une  idée 
précédemment  Cependant  l'effet  général,  à  l'intérieur  comme 
à  l'extérieur,  est  assez  imposant,  et  il  serait  curieux  d'étudier 
les  procédés  mis  en  œuvre  par  des  artistes  imbus  des  doc- 
trines classiques  pour  édifier  avec  stabilité  un  monument 
gothique.  Au  premier  coup-d'œil,  on  peut  constater  au 
dehors  que  l'exagération  des  corniches  et  le  défaut  d'entente 
dans  les  combinaisoas  propres  à  faciliter  l'égout  des  eaux 
devront  amener  une  prompte  ruine. 

Tout  le  monde  connaît  la  disposition  du  portail,  maintes 
fois  dessiné  et  gravé ,  avec  ses  deux  tours  jumelles  dont  la  cou- 
ronne atteint  260  pieds  au-dessus  du  sol.  Terminées  seule- 
ment en  1829,  ces  tours  avaient  été  fondées  par  Gabriel, 
architecte  de  Louis  XIY ,  à  la  famille  duquel  la  Normandie 
doit  divers  monuments ,  entre  autres  le  dôme  de  St-Germain 
d'Argentan. 

Après  avoir  échappé  aux  désastres  du  mémorable  siège  de 
l(i28  •  la  cathédrale  ne  put  se  soustraire  à  la  fureur  des  Hu- 
guenots qui,  sous  la  conduite  de  Théodore  de  Bèze,  en  1568, 
la  ruinèrent  presque  entièrement ,  en  faisant  sauter  le  clocher 
central.  Seuls,  le  rond-point  du  chœur  et  les  chapelles  qui 
l'accompagnent  survécurent  à  peu  près  à  la  destruction. 
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Gonstniits  vers  1287 ,  ils  appaitienneot  au  style  rayonoant  ; 
mais  OD  leur  a  fait  subir  des  restaurations,  et  leur  mobilier 
vient  d'être  remis  à  la  mode.  Des  peintures  ornementales 
couvrent  les  murs,  quelques-unes  acceptables,  d'autres  moins 
satisfaisantes  ;  ainsi  on  ne  peut  approuver  les  imitatioDs  de 
vitraux  dont  Tamour  immodéré  de  la  symétrie  a  fait  enduire 
des  arcatures  aveugles. 

Les  chapelles  pratiquées  dans  le  transept  laissent  également 
à  désirer  ;  leurs  autels  désorientés  sont  mauvais. 

Les  vitraux  dont  on  a  garni  les  fenêtres  sont  généralement 
d'un  ton  harmonieux  ;  mais  il  faut  laisser  de  côté  la  com- 
position et  le  dessin. 

On  a  érigé  un  monument  au  jurisconsulte  Potbier  dans 
une  des  chapelles  du  nord  ;  toutefois  ce  n'est  pas  là  le  lieo 
de  sa  sépulture. 

Le  chœur  est  clos  comme  il  convient,  et  l'autel  de  marbre, 
don  du  roi  Louis  XY ,  est  resté  à  sa  place.  Les  orgues  sont 
celles  de  l'abbaye  de  St-Benoit-sur-Loire. 

En  somme ,  bien  qu'il  y  ait  beaucoup  à  redire  à  l'ameu- 
blement et  à  la  disposition  litot^que  de  cette  cathédrale ,  on 
s'y  sent  dans  nn  temple  catholique.  Mais  pourquoi  fent-ii  se 
heurter  à  chaque  pas ,  dans  les  nefs ,  contre  ces  hideux  four- 
neaux de  fonte  à  tuyaux  de  poêle ,  genre  de  calorifère  perfec- 
tionné et  breveté,  peut-être  économique ,  certainement  indé- 
cent dans  une  église  et  tout  juste  convenable  pour  une  gare 
de  chemin  de  fer  ou  une  usine? 

Au  nord  de  la  cathédrale  se  trouve  un  vaste  cloître  quadri- 
latéral de  dix-neuf  arcades  sur  un  côté  et  douze  sur  l'autre, 
construit  en  1586  en  style  ogival  assez  mauvais.  C'est  l'an- 
cien grand  cimetière  d'Orléans  transformé  en  halle  au  hié  en 
182/1.  Là  fut  enterré  Potbier ,  et  tandis  qu'on  lui  élève  des 
statues  de  bronze  plus  ou  moins  monumentales ,  on  laisse  le 
bétail  fouler  sa  cendre  !  Voilà  l'esprit  du  siècle. 
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Jetons  maintenant  un  coup  d'oeil  rapide  sur  les  douze 
églises  ou  restes  d'édifices  religieux  que  nous  avons  succès* 
sivement  rencontrés. 

S^'-Euverte,  longtemps  abandonnée,  vient  d'être  rachetée  et 
restaurée  parles  Pères  de  la  Miséricorde.  C'est  une  très-grande 
et  très-belle  ^lise,  la  plus  vaste  après  la  cathédrale.  Son  plan 
offre  une  nef  de  six  travées,  précédée  d'un  porche  intérieur  et 
garnie  de  collatéraux,  un  transept  avec  chapelles  vers  l'orient, 
un  chœur  de  deux  travées  avec  pan  coupé.  L'ensemble  de  la 
construction  remonte  au  Xlir  siècle  ;  mais  ou  constate  des 
reprises  considérables  exécutées  au  XV. 

La  grande  nef  et  le  bas-côté  du  sud  possèdent  encore  leurs 
bases  à  agrafes.  Les  piliers  sont  formés  de  faisceaux  de  co- 
lonnettes ,  de  diamètre  in^al ,  couronnés  par  des  chapiteaux 
du  XIII*  siècle  très-caractérisés ,  surtout  au  collatéral  sud. 
Ces  faisceaux  répondent  rigoureusement  aux  nervures  des 
voûtes. 

L'arc-triomphal  est  une  des  parties  les  mieux  conservées. 

Le  reste  a  été  retravaillé  au  XY^  siècle,  et  des  restaurations 
récentes  viennent  d'être  faites  sur  une  grande  échelle.  Elles 
étaient,  du  reste,  nécessaires. 

La  tour  occupe  l'angle  nord-ouest.  Sa  base  carrée  a  les 
caractères  du  XY*  siècle.  Les  étages  supérieurs  indiquent  le 
règne  de  Louis  XIY. 

L'intertransept  ne  forme  point  lanterne;  mais  sa  voûte  de 
la  Renaissance,  compliquée  de  liernes  et  de  tiercerons,  est 
légèrement  domicale.  Chacun  des  deux  bras  du  transept  offre, 
en  coupe ,  deux  travées  de  développement.  Sauf  quelques 
retouches,  ils  datent  en  entier  du  Xlir  siècle. 

Des  chapelles  s'ouvrent  sur  ces  transepts  ,  à  l'Orient , 
séparées  du  chœur  par  un  mur  plein ,  sans  communications. 
Ce  plan  rappelle  les  églises  romanes  munies  d'absidioles. 
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Le  chœor  répond,  par  son  style ,  ao  reste  de  l'édifice.  Il 
est  doe  UtofipqiieineDt 

Il  n'existe  pas  de  triforiom,  mais  le  rJérestory  da  faissean 
central  est  lai^gement  ouvert  Le  collatéral  sod,  contre  leqod 
s'appnyait  le  cloître  do  monastère,  est  à  peine  éclairé  ;  celai 
do  nord  est  percé  de  bncettes  dont  on  soupçonne  encore  le 
galbe  primitif  sons  les  retoocbes  du  XYI*  siècle. 

Des  Titraux  neofe,  assez  barmonieax  de  ton,  mais  dont  le 
dessin  laisse  ï  désirer,  garnissent  les  fenêtres. 

Les  peintures  morales  sont,  elles  aussi,  assez  satisfaisantes. 
Les  autels  en  pseudo-gothique  du  XIII*  siècle  ont  été  moins 
heureusement  conçus. 

Ici,  comme  dans  un  grand  nombre  d'églises  d*Orléans,  on 
a  fait  abus  des  armoiries  peintes  aux  clefe  de  voûte.  Sans 
doute ,  c'est  un  beau  motif  de  décoration  ;  il  ne  fout  pas 
cependant  le  prodiguer. 

On  a  eu  l'heureuse  idée  de  dessiner  un  labyrinthe  dans  le 
pavage  de  l'intertransept.  Mais  on  est  fort  étonné  de  voir  on 
semé  de  croix  au  milieu  des  dalles  des  deux  bras.  Pour  être 
fréquente,  cette  inconvenance  n*est  pas  moins  Uàmable ,  et 
l'autorité  ecclésiastique  devrait  une  bonne  fois  la  réprimer. 

Dans  le  bras  nord  du  transept  est  le  tombeau  deS^-Euverte, 
caveau  de  iO  pieds  carrés,  maçonné,  propre  à  contenir  deux 
sépultures.  Une  grille  de  fer  surmontée  d'un  baldaquin  entoure 
l'ouverture.  Nous  n'avons  pu  constater  ses  caractères  arcbi- 
tectoniques.  M.  A.  Ramé  n'hésite  pas  à  le  regarder  comme 
de  la  fin  du  IV*  siècle. 

Une  plaque  de  marbre  placée  dans  le  transept  sud  relate 
les  noms  des  bienfaiteurs  de  l'église  et  de  la  Congrégation. 
S'il  n'est  pas  décent  de  vanter  ses  propres  bienfaits,  il  est 
juste  et  convenable  que  ceux  qui  les  ont  reçus  les  fassent 
connaître  à  la  postérité.  Les  Pères  de  la  Miséricorde  sont 
très-louables  d'y  avoir  pensé. 
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L'église  St-ignan,  moûumeiit  historique,  avait  été  fondée 
auflB  sar  an  plan  trè»-vaflte,  mais  la  nef  a  été  rainée  par  les 
Hogoenots,  en  1567,  et  la  eonstroction  s'arrête  aojoard'hai 
an  niveau  du  grand-arc  des  transepts.  L'édifice  actuel  consiste 
donc  dans  les  transepts  et  le  choMir  avec  ses  bas-côtés  garnis 
d'une  couronne  de  chapelles*  Celles  du  rond-point  sont 
polygonales.  Les  autres  montrent  leurs  pignons  sur  les  bas- 
c<Ués.  L'aspea  général  accuse  le  dernier  gothique,  et  en  eOet 
toute  la  construction  est  postérieure  au  siège  de  1^28.  Les 
transepts  sont  très-peu  saillants.  On  avait  projeté  des  roses 
dans  leurs  pignons.  Âu  bout  de  celui  du  nord  se  développe 
uo  portail  assez  riche.  L'intersection  est  surmontée  par  le 
beffroi  des  cloches  ;  il  n'y  a  pas  de  lanterne. 

L'intérieur  a  été  rejointoyé,  et  cette  opération  produit  tou- 
jours une  mauvaise  impression. 

Les  voûtes  des  cinq  chapelles  du  chevet  sont  peu  élevées. 
Celle  du  centre,  consacrée  à  la  Sainte-Vierge,  est  disposée  en 
coupoles  avec  peintures  et  transparent  d'un  effet  assez  ridicule. 
Il  vaut  mieux  regarder  les  voûtes  du  rond-point  dont  les 
écoinsons  sont  évidés  en  tracerie  à  jour. 

Le  chœur  est  clos  liturgiquement  Derrière  le  grand  autel 
en  marbre  se  trouve  un  second  autel  à  haut  rétable  avec 
colonnes  de  marbre  noir  du  XYIF  siècle.  Espérons  qu'on  ne 
détraira  pas  ces  objets ,  comme  le  bruit  en  court.  Ce  serait 
du  vandalisme,  bien  qu'ils  ne  soient  pas  du  temps  de  l'église. 

Il  n'y  a  pas  de  iriforium.  Les  fenêtres  à  traceries  flam- 
boyantes du  clérestory  sont  dans  de  tr(>s-belles  proportions. 

La  crypte  de  S(-Agnan  est  fort  curieuse  et  nous  en  avons 
fût  l'objet  d'une  étude  spéciale  ;  mais  je  n'en  dirai  rien  après 
l'analyse  si  complète  de  M.  Alfred  Ramé ,  publiée  dans  le 
Bulletin  monumental  de  1660.  Elle  remonte  au  commence- 
ment du  IX*  siècle ,  avec  des  relouches  peu  sensibles  de  la 
fin  du  même  siècle  et  une  partie  notable  du  XI*.  J'avais 
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espéré,  en  étudiant  les  martierB  de  ces  deox  parties  bien 
datées,  anirer  à  déterminer  Tâge  de  certains  mors  d'églises 
de  Normandie ,  réputés  d*ane  hante  antiquité  et  qui  sont 
totalement  dépourvus  de  caractères  architectoniques;  mais  je 
n'ai  pas  tron?é  de  diflérence  assez  caractérisée. 

Nous  avons  pu  pénétrer  dans  la  crypte  de  St-Avit,  au 
grand  séminaire. 

Elle  oflre  de  nombreux  rapports  avec  celle  de  St-Agnan. 
M.  de  GaunKmt  en  a  donné  le  plan  et  la  description  dans  le 
t  XXV  do  Bulletin  monumental,  et  la  considère  comme  du  IX* 
ou  du  X*  siècle.  Suivant  M.  Ramé,  elle  ne  pourrait  remonter 
au-delà  du  X*  et  serait  par  conséquent  postérieure  à  celle  de 
St-Agnan.  M.  Viollet-le-Duc ,  en  parlant  à  son  tour  (i) , 
Tattribue  au  VII*  ou  au  VIII*  siècle.  D'autres  antiquaires  vont 
jusqu'au  VP.  Je  préfère  l'opinion  de  MM.  de  Gaumont  et 
A.  Ramé. 

St-Pierre  do  Martroi  date  du  XVI*  siècle  seulement  C'est 
une  construction  à  trois  nefe  en  briques  d'une  grande  éléva- 
tion sous  voûtes,  sans  triforium,  avec  des  chapelles  au  colla* 
téral  sud.  Il  n'existe  pas  de  fenêtres  aux  bas-côtés.  Les  voûtes 
sont  en  bois  ,  disposées  par  travées  comme  les  voûtes  de 
pierre  et  non  en  carène  comme  les  voûtes  normandes. 

Le  chœur  et  ses  collatéraux  sont  fermés  par  de  très-belles 
grilles  en  fer  forgé  avec  tôles  embouties.  Le  maître-autel  à 
haut  rétable  date  du  XVIII*  siècle.  Le  tableau  représentant 
la  vocation  de  saint  Pierre  est  de  Jean  Restout  D'autres 
tableaux  anciens  avec  blasons,  et  des  inscriptions  des  XVI*  et 
XVII*  siècles  méritent  aussi  l'attention. 

Notre-Dame-de-Recouvrance ,  ^lise  à    trois  nefe  de  la 

(1)  DiciUmnaire^  t.  IV,  p.  4A9,  et  U  11^  p.  127. 
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Renaissance,  avec  quelques  caractères  encore  un  peu  gothi- 
ques, a  subi  à  l'intérieur  une  restauration  complète.  Il 
n'existe  pas  de  triforium  et  les  fenêtres  percées  très-èant  sont 
peu  élégantes.  Les  collatéraux  sont  garnis  de  chapelles 
obscures. 

Un  bon  vitrail  anden  remplit  encore  la  fenêtre  du  chevet. 
J'y  ai  reconnu  diverses  scènes  de  l'Évangile  :  l'Annonciation^ 
la  Naissance  du  Sauveur,  l'Adoration  des  Mages,  la  Circon- 
cision ,  la  Fuite  en  Egypte. 

L'autel,  neuf,  dans  le  goût  de  la  Renaissance  avec  clôtures 
latérales,  est  bien  entendu.  Ceux  des  chapelles  sont  moins 
bons.  Et  pourquoi  les  avoir  désorientés ,  alors  qu'il  était  si 
facile  de  leur  donner  leur  place  normale  ? 

Du  reste,  l'ensemble  du  mobilier  a  été  harmonisé,  avec 
entente ,  au  style  de  l'édifice.  Les  fonts  baptismaux ,  d'une 
forme  insolite,  ont  pourtant  des  analogues. 

Des  peintures  décoratives  sont  répandues  sur  les  murs. 
Celles  des  chapelles  représentent  des  scènes  à  personnages  : 
elles  sont  signées  Lazerges. 

En  somme ,  on  doit  donner  des  louanges  à  ces  décorations 
qui  rappellent  les  basiliques  italiennes.  J'y  ajouterai  pourtant 
deux  critiques  liturgiques.  Les  confessionnaux  n'occupent  pas 
une  place  convenable.  Pour  y  accéder,  le  pénitent  doit  fran- 
chir le  marchepied  des  autels  latéraux  ;  il  faut  plus  de  respect 
pour  le  sanctuaire.  Les  grilles  posées  en  avant  du  chœur  et 
des  autels  ne  forment  pas  une  clôture  suffisante  et  effective. 
Elles  ne  peuvent  être  un  obstacle  ni  pour  les  malfaiteurs,  ni 
pour  les  irrévérencieux 5  ni  même  pour  les  enfants;  or,  c'est 
là  leur  seule  raison  d'être. 

Sl-Donatien  et  St-Paul  appartiennent  l'une  et  l'autre  au 
dernier  gothique.  La  seconde  possède  un  joli  porche  en 
lierre  devant  son  portail  du  sud  :  partie  de  son  mur  du 


630  DE  normaudib 

nord  coDslnrit  en  blocage ,  avec  nne  série  de  modiBons  sons 
la  corniche,  pourrait  remonter  jusqu'à  l'époque  romane. 

St-Pierre-le-Puellier  date  en  partie  de  la  fin  du  Xn* 
siècle.  Les  ouvertures  et  les  contreforts  ont  été  refaits  pos- 
térieurement; mais  il  subsiste  trois  absides  circulaires  dont  la 
corniche  à  têtes  de  diamants  est  portée  par  des  modiUons  à 
figures  grotesques.  Tout  le  mur  latéral  du  nord  est  assa 
bien  conservé.  Il  est  percé  de  deux  fenêtres  primitives 
qu'on  s'est  contenté  d'élargir.  La  porte  est  romane  avec 
colonnes  portant  des  moulures  toriques.  Un  petit  clocher 
d'ardoise  surmonte  le  grand  portail  pratiqué  dans  le  pignon. 
Une  tour  carrée  a  existé  à  l'angle  sud-ouest  de  l'édifice; 
il  n'en  reste  plus  que  la  base. 

L'intérieur  a  subi  des  restaurations  moins  bonnes  qo'aî- 
leurs. 

St-Laurent»  église  de  foubourg  datée  de  1670,  ne  mérile- 
rait  pas  être  mentionnée ,  si  son  chœur  h  abside  circulaire, 
élevé  sur  une  crypte ,  ne  semblait  indiquer  qu'elle  remplace 
un  édifice  de  la  période  romane.  Cette  crypte,  aux  murs 
blanchis,  aux  voûtes  informes ,  largement  éclairée  par  des 
ouvertures  modernes  et  divisée  longitudinalement  par  un 
mur  de  refend,  n'a  du  reste  rien  de  caractéristique  aujour- 
d'hui. Au  fond  est  un  autel  de  pierre  massit 

St-Pateme,  du  XVIIP  siècle  dans  son  ensemble,  a  quel- 
ques vestiges  du  XVI*,  notamment  la  tour  assise  au  nord- 
ouest.  La  partie  supérieure  de  cette  tour  est  eu  briques ,  et 
pour  cette  raison  mérite  l'attention. 

En  errant  an  milieu  des  vieux  quartiers  d'OrMans,  rae  des 
Bôtdleries,  non  loin  de  la  rivière,   on  est  agréabfemeot 
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sarpris  de  se  trouver  vis-à-vîs  d'une  originale  et  gracieuse 
façade  d'église  du  XY"  siècle.  C'est  Si- Jacques,  toute  petite 
chapelle  de  deux  travées  seulement,  malheureusement  trans- 
formée en  magasin.  J'ai  le  regret  de  ne  pouvoir  en  offrir  un 
dessin  qui  en  donnerait  une  idée  mieux  que  toute  description. 
Rien  d'aussi  délicat,  d'aussi  bien  fouillé,  dans  les  églises  con- 
servées au  culte. 

Au  bout  de  la  rue  de  Bourgogne  nous  avons  rencontré  une 
petite  église  transformée  en  atelier ,  mais  dont  le  propriétaire 
paraît  apprécier  le  mérite.  C'était  la  chapelle  de  St-Aignan, 
distincte  de  l'église  de  ce  nom;  les  Orléanais  avaient  été 
obligés  de  la  raser  en  i/i28  pour  leur  défense.  J'en  em- 
prunte la  description  à  une  note  de  M.  Vergnaud-Romagnesi  y 
publiée  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France  (1). 

«  En  1565,  les  religionnaires  dévastèrent  l'église  de  St- 
Aignan  et  notamment  la  chapelle  de  St-Aignan  ;  on  la  répara 
ensuite  à  peu  près  telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  et  vers  1605 
on  y  ajouta  une  lai'ge  nef  au  sud ,  aux  dépens  du  cimetière , 
en  l'érigeant  en  paroisse,  qui  prit  ensuite  la  dénomination  de 
Notre-  Dame-du-Chemin. 

((  Elle  était  alors  composée  d'une  assez  belle  nef  au  nord , 
longeant  la  rue  de  Boui^ogne ,  et  augmentée  d'une  nef  en 
appentis  au  sud.  Sa  voûte ,  en  planchettes ,  était  peinte  d'or- 
nements du  style  de  la  Renaissance ,  dont  on  voit  encore  les 
traces.  Sa  principale  entrée,  à  l'occident,  était  sans  ornement, 
mais  flanquée  d'une  petite  tour  démolie  à  moitié  vers  i  825 , 
ainsi  que  son  clocher.  Une  porte  latérale  nord  avait  été  ou- 
verte sous  François  I^  et  était  ornée  de  [Mlastres  sculptés  avec 
goût  et  talent,  dont  on  voit  encore  quelques  restes.  » 

(i)  3«  série,  L  IX,  p.  S46-SI8. 
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L*éi^  Sl'llareeao ,  au  ùahoorg  d'O 
comme  fa  plupart  de  celles  que  fai  dép 
golfaîque  leniaîre:  Sa  conrtraciioo  ■*ofine  rîeo  de  piticofier; 
oo  Ta  bariolée  d'one  maaiëfe  ridicule.  Cependant  on  j  leit 
encore  une  chaire  de  fa  Benaiamnoe,  de  nombreux  idikanx 
et  DO  lrè»-bel  anCd  en  chêne  doié  dn  rësM  de  Loois  XIT. 

Entête  des  monuments  dfib,  fl  fant  placer  Tbôcei-de-file. 
Je  ne  parie  pas  de  llidcel-de-ville  actuel,  fabrique  en  briques, 
basse  et  prétentieuse ,  en  partie  moderne  et  beaucoup  tiup 
▼antée.  Il  s*agit  de  l'anden  bôtel-de-fille,  dont  fa  façade  se 
défdoppe  me  S^'-Catherioe.  MM.  Veidier  et  Cattois  en  ont 
fait  ane  étude  dans  leur  Architecture  cmle  et  dome$tique^  et 
M.  Vaodoyer  l'a  desBtné  pour  le  Comilé  des  monuments  fais- 
toriques.  Suivant  l'expression  de  M.  Aleumdre  Godou,  auteur 
du  Guide  historial  dans  Orléans^  cet  édifice  est  «  l'un  des 
plus  précieux  et  des  plus  complets  dont  cette  Tille  puisse 
s'enorgueillir.  »  Si  les  iNidations  en  lurent  jetées  en  ikhZ, 
il  ne  (ut  achevé  qu'à  h  fin  du  siècle,  en  4498.  Les  formes 
de  l'architecture  sont  du  dernier  gothique,  robustes  et  riches 
comme  il  convoiait  à  un  monument  municipal  11  n'y  a  point 
de  contreforts ,  mais  seulement  des  pilastres  peu  sailfants  qui 
prolongent  les  moulures  des  montants  des  fenêtres.  Entre  ces 
larges  ieoétres  carrées,  dentelées  par  le  haut,  privées  mal- 
heureusement  de  leurs  croix  de  pierre,  sont  ménagées  des 
niches  à  dais  délicatement  sculptés,  destinées  à  contenir  des 
statues.  Les  soubassements  ne  sont  éclairés  que  par  des 
ouvertures  grillées.  On  conçoit  cette  disposition.  Une  vaste 
salle  pour  les  réunions,  dans  on  coin  de  laquelle  était  h  table 
du  scribe  et  un  coflb*e  pour  serrer  les  archives ,  voilà  tout  ce 
qu'il  fallait  alors  à  l'Administration  municipale  des  plus 
grandes  villes.  Le  rez-de-<:hau88ée  devait  contenir  des  ma- 
gasins pour  les  armes  et  les  matériaux  utiles. 
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La  porte  ciotrée  s'oavre  à  la  seconde  travée;  sur  la  pre- 
mière se  dresse  la  tour  do  beffroi  »  contemporaine  du  reste , 
ressemblant  de  tout  point  aux  clochers  d*église  de  la  même 
époque.  Elle  abrite  encore  une  cloche  municipale  de  grande 
dimension ,  dont  M.  le  docteur  Billon  a  donné  Tinscription 
dans  sa  Campanologie. 

La  Renaissance  est  venue  mettre  son  empreinte  sur  ce 
YÎeil  édifice  gothique  pour  le  rajeunir.  Elle  a  sculpté  de 
délicats  motifs  les  pilastres  au-dessous  des  fenêtres,  en  même 
temps  qu'elle  plaçait  un  riche  bandeau  au-dessus  de  la  porte 
d'entrée.  Je  ne  puis,  comme  M.  VioUet-le-Duc  (i),  voir 
dans  ces  rinceaux  capricieux  un  travail  contemporain  du  reste 
de  rédifice. 

Dans  la  cour ,  assez  étroite ,  on  a  dressé  deux  portes  de  la 
Renaissance  provenant  de  maisons  démolies ,  car  aujourd'hui 
ie  palais  municipal  abrite  le  musée  de  la  ville  d'Orléans  , 
dont  l'importance  répond  à  celle  de  la  cité.  Collections 
d'histoire  naturelle,  de  tableaux,  de  statues,  antiquités, 
tout  est  parfaitement  disposé. 

L'histoire  naturelle  est  très-bien  classée  et  les  collections 
sont  considérables.  Les  tableaux,  généralement  bons,  repré- 
sentent, outre  la  vieille  et  la  moderne  école  française,  les 
écoles  d'Italie,  d'Allemagne,  de  Flandres  et  de  HoUanda 
Une  notable  partie  provient  du  château  de  Richelieu.  Le 
catalogue  imprimé  compte  près  de  500  numéros  pour  les 
toiles  et  seulement  169  dessins.  Plusieurs  portent  les  noms 
de  Rosa  Bonheur,  Sébastien  Bourdon,  Philippe  de  Gham- 
paigne ,  Lahyre ,  Perelle ,  Rigaud ,  Vouet,  Watleau ,  Vander- 
Meulen.  Je  ne  puis  entrer  dans  le  détail;  je  ne  serais  pas, 
du  reste ,  un  appréciateur  bien  consommé.  J'indiquerai  seu- 
lement une  série  de  quatre-vingt-cinq  portraits  de  person- 


(i)  Ihciionnaire ,  U  VIII ,  p.  27S. 
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nages  historiqnes ;  f ai  remarqué  aussi,  à  caoso  de  leur  date: 
an  portrait  de  pape  attribaé  à  Verochio ,  qui  Ti?ait  an  mifien 
do  XY*  siède  ;  an  portrait  de  Louis  XI,  du  XVI*  ;  le  Festin 
de  Balthasar,  attribaé  à  iMartin  de  Vos  (XVI*  siècle);  une 
Vierge  faisant  lire  l'Enfent  Jésos ,  attribuée  au  GuercUn  ; 
une  vue  d*Oriéans,  do  XVII*  siècle,  par  un  aotear  ioconno; 
une  autre,  aussi  sans  nom  d'auteur,  du  XVIII*  siède  ;  un  saint 
Pierre  aux  liens,  de  Franc-Floris;  rAmour,  le  Temps  et  la 
Mort,  par  un  peintre  flamand,  en  1582;  Elîézer  et  Rébeca 
à  la  fontaine ,  école  hollandaise  du  XVI*  siède  ;  les  Noces  de 
Cana ,  sur  bois ,  fin  du  XV*  siède  ;  les  Israélites  aux  pieds 
du  srepent  d'airain ,  du  Cangiage ,  XVI*  siède  ;  un  intérieur 
d'église,  de  Steenwick;  une  Vierge  attribuée  à  Sebastien  dd 
Piombo.  La  Normandie  est  représentée  par  François  Joo- 
Yue,  etToumières  ,  Drouhais  ,  pour  des  portraits;  Jean 
Restout,  pour  une  Salutation  angélique  ;  Blain  de  Fontenaj, 
pour  des  fleurs  et  fruits;  J.-B. -Henri  Deshaies,  pour  un 
saint  Benoit  receTant  le  Viatique,  qui  pourrait  bien  pro- 
venir de  Tabbaye  de  St-Benoît-sur- Loire.  Il  y  a  des  dessins 
ou  gravures  de  Carie  Vanloo ,  Vander  Meulen ,  Jordaens . 
N.  Perignon,  de  Boissieu,  Bernard  Picard ,  Callot,  GirtMiet, 
Géricault ,  Chouppe ,  Pensée ,  et  quelques  vieux  dessins  alle- 
mands ou  flamands. 

La  sculpture  n'a  pas  attiré  mon  attention  ;  je  me  rappelle 
seulement  des  médaillons  de  Nini,  et  un  beau  vase  dTJIyaBe 
de  Blois. 

Quelques  objets  antiques  se  rapportant  à  l'histoire  d'Orléans 
et  à  Jeanne  d'Arc  ont  été  recueillis  dans  une  salle  spédak^ 
Un  peu  plus  lom,  s'alignem  des  débris  romains  trouvés  en 
186^  et  1865,  à  Gien-le-Vieux ,  entre  autres  un  gril  oo 
craticulum  ;  de  nombreux  fragments  de  poteries  ramassés  sur 
divers  points  de  l'Orléanais  ;  des  types  de  féronnerie  du  moyen- 
1^  ;  une  cuve  de  fonte  du  XV^  siède,  avec  inscription  sor  le 
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bord  ;  des  boiseries  des  maisons  d'Orléans  ;  on  retable  en 
albâU«  ;  une  série  de  sceaux  des  du€s  d'Orléans,  de  Cbâteau- 
dnn,  du  Chapitre  de  St-Agnan  ;  des  Jetons  d'écherinage  e^ 
dft  corporations  ;  de  nombreni  émanx  du  XVI*  siècle  ;  un 
très-corieuK  pialean  émaillé,  chaîné  d'armoiries  du  Xin*  siède; 
enfin,  des  tapisseries  d'Aubasson  représentam  des  traits  de 
rhistoire  de  Jeanne-d'Arc,  habillés  à  la  grecqne  ; — son  entre- 
vue avec  le  Roi  ;— 4e  sacre.— Au  l)as  court  cette  inscription  : 

*    LA  PYCELLE   OU  LA  FRANCE  DÊLJYRÉE.   » 

La  collection  d'antiquités  proprement  dite ,  appelée  Musée 
archéologique ,  est  logée  dans  une  maison  voisine  ,  dite  de 
Diane  de  Poitiers.  Ce  If  usée  parfaitement  disposé  pourrait 
serrir  de  modèle.  L'âge  roman  s'y  trouve  représenté  par 
de  bettes  stèles  à  personnages ,  par  des  ustensiles  divers  en 
kronze,  des  figurines ,  les  sangliers  en  bronze  de  grande 
dimension  et  le  cheval  avec  inscriptions  trouvés  à  Neuvy-en- 
SuUias  en  186i.  Ce  sont  là  des  pièces  capitales. 

Le  moyen-âge  a  fourni  de  belles  pierres  tombales  de  diflé- 
renies  époques  ;  des  statues  couchées  ;  une  petite  inscription  ro- 
mane ;  d'autres  inscriptions  constatant  des  fondations  en  faveqr 
des  prisonniers,  fort  intéressantes  pour  l'étude  du  r^me  péni- 
tentiaire à  cette  époque  ;  des  statues  des  XV*  et  XVI*  siècles  ; 
me  frise  et  des  fragments  merveilleusement  sculptés  de 
môtel-Dieu  qui  feront  à  jamais  regretter  cette  destruction 
îButiie,  blâmée  par  MM.  Mérimée  et  de  Monulembert  et  par 
tous  ceux  qui  tiennent  aux  arts  et  aux  souvenirs;  j'indiquerai 
encore  deux  belles  cheminées  également  de  la  Renaisssanoe  ; 
des  plaques  de  cheminées  en  fonte,  dont  une  allemande, 
datée  de  i  668  ;  des  boiseries  en  grand  nombre  ;  des  meubles, 
coflres,  bahuts,  cabinets ,  retables  des  XV"  et  XVI*  sièdes , 
dans  lesquels  la  Renaissance  domine.  J'ai  noté  également 
une  beUe  tapisserie  de  haute  lisse  de  la  Renaissance,  et  des 
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broderies  de  la  même  époque  profeoaDt  dV 
dotaax  ;  des  coin  gaufrés  ,  des  voes  aDoennes  ei 
peintes  sur  bois,  d*iiD  haut  intérêt;  un  beau  bénitier  de 
style  Louis  XIY,  orné  de  quatre  têtes  d'anges  portant  Fii- 
scription  grecque  donnée  par  Du  Breul ,  oonme  exislait 
autour  du  bénitier  de  Notre-Dame  de  Paris  ;  enfin,  on  ai- 
guller  tabernacle  en  verre  filé  et  tordu,  d*après  les  procédéi 
romains ,  évidemment  de  provenance  italienne ,  et  de  nés- 
belles  poteries  de  Nevers  et  d'autres  fabriques, 
n  n'existe  pas  de  catalogue  imprimé. 


Après  cette  séance  prolongée  dans  les  Musées,  nous 
continué  notre  exploration  des  monuments  civils.  On  trouve, 
entre  la  rue  Potbier  et  la  me  des  Gobelets,  un  grand  bâti- 
ment gothique,  éclairé  par  des  fenêtres  à  meneaux  du  XV* 
siècle,  qu*on  prendrait  volontiers  pour  une  église ,  s'il  n'^ 
orienté  du  nord  au  sud  ,  et  si  ses  soubassements  n'^ 
formés  de  caves  voûtées.  C'est  l'ancienne  salle  des  thèses  de 
l'Université  d'Orléans,  fondée  dès  131^  par  le  roi  Philippe- 
le-fiel.  Je  laisse  à  chacun  à  penser  aux  souvenirs  sdemifi- 
ques  qu'elle  rappelle,  mais  je  crains  qu'on  ne  s'en  préoccupe 
pas  beaucoup  à  Orléans. 

Le  Châtelet ,  ancien  palais  des  ducs  d'Orléans  ,  oà  Ton 
rendit  la  justice  jusqu'en  1789,  est  à  peu  près  rasé.  Toutei 
les  constructions  du  moyen-âge  ont  disparu  ;  un  seul  pan  de 
mur,  qui  aura  sans  doute  le  même  sort,  se  dresse  maintenant 
au  milieu  d'une  place  vague.  Peut-être  est-ce  un  reste  do 
palais  dont  Glodorair  jeta  les  fondements  peu  après  son  avè- 
nement «  en  511 ,  et  où  Contran  fit  sa  résidence  ordinaire. 
Il  est  construit  en  peiit  appareil  cubique  avec  chaînages  de 
briques  horizontaux  à  la  manière  romaine.  Des  fenêtres  Ou- 
trées à  petits  claveaux  mélangés  de  briques,  aussi  d'aspect 
romain,  y  sont  pratiquées.  A  la  base,  en  avant- corps,  se  tioo- 
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▼ent  deux  arcades  extradossées ,  portées  sur  des  piliers ,  et 
entre  lesquelles,  an  niveau  du  cordon  qui  porte  les  cintres , 
sont  pratiquées  des  fenêtres  ou  arcades  de  décharge.  M.  A. 
Ramé  attribue  ces  portes  au  X^  siècle  seulement  ;  mais  il 
regarde  la  partie  postérieure  comme  mérovingienne 

Il  existe  aussi,  rue  St-Flou,  une  tour  ronde ,  dont  la  base 
montre  des  briques  romaines.  Le  mur  attenant  en  petit  appa- 
reil présente  aussi  des  chaînages  de  ces  mêmes  briques.  Je 
n*ai  pu  me  rendre  compte  de  sa  position  relativement  au 
Ghâtelet ,  bute  de  plan.  L*enceinte  gallo-romaine  d'Oriéans 
a  d'ailleurs  été  suivie  et  déterminée  par  M.  de  Gaumont  et 
par  M.  Tabbé  de  Torquat 

Des  fortiGcations  d*0r1éans,  nous  n'avons  retrouvé  qn*un 
fragment  de  rempart  derrière  S**-Marie-du-Chemin  ;  mais  on 
l'attribue  à  l'enceinte  de  Louis  XT.  Il  n'y  a  donc  plus  une 
seule  pierre  contemporaine  des  exploits  de  la  Pucelle.  Certes, 
j'en  aurais  éprouvé  une  impression  plus  vive  que  celle  pro- 
duite par  l'aspect  des  statues,  un  peu  prodiguées,  de  l'héroïne. 
Il  y  a  celle  de  Gois,  à  la  tête  du  pont  ;  une  copie  de  celle  de 
la  princesse  Marie  ,  à  l'Hôtel-de-Ville  ;  enfin ,  la  statue 
équestre  de  la  place  du  Martroi,  par  Foyatier,  la  moins  satis- 
fiiisante,  à  mon  avis. 

Les  maisons  remarquables  sont  trop  nombreuses  pour  que 
j'aie  la  prétention  de  les  avoir  toutes  vues  et  notées.  M.  Vau- 
doyer,  architecte  do  Gouvernement,  en  a  dessiné  une  série 
en  i8/i(6,  pour  le  Gomité  des  monuments  historiques,  et 
plusieurs  de  ses  dessins  ont  figuré  à  l'Exposition  universelle 
de  l'année  dernière.  Avant  lui ,  M.  Gh.  Pensée  les  avait  des- 
sinées et  Kthographiées. 

La  rue  du  Tabourg  est  presque  entièrement  garnie  de 
maisons  de  la  Renaissance  classique ,  en  pierre.  Elles  sont 
fort  remarquables  ;  j'avoue  pourtant  que  leurs  façades,  un 
peu  plates  et  monotones,  m'ont  fait  regretter  la  belle  Renais- 
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petit  hôtel  de  la  Reoaissaiice  classique ,  flanqaé  de  deux  corps 
avancés  du  côté  de  la  cour.  Simples  colonnes  portant  entable- 
ment an  niveau  de  chaque  étage,  baies  cintrées ,  seulement 
quelques  cartouches  sur  le  plein  des  murs.  Un  côté  a  été 
presque  intégralement  refait  :  la  restauration  de  la  façade  est 
assez  satisfaisante. 

A  la  fin  de  la  Renaissance ,  appartiennent  encore  les  mai- 
sons portant  le  n""  3  de  la  rue  des  Hôtelleries  ;  n"»  5  rue 
Pierre-Percée;  rue  Muzène  ;  rue  Gharpenterie ,  n*"  S4;  rue 
S**-Catherine ,  n"  24,  60  ;  rue  Poirier,  36  et  UO  ;  rue  Vieille- 
Peignerie,  n°  5;  rue  de  la  Bretonnerie  ,  n*"  17  ,  toutes  en 
pierres  de  taille;  les  constructions  en  briques  et  pierre 
des  rues  des  Hôtelleries,  n"*  11,  15,  17,  19,  21,  23  ;  Pierre- 
Percée,  2  ;  du  Châtelet,  3,  et  rue  Gharpenterie,  à  l'angle  de 
la  me  de  TÉpée-d'Écosse.  On  trouve  aussi  un  certain  nombre 
de  maisons  de  bois ,  soit  de  la  fin  du  W*  siècle,  soit  du 
siècle  suivant.  Au  n"  8  de  la  rue  du  Ghâtelel ,  les  sablières 
sont  sculptées  de  torsades,  et  la  lucarne  festonnée.  Rue 
Vieille-Peignerie,  n**  1 ,  les  poielets  sont  croisés  en  X,  d'une 
manière  fort  curieuse  ;  rue  S^'-Gatherine,  n?  i/i,  et  rue  du 
Gharriot,  les  sculptures  consistent  dans  de  grandes  palmes  ou 
plumes  d'autruche,  où  l'on  pourrait  ¥oir  peut-être  une  influence 
des  voyages  de  découverte  en  Amérique.  Gette  décoration 
est ,  du  reste ,  plus  originale  que  belle.  Enfin  ,  les  pilastres  à 
gidne ,  que  nous  attribuons  en  Normandie  à  Henri  III,  décorent 
les  maisons ,  n*>  2i6,  de  la  même  rue  S^-Gatherine ,  datées  de 
1599,  rue  au  Lin,  auprès  d'un  pignon  élevé  qui  parait  avoir 
appartenu  à  une  église  et  rue  Gharpenterie,  75.  Si  la  Renais- 
sance domine,  on  retrouve  pourtant  çà  et  là  quelques  maisons 
qui  peuvent  remonter  jusqu'au  XV^  siècle ,  tout  au  moins 
au  règne  de  Louis  XII  :  rue  Pierre-Percée ,  ft  ;  rue  des 
Trois-Maillets,  k;  rue  du  cloître  St-Étienne  ;  du  cloître  St- 
Aignan,  n*»  10  ;  rue  Vieille-Peignerie ,  n*»  9  ;  rue  S*«-Gathe- 
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rine,  21.  Enfin,  au  milien  des  masares  inabordables  de  la 
rae  de  la  Folie,  non  loin  de  St-Pierre-le-Piieliier ,  on  peut 
voir  une  façade  dont  les  cordons  ,  la  corniche  à  têtes  de 
diamants  et  les  oolonnettes  à  crossettes  d*une  baie  jumdie , 
indiquent  le  XIII*  siècle.  Mais  il  m'est  impossible  de  donner 
une  description  détaillée  de  toutes  ces  maisons,  non  plis 
que  des  beaux  hôtels  des  règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XŒ, 
de  la  rue  Jeanne-d'Arc ,  8 ,  et  de  la  me  des  PavflkM»- 
d'Escure. 


VI. 


I.  GuAHTRBS.  —Cathédrale,  cryptes.  —  St-Père.  —  St-Aignan. 
—  Crypte  de  St-Martln.  —  Crypte  de  St-Brice.  —  Maisons.  — 
Porte  Guillaume.  —  Salle  St-Cosme  de  rHôlel-Dieu ,  sa  des- 
truction. 

II.  Dreux.  —  Hôtel-de-Ville.— Chapelle  funèbre.— -Église  pa- 
roissiale. 


I. 


Les  communications  entre  Orléans  et  Chartres  présentent 
des  diSBcultés.  Mais  il  était  impossible  de  terminer  notre 
voyage  sans  jeter,  en  passant,  un  coup-d'oeil  sur  cette  ville  et 
sa  cathédrale.  Malheureusement ,  au  bout  d'une  longue  ab- 
sence, le  temps  manque  et  nous  n'avons  pu  y  consacrer  que 
vingt-quatre  heures. 

Je  ne  vais  pas  essayer  la  description  du  splendide  monu- 
ment qui  domine  Chartres.  Il  faudrait  passer  des  semaines 
sous  ses  voûtes  avant  de  pouvoir  se  former  une  idée  suflEsante 
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de  ce  mer?ettleax  écrin  de  pierres  taillées  savamment  et  de 
splendides  vitranx. 

«  Les  descriptions  les  plas  exactes  ne  sauraient  donner 
qa*une  idée  imparfiiite  de  TadmiraUe  cathédrale  de  Chartres  » , 
écrivait  M.  de  Caamont  en  1830  (1),  et  elle  surpasse,  en 
effet,  tout  ce  que  nous  avons  vu  dans  cette  excursion  à  travers 
les  villes  les  plus  renommées  du  centre  de  la  France. 

Les  tomes  I,  II,  III,  V.  IX.  X.  XI,  XII,  XUI,  XIV,  XV, 
XVI,  XVII,  XVIII ,  XIX,  XXII,  XXVI  et  XXX  du  Bulletin 
monumental  contiennent  des  notes  qui  la  concernent  hè  Dic- 
tionnaire de  M.  Vîollet-le-Duc  a  vingt  pages  an  moins,  dans 
chacun  de  ses  volumes ,  où  il  en  est  question.  Le  compte- 
rendu  du  Congrès  scientifique  du  Mans,  en  1839,  renferme 
un  mémoire  de  M.  Doublet  de  Boisthibault  sur  le  même  sujet. 
Plus  récemment,  M.  Tabbé  Bulteau  a  publié  un  volume  fort 
bien  hit  contenant  la  description  de  la  cathédrale.  Enfin ,  je 
dois  mentionner  la  Monographie  de  la  cathédrale  de  Chartres 
par  MM.  Lassus ,  Amaury  Duval  et  Didron ,  en  cours  de  pu- 
blication. 

La  cathédrale  de  Chartres  est  bfltie  sur  une  crypte ,  ou 
plutôt  sur  un  étage  souterrain ,  reproduction  exacte  du  plan 
du  rond-point  du  chœur  avec  ses  collatéraux  et  ses  chapelles. 
On  y  célèbre  le  culte,  et  chacune  de  ces  chapelles  sons  terre, 
éclairées  par  un  demi-jour  emprunté  à  des  fenêtres  ogivales , 
est  meublée  d'un  autel  et  décorée  de  peintures.  Autels  et 
décoration  sont  dus  à  M.  Paul  Durand ,  le  savant  archéo- 
logue, explorateur  du  mont  Athos,  et  nous  n'en  n'avons  pas 
rencontré  de  meilleurs.  Ni  liturgistes,  ni  arristes  n'y  pour- 
ront trouver  à  redire.  Un  symbolisme  raisonné  et  logique , 
par  conséquent  facile  à  saisir ,  sert  de  base  aux  conceptions. 
On  y  reconnaît  l'influence  des  Grecs,  réminiscences  de  voyage 

(1)  Bulletin  monumental,  t.  1,  p.  S&O. 
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de  l'habile  artiste;  mais  il  ne  me  parait  pas  mauyais  que  nous 
nous  retrempions  uo  peu  à  cette  source.  On  sait  combien  tes 
Grecs  ont  conservé  précieusement  les  traditions  primitives  du 
Christianisme  :  un  retour  vers  les  origines ,  en  pareille  ma- 
tière, sera  toujours  salutaire. 

Les  cryptes  appartiennent  dans  leur  ensemble,  comme 
Tédifice  supérieur,  à  la  fin  du  XII*  siècle  ou  au  commence- 
ment du  XIII*;  cependant  une  partie  est  antérieure  et  pour- 
rait remonter  à  la  construction  exécutée  par  Fulbert,  an  com- 
mencement du  XI'  siècle,  fille  est  caractérisée  par  des 
briques  antiques  posées  debout  entre  les  joints  verticaux  des 
assises  de  pierre. 

Encore  une  fois  je  me  déclare  incapable  de  donner  nne 
idée  des  splendeurs  de  ce  monument  hors  ligne,  éclairé  d'une 
lumière  féerique ,  produite  par  des  vitraux  moins  connus , 
mais  aussi  merveilleux  que  ceux  de  Bourges.  Je  signalent 
seulement  un  acte  de  vandalisme  :  la  destruction  de  la  dôtore 
antérieure  du  chceur,  dont  le  seul  tort  était  de  dater  do 
XYIII*  siècle.  Ce  chœur  ouvert  diffère  peu  de  celui  d'une 
simple  église  paroissiale  ;  la  |)erspective  n'y  gagne  rien  et 
l'effet  se  trouve  amoindri.  D'autres  actes  r^;rettables  ont  été 
commis  encore  à  l'intérieur,  et  le  mobilier  moderne  en 
pseudo-gothique,  assez  pitoyable,  ne  compensera  certes  pas 
ces  pertes.  Quand  donc  pourra-t-on  (aire  justice  de  ces  pro- 
cédés de  Messieurs  les  architectes ,  qui  biffent  d'un  seul  trait 
tous  les  souvenirs  historiques  d'un  édifice  sons  le  prétexte  im- 
possible de  le  ramener  à  son  unité  de  conception  ? 

Mais  à  côté  de  cette  imposante  couronne  de  la  Beauce, 
Chartres  possède  des  mcmnments  dignes  aussi  d'être  remar- 
qués et  visités  par  les  archéologues. 

L'ancienne  église  abbatiale  de  St-Père ,  dont  la  nef  date  du 
commencement  et  le  chœur  de  la  fin  du  XIII*  siècle,  oflre 
un  triforinm  éclairé  comme  St-Severin  de  Paris ,  la  cathé- 
drale d'Évreux,  etc. 
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St-Aignan  ne  nous  a  rien  montré  d'antérieur  aux  XYI*  et 
XVn*  siècles. 

Par  une  circonstance  particulière ,  il  nous  a  été  donné  de 
visiter  une  crypte,  autrefois  dépendante  de  Téglise  St-Martin, 
remplacée  maintenant  par  des  maisons  particulières.  Cette 
crypte  ne  parait  pas  plus  ancienne  que  le  XII*  siècle  ou  le 
commencement  du  XIII' .  On  y  voit  un  rétable  de  pierre  du 
XV'  siècle ,  consistant  dans  une  dalle  entourée  d*une  bordure 
de  feuillages  découpés  assez  délicatement  et  dorés  ;  au  centre, 
des  peintures ,  encore  assez  bien  conservées,  figurent  divers 
sujets  :  saint  Martin  partageant  son  manteau ,  une  Annoncia- 
tion, etc.  Si  la  ville  de  Chartres  possède  un  musée,  ce  sou- 
venir d'un  édifice  anéanti  mérite  d'y  trouver  place. 

Noos  devions  une  visite  à  la  crypte  de  St-Brice.  L'église 
qui  la  surmonte  sert  de  chapelle  à  l'hospice  des  Vieillards. 
Elle  a  été  restaurée  par  M.  Boeswillvald ,  architecte  du  Gou- 
vernement ;  mais  cette  restauration  n'est  pas  à  l'abri  de  toute 
critique.  La  crypte  rappelle  celle  de  St-Avit  d'Orléans;  elle 
doit  dater  aussi  du  X^  siècle  ;  mais  on  y  constate  de  nom- 
breuses reprises  postérieures.  Deux  rangs  de  colonnes  sup- 
portent la  voûte.  Certains  tailloirs  sont  ornés  de  moulures  en 
cartels ,  comme  à  St-Agoan  d'Orléans.  Une  des  colonnes  est 
surmontée  d'un  chapiteau  mérovingien  en  marbre. 

I^  physionomie  de  la  ville  s'est  peu  modifiée  depuis  trente 
ans,  et  nous  avons  pu  revoir  la  plus  grande  partie  des  maisons 
signalées  dès  1830,  par  M.  de  Caumont,  dans  un  Mémoire 
intitulé  :  Coup^œil  sur  tétai  des  études  archéologiques  en 
1830;  maisons  en  pierre  du  XIP  et  du  XIII"  siècle;  maisons 
de  bois  des  XV  et  XVP  de  cette  école  do  centre  de  la 
France,  toute  difiérentes  des  types  de  charpente  du  littoral 
Normand.  Enfin,  quelques  restes  de  fortifications,  dont  le 
plus  notable  est  la  porte  Guillaume ,  souvent  dessinée. 
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Mais  il  pàvA  que  rAdministntkm  mnmcipale  yent  eotrer 
dans  une  me  nouvelle.  Ces  vieilleries  Tobsèdent ,  elle  rêve 
emlxillissements  à  l'instar  de  la  Capitale.  Pour  oommencer , 
on  va  mettre  les  démoUsseors  en  possession  de  ranliqoe 
BiHel-Dien,  dont  la  remarquable  salle  St-Cosme  ,  du  XIII* 
siècle,  est  connue  de  tous  les  antiquaires.  Ce  projet  regredabie 
causera  le  plus  grand  tort  à  la  cathédrale,  tout  en  privant  la 
ville  de  Chartres  d*un  de  ses  monuments.  Je  comprends  qu'on 
débarrasse  les  édifices  gothiques  des  constructions  parasites 
qoe  le  XVII*  et  le  XYIII*  siècles  ont  laissées,  dans  leur  dédain, 
s'attacher  à  leors  flancs  ;  mais  vouloir  l'isolement  d'une  cathé- 
drale jusqu'à  la  jeter  au  milieu  d'une  place  vague  ,  hors  de 
proportion  avec  les  entourages  primitifi ,  c'est  la  priver  de 
son  échelle  normale,  l'amoindrir,  la  rapetisser. 

Entre  le  jour  où  je  visitais  Chartres  et  celui  oà  s'impriment 
mes  notes,  le  projet  dont  on  parlait  vaguement  dès  1860,  a 
reçu  son  exécution  :  l'Hôtel-Dieu  est  rasé.  En  voyant  dispa- 
raître  ce  curieux  monument ,  n'est-on  pas  en  droit  de  se 
demander  s'il  existe  à  Chartres  un  seul  homme  de  goût ,  un 
seul  ami  des  souvenirs  glorieux  de  la  cité  ?  Eh  lûen  !  cette 
ville  possède  une  Société  archéologique,  qui  ^eai  qudquefois 
des  séances.  Il  parait  même  qoe  le  6  décembre  1866 ,  un 
membre,  M.  Paul  Durand,  dont  j'ai  déjà  parlé,  fort  connu 
dans  le  monde  savant,  voulut  faire  une  communication  ab 
sujet  de  la  démolition  de  cette  salle  St-Cosme.  Son  Mémoire 
imprimé  rappelle  tout  ce  que  la  science  peut  invoquer  pour 
convaincre  des  gens  raisonnables,  avec  une  clarté ,  une  logi- 
que inattaquable.  Il  n'y  avait  qu'une  conclusion  possiUe , 
voter  la  conservation,  et  je  veux  croire  qu'au  fond  de  l'âme, 
telle  était  l'opinion  générale.  Pauvre  Société ,  elle  a  voté 
Pordre  du  jour  !  Mais  aussi  M.  le  Maire ,  ancien  élève  de 
l'École  polytechnique,  président  d'honneur,  comme  de  juste, 
assistait  à  la  séance ,  et  comment  lui  dire  en  face ,  errare 
humanvm  estt  Les  Maires ,  les  Conseils  municipaux  ne 
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sont  pas  an-dessus  de  la  loi.  Il  m'est  revena  que  le  mal- 
heureux antiquaire  a  été  r^rdé  comme  un  esprit  ta- 
quin ,  un  homme  dangereux  ,  hostile  à  TAdministration  , 
voulant  fomenter  de  l'opposition.  De  quoi  se  mélait-ii  ? 
«  Une  Société  archéologique  ne  sort-elle  pas  de  ses  attribu- 
tions quand  elle  intervient  dans  le  débat  des  questions  admi- 
nistratives ?  »  Telle  fut  l'opinion  de  ces  Messieurs,  et  pour 
récompense,  on  leur  donna  un  chapiteau  comme  souvenir,  et 
la  permission  de  ùire  dessiner  l'objet  destiné  à  périr. 

Mais,  dît  le  fabuliste,  <  on  ne  peut  contenter  tout  le  monde 
et  son  pèra  »  Un  journal  de  Gaen,  l'Ordre  et  la  Liberté, 
du  jeudi  25  avril  1867,  se  permit  de  blâmer  et  la  destruction 
de  la  salle  que  l'Administration  tenait  à  fiiire  disparaître,  et 
l'isolement  de  la  cathédrale,  mis  en  avant  comme  prétexte,  et 
l'attitude  plus  que  timide  de  la  Société  archéologique.  Enfin, 
un  M.  A.  Lecocq,  publia  trois  mois  pins  tard,  dans  V Union 
agricole  d'Eure^et^Fjoir ,  un  article  fortement  motivé ,  où  il 
examinait,  même  au  point  de  vue  de  la  viabilité  et  de  l'in- 
térêt communal,  sans  oublier  la  police  et  la  morale  publique, 
le  projet  en  question.  Cet  article  était  vraiment  bien  foit,  et 
ce  M.  Lecocq  doit  être  un  homme  d'esprit  ;  je  ne  sais  s'il 
habite  Chartres.  Ses  raisons,  comme  celles  de  M.  Paul  Durand, 
comme  la  leçon,  un  peu  plus  vive,  du  journal  de  Caen,  furent 
accueillies  par  un  superbe  dédain.  Je  ne  serais  pas  étonné 
quand  la  démolition  en  aurait  été  hâtée. 

Les  embellissements  projetés  sur  ces  ruines  furent  peu 
discutés  ;  aussi  s'est-il  glissé  quelques  petites  erreurs  de  me- 
sure dans  les  tracés,  cinq  et  neuf  mètres  par  exemple  dans 
le  parallélisme  des  deux  côtés  de  la  place.  Mais  qu'importe  I 
Chartres  est  en  train  de  ressembler  à  n'importe  quelle  ville  , 
et  une  voie  nouvelle  va  mettre  la  cathédrale  en  regard  de  la 
salle  de  spectacle.  C'était  le  rêve  de  M.  le  Président  L.-J.-A. 
de  Bertheville.   Une  Société  s'est  constituée   pour  mener 
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Tœavre  à  biefi ,  et  eHe  compte  parmi  ses  sonscripleors  le 
GfaapiCPe  de  la  cathédrale  et  Monse^neur  TÉréque.  Bientôt 
sans  doute,  la  porte  GaîUaume  ,  qui  gêne  énormément  la 
circulation,  éprouvera  un  sort  pareil. 

Chartres  n'en  sera  pas  moins  épris  de  Tamourdu  gothique, 
on  en  fera  partout,  mais  du  nouveau.  On  volt  ça  ec  là  des 
chapelles  de  couvent  dont  Tapparence  vous  attire  de  loin  ; 
mirage  trompeur!  l'artiste  et  l'amateur  ne  trouvait  que 
peintures,  vitraux,  autels  déplorables  ,  le  tout  coufectioBné 
pourtant  à  grands  frais  f 


IL 


Enfin,  dans  noire  course  vers  les  frontières  de  Normandie , 
nous  avons  rencontré  Dreux,  petite  ville,  anden  apanage  de 
la  maison  royale  de  France. 

Une  demi-jouniée  suffit  pour  la  visiter.  De  Tancienne 
enœinte  fortifiée ,  encore  marquée  par  des  fossés  remplb 
d'eau  vive,  on  montre  en  tête  do  pont  quelques  restes ,  dont 
l'âge  est  inappréciable.  L'intérieur  de  la  ville  renferme  quel- 
ques maisons  de  bois  de  l'école  de  Chartres,  avec  figures  et 
autres  ornements  assez  riches  ;  et  un  joli  beffroi  hètd-de- 
ville  en  pierre,  couvert  des  capricieuses  décorations  du  go- 
thique du  XVr  siècle  (1512-i540).  Le  château  ,  ancienne 
forteresse  d'une  grande  importance ,  enclôt  de  ses  ancieas 
remparts  un  jardin  anglais ,  au  centre  duquel  se  dresse  la 
ruine  du  donjon  roman.  La  poterne  qui  descend  à  la  ville, 
derrière  la  modeste  résidence  construite  par  le  roi  Louis- 
Philippe,  est  encore  fermée  par  des  vantaux  de  bob  fort 
frustes  du  XII*  ou  du  XllV  siècle,  que  le  dernier  roi  avait 
énergiquement  défendus  contre  les  instincts  rénovateurs  de 
ses  architectes. 

La   chapelle  funèbre  de  la  famille  d'Orléans  ,  dont  les 
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fondations  ont  été  jetées  en  1816,  n'est  pas  un  monument , 
malgré  les  sommes  considérables  dépensées  et  les  richesses 
artistiques  qu'elle  renferme.  Je  l'ai  visitée  néanmoins  avec 
intérêt  ;  ces  tombeaux  déjà  en  rangps  pressés  ont  le  don  d'émou- 
voir. Mais  on  en  trouvera  partout  des  descriptions,  et  l'ar- 
chéologue n'y  rencontre  rien  de  sa  compétence. 

L'unique  église  paroissiale,  sous  le  vocable  de  saint  Pierre, 
a  des  parties  du  XIIP,  du  XV  et  du  XYI*  siècles.  Quelques 
clôtures  de  chapelles  en  bois  de  l'époque  gothique  on  de  la 
Renaissance  sont  à  signaler.  M.  Joanne  en  donne  une  très- 
bonne  description  dans  son  Guide  de  Normandie,  Mais  quel 
changement  !  Les  maçons  étaient  partout  !  On  entendait  le 
bruit  déchirant  des  ràcloirs  qui  passaient  et  repassaient  im- 
pitoyablement et  sans  discernement  sur  les  parties  unies  ou 
moulurées,  écorchant  les  sculptures,  enlevant  les  restes  pré- 
cieux de  peintures  murales  historiques  des  XV*  et  XVI* 
sièdeSb  Cinquante  sacs  de  plâtre  étaient  amoncelés  à  la  porte 
pour  compléter  l'œuvre  de  la  râpe,  tandis  que  dans  la  cha- 
pelle de  la  Vierge  miroitait  un  bariolage  aussi  indescriptible 
que  prétentieux.  Partout  le  vandalisme  le  plus  sauvage!  Com- 
ment les  membres  de  la  Société  française  qui  habitent  Dreux, 
ont-ils  laissé  s'accomplir  de  pareils  ravages,  sans  protester ,  si 
leur  influence  était  trop  petite  pour  les  empêcher  ? 

Ceci  n'était  pas  fait  pour  nous  retenir  à  Dreux,  et  le  soir , 
nous  couchions  à  Nonancourt,  terre  normande,  à  la  veille  de 
revoir  notre  clocher  natal. 
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(Suite.) 

Foulques-Nerra  ,  iOIO. 

Deux  cents  ans  après  la  oonstructîon  de  Germîgny,  Fool- 
ques-Nerra,  le  grand  bâtisseur,  élevait  l*abbaye  de  Beanlîea, 
dédiée  par  lai  aa  Saint-Sépalcre,  à  la  Trinité,  aux  Archanges* 
Chérubins  et  Séraphins. 

Une  partie  de  la  nef  de  l'ancienne  église  a  été  détruite  à 
une  époque  ancienne.  Il  n*en  reste  maintenant  que  le  mur 
septentrional  et  deux  travées  retravaillées  au  XV*  siècle ,  pois 
enduites  et  plâtrées  au  point  d'être  maintenant  d'une  étude 
fort  didScile.  Les  deux  transepts  appartiennent  aussi  à  Tan- 
cienne  période  romane.  Mais  dans  les  derniers  temps  de  l'ar- 
chitecture gothique  un  chœur  nouveau  a  été  reconstruit  sur 
l'emplacement  de  celui  du  XI*  siècle  ;  ce  chœur  avait  on 
déambulatoire  et  était  entouré  de  chapelles  absidiales  qui 
existent*  encore  en  partie . 
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Le  temps  qoqs  ayant  maoqné  pour  étudier  aussi  i  fond  que 

nous  l'eussions  Toulu  cesdernières  parties  de  l'édifice,  nous  nom 

occuperons  principalement  de  la  premièi*  portion  de  la  d^ 

Dans  son  état  actuel  (fig.  30),  cette  nef  est  décorfe  de  tr&- 

hautes  colonnes  engagées, 

.  iloril  le  chapiteau,   qui 

ivssomble    beaucoup    à 

iii-yn:  chapiteau  Dormand 


puriait  une  voûte  dont 
il  ne  reste  plus  que  des 
arraclietnenis.  Sous  ces 
voûti's ,  ouvrent  d'assez 
gratxles  fenêtres  accom- 
pa^ntâs  de  cdonnettes. 
=Toult>  celte  architecture 
nous  semblait  bienavaa- 
F*.  3Ô.  *T*i  iCTDtL.  ~^  cée  pour  le  commence- 

ment du  XI°  siècle.  Aussi ,  en  examinant  plus  i  fond  cette 
partie  de  l'église,  nous 
avons  pu  nous  convaincre 
que  l'église  primitive  pré- 
sentait d'abord  une  dis- 
position toute  diSËrente, 
disposition  dont  ou  re- 
trouve les  traces  évi- 
dentes et  qui ,  peut-on 
même  dire,  existe  encore 
tout  entière  (  fig.  31  ). 
Celte  disposition  primi- 
tive consiste  en  nn  mur 
trés-élevé  et  percé  i  son 
s(Hn met  de  vastes  fen^res 
AS 
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sans  le  moindre  ornement  el  d'on  aspect  toot  romain ,  sé- 
parées à  Fextérîear  par  des  contreforts  larges ,  maïs  peo  sail- 
lants. Ces  grandes  fenêtres  forent,  comme  on  le  voit  (fig.  30), 
bôachées  plus  Urd  pour  l'établissement  des  voûtes ,  sauf  leur 
sommet  qn'on  laissa  ouvert  pour  aérer  les  combles  ;  de  nou- 
veiies  fenêtres  furent  percées  beaucoup  plus  bas  et  des  co- 
lonnes  insérées  dans  les  murs  pour  porter  les  >oûtes.  L'espa- 
cement de  ces  nouvelles  colonnes  et  des  fenêtres  ne  s'accorde 
pas  parfaitement  avec  celui  des  anciennes. 

Ce  dessin  (V.  page  suivante  )  donnera,  croyons-nous,  une 
idée  exacte  de  ce  travail  de  remaniement  qui  changea  com- 
plètement l'aspect  de  l'intérieur  de  la  nef. 

Des  dessins  que  nous  donnons  il  résulte  d'une  manière 
évidente,  contrairement  à  la  traduction  française  de  R.  Glaber, 
qui  parle  de  la  cbute  des  voûtes ,  que  l'église  primitive  de 
Beaulien  n'était  pas  voûtée  ;  ce  qui  reste  de  la  nef  s'accorde 
parfoitement  avec  le  texte  original  (i) ,  qui  ne  parle  que  de 
poutres,  (trabes,  de  toiture ,  teges ,  et  de  lambris,  laquearia. 

Ne  pourrait-on  point  conclure  aussi  de  l'expression  iegei 
que  l'église  était  alors  couverte  en  chaume  ou  en  roseaux,  ce 
qui  se  rracontre  quelquefois  à  cette  époque ,  même  pour  des 
édifices  importants? 

Dans  la  nef  primitive  de  Foulques,  nous  ne  rencontrons  de 
sculpture  d'aucune  espèce  ;  mais  dans  la  même  nef  remo- 
delée nous  trouvons  la  sculpture  habituelle  des  chapiteaux 
des  constructions  de  Guillaume-le-Conquérant,  c'est-à-dire 


(I)  t  Repeote  supervenit  a  plaga  australi  rehementlnimiis  tuiko, 
ipMun  impelleDS  Eodesiaiii,  ac  replens  eam,  turbido  aère,  diu  miiltaai- 
que  coDcutiens  :  deinde  vero,  sdluds  laquearilMu,  univene  ejosdeni 
Ecdesiae  trabes  simulque  tota  leges,  per  pîgnam  templi  ejuadem 
dentalem  in  terram  oomientes,  eversum  ieruDL  • 

Gtabri  Rodulphi  Historiarum,  liber  II,  cap.  ir. 
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de  la  seconde  moitié  du  XI*  siècle.  Faut-il  lear  attribuer  cette 
date?  C'est  ce  qne  nous  ignorons. 

L*église  de  Foulques ,  aussitftt  après  sa  consécration,  fat 
ravagée  par  no  ouragan  qui,  comme  nous  l'avons  dit ,  ren- 
versa toute  sa  toiture.  Il  fallut,  ce  semble,  de  grands  travanx 
pour  la  remettre  en  état  ;  mais  elle  était  réparée  loraqu'eo 
iO&O  Foulques-Nerra  y  iîit  inhumé.  Faot-jl  croire  que 
Foulques  aura  été  décidé,  par  l'accident  qui  était  arrivé  à  celte 
^[lise ,  à  remplacer  par  des  voûtes  les  charpentes  apparentes 
qui  recouvrent  l'église  primitive?  Les  périgrinations  lointaines 
de  Foulques  et  son  goût  pour  les  constructions  pourraient, 
jusqu'à  un  certain  point ,  rendre  possible  l'introduction  par 
lui ,  dans  nos  provinces  du  Nord ,  de  voûtes  qu'il  avait  vues 
dans  ses  voy^;es.  S'il  en  était  ainsi ,  ce  serait  un  fait  im- 
portant pour  l'histoire  des  progrès  de  l'architecture  dans  nos 
contrées. 

Les  deux  dernières  travées  de  la  nef  ont  été  retravaillées 
à  la  fin  de  l'époque  gothique,  mais  semblent  avoir,  dès 
l'époque  romane,  différé  du  reste  de  l'élise.  Elles  soot 
maintenant  moins  hautes  que  la  portion  que  nous  venons  de 
décrire;  le  sommet  des  fenêtres  de  Foulques  n'y  existe  plus , 
deux  arcs  du  XI*  siècle ,  conservés  en  partie  au  milieu  de 
constructions  postérieures,  relient  encore  à  une  grande 
hauteur  les  murs  latéraux  aux  piliers  qui  forment  la  nef 
centrale. 

Mais  le  temps  nous  a  manqué,  et  à  notre  grand  regret , 
comme  nous  l'avons  dit,  nous  n'avons  pas  étudié  suffisam- 
ment cette  portion  de  l'édifice.  Quoique  toutes  les  parties 
romanes  nous  aient  paru  du  XI*  siècle,  elles  sont  loin  d'être 
toutes  d'une  même  époque.  Ainsi,  les  chapiteaux  du  transept 
ne  sont  pas  de  même  style  que  ceux  de  la  nef  ;  les  voûtes 
cintrées  (A  fig.  33)  de  ces  mêmes  transepts  sont  une  addition 
faîte  pendant  ce  même  siècle  ;  et ,  des  fenêtres  qui  d'abord 
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éclairamu  ce  transept,  une  dans  chaque  trangept  (fig.  3tt), 
sert  maintenant  de  porte  pour  arriw  sur  ces  voûtes,  en 


passant  sur  les  absides  des  transepts ,  après  avoir  monté  un 
faste  escalier  roman  (G  fig.  3fi]  qui ,  construit  lui  aussi ,  au 
Xr  siècle,  est  néamnoins  une  addition  au  déambulatoire 
aoqnel  il  s'applique. 

Les  transepts,  comme  la  portion  voisine  de  ia  nel,  s'élèrent 
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mcrins  haut  qne  tes  mare  primitîb  de  Foiriqav-Nem ,  et 
nniis  KgardooB  ccrame  [H-obable  qn'ils  ne  iaot  pat  partie  dn 
constniciioBB  primitires  Nais  au-deatus  des  voûtes  gothiques 


A.  Fanltn  bonebée.  C.  Eicaller  ■jontj  m  XV  iltele. 
lentlre  el  pent-ltra  mr  la  Toïto  di 

de  l' intertransept  se  trouvent  des  portions  aatrelbts  en  vdc  , 
car  nous  y  avons  rencontré  des  peiotnres  romanes  doot 
l'eintence  noas  avait  été  signalée  par  H.  Gantier,  greffier 
dn  Tribaïud  ;  ces  coostmOioni  et  ceUes  qui  Uaaicat  partie 
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des  restes  de  la  toar  centrale  qai,  comme  dans  nos  grandes 
églises  normandes  occopalt  d*ane  manière  à  la  fois  si  ration- 
nelle et  si  pittoresque  le  centre  des  transepts ,  semblent  en 
désaccord  avec  les  transepts,  et  par  leur  ampleur  sembleraient 
remonter  à  l'époque  des  premières  constructions. 

Le  bas-relief,  encore  inexpliqué,  croyons-nous,  qui  k  l'ex- 
térieur occupe  toute  la  partie  supérieure  du  transept  septen- 
trional ,  mériterait  d'être  étudié  à  divers  points  de  ?ue  ;  le 
temps  nous  a  manqué  pour  le  dessiner,  comme  il  nous  a 
manqué  pour  pousser  aussi  loin  que  nous  l'eussions  voulu 
l'étude  historique  du  monument  Nous  avons  voulu  seule- 
ment en  signaler  l'importance  dans  cet  article ,  comptant  sur 
nos  confrères  de  Loches  et  de  Tours  pour  en  faire  une  étude 
plus  approfondie. 

Quant  au  beau  clocher  avec  flèche,  sans  être,  croyons-nous, 
celui  qui  fut  achevé  de  réparer  en  1052,  il  n'en  est  pas  moins 
fort  remarquable  (i). 

DONJON   DE    LOCHES. 

Le  donjon  de  Loches ,  dont  nous  donnons  ici  la  vue  in- 
térieure (  fig.  35  )  et  extérieure  (  fig.  36  ) ,  fait  partie  des 
constructions  élevées  par  Foulquesi 

«  Ce  donjon,  dit  M.  de  Caumont,  s'élève  encore  à  plus  de 
100  pieds  au-dessus  du  soL  II  se  compose  de  deux  parties, 
savoir  :  une  tour  principale,  carrée-longue,  ayant  environ  76 
pieds  de  l'est  à  l'ouest,  et  ^2  pieds  du  nord  au  sud  ;  secon- 
dement, d'une  tour  également  carrée-longue,  mais  beaucoup 

(i)  Nous  signalons  aux  personnes  qui  désireraient  étudier  celle  église 
la  Notice  sur  l'abbaye  de  Beautieu^  publiée  cette  année  par  M.  Nobilleau, 
membre  de  la  Société  française  d^archéologk ,  diaprés  un  manuscrit  de 
Dmn  Martial  Galand. 
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plus  petite,  <{tii  s'applique  contre  la  pretnière,  en  formant  du 
cAté  dn  sud  une  espèce  de  corps  avancé 

■  Cette  addition  du  corps  pnnapal  du  donjon  avait  pnmi 


tivement  la    même  hauteur  qae  lui  ;   elle  est  à  présent  on 
peu  moins  élevée,  ses  dtmeonoDs  répondent  i  la  moitié' de  la 
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lonr  priDdpaie,  car  elle  a  bon  œuvre  38  pîeds  ior  3i  :  os 
pent  la  oonndérer  comme  le  vertibole  do  doDjOD. 

«  Le  donjon  de  LocImb  ett  si  bien  elahli ,  ai  élégant  dans 
aon  genre  avec  ses  contreforts  ornés  de  demi  colonnes  cylin- 
driques qne  je  doutais  en  Texaminant  qu'il  appartint  au 
XP  siècle  (1).   » 

De  notre  côté,  nous  avons  été  frappé  de  la  ressemblance 
de  ces  contreforts  avec  les  demi-colonnes  souvent  adossées 
à  des  pilastres  qui  s'élèvent  jusqu'au  haut  des  nefii ,  de  la  fin 
du  XI'  siècle',  colonnes  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  n'exis- 
taient pas  dans  la  nef  primitive  de  Foulques-Nerra  ,  à 
Beanlieu.  Cette  disposition  nous  paraît  aussi  bien  avancée 
pour  une  construction  des  premières  années  du  XI*,  et 
nous  nous  demandions  si ,  eomme  les  cofonnes  de  Beanlieu , 
ces  contreforts-colonnes,  dont  l'élancement  contraste  avec  le 
reste  de  la  construction,  n'étaient  pas  une  addition  au  plan  pri- 
mitif. Le  temps  nous  a  manqué  pour  pousser  assez  loin  l'étude 
du  fait  suivant,  qui  semble  venir  à  l'appui  de  cette  supposition. 
La  pîocbe  révolutionnaire  ayant  détruit  la  portion  inférieure 
de  l'angle  A  (  fig.  36  ),  les  colonnes  et  les  pilastres  enlevés 
laissent  voir  sur  une  assez  grande  hauteur  l'angle  du  donjon , 
contre  le  parement  duquel  ces  contreforts  n'étaient  que 
collés,  il  serait  curieux  de  s'assurer  s'il  en  est  de  même  aux 
autres  contreforts,  et  jusqu'à  quelle  bauteur  existe  ce  manque 
de  liaison  entre  le  donjon  et  ses  contreforts. 

(1)  BuUêtin  monumenuU,  t.  XIII,  p.  519. 
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Ëo  1851 ,  quand  je  visitai,  en  compagnie  de  M.  Chalie, 
d* Auxerre ,  et  de  M.  Mondot  de  La  Gorce ,  ingénieur  en  chef 
des  ponts-^t- chaussées ,  les  antiquités  romaines  exhumées  à 
Landnnum ,  entre  Laignes  et  Les  Riceys  (Côte-d'Or) ,  nous 
fûmes  frappés ,  mes  savants  compagnons  de  voyage  et  moi , 
da  mode  de  construction  employé  pour  le  mur  de  défense 
qui  terminait  la  ville  du  côté  où  elle  se  liait  au  plateau  voisin. 

LanduDum  est  effectivement  située,  comme  beaucoup 
d'autres  stations ,  sur  une  espèce  de  cap  ou  de  promontoire 
défeodn  par  des  pentes  rapides ,  mais  comme  la  plupart  des 
caps  on  promontoires  ayant  son  point  d'attache  aux  plateaux 
voisins. 

C'est  ce  point  d'attache ,  d'ailleurs  assez  étroit ,  qui  a  été 
défendu  par  un  fossé  et  un  mur,  parfaitement  conservé  quand 
nous  l'avons  vu.  Ce  mur ,  dont  je  m'empressai  de  prendre 
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ane  esquisse  ec  qai  fdt  phn  tard,  k  ma 
par  M.  Tfaiollel  père ,  qui  leva  ami  le  plaa  des  hans  trèi- 
corieax  et  très-complets  de  cette  station ,  fignré  daas  k 
Bulletin  monumefUal  et  daos  moo  Abécédaire  d^arckéobfie. 
ce  mnr,  dis-je,  oflrait  deux  rangs  de  trous  canes,  das 
lesqoek  éTÎdenunent  des  pièces  de  bois  avaient  existé  :  ces 
pièces  dont  oo  avait,  noos  dit-on,  trouvé  quelques  dé- 
bris tombant  en  poussière ,  s'engageaient  asseï  loin 
le  rempart  mi-parti  de  pierres  et  de  bois,  et  l'on 
montra  de  grands  clous  de  fer  oxydé ,  les  uns  d'environ  M 
centimètres  de  longnenr,  les  autres  plus  longs  encore, 
recueillis  dans  les  trous  dont  nous  venons  de  parier  et  q« 
avaient  traversé  les  poutres  à  leur  point  de  jonction  avec 
d'autres  poutres  transversales  qui  avaient  existé  dans  l'épais- 
seur du  rempart 

Ces  tiges  de  fer  recueillies  quelque  temps  avant  notre 
arrivée  en  assez  grand  nombre ,  et  dont  nous  pAmes  voir 
encore  quelques-unes  ;  ces  trous ,  qui  avaient  contenu  des 
pièces  de  bois  auxquelles  les  grands  clous  de  fer  avaient  été 
fixés,  nous  rappelèrent  naturellement] à  la]  mémoire  la 
description  que  Clésar  a  donnée  d'un  mode  de  construction 
usité  par  les  Gaulois  au  temps  où  il  écrivait. 

A  part  cette  construction  très -singulière,  Landonum  n'ofint 
à  nos  yeux  que  des  débris  de  monuments  romains,  trës-carac- 
térisés  par  leur  petit  appareil ,  leurs  fragments  de  colonnes, 
leurs  enduits ,  leurs  mosaïques  et  leurs  peintures  ;  mais  oo 
pouvait  toujours  admettre ,  comme  nous  le  fîmes  alors,  on 
bien  que  le  système  usité  du  temps  de  César  avait  pu  se 
prolonger  longtemps  après  lui  pour  les  murs  de  défense ,  on 
que  ce  rempart,  mi -parti  de  pierre  et  de  bois ,  pouvait  avoir 
été  construit  pour  la  défense  du  promontoire  oppidum ,  qui 
plus  tard  était  devenu  une  ville  romaine. 
.    Je  publiais  quelque  temps  après  notre  vi»te,  dans  le 
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Bulletin  monumental ,  nn  dessJD  de  cette  muraille  eD  pierre 
sècbe  ;  la  planche  ayant  été 
conservée,  je  peux  le  repro- 
dnire  id  poar  bire  mieui  com- 
prendre ma  description  (1). 

Plusieura  fois  j'ai  parlé  de 
la  muraille  de  Landunum, 
soit  aux  Congrès  archéolo- 
gîqaes ,  soit  au  Congrès  des 
Sociétés  savauies  de  la  rue 
Bouapane,  die  fut  l'objet 
d'une  question  du  programme 
ii  y  a  douze  ou  quinze  ans,  et 
quelques  persoones  fireot  es- 
pérer l'euToi  de  plans  ou  d'es- 
quisses de  murs  semblables. 

Mtirs  de  Mursens.  •—  Ces 
promesses  et  mes  communica- 
tions avaient  été  oubliées ,  | 
quand  M.  de  Pebeyre ,  préfet 
du  l^t,  fit  explorer  l'aonée 
dernière  un  oppidum  (2)  de 
ce  d^Ttement ,  et  découvrit 
des  remparts  ressemblant  tout- 
i-bXt  à  ceux  que  nous  avions 
reconnus    à     Landunum    et 

(1)  Voirie Bulttiiamanunuatal, 
t.  XVIII,  ISS!,  p.  lit  et  suLv. 

(1)  C'est  ï  M.  l'abbé  Cuqoel 
■{u'oD  doit  la  première  mention  de 
cet  oppidum  ;  k»  noies  aitirËrent 
tout  particuliËreiiKnl  l'attention  tie 
U.  de  PeliejTe,  qai  a  rail  pra 
tiquer  dea  (baiOei. 
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tfOrés  seize  ans  aopiravant  Nous  aHoiis  reproduire  textnelk- 
ment  plasiears  parties  do  mémoire  détaillé  publié  sur  celle 
découverte  par  M.  Castagne ,  agent-Toyer  d'afrondînsrmfl 
Le  mémoire  est  intitulé  :  Découverte  d'un  oppidum  a^ec 
muraille  et  emplacements  d'hahitatùm»  gauloûes  à  Mwmu, 
commune  de  Cras.  département  du  Lot,  adressé  à  Jf.  de 
Pebeyre  par  M,  Castagne. 

«  Mursens,  dit  M.  Castagne,  occupe  le  sommet  d'un 
«  plateau  très-étendu  situé  au  confluent  de  deux  cours  d'eau 
>  qui  coulent  dans  des  vallées  étroites  et  profondes  ;  il  est 
«  bordé ,  de  toutes  parts ,  de  rochers  escarpés ,  excepté  au 

•  nord,  où  Ton  avait  élevé  une  longue  et  haute  muraille 
«  dont  on  voit  encore  les  restes  bien  apparents.  Son  alti- 

•  tude  moyenne  est  de  346  mètres  ;  il  domine  de  150  mètres 
«  environ  les  deux  vallées  qui  l'entourent.  Nous  n'évalooiis 
«  pas  à  moins  de  450  hectares  la  superfide  du  plateau  dr- 
«  consente  par  les  escarpements  et  par  le  rempart 

«  Le  parem^t  extérieur  était  partout  composé  de  pierres 
«  de  grandes  dimensions;  quant  an  remplissage  Intérieur,  il 
«  avait  été  effectué  tantôt  en  pierres  et  pierrailles,  taniftt  en 
«  terre ,  suivant  la  nature  des  matériaux  qui  se  trouvaient  le 
«  plus  à  proximité  du  lieu  d'emploi. 

«  Des  poutres  placées  perpendiculairement  au  tracé  de 
«  l'enceinte  du  rempart  et  composant  la  première  rangée 
«  étaient  très-régulièrement  espacées  de  2*"  70  d'axe  en  axe, 

•  comme  l'indiquent  les  clous  encore  en  place.  Elles  repo- 
«  saîent  horizontalement  sur  le  rocher  et  occupaient  toute 
«  l'épaisseur  de  la  muraille. 

a  Les  poutres  transversales  étaient  solidement  reliées  par 

•  d'autres  rangées  de  poutres  longitudinales  au  nombre  de 
«  deux.  La  première  se  trouvait  posée  à  4  mètre  du  pare- 
«  ment  de  la  lace  do  mur  et  la  seconde  était  distante  de  cette 

•  dernière  de  1*"  20^ 
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«  La  régularité  de  Tides  produits  par  la  disparition  des 
c(  bois  et  les  ligues  droites  que  dessineot  les  dons  placés  à 
»  l'intersection  des  deux  rangées  de  poutres,  prouvent  que 
«  les  pièces  de  bois  employées  étaient  eUesHnéoies  droites  et 
«  que  leur  assemblage  avait  lieu  à  mi-bois.  Ces  mêmes  indi- 
«  cations  démontrent  aussi  que  les  pièces  de  bois  dont  on  a 
«  fait  usage  avaient  un  diamètre  de  0,32  à  0,35  centimètres 
V  et  qu'dks  n'avaient  pas  été  soumises  à  un  équarrissage  à 
c(  vive  arête. 

•  Sur  cette  première  assise  de  pouUres  s'élevait ,  sur  une 
cr  épaisseur  de  1"*  30 ,  un  massif  de  maçonnerie  de  rempiis- 
«  sage  en  pierrailles  dans  l'intérieur ,  et  occupant  toute  la 

•  largeur  déterminée  par  les  poutres  transversales. 

a  Une  seconde  assise  de  bois ,  en  tout  semblable  k  la  pre- 
a  mière,  était  superposée  à  ce  massif,  mais  de  manière 
«  que  les  poutres  transversales  de  cette  seconde  assise  alter- 
«  nassenl ,  par  intervalles  égaux ,  avec  celles  de  la  première 
«  rangée.  La  construction  se  continuait  ainsi  jusqu'à  ce  que 
((  la  muraille  eût  atteint  la  hauteur  voulue. 

«  Les  rangées  de  poutres  transversales  et  longitudinales 
u  étant  assemblées  à  mi-bois  et  solidement  reliées  entre  elles 
«  par  de  fortes  chevilles  en  fer  qui  les  traversaient ,  ne  pou- 
<  valent  être,  comme  le  dit  César,  ni  arrachées,  ni  en- 
«  foncées,  chaînées  qu'elles  étaient  de  tout  le  poids  de  la 
tf  partie  supérieure  qui  garnissait  les  intervalles  des  rangées 
<c  de  poutres. 

«  Les  recherches  plus  étendues  et  plus  complètes  dont  nous 
«  avons  été  chargé  depuis  par  M.  de  Pebeyre,  ont  révélé  dans 
«  la  construction  de  ces  murailles  l'existence  de  nouvelles 
«  dispositions  entièrement  ignorées.  Nous  avons  reconnu,  avec 
((  certitude  ,  que  l'arrangement  relatif  des  poutres  composant 
«  les  assises  de  bois  n'était  pas  partout   uniforme  et  que 

•  l'agencement  adopté  variait  en  raison  de  la  conâguration 
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«  do  terrain ,  de  la  haoteor  de  la  coosInicUoD  et  de  h 
«  natore  des  roaténaox  employés. 

«  A  la  hauteur  et  en  face  du  Col ,  qui  était  le  point 
ce  le  plus  accessible  de  la  place ,  les  moyens  de  résistance 
'  avaient  été  proportionnés  à  la  ùtcilité  de  l'attaque  ;  c'est 
•  là ,  en  effet ,  qu'on  avait  donné  an  rempart  les  plus  grandes 
K  dimensions. 

a  La  tranchée  que  nous  avons  ouverte  sur  ce  point  a  mis 
((  à  découvert  un  fossé ,  large  de  2" ,  profond  de  1"  10' ,  et 
«  creusé  à  4"  60''  en  avant  du  mur  de  face  de  la  muraille. 
»  Cette  fouille ,  pratiquée  sur  une  longueur  de  8" ,  mesurée 
«  dans  le  sens  do  développement  de  Tenceinte,  embrasse 
«  quatre  rangées  de  trous  laissés  par  les  vides  qu*a  produits 
«  la  décomposition  des  poutres  transversales  et  dans  lesqueb 
«  nous  avons  retrouvé  des  chevilles  en  fer,  encore  en  place, 
«  au  point  d'intersection  des  poutres  qui  fonnaient  l'en- 
«  semble  des  assises. 

«  La  position  des  poutres  longitudinales  n'est  pas  moins 
«  bien  accusée  que  celle  des  pièces  transversales.  Ici ,  Tar- 
«  rangement  des  pièces  de  charpente  diffère  des  combinai- 
u  sons  que  nous  leur  connaissons  :  les  poutres  composant 
«  chaque  couche ,  au  lieu  d'alterner  sur  la  foce  du  mur,  par 
u  intervalles  égaux,  en  forme  d'échiquier,  sont  tontes soper- 
«  posées  et  se  correspondent  dans  le  sens  vertical ,  tandis 
«  que  nous  retrouvons ,  dans  la  position  des  poutres  longito- 
((  dinales ,  la  disposition  première  en  quinconce  des  poutres 
«  transversales.  C'est,  en  un  mot,  le  système  renversé  dans 
«  l'arrangement  des  poutres  :  la  disposition  extérieure  rcprch 
«  duit  celle  qui  a  été  adoptée  ailleurs ,  à  l'intérieur,  et  l'in- 
«  térieur  est  conforme  à  ce  que  nous  voyons  à  rextérieor 
c  sur  un  autre  point. 

a  Le  remplissage  du  mur ,  tant  sur  la  largeor  qui  séparait 
K  les  couches  de  poutres  qu'entre  les  pootres  eUesHmêmes , 
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«  était  exécuté  en  pierres  et  pierrailles  sans  aucune  espèce 
«  de  soin  particulier,  si  ce  n'est  autour  des  poutres  où  l'on 
tt  avait  arrangé  les  plus  grosses  pierres  à  la  main  pour  les 
((  enchâsser  et  leur  donner  plus  de  stabilité.  Sous  la  dernière 
«  raugée  de  poutres  régnait ,  sur  toute  l'étendue  de  la  mu- 
u  raille ,  une  couche  de  O*"  25''  à  0"  SO''  d'épaisseur  d'une 
«  argile  plastique  jaunâtre  dont  il  existe  des  dépôts  oonsldé- 
«  râbles  sur  le  plateau. 

«  L'emploi  de  cette  couche  de  glaise  paraît  avoir  eu  pour 
«  but  de  remplir  l'office  de  chape ,  aGn  d'empêcher  les  eaux 

•  pluviales  de  s'infiltrer  dans  les  couches  Inférieures,  de 

•  préserver  les  poutres  de  l'effet  désastreux  que  produit  l'hu- 
tt  midité  sur  le  bois  et  d'en  prolonger  ainsi  la  durée. 

tt  Le  parement  extérieur  de  la  muraille  était  vertical  ;  mais 
a  nous  avons  pu  nous  assurer  qu'il  partir  d'une  certaine 
o  hauteur,  qui  n'avait  rien  de  fixe,  subordonnée  qu'elle 

•  était  aux  relief  et  aux  accidents  de  terrain ,  la  face  inté- 
«  rieure  s'élevait  en  gradins  successib  jusqu'au  sommet  du 
c(  mur  où  l'épaisseur  se  réduisait ,  à  peu  près,  à  la  moitié  de 
a  la  largeur  li  la  base.  C'est  sur  un  de  ces  gradins ,  que 
a  recouvrait  un  terrain  argileux,  que  nous  avons  trouvé  les 
«  traces  bien  apparentes  de  matières  ligneuses. 

«  Nous  croyons  que  les  gradins  ménagés  sur  la  face  inté- 
c(  rieure  du  mur  se  rattachaient  plutôt  au  système  même  de 
<  la  défense  qu'à  des  circonstances  paiticulières  résultant 
c  des  accidents  de  terrain ,  et  qu'ils  constituaient  une  des 
«  dispositions  essentielles  de  la  construction. 

«  Ce  qui  nous  porte  à  admettre  que  ces  retraites  étaient 
«  une  partie  intégrante  du  rempart,  c'est  que  les  assiégés 
^  pouvaient,  en  cas  d'attaque,  s'y  ranger  plus  sûrement 
<c  que  derrière  un  vallum ,  lancer  de  là  des  projectiles  sur 
«  les  assiégeants  et  éviter  d'être  atteints  par  les  traits  de  ces 
«  derniers  ;  comme  aussi ,  ils  donnaient  aux  défenseurs  de 
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"  b  plaœ  h  liMâfité  de  Hioiiler  aTec  diligence  el  en  n^ 
«  la  plate-ftiraie  pour  en  défendre  l'accès  à  FoocasioD. 

«  Les  Tîdes  laiflBés  par  les  cadres  de  la  charpente  des 
•  do  mur  sont  des  mieux  consenrés  tant  dans  la  directioB 
u  transrersale  que  dans  le  sens  loogitndînaL  Les  ponires 
u  occupaient,  paitoot,  tonte  Tépaissear  de  la  muraille;  les 
»  conduits  qui  les  contenaient  accusent  des  pièces  de  hois  de 
1  0-  32''  à  0°'  SS''  de  diamètre  et  n'ayant  pas  subi  d'éqoar- 
«  risiage  ayant  leur  empioL 

«  En  prenant  pour  terme  de  comparaison  la  hauteur  qui 
«  existe  encore ,  nous  estimons  que  »  d'après  le  cube  des 
«  matériaux  provenant  des  éboulements  amoncelés  au  pied  de 
«  la  muraille,  elles  pouvaient  avoir  9"  environ  d'élévation 
«  totale  sur  le  point  dont  il  s'agit 

«  Une  troisième  fouille  à  gauche ,  et  non  loin  du  Col , 
u  a  montré  une  variation  nouvelle  des  combinaisons  dont 
0  les  poutres  étaient  l'objet  dans  les  fortiâcations  gau- 
«  ioises. 

«  Sur  ce  point,  les  rangées  de  poutres  placées  soit  en 
((  travers,  soit  en  long,  se  correspondent;  elles  suivent  ks 
t  lignes  verticales  dans  tous  les  sens  et  s'écartent  des  deux 
tf  dispositions  que  nous  avons  décrites.  Les  poutres  perpen- 
«  diculaires  au  tracé  de  l'enceinte  sont  éloignées  de  1*"  65'  et 
u  les  couches  espacées  de  0"*  TO""  en  hauteur.  La  première 
«  traverse  repose  à  0*"  50«  de  la  limite  extérieure  du  mur  et 
c(  la  deuxième  à  !■**  30"^;  elles  ne  laissent  entre  elles  qu'un 
«  intervalle  de  0"  80«. 

«  Le  bois  et  le  fer  étaient  la  base  de  la  solidité  de  ces  sortes 
«  de  remparts  ;  les  matériaux ,  soit  de  revêtement ,  soit  in- 
u  teneurs,  n'avaient,  pour  ainsi  dire,  d'autre  utilité  que  de 
«  donner  la  facilité  d'asseoir  les  couches  de  poutres,  de  les 
a  charger  d'au  poids  qui  leur  donnait  de  la  fixité  et  de  la  ré- 
«  sistance  ;  aussi,  comme  nous  l'avons  déjà  Êiit  remarquer ,  la 
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c(  quantité  de  bois  était-die  toujours  proportkmnée  à  la  so- 
ie lidité  que  devait  offrir  la  mnraîHe. 

«  Gomme  sur  tous  les  autres  points  do  rempart  que  nous 
(c  avons  ibuiilés ,  les  vides  de»  poutres  et  les  clous  affectent, 
«  ici ,  une  régularité  géométrique  de  position  très-intéressante 
«  à  constater.  Une  foisFespacement  de  deux  rangées  de  clous 
«  déterminé ,  nous  avons  pu  retrouver  les  autres  et  en  fixer , 
a  à  l'avance,  la  position  à  quelques  centimètres  près. 

«  Les  diverses  fouilles  pratiquées  dans  le  rempart  ont  mis 
(I  à  jour  des  débris  de  poteries  gauloises ,  noirâtres  à  Texte- 
«  rieur  avec  grains  de  quartz  à  l'intérieur,  ou  bien  de  couleur 

•  bleuâtre  sans  quartz,  mêlés  avec  de  nombreux  et  gros 
9  fragments  d'amphores  à  culots  pointus ,  à  goulots  allongés, 
a  garnies  de  deux  fortes  anses  et  fabriquées  avec  une  argile 
({  de  couleur  jaune  paille ,  ou  bien  de  nuance  rougeâtre. 
A  Ces  débris  d'amphores  sont  en  si  grande  quantité  qu'ils 
«  forment  une  portion  du  remplissage  du  rempart  sur  certains 
«  points  et  entre  autres  sur  l'escarpement  qui  domine  St-Ju- 
«  lien.  Les  amphoi*es,  aussi  bien  que  les  autres  poteries  ,  se 
a  trouvent  à  toutes  les  hauteurs  et  jusque  dans  le  fon- 
«  dément  de  la  muraille  ;  nous  en  avons  recueilli  entre 
«  les  vides  des  poutres ,  à  côté  des  clous ,  dans  des  portions 
«  de  murailles  qui  n'ont  subi  aucune  déformation  depuis 
a  l'époque  de  la  construction  et  où  se  sont  conservés  les 
(f  objets  qui  y  furent  enfouis. 

c  La  présence  de  fragments  d'amphores  dans  une  construc- 
a  tion  élevée  par  les  Gaulois  prouve ,  d'une  manière  incontes- 

•  table ,  que ,  contrairement  à  ce  qu'on  n'a  pas  admis  jusqu'à 
«  ce  jour,  les  peuples  celtiques  ont  connu  ces  sortes  de 
(c  vases  et  que  l'usage  n'en  a  pas  été  exclusif  aux  Romains.  » 

Ce  long  extrait  du  mémoire  de  M.  CasUgné  fait  connaître 
toutes  les  particularités  oSèrles  par  les  murs  de  Murseas  ;  la 
planche  que  nous  avons  reproduite ,  d'après  lui ,  d'une  partie 
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du  mnr  montre  comment  ies  poatres  se  croisaient  et  étaient 
maintenues  dans  la  maçonnerie. 

Je  passe  maintenant  à  la  découverte  faite  récemment  ao 
mont  Beuvray  par  M.  Bulliot ,  dont  les  lecteurs  du  Bulletin 
connaissent  le  dévouement.  On  sait  que  depuis  plusieon 
années  M.  Bulliot  dirige  des  fouilles  dans  cette  solitude  du 
mont  Beuvray ,  qu*il  s*est  fait  construire  là  une  cabane  pour 
être  constamment  avec  les  ouvriers  qu'il  emploie ,  et  que  les 
privations  imposées  par  un  long  séjour  au  milieu  des  bob, 
sur  ce  point  élevé  et  sauvage ,  n'ont  pu  ralentir  son  zèle. 

Il  y  a  quelques  jours  à  peine ,  je  faisais  une  excursion  sur 
le  mont  Beuvray ,  et  je  constatais  des  faits  dont  M.  Bulliot 
entretiendra  bientôt  le  monde  archéologique  ,  et  dont  le  mé- 
rite de  la  découverte  lui  revient  tout  entier. 

Ayant,  en  effet,  rencontré  à  Ne  vers  un  baigneur  qui  re- 
venait de  St-Honoré ,  établissement  créé  non  loin  du  mont 
Beuvray  par  M.  le  marquis  d'Espeulles,  sénateur,  j'appris 
de  sa  bouche  que  les  fouilles  faites  cette  année  par  M.  Bulliot 
avaient  mis  à  nu  une  muraille  des  plus  anciennes ,  et  la  des- 
cription qu'on  me  fit  des  trous  carrés  qui  se  trouvaient  à  sa 
base  me  fit  penser  qu'elle  devait  avoir  beaucoup  de  rapport 
avec  celles  de  Mursens  et  de  Landunum, 

Une  lettre  de  notre  savant  confrère,  M.  Anatole  de  Bartbé- 
lemy ,  vint  quelques  jours  après  confirmer  cette  supposition  ; 
ce  qui  me  détermina  à  aller  à  Autun  le  8  août ,  pour  faire  le 
lendemain  une  excursion  au  Beuvray. 

Le  mont  Beuvray ,  que  l'on  voit  très-bien  d'Autun ,  est  ii 
2^  kilomètres  de  celte  ville  ;  .on  peut  y  aller  en  deux  heures 
et  demie  (1). 

(i)  Pour  la  goaveme  de  ceux  qui  se  feraient  oondiiire  au  Beuvny , 
j'avertis  qu'il  faut  exiger  que  l'on  aille  au  moins  jusqu'à  rentrée  da 


I 
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Je  n'ai  rien  ï  dire  des  {bailles  dont  H.  Bulliot,  pais  H.  le 
comte  d'Aboville  oui  fait  la  description  l'année  dernière  au 
Congrès  arcbêoli^que  de  France  ;  elles  ont  mis  h  découvert 
on  certain  nombre  de  maisons  avec  appartements  rectan- 
gulaires, doDt  les  soubassements  exhumés  sont  formés  de 
pierres  d'appareil  irr^lier  formant  des  murs  sans  ciment  de 
chaai. 

Je  ne  veux  parler  que  du  mur  d'enceinle  découvert  cette 
année  même  par  Al.  Bulliot,  et  qot  oflre  ï  peu  près  les 
mêmes  particularités  que  le  mur  de  Mursen»  et  que  celui  de 
Landumtm.  Effectivement  on  voit  à  la  base  de  ce  mur  des 
trous  carrés  absolument  semblables  à  ceux  qui  ont  été  ob- 
servés dans  ces  deu\  localitéii ,  et  dans  tous  on  a  retrouvé  les 
clous  en  fer  décrits  par  M.  Castagne  ,  et  semblables  aussi  ï 
ceux  que  j'avais  vus  à  Landimum.  Ces  clous  sont  en  grand 
tiombre  encore  dans  les  Irous,  et  M.  Bulliot  dira  à  quelle 
distance  iIï  se  trouvaient  Al  I  uniicc. 


r-œjfesr-  i 


Voici  un  spécimen  de  ci?s  trous  ;  plusieurs  sont  â  environ 


chemin  que  M.  Bulliol  a  fait  élargir  ;  faute  de  sVlre  entendu  lur  ce 
poini.  on  paurrail  Irès-hien  refuser  d'aller  au-deli  de  l'autierge  du 
Grand-Poirier,  qui  est  it  prte  de  i  kilomètre!  du  chemin  dont  ji^  parle. 
On  pourrai!  mfnie,  9i  on  le  Toulail,  aller  en  loilure  jusqu'au  point  OÙ 
les  fouillis  ont  i\.i  faïres  ;  la  loule  e;l  1r<^s-pralicable  en  Uc. 
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90  centimètres  les  ans  des  autres  ;  ils  m'oat  paro  plos  np- 
prochés  à  l'autre  extrémité  de  la  ligne  courbe  sar  iaquelie  îJb 
se  dévdoppent  On  m*a  dit  que  deux  rangs  de  trous  étaioit 
superposés  sur  un  autre  point  Ce  mur  est  moins  bien  cou- 
senré  que  celui  de  Mursens ,  d'après  ce  que  nous  apprend  le 
mémoire  de  M.  Castagne  •  et  beaucoup  moins  bien  surloat 
que  celui  de  Landunum ,  dont  l'appareil  est  assez  régulier, 
mais  égalem«it  sans  mortier  de  chaux. 

Une  chose  à  remarquer  au  Beuvray  comme  à  Mursens, 
c'est  le  grand  nombre  de  débris  d'amphores  on  de  tniks  a 
rebords  recueillis  dans  les  iouilles ,  et  la  réflexion  de  M.  Cas- 
tagne trouve  naturellement  sa  place  au  fieuvray  comme  à 
Murseas. 

Je  n'ai  l'intention  de  me  livrer  à  aucunes  considérations 
relativement  aux  murs  du  Beuvray  ;  à  M.  Bulliot  appartient 
exclusivement  la  description  de  cet  oppidum^  dont  les  foailles 
ont  excité  l'intérêt  de  l'Empereur  ;  il  me  suflBt  d'avoir  étabK 
un  rapprochement  entre  ces  murs  et  ceux  de  Mursens ,  sur- 
tout avec  ceux  de  Landunum  qui ,  quoique  depuis  longtemps 
signalés ,  n'avaient  pourtant,  que  je  sache,  guère  excité  la 
curiosité  et  sont  demeurés  à  peu  près  inconnus ,  malgré  la 
planche  et  la  description  que  j'avais  publiée  en  1852  dans  le 
Bulktin  tnonumeniaL 
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LA  SEINE-INFÉRIEURE  HISTORIQUE 
ET  ARCHÉOLOGIQUE 

m  M.  M  mi  COCHET, 

I?.VR    M.    KTJaÈN'B   HTJOKKR, 

Inspecteur  de  la  Sociët<S  française  d'archéologie. 


Nous  venons,  un  peu  tard  peut-être ,  parier  à  nos  lecteurs 
d'un  remarquable  ouvrage  publié ,  il  y  a  deux  ans ,  par  notre 
très-honoré  confrère  M.  l'abbé  Gocbet ,  sur  les  antiquités 
de  la  Seine-Inférieure;  mais  les  plaisirs  différés  ne  sont-ils 
pas  souvent  les  plus  doux;  et  qu'est-ce  que  deux  ans  pour 
ane  histoire  vieille  de  deux  mille  ans  ? 

Le  docte  et  ingénieux  abbé  embrasse ,  en  effet ,  dans  ses 
investigations  toutes  les  œuvres  des  hommes  de  l'embouchure 
de  la  Seine,  depuis  les  cailloux  informes  des  peuplades  anté- 
historiques  jusqu'aux  non  moins  mystérieux  produits  des 
époques  mérovingiennes  ,  dont  l'origine  est  encore  à  trouver. 

M.  l'abbé  Cochet  consacre,  pour  la  première  fois,  un  cha- 
pitre développé  aux  antiquités  réellement  gauloises ,  dont  le 
contingent  fort  restreint  a  été  h  souvent  grossi  d'adjonctions 
romaines  ou  franquesc 

La  Seine-Inférieure  se  divisait ,  d'après  notre  auteur ,  en 
deux  peuples  nommés  par  les  géographes  et  les  historiens  : 
les  Calètes  et  les  Yélocasses. 
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Trois  médailles  gioloises  proaTent  que  l'etbnîqiie  de  ces 
derniers  était  Yétiocasses  plutôt  qoe  Yélocasses,  et  eocore  b 
fin  dn  nom  empronte-t-eile  an  6  de  la  légende  >EIJ0CA6l un 
son  amorti  qui  n'est  pas  précisément  les  CASSES  des 
géographes  modernes;  de  plus,  ces  trois  médailles  donnent 
presque  la  certitude  que  la  ville  capitale  de  ces  peuples  se 
nommait  Ratnmacos ,  nom  bien  voisin  du  Rotomagus  latin , 
à  moins  qoe  Ratnmacos  ne  soit  un  nom  de  chef  associé  ï 
Suticcos  qui  figure  aussi  sur  ces  médailles  et  qui  sert  à  les 
rattacher  les  unes  aux  autres.  C'est  ainsi  qu'on  pense  qoe 
l'ethnique  de  la  peuplade  des  Eburovices  a  pu  engendrer  le 
nom  de  chef  Ehurovix.  Nous  demanderons  donc  à  M.  l'afahé 
Cochet,  pour  une  seconde  édition,  l'orthographe  correcte 
VELI0CA6I  par  un  Y  et  un  E  conjoint  et  un  6  au  lieu 
d'un  O. 

Pourquoi  H.  l'abbé  Cochet  groupe-t-il  les  médaille 
KAAETEAor  KAAET  et  KAA  avec  celles  qui  leur  ressem- 
blent si  peu  et  qui  portent  CALEDV  en  caractères  romains? 
Si  ces  dernières  appartienoeot  à  l'ouest  de  la  Gaule ,  ce  qui 
n'est  pas  invraisemblable,  à  coup-sûr  les  précédentes  ne 
sauraient  y  être  classées,  puisqu'on  ne  les  trouve  en  masse 
que  dans  l'est ,  où  notre  cher  maître ,  M.  de  Saulcy ,  les  a 
données  aux  Éduens. 

Mais  est -il  bien  certain  qu'on  doive  attribuer  aux  Calètes 
les  médailles  si  curieuses,  par  leur  faire  compassé  et  soigné, 
sur  lesquelles  on  lit  CALEDV  —  SENODON  et  ATEVLA 
—  VLATOS  7  rien  n'est  moins  assuré.  En  dernier  lien , 
M.  de  Saulcy  a  placé  ces  médailles  chez  les  Carnutesou  les 
Turotts  qui  présentent  un  type  analogue,  un  bœuf  beuglant , 
en  signe  de  défi ,  devant  un  vase  placé  en  guise  i*aiAùm, 
J'engagerai  donc  M.  l'abbé  Cochet  à  supprimer  ces  deux 
séries  de  médailles  de  la  partie  gauloise  de  la  Seine-Iuft- 
rieure. 
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On  a  cru  longtemps  que  les  monnaies  gauloises  n'étaient 
que  des  copies  de  médailles  grecques  ;  M.  l'abbé  Cochet  ac- 
cuse trop  fortement  cette  erreur  pour  que  nous  ne  la  re- 
levions pas  ici  ;  «  Et  encore ,  dit-il ,  ce  numéraire  n'a-t-il 
«  rien  de  très-autonome  ni  de  véritablement  aborigène  ;  c'est 
ff  une  importation  étrangère ,  une  imitation  de  la  Grèce , 
a  dont  les  types  sont  copiés  non  pas  seulement  dans  leur 
«  forme  et  leurs  motife ,  mais  encore  jusque  dans  leur  ca- 
«  ractère  et  leur  consonnance  épigraphique.  Tontes  ces  ter- 
«  minaisons  à  peu  près  invariables  en  t ,  en  o  ,  en  u,  en  m, 
u  en  08 ,  ne  révèlent-elles  pas ,  dans  le  monnayage  de  nos 
«  ancêtres ,  cette  langue  grecque  que  César  surprit  un  jour 
«  sur  les  tablettes  du  camp  des  Helvètes  ?  » 

Nous  regrettons  de  ne  pas  être  du  même  avis  que  notre 
confrère.  L'expérience  nous  apprend  que  les  Gaulois  n'ont 
copié ,  dans  V origine^  le  statère  de  Philippe  de  Macédoine  , 
que  dans  un  but  économique ,  pour  réaliser ,  sur  des  fontes 
successives,  des  bénéfices  considérables  et  faire  plus  facilement 
agréer  leur  première  monnaie  par  des  populations  habituées 
au  numéraire  macédonien.  L'étude  de  la  numismatique  gau- 
loise prouve  encore  que,  dès  le  début,  les  Gaulois  ont  su  créer 
des  types  originaux  qui  n'ont  rien  emprunté  aux  monnaies 
des  Grecs ,  ni  leurs  types ,  ni  leur  langue  qui  n'était  pas  celle 
en  usage  dans  la  Gaule. 

On  a  eu  jusqu'ici  le  tort  de  se  figurer  les  Gaulois  comme 
des  barbares  qui  n'avaient  ni  arts,  ul  lettres ,  rien  qui  les 
rattachât  au  concert  des  peuples  civilisés.  Les  études  des 
langues  néo-celtiques  ont  eu  de  plus  pour  résultat  de  dépister 
les  chercheurs  et  de  leur  faire  concevoir  une  langue  gau- 
loise pleine  de  fantasmagorie ,  hérissée  de  consonnes  comme 
le  Comique,  le  Cambrien,  ou  l'Irlandais;  toutes  ces  idées  pré- 
conçues sont  fondées  sur  l'erreur.  Les  Gaulois  cultivaient 
les  arts  du  dessin ,  sans  doute ,  autant  qu'on  peut  le  faire  de 
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006  jours  dans  nos  petites  villes  de  province ,  et  même  les 
artisans  artistes ,  ceux  qui  gravaient ,  par  exemple ,  les  coins 
de  leurs  médailles ,  étaient  beaucoup  plus  nombreux  que  de 
nos  jours.  II  y  a  deux  mille  ans,  on  eût  trouvé  réparties  sur 
le  sol  de  la  Gaule  des  écoles  florissantes ,  où  l'étude  de  la 
forme  et  la  pratique  de  la  ciselure  étaient  beaucoup  plus 
en  honneur  qu'en  plein  XiX*  siècle. 

Quant  au  langage  gaulois ,  pourquoi  vouloir  qu'il  diflère  si 
fort  des  langues  grecques  et  romaines  ?  N'est-il  pas  fils, 
comme  celles-^i,  du  sanscrit,  et  les  mêmes  modes,  les  mêmes 
consonnances  n'ont-ils  pas  dû  affecter  le  groupe  tout  entier 
des  langues  de  la  famille  Arienne  ? 

M.  Adrien  de  Longpérier  a  déjà  démontré,  avec  beaucoup 
d'autorité,  que  les  terminaisons  os  des  mots  gantois  n'étaient 
pas  plus  grecques  qu'italiotes.  Nous  ajouterons  qu'en  pré- 
sence des  langues  grecques  et  romaines ,  le  moindre  eflbrt  de 
raisonnement  conduit  à  vouloir,  pour  le  gautois,  des  con- 
sonnances ,  des  fîns  de  mots ,  des  suffixes  enfin  conçus  dans 
le  même  système,  c'est-à-dire  le  mécanisme  de  la  décli- 
naison propre  à  toutes  les  langues  antiques,  et  non  cette 
déformation  due  au  temps  qui  défigure  par  l'abus  dfs  con- 
sonnes la  plupart  des  langues  néo-celtiques.  Les  Gaulois  se 
servaient  de  caractères  grecs  pour  écrire  les  mots  de  leur 
langue,  et  non  de  la  langue  grecque  pour  exprimer  leur 
pensée.  La  langue  grecque  n'était ,  pour  les  Gantois  comme 
pour  les  Romains  ,  qu'une  langue  savante  à  la  portée  seu- 
lement des  érudils. 

M.  l'abbé  Cochet  donne  ensuite  de  curieux  détails  sur  la 
composition  des  hachettes  gauloises  ou  coins  de  bronze  qui 
se  trouvent  par  toute  la  Gaule,  avec  des  indications  très- variées 
d'emmanchement,  depuis  la  hachette  à  simple  lame  métallique 
à  rebords  à  peine  indiqués,  jusqu'aux  haches  à  fortes  oreilles, 
et  surtout  jusqu'à  ces  coins  creux  à  tidie  emmanchement , 
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mais  qai ,  si  souvent,  seniUeDt  n'aroir  jamais  été  emmanchés 
et  n'avoir  jamais  servi ,  car  ils  ne  sont  seulement  pas  ébaiMs. 

On  trouve  souvent  ces  haches  et  coins  non  ébarbés ,  en 
masse  et  comme  s'ils  constituaient  des  monuments  votils, 
espèces  d'ascia  des  temps  antiques  auxquels  les  outils  de  fer 
des  fabricants  de  bateaux  du  Rhône  auront  été  substitués  avec 
le  temps. 

M.  l'abbé  Cochet  dit  ensuite  un  mot  des  puissantes  mon- 
tagnes de  scories  cachées  dans  les  bois ,  témoins  irrécusaUes 
des  efforts  tentés  par  nos  pères  pour  produire  le  fer,  le  plus 
indispensable  des  métaux ,  depuis  qu'on  ne  s'applique  plus  à 
donner  au  bronze  cette  trempe  en  quelque  sorte  aciérée,  dont 
les  Gaulois  avaient  le  secret  Nous  trouvons  dans  la  Sarthe 
des  amas  non  moins  nombreux  et  non  moins  considérables 
de  scories  parmi  lesquelles  il  s'est  rencontré  ,  une  ibis ,  une 
tuyère  en  terre  réfractaire  et  des  lopins  de  fer  de  2  ou  3 
centimètres  de  longueur  :  ces  objets  sont  déposés  au  musée 
archéologique. 

La  Normandie  possède  d'anciennes  enceintes  de  camps  ou 
A'oppida  qui  ont  offert  dans  tous  les  temps  un  vaste  sujet 
d'étude.  La  plus  remarquable  est  la  cité  de  Limes,  commune 
de  Braquemont ,  près  Dieppe ,  fouillée  avec  tant  de  soin  par 
MM.  Feret  frères.  Des  débris  de  haches  ,  de  silex  et  de  mé- 
dailles  gauloises  trouvées  dans  cette  enceinte  ne  permettent 
pas  de  douter  que  ce  ne  fût  un  oppidum  gaulois. 

La  période  romaine  fournit  à  M .  l'abbé  Cochet  l'occasion 
de  rechercher  les  villes  principales  que  possédaient  alors  les 
territoires  des  Galètes  et  des  Véliocasses ,  et  qui  sont  connues 
par  les  itinéraires  et  les  géographes  ;  mais  notre  savant  et 
persévérant  auteur  y  joint  un  nombre  assez  considérable  de 
stations  antiques  dont  l'existence  n'a  été  relevée  que  par 
l'étude  du  sol. 

Arrivant  ensuite  à  la  recherche  des  voies  romaines,  il 
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Panm  la  vûdfBs  la  phB  iotéresBUts  figaram  œax  nljiifc 
ao  dmetière  gniois  de  Moufioaiin,  dont  M.  Fabbé  Godiel  re- 
prodnit  imil  rasa ,  k  i'abbaye  de  Joniiégo  et  an  Champ-dn- 
Tréaor  de  Limésy,  dans  leqnd  on  mit  an  jonr,  en  1820,  nne 
grande  quantité  de  monnaia  gnloises,  dont  M.  i*abbé  Cocliel 
a  fait  reproduire  un  certain  nombre;  parmi  les  médaflks 
représenléa  et  qu*fl  n'a  pu  déterminer  à  raison  de  l'irrè- 
gularité  du  dessin  ou  de  la  graTure ,  je  reconnais  en  tête,  la 
médaille  rare  à  U  légende  IBRVIX  pour  EBVROVIX  ,  le 
CALEDV  et  l'ÂNDECOMBORIVS. 

Les  dmedèra  romains  de  Barentin  ont  fourni  un  oni- 
tingent  assez  considérable  de  ?ases  de  terre  et  surtout  de 
Terre,  dont  donze  échantillons  sont  représentés;  dans  les 
localités  de  Cailly  et  d'Archelles  on  a  découvert  deux  belles 
balances  antiques  ;  mais  le  champ  le  plus  riche  en  débris  an- 
tiques a  été  St-Aodré-sur-Cailly ,  où  Ton  a  trouvé  à  diferses 
reprises  des  médailles  gauloises  et  romaines ,  une  mosdqoe 
romaine,  des  bypocausies  et  des  débris  de  chapiteaux,  oo- 
lonna ,  etc. 

L'article  consacré  à  rantiqoe  Uggate  (Gaudebec-lès-Elbeof) 
présente  aussi  beaucoup  d'intérêt ,  à  raison  des  nombreuses 
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figures  dont  M.  Fabbé  Cochet  accompagne  toujours  son 
texte.  Son  livre  est  oomme  un  véritable  masée  qui  se  meut 
sous  les  yeux  du  lecteur  ;  vous  passez  d'une  inscription  où 
figure  le  nom  d'Hadrien  à  un  seau  romain  de  bronze,  voire 
même  à  un  cure-oreilie  et  à  un  cure-dent.  Rien  n'échappe 
à  ses  patientes  investigations. 

Une  très-belle  récolte  a  été  celle  de  TourviUe-la-Rivière 
(1862)  ;  les  vases  de  terre  et  de  verre  y  sont  de  formes 
très-variées. 

D'autres  localités ,  telles  que  Ouville-la-Rivière ,  Lamber- 
ville ,  ont  fourni  une  certaine  quantité  de  débris  très-curieux. 

Mais  nulle  part  la  récolte  n'a  été  aussi  abondante  que  dans 
le  cimetière  franc  d'Ënvermeu,  célèbre  aujourd'hui  dans  tout 
le  monde  savant.  Quelle  riche  moisson  !  et  quelle  moisson 
profitable  pour  un  observateur  aussi  fin  et  aussi  sagace  que 
M.  l'abbé  Cochet  !  Onze  pages  in-4*,  remplies  de  gravures  sur 
bois  du  plus  grand  intérêt,  reconstituent  tout  le  mobilier  cé- 
ramique et  métallique  de  la  rude  société  mérovingienne, 
depuis  la  francisque  et  Tangon  jusqu'aux  pinces  à  épiler , 
depuis  le  seau  à  anse  historié,  cause  plaisante  d'une  singu- 
lière erreur,  jusqu'aux  épingles  à  cheveux  à  terminaisons 
luxueuses ,  jusqu'aux  boucles-d'oreilles  et  aux  colliers  des 
dames  du  temps. 

Nous  attendions  M.  l'abbé  Cochet  à  l'article  de  Candebec, 
et  nous  avions  hâte  de  savoir  si  la  médaille  CALEDY 
—  SENODON  s'était  trouvé  au  mont  Calidois  ou  Calidu  ; 
notre  honorable  confrère  n'en  dit  rien  ;  et  tout  en  déclarant 
qu'il  ne  serait  pas  surpris  d'y  voir  placer  un  jour  le  Caktum 
antique,  il  avoue  ne  pouvoir  partager  l'opinion  de  MM.  Fallue 
et  Guiliemethe  qui  croient  voir  nn^camp  sur  le  Calidu  et  une 
seconde  enceinte  fossoyée  dans  les  bois  qui  couvrent  la  colline 
orientale. 

II  parait  qu'on  trouve  surtout  sur  le  Calidu  des  tuiles  à 
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rebords ,  des  fripnents  de  vases  et  des  médailles  romaiMS. 

Ua  objet  antMfQe  qoe  M.  l'abbé  Cochet  a  contribué  è  mettre 
en  lumière  est  celui  <|n'îl  désigne  sous  le  nom  à^hippo- 
aandale.  L'article  St-Saéns  en  donne  cinq  types  divers;  il  dte 
les  nombreux  auteurs  qui  ont  mentionné  ce  curieux  mode 
de  ferrure  et  surtout  Tassertion  de  M.  Troyon  qui  en  a  recueilli 
quatre  sur  un  squelette  de  cheval. 

«  Après  Envermeu ,  dit  notre  docte  abbé ,  Londinières  a 
été  notre  meilleur  arsenal  mérovingien  i»;  et,  en  effet,  on 
voit  à  cet  article  un  curieux  assemblage  d'armes ,  de  vases , 
de  plaques  et  d'ornements  de  tous  genres. . 

Nous  aurons  occasion  de  revenir  un  jour  sur  une  plaque 
de  cette  récolte,  ceUe  qu'on  voit  au  bas  de  la  pi.  523 ,  à 
gauche  ;  une  plaque  identique  a  été  trouvée  dans  la  Sarthe , 
au  cimetière  mérovingien  de  Gonneré  ;  mais  la  ndtre,  qui  est 
déposée  au  musée  archéologique  du  Mans ,  offre  des  détails 
extrêmement  curieux  qui  n'ont  pu  être  indiqués  sans  doute 
dans  la  réduction  donnée  par  notre  savant  confrère. 

Parfondeval  a  été  encore  un  champ  fertile  d'où  sont  sortis 
des  haches  très*extraordinaires  et  des  fibules  d'or  et  d'ar- 
gent :  tous  ces  objets  sont  très-fidèlement  reproduits.  Un  des 
très-grands  mérites  des  ouvrage  de  xM.  l'abbé  Cochet  est 
d'initier  le  lecteur  à  la  connaissance  complète  des  objets 
qu'il  décrit  par  de  nombreux  dessins  répartis  dans  son  texte 
et  par  k  citation  des  auteurs  qui  ont  parlé  des  mêmes  objets , 
en  même  temps  que  lui. 
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La  Description  d*un  ancien  plan  du  moMStère  de  StrGa!!  au 
IX*  siècle ,  que  nous  avons  publiée  dans  le  A*  n*  du  Bulletin 
de  cette  année,  est  de  M.  Willis,  savant  antiquaire  anglais. 

Nous  nous  empressons  de  réparer  cette  omission  qui  ne  pro- 
vient que  de  Tabsence  du  traducteur  et  de  Tincertitude  de 
rimprimeur  sur  le  nom  de  Fauteur. 

Congrès  scientifique  de  France.  —  Nous  venons  de  recevoir 
le  programme  très-intéressant  de  la  XXXV*  sesaion  du  Congrès 
scientiûque  de  France  qui  s'ouvrira,  le  i*'  décembre,  à  Mont- 
pellier. Toici  quelques-unes  des  questions  qui  ont  trait  à  Tar- 
cbéologie  : 

Topographie  du  littoral  méditerranéen  du  Rhône  aux  Py- 
rénées (graus,  étangs,  etc.).  Des  modifications  qu'il  a  pu 
subir  depuis  les  anciens  géographes  jusqu'à  nos  jours. 

Géographie  ancienne  des  pays  du  littoral  français  de  la 
Méditerranée. 

Quelles  sont  les  principales  découvertes  qu'ont  produites  les 
fouilles  archéologiques  les  plus  récentes  faites  en  Languedoc  7 

Peut-on  déterminer  le  siège  de  fabrication  des  objets  en  pXomh 
(  tuyaux,  cercueils,  etc.)  usités  dans  le  Midi  à  l'époque  romaine 
et  dans  les  premiers  siècles  chrétiens  7 

];éunir,  classer  et  apprécier  tous  les  témoignages,  épigra- 
phiques  ou  autres ,  qui  se  rapportent  aux  divinités  locales  et 
indigènes  qu'on  adorait ,  soit  avant ,  soit  sous  la  domination 
romaine ,  dans  les  provinces  méridionales  de  la  Gaule. 

L'architecture  religieuse  du  XU*  siècle  dans  le  Midi  oiïre-t-ell« 
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des  caractères  particuliers  qui  permettent  d'établir  une  région 
monumentale  distincte  pour  cette  contrée? 

En  comparant  les  plans  des  principales  églises  du  Midi  de 
style  ogival  avec  ceux  qui  sont  généralement  usités  pour  les 
églises  du  Nord ,  expliquer  les  différences  qui  peuvent  exister 
dans  Tordonnance  générale. 

Signaler  les  autels  anciens ,  les  cloches  à  inscriptions  gothi- 
ques, les  meubles,  les  instruments  et  livres  liturgiques  que 
renferment  encore  les  églises  du  Bas-Languedoc 

Des  principaux  cloîtres  du  Midi  (  Arles,  Eine  ,  etc.  ). 

Étude  archéologique  sur  Magueione. 

De  Tarchitecture  militaire  à  Aigues-Mortes ,  Carcassonne, 
Narbonncetc 

Quelles  sont  les  peintures  murales  que  Ton  connaît  dans  les 
monuments  du  moyen-âge  et  de  la  Renaissance  en  fias-Lan- 
guedoc ?  Ont-elles  été  dessinées  ou  décrites  ? 

Apprécier  la  portée  et  le  vrai  caractère  du  mouvement  ar- 
tistique contemporain. 

Quel  est  en  ce  moment  Tétat  de  Parchitecture  dans  le  midi 
de  la  France  7 

Quelle  est  la  situation  des  autres  arts  dans  cette  grande 
région  de  la  France? 

Congrès  pramncial  de  C Association  normande  à  Fiers,  — 
Le  8  juillet  1868 ,  TAssociation  normande  ouvrait  à  Fiers  son 
Congrès  annuel ,  qui  a  été  un  des  plus  brillants  de  ceux  que  la 
Compagnie  a  dirigés  depuis  trente-cinq  ans. 

Nous  tirons  du  Journal  (CAlençon  quelques  détails  sur  le 
Congrès  de  Fiers. 

M.  de  Caumont  qui ,  après  trente-six  ans  d'exercice  comme 
directeur,  avait  annoncé  sa  résolution  de  se  retirer,  avait  en 
même  temps  fait  tous  ses  efforts  pour  que  sa  retraite  eût  lieu 
au  milieu  d*un  succès,  et  il  avait  été  merveilleusement  secondé 
dans  cette  pensée  par  M.  Toussaint,  maire  de  Fiers;  par 
M.  Schnetz  et  par  tous  les  organisateurs  du  Congrès.  H  avait, 
d'ailleurs,  obtenu  que  M.  le  comte  de  Lesseps,  M.  G.  Lambert, 
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M.  Jales  DuvaU  M.  le  comte  Foucher  de  Gareil,  M.  Gotteau, 
d'Aaxerre ,  et  plusieurs  autres  orateurs  d'un  talent  reconnu  fe- 
raient des  conférences  publiques. 

Le  8,  le  rapport  de  M.  le  comte  de  Vigneral  sur  la  visite  des 
fermes  a  occupé  toute  la  séance. 

Le  9,  a  eu  lieu  Tenquète  agricole  et  la  visite  de  la  grande  ex- 
ploilation  de  M.  GeveloU 

Le  10,  enquête  industrielle  et  visite  des  manufactures  de 
Fiers. 

Le  It,  Concours  provincial  agricole  et  installation  des  jurys, 
enquête  morale  et  artistique,  réception  de  M.  le  comte  Ferdinand 
deLesseps. 

Le  dimanche  12 ,  a  eu  lieu  la  distribution  des  récompenses 
décernées  par  TAssociation  normande  aux  lauréats  de  Texposi- 
Uon  agricole,  industrielle  et  des  beaux-arts  dont  la  ville  de  Fiers 
avait  été  désignée  cette  année  pour  être  le  théâtre. 

La  journée  a  été  des  plus  brillantes  et  des  mieux  réussies 
suivant  les  indications  du  programme. 

En  dehors  des  visites  et  des  expériences  agricoles ,  du  con- 
cours de  bestiaux,  de  Texamen  des  produits  industriels  et  ar- 
tistiques exposés  et  des  rapports  et  des  discussions  qui  ont  eu 
lieu  dans  le  sein  des  Comités  de  TAssociation  normande, 
chacune  des  quatre  soirées  qui  ont  précédé  la  journée  du  12  a  été 
consacrée,  comme  nous  le  disions,  k  des  conférences  du  plus  haut 
intérêt  Dhe  qu'on  y  a  successivement  entendu  MM.  Gustave  Lam- 
bert, Jules  Duval,  Gotteau,  le  G**  Foucher  de  Gareil,de  Lesseps, 
Malherbe,  etc.,  etc.,  et  que  ces  hommes  éminents  ont  su,  pen- 
dant des  heures  entières ,  captiver  plus  de  2,000  auditeurs  qui 
se  pressaient  autour  d'eux  dans  le  local  trop  étroit  de  la  Ualle- 
aux-Grains,  converti  pour  la  circonstance,  en  un  vaste  amphi- 
théâtre, ce  sera  donner  une  idée  bien  imparfaite  encore  de 
rintérêt  qui  s'attachait  à  ces  leçons  et  de  Tattention  aussi  em- 
pressée que  soutenue  avec  laquelle  elles  ont  été  accueillies. 

On  ne  pouvait  mieux  préluder  à  la  journée  qui  devait  si 
dignement  couronner  la  présence  de  rAssocialion  normande, 
et  nous  ne  saurions  adresser  trop  de  remerctments  aux  mem- 

Û7 
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hns  honorables  qui  la  composent  et  en  particulier  à  son  éfflinest 
fondateur  et  président,  M*  de  Caumont»  qui,  depuis  plus  de 
trente  ans,  s'est  consacré  avec  un  déyouement  et  une  inteUi- 
gence  qui  n'ont  d'égale  que  sa  modestie,  à  cette  œuvre  a 
féconde  de  vulgarisation  et  de  progrès. 

Depuis  la  veille,  toute  la  nuit  et  toute  la  matinée,  le  cbemin 
de  fer  déversait  à  chaque  instant  des  flots  de  population  aviée 
de  prendre  sa  part  de  cette  grande  fête,  d'autant  plus  attrayante 
que  c'était  le  travail  et  l'industrie  qui  en  faisaient  tous  les  fx9A 
D'aulre  part,  les  cantons  voisins,  empruntant  les  moyens  de 
transport  à  leur  disposition ,  s'avançaient  vers  la  ville  en  lloU 
non  moins  compacts,  non  moins  pressés.  Aussi,  à  midi,  la  popu- 
lation de  la  ville  de  Fiers,  qui  compte  plus  de  10,000  âmes, 
avait  au  moins  triplé  ;  les  rues  étaient  encombrées  d'une  foule 
avide,  empressée,  rayonnante  de  plaisir  et  de  joie. 

C'est  à  ce  moment  qu'en  présence  des  autorités  réunies  sur  le 
perron  de  l'Hôtel-de-Ville  et  au  milieu  desquelles  on  remarquait 
M.  de  Magnitot,  préfet  de  l'Orne;  M.  Le  Roux,  soos-préfet  de 
Domfront;  M.  Bézuel,  sous-préfet  d'Argentan,  et  M.  Dorville, 
sous-préfet  de  Mortagne,  a  eu  lieu  le  défilé  des  Orphéons  el  des 
musiques  appelés  à  figurer  dans  les  concours  spéciaux  qat 
devaient  présider  M.  Ambroise  Thomas,  membre  de  rin- 
stitut;  M.  Bazin»  professeur  au  Conservatoire  et  autres  célé- 
brités. 

Chaque  société  était  précédée  de  ses  riches  bannières  d^ 
constellées  de  médailles,  témoignages  de  précédents  succès 
dans  d'autres  concours.  On  y  remarquait  les  sociétés  de  Dom- 
front, de  Vire,  de  Condé-sur-Noireau,  d'Argentan,  de  Tmn,  4e 
Vimoutiers ,  de  Tourouvre ,  d'Argences  et  de  tant  d'autres  la» 
calités. 

La  Société  de  secours  mutuels  de  Fiers,  qui  venait  de  recevoir 
de  M.  Schnelz ,  son  président ,  une  magnifique  bannière,  avait 
voulu ,  avec  ses  700  membres ,  prendre  sa  part  de  la  lêle  ei  du 
défilé  qui  s'est  opéré  dans  le  plus  grand  ordre.  On  y  remarquait 
un  grand  nombre  d'instituteurs  accourus  de  tous  les  points  du 
déparlement;  car  ce  jour  était  aussi  celui  de  la  fête  de  l'ensei- 
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gnement  populaire,  M.  le  Préfet  de  TOroe  ayant  eu  Tidée  d'où* 
vrir  à  cette  occasiou»  dans  la  ville  de  Pkra,  nue  expeaition  sco- 
laire et  de  placer  ainsi  sous  les  yeux  du  public  le  résultat  des 
travaux  si  instructifs  et  si  intéressants  de  nos  écoles.  HAton»- 
nous  de  dire  que  cette  partie  de  Texposition,  organisée  avec  in- 
telligence dans  la  halle  aux  toiles,  n*a  été  ni  la  moins  suivie  ni 
la  moins  admirée. 

A  trois  heures,  les  autorités  se  sont  réunies  de  nouveau  à  la 
mairie  et  se  sent  rendues  en  cortège  sur  le  champ  de  fmre  où 
une  vaste  et  riche  tribune ,  élevée  par  les  soins  de  la  maison 
BeUoir,  de  Paris,  sMlevait  en  face  du  pavillon ,  j^aliais  presque 
dire  du  palais  de  TExposition  industrielle,  car  ce  bAtiment,  aux 
proportions  grandioses  et  monomentales,  répondait  dignement  k 
son  but  et  à  Timportance  des  produits  qui  y  étaient  installés  dans 
un  ordre  et  avec  un  goût  parfaits. 

L'estrade  était  déjà  occupée  par  toutes  les  notabilités  de  la 
ville  et  du  département,  les  membres  des  Jurys  et  des  Commis- 
sions et  une  foule  d'étrangers  de  distinction. 

M.  le  Préfet  de  TOrne,  à  qui  la  présidence  d'honneur  avait 
été  dévolue,  a  pris  place  au  fauteuil.  A  sa  droite  siégeaient 
M.  Léonce  de  Lavergne ,  et  M.  de  Gaumont  qui ,  malgré  son 
titre  de  président  réel  de  l'Association ,  s'efface  toujours  et  met 
tous  ses  soins  à  attribuer  aux  autres  les  honneurs  qui  lui  sont 
dus  si  légitimement  ;  à  la  gauche  de  M.  le  Préfet*  étaient  M.  de 
Lesseps,  directeur  de  la  Société  de  l'Isthme  de  Suez;  M.  Am- 
broise  Thomas,  de  l'Institut,  et  M.  Toussaint,  maire  de  Fiers. 

Des  milliers  de  spectateurs  encombraient  le  champ  de  foire , 
foole  animée,  joyeuse  sans  bruit,  mais  calme  et  réfléchie  sui- 
vant l'esprit  et  le  caractère  sérieux  des  populations  de  ces 
contrées. 

Après  un  morceau  d'harmonie  exécuté  par  la  musique  de 
Fiers,  qui,  obéissant  à  un  smtiment  d'exquise  hospitalité,  n'avait 
pas  voulu  figurer  au  Concours  et  n'avait  revendiqué  d'autre  pri- 
vilège que  celui  de  concourir  à  l'éclat  de  la  fête ,  M.  de  Ma- 
gnitott  préfet  de  l'Orne ,  s'est  avancé  au  bord  de  l'estrade ,  et , 
d'une  voix  vibrante  dominant  au  loin  la  foule,  a  prononcé  un 
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la  diflnbotiOD  des  léeonpeoKsa  conaKiieé,  précédée,  fiov 
ebaqne  aeelioD ,  d'un  rapport  spédil  do  Jury.  La  séance,  em^ 
mtneétkS  heures,  fioisBait  à  peine  à  7  heures. 

A  7  heures  1,'2,  3dO  convives  prenaient  plaoe  à  on  qdendide 
banquet  dont  les  tables  élaienl  dressées  dans  la  halle  an  gninB, 
magnffiqoement  orné^^  éclairée.  L'animation  la  plus  franche 
et  la  plus  cordiale  n*a  cessé  de  régner  pendant  ce  repas  adnn- 
rablement  servi  et  parfntement  apprécié  des  convives. 

Ces  sortes  de  réanions  se  terminent  d'ordinaire  par  des  toarts, 
et  souvent,  il  faut  le  dire,  ce  moment  est  pinson  moins  redootéL 
Mais,  à  supposer  que  pareilles  craintes  aient  pu  exister,  elles 
se  sont  bien  vite  dissipées  sons  le  charme  des  paroles  qoe  nous 
avons  entendoes  prononcer.  Éloquentes,  fines,  gracieuses,  spiri- 
tuelles, tel  a  été  le  caractère  de  celles  qui,  pendant  près  d'une 
heure,  ont  tour  à  tour  captivé  Tattention  de  rassemblée. 

Après  le  toast  à  l'Empereur,  porté  par  IL  de  Magnitot,  préfet 
de  rOrne ,  avec  la  chaleur  la  plus  entraînante  et  dans  des  termes 
qui,  partis  du  cœur,  n'avaient  rien  des  formules  banales  et  oflî- 
délies,  M.  Scbnetz,  M.  de  Gaumont,  M.  Léonce  de  Laveiigne,  M.  le 
Maire  de  Fiers,  M.  de  La  Sicotière,  membre  du  Conseil  général: 
M.  le  C**  Foucber  de  Gareil ,  M.  le  comte  de  Vigneral,  M.  Gustave 
Umbert,  M.  de  Lesseps,  M.  Ambroise  Thomas,  et  enfin  M.  Le 
Vavasseur,  par  ses  vers  charmants  en  l'honneur  de  M.  Victor 
Schoetz,  ancien  directeur  de  FËcole  de  Rome,  ont,  je  le  répète, 
donné  à  cette  dernière  partie  de  la  soirée  un  intérêt  des  pins 
émouvants. 

Le  samedi  11,  avait  eu  lieu  une  séance  de  la  Société  française 
d'archéologie  pour  la  conservation  des  monuments  historiques. 
On  y  a  entendu  un  bon  mémoire  de  M.  Alfred  de  Gaix  sur  un 
ancien  seigneur  de  Fiers  au  XVI*  siècle ,  qui  se  ruina  en  re- 
cherches alchimiques ,  de  concert  avec  un  prêtre  et  un  membre 
de  Tiliustre  famille  des  Vauquelin.  On  a  beaucoup  discuté  sur 
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les  dangers  que  présente  la  dépose  et  le  transport  chez  les  res- 
taurateurs des  andens  vitraux^  lesquels  sont  trop  souvent  rem- 
placés et  non  restaurés,  à  propos  de  ceux  de  St-Marlin-d* Ar- 
gentan. MM.  de  Glanville  et  Gattois  ont  critiqué  avec  sévérité  le 
style  de  Téglise  nouvelle  de  Fiers ,  tout  en  rendant  justice  au 
talent  et  aux  efforts  inventifs  de  Tarchitecte.  M.  de  La  Sicotière 
leur  a  répondu  et  a  revendiqué  pour  Part  religieux  au  XIX*  siècle 
quelque  chose  de  rinitiative  et  de  la  libre  recherche  qui  avait 
fait  sa  gloire  et  sa  grandeur  dans  les  siècles  anciens. 

(Extrait  du  Journal  (CAlençovu  ) 

Nouvelles  archéologiques  et  publications., —  La  Société  ni- 
▼emaise  continue  ses  travaux  avec  succès  et  tenait ,  le  6  août 
dernier ,  une  séance  pleine  d'intérêt  à  laquelle  j'ai  eu  Thonneur 
d'assister.  Mgr  Grosnier,  président,  a  présenté  dans  cette 
séance  Fénumération  des  églises  reconstruites  en  style  moyen- 
âge  depuis  quinze  ans  dans  le  département  de  la  Nièvre.  Un 
membre  a  lu  un  mémoire  indiquant,  d'après  les  comptes  dé- 
posés aux  archives,  les  dépenses  faites  pour  la  construction 
de  la  porte  du  Groux,  dans  laquelle  est  installé  le  musée  lapi- 
daire. Cette  belle  construction  militaire  ,.du  XIV*  siècle,  a  été 
commencée  en  1393. 

M.  Dupont,  membre  de  la  Société  française  d'archéologie,  au- 
quel on  doit  l'histoire  de  St-Georges  d'Aunay,  a  entrepris  des 
recherches  semblables  sur  une  commune  des  environs  de  Nevers 
et  a  lu  une  partie  de  son  travail. 

J'ai  pu,  le  même  jour,  visiter  les  monuments  de  Nevers, 
accompagné  de  Mgr  Grosnier,  voir  notamment  les  églises 
ogivales  de  la  Visitation  et  des  dames  de  la  Gharité ,  dont 
le  bel  établissement,  qui  a  succédé  au  prieuré  de  St-Gildar, 
domine  la  voie  de  fer  (1). 

Il  est  à  regretter  que  la  reconstruction  de  nouvelles  églises 
dans  la  Nièvre  ait  entraîné  la  destruction  de  quelques-unes  qui, 

(i)  Mgr  Grosoier  a  publié  une  notice  très-complète  sur  le  prieuré 
de  St-GUdar  et  ses  phases  diverses  ;  în-8*.  Neven ,  iS54. 
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sans  être  remarquables,  avaient  probablement  qu^qoea  parties 
ancienDes  :  c'est  an  moins  ce  qa'on  peut  sappcaer  quand  oa 
voit ,  au  musée  de  la  Société ,  deui  chapiteaux  de  Tanciemie 
église  de  Mesves,  nouvellement  reconstruite.  Ces  diapitean 
doivent  remonter  au  moins  an  commencement  du  Xl«  siëde  et 
peut-être  même  pfus  haut  Mais  ce  qui  donne  aux  restes  de 
cette  église  une  importance  considérable ,  c'est  que  c'est  ea 
détruisant  ses  fondations,  pour  établir  ceux  de  la  nouvelk,  qw 
Ton  a  trouvé  deux  insciiptions  romaines  dont  une  a  fût  aurtoiit 
une  grande  sensation  et  a  occupé,  à  juste  titre ,  les  épigraphistes. 
Elle  prouve ,  en  effet ,  que  Mesve  occupe  remplacement  de  la 
station  de  la  Carte  de  Peutinger  appelé  Masava.  Cette  inscriplioii, 
commentée  par  M.  Léon  Renier»  a  été  publiée  dans  le  BiiUeiM 
monumental. 

—  J'ai  vu  avec  beaucoup  d'intérêt  le  musée  lapidaire  de 
Nevers  :  j'en  parlerai  dans  un  autre  compte*rendu. 

—  On  sait  qu'en  1S66  ,  la  2*  partie  du  Congrès  sdenUfitiBe 
de  France  se  tint  à  Nice.  La  mort  de  &i.  Leyssenne,  secrélaire- 
général ,  avait  retardé  la  publication  du  volume  qui  en  rend 
compte  ;  mais  ce  volume  vient  de  paraître  et  l'on  doit  des  K- 
licitations  à  M.  Brun,  secrétaire-^énéral  adjoint  et  à  ses  ooUi- 
borateurs ,  car  ce  n'est  pas  sans  difTiculté  qu'ils  ont  pu  rémir 
les  éléments  de  ce  volume  apr^  la  mort  Inopinée  de  M.  Lej- 
senne.  Bien  imprimé,  composé  de  pièces  intéressantes,  ce 
volume  prendra  sa  place  à  côté  de  ceux  qui  ont  été  impiiasés 
à  Aix  et  consacrés  à  rendre  compte  de  la  première  partie  de  k 
session  qui  avait  eu  d'ailleurs  plus  d^importaoce  que  la  seconde 
par  le  nombre  des  membres  qui  y  avaient  pris  part 

—  L'église  de  Pougues  ,  localité  où  j'ai  passé  deux  semaines, 
offre  un  transept  à  pilastres  qui  pourrait  dater  de  la  première 
moitié  du  XI*  siècle.  Le  chœur  doit  être  mmns  ancien,  quoi- 
qu'il appartienne  aussi  au  style  roman. 

—  M.  BuUiot  a  repris  ses  travaux  d'exploration  sur  le  moat 
Beuvray  où,  comme  les  premiers  cénobites,  il  s'est  fait  construire 
une  cabane  :  c'est  là  qu'au  milieu  des  bois ,  et  sans  communi- 
cation avec  le  monde,  il  dirige  son  atelier  de  terrassiers  occupés 
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à  dégager  les  soubassements  des  constructions  qui  occupaient 
le  mont  Beuvray  ;  nous  avons  dit  un  mot,  dans  le  présent  numéro 
da  BvUeiin ,  de  la  muraille  d*enceinte  mi-partie  de  pierre  et 
de  bois  quMI  vient  de  découvrir  et  qui  se  rapporte  tout-à-fait 
aux  murailles  gauloises  indiquées  par  Gésar. 

—Le  musée  d*antiquités  d'Autun  est  installé  près  d'une  élégante 
chapelle  romane,  dans  un  faubourg,  malheureusement  un  peu 
loin  du  centre.  Un  vaste  cloître  construit  exprès  a  reçu  les  nom- 
breuses stèles  et  tous  les  débris  romains  qui  ont  élé  réunis. 
La  classification  n^est  pas  encore  terminée  et  le  catalogue  ne 
pourra  être  rédigé  qu^après  Tarrangement  définitif  de  ces  pierres 
antiques- 

Nous  avons  revu  le  monument  appelé  temple  de  Janus  à 
Autun,  et  nous  avons  pu  idéalement  nous  figurer  Tédifioe  tel 
qu'il  se  présentait  quand  de  grandes  et  belles  colonnes  accom- 
pagnaient ce  noyau  sans  ornements  qui  constitue  le  monument 
actuel. 

Les  travaux  du  chemin  de  fer  ont  fait  découvrir  de  nom- 
breux débris  dont  la  plupart  sont  déposés  au  musée. 

On  travaille  toujours  à  la  cathédrale. 

—  M.  le  baron  d'Agnères,  membre  de  la  Société  française 
d'archéologie  à  xMontpellier ,  vient  de  publier  une  nouvelle  no- 
tice sur  l'église  de  Gayiar  (Gard)  et  sur  son  ancien  seigneur 
le  marquis  d*Aubais  (1).  Cet  opuscule  intéressant ,  imprimé  sur 
beau  papier,  est  accompagné  d'une  planche  reproduisant  le 
blason  exact  des  seigneurs  du  Gayiar  et  autres  lieux. 

—  Gette  année  (1868)  une  exposition  rétrospective  a  eu  lieu 
à  Orléans,  hôtel  de  la  Mairie,  à  l'occasion  du  concours  régional 
d'agriculture  j  notre  savant  confrère,  M.  l'abbé  Desnoyers, 
vicaire^énéral  du  diocèse  ,  en  a  rendu  compte  dans  une  bro- 
diure  des  plus  intéressantes  qui  vient  de  paraître.  Les  objets 
d^art  appartenant  aux  archéologues  de  )a  région  avaient  été 
apportés  avec  empressement  dans  les  salles  de  la  Mairie,  et 
Ton  a  pu  ,  jusqu'au  18  juin ,  admirer  une  brillante  réunion  de 

(I)  Paris,  Pilet  fils  aine ,  5,  rue  des  Grands-Augustins ,  1808. 
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toot  œ  que  Fart  rétrotpectif  a  produit  dans  ses  divers  épa- 
DODisseineDls.  Une  expositioD  semblable  avait  eu  lien  à  Orléans 
en  1851  pendant  la  XVni*  sessioD  du  Congrès  sd^ilifiqae  de 
France  :  elle  comptait  562  objelSL  Le  livret  de  1868  en  compte 
1«061,  ce  qui  prouve  combien  le  goût  des  arts  s^est  développé 
dans  Orléans,  mouvement  qui  s^est  d^aillears  produit  dans 
toutes  les  parties  de  la  France.  M.  Desnoyers  décrit  dans  sa 
brochure  les  principaux  objets  de  Texposition  avec  le  talent 
et  la  connaissance  approfondie  de  lliisloire  de  Fart  dont  il  a 
donné  tant  de  preuves.  On  lira  sa  publication  avec  un  vif  intérêt 

—  Mgr  Grosnier,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces,  prono- 
taire apostolique  à  Nevers,  a  lait  paraître  dans  la  Sewutmt 
religieuse dn  diocèse,  et,  plus  tard,  en  un  volume  in-8*  de 
202  pages,  un  travail  curieux  sur  la  liturgie  nivemaise.  Ce  volume 
a  été  entrepris  à  Toccasion  de  la  découverte  d^un  manuscrit  du 
XI*  siècle  dont  Mgr  Crosnier  donne  une  analyse  pleine  dHntérèt, 
el  qui  pwte  pour  titre  :  Ritoale  accLEaiii  NivaRHBRSis. 

Ce  précieux  manuscrit ,  aussi  recommandable  par  son  anti- 
quité qu'important  au  point  de  vue  de  la  liturgie  et  de  rhistmrB 
religieuse,  est  écrit  sur  parchemin  en  minuscules  d*une  grande 
régularité  :  les  titres  et  sommaires  sont  pour  la  plupart  en  on- 
ciales,  quelques-uns  en  capitales  romaines.  On  Tavait  cm 
d'abord  carlovingien  ;  mais  Mgr  Groenier  a  déoM^ntré  qu'il 
avait  été  écrit  par  ordre  de  Pévèque  Hugues  ( Hugo  Magmms)^ 
mort  en  i065.  Le  travail  de  Mgr  Crosnier  est  un  des  [dus  inté- 
ressants que  Ton  puisse  signaler,  il  fait  connaître  toutes  les  par- 
ticularités relatives  à  la  liturgie  nivemaise.  Il  lui  a  &llu  dé- 
chiffrer et  étudier  longtemps  le  manuscrit  du  XI*  siècle ,  qui 
appartient  heureusement  depuis  quelque  temps  à  la  cdiection 
de  la  Bibliothèque  impériale. 

—  Nous  signalerons  encore  une  notice  historique  très-inté- 
ressante sur  saint  Gyr  et  sainte  Jullite,  martyrs,  patrons  de 
Fégiise  de  Nevers ,  que  Ton  doit  à  Mgr  Crosnier  et  qui  foime 
un  mémoire  de  70  pages,  en  y  comprenant  les  prières  et 
les  parties  de  la  liturgie  nivemaise  qui  se  rapportent  au  culte 
de  saint  Gyr  et  de  sa  mère. 
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—  La  Revue  d' Aquitaine  ^  publiée  sous  la  direcUoD  de 
M.  Noulens,  à  Goodom  (Gers),  est  dans  sa  13*  année  d'exis- 
tence et  continue  de  publier  des  articles  inléressants  et  variés. 
Nous  avons  remarqué,  dans  le  dernier  numéro,  un  travail  de 
M.  Gutries-Semibres  sur  la  position  des  Aqua  convenarum , 
qu'il  place  à  Gopbern,  où  il  existe  des  antiquités  romaines  et  des 
eaux  thermales, 

— M.  V.  Brunet,  de  Vire,  membre  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, a  fait  tout  récemment  paraître  une  note  sur  Tabbaye  du 
Val ,  traduction  du  Gallia  christiana.  Cette  abbaye ,  de  Tordre 
de  St-Augustin,  a  depuis  quelque  temps  attiré  particulièrement 
Tattention  des  hommes  studieux ,  et  M.  Tabbé  Fournier  lui  a 
consacré  un  volume. 

M.  V.  Brunet  a  publié,  dans  la  même  brochure ,  une  note  sur 
Tabbaye  de  Scissy,  diocèse  d'Avrancbes,  et  la  liste  des  seigneurs 
appartenant  à  l'arrondissement  de  Vire,  qui  ont  accompagné  le 
duc  Guillaume  à  la  conquête  de  l'Angleterre. 

—  La  Société  des  lettres ,  sciences  et  arts  de  l'Aveyron  a  fait 
paraître  le  tome  IX  de  ses  Annales.  L'archéologie  occupe  une 
place  d'autant  plus  grande  dans  ce  volume  que  la  Compagnie  y 
a  fait  réimprimer  la  plupart  des  mémoires  lus  sur  les  antiquités 
du  Rouergue ,  au  congrès  de  la  Société  française  d'archéologie 
tenu  à  Rodez  en  1863 ,  sous  la  présidence  de  Mgr  Delalle. 

Parmi  les  autres  mémoires  archéologiques  du  volume ,  nous 
citerons  le  résumé  d'une  conférence  publique  faite  sur  l'histoire 
de  Rodez  dans  les  temps  anciens,  par  M.  Lunet. 

Le  volume  renferme  d'autres  travaux  importants  dont  nous 
ne  devons  pas  parler,  parce  qu'ils  n'ont  pas  trait  à  l'archéo- 
logie, mais  qui  ont  un  grand  intérêt.  En  sonune,  le  volume 
est  varié  et  fait  honneur  à  la  Compagnie  qui  l'a  publié. 

—  M.  Schuermans,  membre  étranger  de  l'Institut  des  pro- 
vinces et  conseiller  à  la  Cour  royale  de  Liège ,  a  publié  un  très- 
beau  travail  sur  les  inscriptions  romaines  trouvées  en  Belgique. 

Les  inscriptions,  étant  de  tous  les  monuments  les  plus 
propres  à  suppléer  à  l'absence  de  documents  historiques  pendant 


^ 
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la  périooe  ramuoe  depoit  César  jmqD^anx  Ftanks ,  méritenl 
ao  plus  haut  degré  PaltaitioB  des  aidiéologoes. 

Or,  eo  pareouraot  difiârents  ommges  publiés  à  Péliaiieer 
et  quelques  manoscnts,  il  a  été  donné  à  ranteur  de  reeoeilir 
phnienrs  inscriptioiis  eompiéleiiieDt  inédites  en  Belgique,  bien 
que  traufées  sur  le  sol  actuel  de  œ  pajs  :  elles  Ibnneot 
r<^jet  de  la  seconde  partie  de  son  traralL  Une  troisième  partie 
sera  consacrée  am  nombreuses  inscriptions  d*Arion ,  dont  oer- 
laines  mentions  d'un  auteur  du  XTI*  siècle  permettent  de 
compléter  la  série. 

£n  outre,  un  grand  nombre  d^inscriptions  gisent  éparses 
dans  des  écrits  dont  quelques-uns  sont  aujourd'hui  oubliés  : 
Foccasion  a  paru  favorable  de  les  présenter,  avec  les  lascrip- 
lions  nouvelles ,  en  on  ensemble  permettant  d^embrasser  d'an 
seul  coup  d'ceil  le  vaste  système  de  romanisation  suivi  psr 
la  métropole  :  toutes  les  provinces  belges,  depuis  les  Ardennes 
jusqu'à  rocéan ,  ont  leur  contingent  à  fournir  à  oe  tableau. 

—  M.  Peigné  de  La  Cour ,  Tantiquaire  enthousiaste  et  dévoué 
que  tout  le  monde  connaît  par  ses  nombreuses  publications, 
vient  de  trouver  dans  une  couche  de  tourbe ,  près  de  Clennont 
(Oise),  les  débris  d'un  pont  en  bois  qu'il  rapporte  au  temps  de 
César.  M.  de  La  Cour  va  publier  une  description  des  fouilles 
qu'il  continue  et  de  leur  résultat 

De  Caumort. 

Touques  et  te  château  de  Bannenitte^  ancienne  résidence 
de  Guiltaume-le-Conquérant  et  des  ducs  de  Normandie^ 
rois  d^ Angleterre ^  par  M.  V.  Le  Codrt,  membre  de  la 
Société  française  d'archéologie  et  de  l'Association  normande. 
—  Nous  venons  de  recevoir  une  notice  très-intéressante  sur 
le  bourg  de  Touques  et  le  château  de  Bonneville,  ancienne 
résidence  de  Guillaume-le-Conquérant  et  des  ducs  de  Normandie 
rois  d'Angleterre,  par  M.  Le  Court,  membre  de  la  Société 
française  d'archéologie  à  Pont-l'Évêque.  On  y  trouve  une 
suite  de  faits  historiques,  appuyés  de  citations  et  d'au- 
orilés  incontestables.  H  était  impossible  de  mieui  disposer  les 
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faits  nombreux  el  importants  qui  se  raltacheot  à  l'bietoire  de 
Touques  et  de  BoDnerille  ;  ce  joli  petit  livre,  imprimé  ft  Ponl- 
l'Ëvâque  el  accompagné  de  deni  planchée ,  donnera  des  notions 
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hJsloriqueB  complètes  aux  visileurs  qui  [réquentenl  Trouviile  el 
ponr  lesquels  le  château  de  Bonneville  el  Touques  sont  un  des 
bats  de  promenade  les  plus  fréquents.  De  Cadmont. 

NÉCROLOGIE.— Jf0>'(  de  M.  Ducpétiaux,  membre  de  Cln- 
siitui  dei  provinces ,  à  Bruxelles.  — M.  Ducpétiaux  était  assez 
connu  pour  que  nous  n'ajons  pas  h  rappeler  ses  nombreni  ser- 
vices. Dès  l'année  1836,  je  le  rencontrai  chez  M.  de  Slassart, 
gouverneur  de  la  province  de  Brabanl,  el  depuis  lors  nous  avons 
entretenu  des  relations.  Quand  M.  Ducpétiaux  oi^anlsa  le  Con- 
grès de  Charllé,  il  voulut  bien  m';  inviter,  spécialement  en 
1856,  et  je  fus  un  des  vice-présiden[s  généraux  de  celte  réunion 
à  Bruxelles  ;  plus  tard ,  M.  Ducpétiaux  (teviol  le  secrétaire-gé- 
néral do  Congrès  catholique  de  Matines.  Je  le  vis  pour'la  der- 
nière fois  en  1866,  an  Congrès  d'économie  politique,  à  Gand.  La 
mort  de  M.  Ducpëliaui  a  eicllé  de  vifs  regrets  en  Belgique  et 
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en  France,  où  il  possédait  beaucoup  d'amis;  M.  Dncpétiaux  était 
membre  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques  (Institut).  De  Gadicoiît. 

Mort  de  M.  Le  Cerf^  professeur  de  droit  honoraire.— 
M.  Le  Cerf,  ancien  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Gaen, 
chevalier  de  la  Légion-d'Honneur ,  avait  une  lucidité  de  parole 
que  n'ont  pas  oubliée  ceux  qui,  comme  moi,  ont  suivi  ses  cours. 
Quand  il  prit  sa  retraite  comme  professeur ,  il  devint  pendanl 
quelque  temps  un  des  membres  les  plus  actifià  des  Sociétés  sa- 
vantes auxquelles  il  appartenait.  Il  assista  même  à  plusieurs 
Congrès  scientifiques  (18ûO-18âl-i8A3).  En  1840 ,  il  vint  avec 
nous  au  Congrès  scientifique  de  France  qui  se  tenait  à  Besançon, 
et  il  s'y  fit  remarquer  dans  les  discussions  par  la  rectitude  de  ses 
idées  et  la  clarté  de  ses  raisonnements.  Nous  quittâmes  Besançon 
pour  nous  rendre  à  Turin,  où  se  tenait,  quelques  jours  plus  tard, 
la  deuxième  session  du  Congrès  scientifique  Italien.  Après  ce 
Congrès,  je  partis  pour  Ravenne,  Ancftne  et  Rome.  M.  Le  Cerf, 
qui  était  en  compagnie  de  son  neveu,  M.  de  Boislambert,  visita 
plusieurs  vfiles  du  Piémont  et  rentra  en  France  par  Gènes  et 
cette  admirable  route  de  la  Corniche  dont  il  m'a  bien  souvent 
parlé.  L'année  suivante  (1841),  M.  Le  Cerf  prit  part  au  Gongrfes 
scientifique  de  Lyon.  La  perte  de  son  neveu,  M.  de  Bois- 
lambert, avait  vivement  attristé  M.  Le  Cerf,  et  il  vivait  depuis 
quinze  ans  dans  la  retraite ,  ne  voyant  que  quelques  amis  ;  il 
atteignait  sa  85«  année  quand  il  est  mort  en  juillet  1868. 

D£  Gaumont. 

Mort  de  M.  Bourdaloue^  de  l'Institut  des  provinces^  in- 
specteur de  la  Société  française  d^ archéologie ,  à  Bourges»^ 
M.  Bourdaloue,  officier  de  la  Légion-d'Honneur,  commandeur 
des  Sts-Maurice  et  Lazare,  qui  assistait  cette  année  encore  au 
Congrès  des  Sociétés  savantes  de  la  rue  Bonaparte,  vient  de 
mourir  à  Bourges.  Déjà,  au  mois  d'avril,  son  état  était  tiès- 
grave  et  laissait  peu  d'espoir  de  guérison.  Tout  le  monde  sait 
que  M.  Bourdaloue  avait  fait  le  nivellement  de  l'isthme  de  Suez 
pour  M.  le  comle  de  Lesseps,  et  qu'il  démontra  un  des  premiers 
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qne  les  idées  de  TiiigéDieur  Stépbenson  sur  ces  différences  de 
niveau  entre  les  deux  mers  (mer  Rouge  et  mer  Méditerranée) 
n*existaient  pas.  M.  Bourdaloue  a  fait  en  France  des  nivellements 
considérables  et  un  nivellement  très-détaillé  du  département  du 
Cher. 

Depuis  dix  ans ,  M.  Bourdaloue ,  membre  de  Tlnstitut  des 
provinces ,  suivait  les  Congrès  scientifiques  et  les  Congrès  de  la 
rue  Bonaparte;  il  y  a  fait  plusieurs  fois  des  communications. 
Longtemps  adjoint  au  maire  de  Bourges,  il  a  pris  part  à  Tadmi- 
nistration  de  cette  ville  :  il  était  toujours  prêt  à  contribuer  de 
sa  bourse  aux  entreprises  utiles.  Il  a  légué,  en  mourant,  une 
certaine  somme  pour  ériger  un  buste  à  la  mémoire  de  son  grand 
oncle,  le  prédicateur  Bourdaloue.  De  Gaomont. 

Mort  de  M.  Jacques  Boucher  de  Crèvecaur  de  Perlhes,  de 
rinsiitut  des  provinces,  — Le  nom  de  M.  Boucber  de  Pertbes 
est  un  des  plus  célèbres,  quoiquMl  n'ait  jamais  habité  Paris.  Ses 
luttes  anciennes  pour  établir  Tancienneté  de  Phomme;  luttes 
qui,  après  trente  années ,  ont  fini  par  triompher  de  IMncrédulité 
générale  ;  ses  voyages^  ses  livres  pleins  d'esprit  et  de  piquant, 
avaient  depuis  longtemps  fixé  sur  lui  Tattention  publique.  Le 
nom  de  M.  Boucher  de  Perthes  a  retenti  dans  le  monde  entier 
depuis  que  Ton  admet  une  longue  période  anté-historique  et 
qu'on  parle  de  TAge  de  la  pierre  taillée  et  de  la  pierre  polie,  de 
Fâge  de  bronze.  Nous  devons  dire  que  nous  n'avions  d'abord 
aucune  confiance  dans  ces  idées  quand  M.  Boucher  de  Pertbes 
nous  les  exposa  en  iSU9  au  Congrès  archéologique  de  France 
convoqué  à  Bourges  par  la  Société  française  d'archéologie. 
Toutefois,  nous  fûmes  heureux  d'entendre  M.  Boucher  de 
Pertbes  et  de  passer  plusieurs  jours  en  relation  intime  avec  lui  ; 
j'avais  visité ,  deux  ans  auparavant ,  son  beau  cabinet  à  Abbe- 
vilie,  et  il  y  avait  toujours  pour  moi  un  grand  profit  et  un  grand 
plaisir  à  entendre  cet  homme  dont  les  livres  m'avaient  intéressé 
au  plus  haut  point.  M.  Boucher  de  Perthes  vint  encore,  en  1858, 
au  Congrès  de  la  Société  française  qui  se  tenait  à  Dunkerque , 
et  l'année  dernière  (1867)  le  Congrès  scientifique  de  France 
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réuni  à  Amiens  ie  choisit  pour  fice-présldent  géoéral  et  alla  « 
pendant  sa  session,  tenir  sous  sa  présidence  «  nne  séance  k  Ab- 
beville,  M.  Boacher  de  Perthes  fut,  comme  toujours,  plein 
d'amabilité  et  de  préTenance  pour  ses  confrères;  il  leur  montra 
ses  riches  collections  et  celles  de  la  ville. 

Tous  ceux  qui  ont  visité  le  musée  de  St-Germain,  ont  vu  les 
nombreux  objets  offerts  à  cette  collection  par  M.  Boucher  de 
Perthes  ;  ils  y  ont  vu  aussi  son  buste  qui  est  très-ressemblant. 
M.  Boucher  de  Perthes  est  décédé  le  2  aoftt  1868 ,  dans  sa 
80*  année  ;  il  était  membre  de  Tlnstitut  des  provinces,  de  la 
Société  française  d'archéologie,  officier  de  la  Légion-d' Honneur, 
chevalier  de  Malle ,  commandeur  de  Tordre  du  Mérile  de  Meck- 
lembourg-Schwerin.  11  avait  été  directeur  des  douanes  à  Abbe- 
ville.  De  Gaumort. 

Mort  de  M.  l'abbé  Noget-Lacoudre ,  membre  de  Clnstilut 
des  provinces.  —  Né  à  Gaen  le  30  janvier  1806 ,  dans  la  pa- 
roisse de  St-Sauveur,  M.  Noget  reçut  chez  ses  oncles,  MM.  La- 
coudre,  prêtres  tous  les  deux  et  directeurs  d*un  pensionnat  re- 
nommé, les  premiers  germes  de  Téducation  et  des  connaissances 
qui  devaient  le  faire  ce  qu'il  a  été.  L'un  des  directeurs  ayant 
été  nommé  curé  de  Vire ,  M.  Noget  le  suivit  dans  cette  ville,  y 
fil  ses  humanités  au  collège  et  alla  bientôt,  cédant  à  une  voca- 
tion irrésistible,  étudier  la  théologie  au  séminaire  de  St-Solplce 
à  Paris.  Après  avoir  été  professeur  au  grand  séminaire  de 
Bayeux,  M.  Noget  fut  mis  à  la  tète  du  séminaire  qui  fut  créé  à 
Sommervieu,  dans  les  bâtiments  de  l'ancien  château  épiscopaL 
M.  Noget  a  été  le  créateur  de  cet  établissement,  et  c'est  à  loi 
que  l'on  doit  la  belle  chapelle  en  style  ogival  qui  accompi^gne 
les  bâtiments.  M.  Noget  était  effectivement  un  véritable  archi- 
tecte, il  Ta  prouvé  dans  la  construction  de  celte  œuvre  remar- 
quable et  dans  d'autres  constructions  qu'il  a  dirigées.  M.  Nogel, 
membre  de  rinslitul  des  provinces  et  de  la  Société  française 
d'archéologie,  a  pris  part  aux  travaux  des  deux  Compagnies  ;  il 
a  lu  au  Congrès  scientifique  tenu  à  Cherbourg,  en  1860,  un 
mémoire  remarquable  sur  saint  Floxel;  il  avait,  précédemment. 
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lu  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  la  rue  Bonaparte  ^  un 
mémoire  qui  a  été  publié  dans  le  BtUietin  monumeniaL 
M.  Nogel,  nommé  grand  vicaire  par  Mgr  Didiot,  se  consacra 
tout  entier,  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  à  Tadministration 
du  diocèse.  À  la  mort  de  ce  dernier,  les  travaux  devinrent  plus 
fatigants  encore.  Mgr  Hugonin  s'était  empressé  de  continuer  à 
M.  Noget  les  fonctions  qu'il  avait  si  bien  remplies  ;  mais  la  fa- 
tigue avait  déjà  altéré  profondément  sa  santé  :  il  est  mort  le 
6  août  dernier,  à  peine  âgé  de  63  ans.  X. 

Mort  de  M*  Julien  Lefebore,  —  Nous  apprenons  la  mort  de 
M.  Julien  Lefebvre,  ancien  membre  du  Conseil  général  de  Tagri- 
culture,  président  honoraire  du  Comice  agricole  de  Lille,  officier 
de  la  Légion-d'Uonneur,  père  du  préfet  dUlle-et-Vilaine.  M.  Ju- 
lien Lefebvre,  qui  avait  été  longtemps  membre  de  la  Société 
française  d'arcbéoiogie,  était  entré  en  môme  temps  que  moi,  en 
i8/il ,  au  Conseil  général  de  Tagriculture  ;  c'était  un  homme 
excellent,  connaissant  à  fond  les  besoins  de  son  pays  et  dont  la 
vie  entière  a  été  consacrée  au  bien  public  ;  il  avait  été,  en  1846, 
un  des  membres  actifs  du  Congrès  archéologique  qui  se  tint  à 
Lille.  De  Cauhont. 

Mort  de  SA.  Peters-Wilbaux^  membre  étranger  de  C Institut 
des  provinces  et  de  ta  Société  française  d'archéologie.  — 
Encore  une  mort  imprévue  et  bien  regrettable  à  enregistrer: 
M.  Peters-Wilbaux,  de  Tournay,  membre  étranger  de  rinslitot 
des  provinces  (section  des  sciences  agricoles),  a  succombé  le 
22  août  à  l'âge  de  6/i  ans.  M.  Peters-Wilbaux  était  aussi  un  des 
membres  de  la  Société  française  d'archéologie;  il  avait  assisté, 
en  1863 ,  au  Congrès  archéologique  tenu  par  la  Compagnie  à 
Rodez  et  à  Alby  ;  l'année  dernière ,  nous  avions  assisté  avec  lui 
au  Congrès  archéologique  international  d'Anvers,  et  cette  année 
même,  en  avril  1868,  il  siégeait  au  bureau  du  Congrès  des  dé- 
légués de  la  rue  Bonaparte.  M.  Peters-Wilbaux  avait  cultivé  de 
très-vastes  propriétés  près  de  Tournay  ;  il  avait  souvent  pris  la 
parole  dans  les  Congrès  et  fait  connaître  les  beaux  résultats  qu'il 
avait  obtenus.  En  1863,  il  ût,  après  le  Congrès  d'Alby,  un 
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voyage  agrooomiqiie  dans  le  midi  de  la  Fïmoe  et  de  jodkieiises 
DbaervatioDS  sar  Tétat  des  Gattores  dans  ce  pays.  M.  Pelen- 
Wilbanz  était  un  homme  aimable,  d*ime  conversation  ^nritoelle; 
il  s'était  fait  de  nombreux  amis  en  France ,  où  sa  perte  sera 
vivement  regrettée.  Ds  Gaumoht. 

Mort  de  M.  l'abbé  Rocher,  membre  de  ta  Société  froMçaise 
dt archéologie  ^  à  Orléans.  —  M.  Fabbé  Rocber,  membre  et 
lauréat  de  la  Société  française  d'archéologie,  est  mort  à  Orléans, 
le  i*'  juillet  1868.  Tout  le  monde  connaît  ï Histoire  de  Cabba^ 
de  St^Benait-sur-Loire  ,  ouvrage  plein  d*inlérèt  et  qui  a 
obtenu  un  légitime  succès  :  d'autres  publications  importantes 
étaient  dues  à  M.  Tabbé  Rocher ,  qui  avait  été  secrétaire  de 
la  Société  archéologique  de  l'Orléanais.  M.  Boucher  de  Mo- 
laodon ,  président  de  cette  Compagnie ,  a  rendu  un  juste  hom- 
mage à  la  mémoire  de  M.  Rocher  en  publiant  sur  sa  vie  et  ses 
travaux  une  excellente  notice  nécrologique. 

Mort  de  M.  l'abbé  Magne.  —  Nous  terminerons  cette  nécro- 
logie par  un  souvenir  à  M.  l'abbé  Magne,  de  Senlis,  que  nous 
avons  perdu  depuis  un  an  bientôt,  et  dont  la  mort  ne  noos 
avait  pas  été  connue.  M.  l'abbé  Magne,  comme  on  le  sait, 
avait  organisé  à  Senlis ,  en  août  1866 ,  la  première  partie  de  la 
session  du  Congrès  archéologique  de  notre  Société;  bientôt 
après  il  fut  atteint  de  souffrances  qui  le  déterminèrent  à  se 
démettre  de  ses  fonctions  de  principal  du  collège  de  St-Yincent 
qu'il  avait  dirigé  avec  tant  de  talent  pendant  longtemps.  U  alla 
dans  l'Aveyron  où  il  espérait  que  l'air  natal  lui  serait  salutaire; 
mais  le  mal  a  continué  et  notre  savant  confrère  a  succombé. 
M.  Magne  était  Tàme  de  la  Société  archéologique  de  Senlis  ;  il 
avait  publié  diverses  notices  intéressantes,  et  longtemps  avant 
de  succéder  à  M.  l'abbé  Poulet  dans  la  direction  du  collège  de 
St-Vincent,  il  avait  publié  dans  le  Bulletin  monumental  uoe 
excellente  description  des  pierres  tombales  de  la  cathédrale  de 
Noyon.  La  Société  archéologique  de  Senlis  a  publié  tout  récem- 
ment la  biographie  de  M.  l'abbé  Magne.  D.  C. 


NOTICE 


SUH 


LES  CONFESSIONNAUX 

I>ar  M.    Tabbé   BARRAUD . 

Membre  de  rinstltnt  d«i  prorlnees. 


C'est  ià  encore  un  sujet  digne  de  l'attention  des  archéo- 
logues et  des  artistes ,  et  un  sujet  cependant  dont  on  s*est 
peu  occupé  jusqu'ici.  La  notice  que  nous  lui  consacrons  ne 
peut  avoir  une  très-longue  étendue^  puisque,  comme  nous 
rétablirons  dans  la  suite ,  l'usage  des  confessionnaux  propre- 
ment dits  ne  remonte  pas  à  une  époque  très-reculée.  Il  fau- 
drait, d'ailleurs,  avoir  beaucoup  voyagé,  ce  que  nous  n'avons 
pas  fait,  pour  connaître  les  différents  oniements  dont  ou  a 
quelquefois  enrichi ,  dans  certaines  contrées ,  ces  sortes  de 
meubles ,  ordinairement  si  simples  et  si  modestes  chez  nous. 
Les  livres  nous  apprennent  bien  quelque  chose,  mais  la  vue 
des  monuments  nous  renseignerait  évidemment  davantage. 
Nous  pourrons  cependant  ofirir  quelques  dessins,  grâce  surtout 
à  l'obligeance  de  M.  Peigné-Delacour ,  à  celle  de  M.  Weil 
architecte ,  et  à  celle  de  M.  Guéuebaud ,  auteur  de  plusieurs 
savants  ouvrages  d'iconographie.  Nous  les  prions  de  recevoir 
ici  l'expression  de  notre  vive  reconnaissance  pour  les  précieux 
renseignements  qu'ils  nous  ont  procurés. 
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CHAPITRE  I-. 

ISSTRCnOB  DC  iàCMEMMSI  MK  FÈMifEMCM,  ;  HIATKtCC  GOaSTAlTI 
BB  LA  COSFMSSÊOm  DAJS  L^feUSS  CATMMJQCB. 


LeiDoCioas  et  les  docsoMals  que  HNsafons  à 
€eihi|iilif  appMlic«iiCMthiqipl»>«D«sr«fwifnM«,àb 
théolospe  ibgpDilîqM  qa'à  l'vditologv  niigiNne  et  à  h 
Ucorgie.  H  hnb  a  para  •  loolcÉiiB ,  qo'ib  ae  MiaieM  pas  kà 
■a  lim-d'œofrp.  Os  comnWifl  le  sojei,  oo,  ai  Too  f««t,  ft 
lui  acr^eot  d'âatroductioo  ;  et  ils  poimm ,  ao«B  plos  dTaa 
rapport,  noos  rcspéroas,  imércsscr  eococv  les  ledeors  da 
RmUeim  mommemial. 

Ledifin  Sanfeor,  daas  aoo  infinie  nÉBériooide,  a  mnia 
que  rhomme,  deteno  conpahlc  apiès  son  baplêiBe,  pèt  ab- 
lenir  aoo  pardon  et  être  réconcilié  avec  Dien  ;  mais  i  a  cngè 
i|De,  poorjoair  de  celle  insigne  6venr,  il  fit  aoi  pfétresTaicn 
sincère  de  aes  boles,  et  ainsi  il  a  ittstibié  IniHiiêaae  la  con- 
fession sacramentelle. 

An  verset  18  do  chapitre  xviii  de  l'évangile  selon  saint 
Matthîeo ,  promettant  \  ses  apôtres  et  ^  lears  sacoesseors  h 
€M:Qiié  de  remettre  les  péchés,  il  leor  adresse  ces  paroles  : 
<  Je  vous  le  dis ,  en  vérité ,  ce  que  voos  lierei  snr  la  terre 
sera  lié  dans  le  Ciel ,  ce  qne  voos  délieres  sor  la  terre  sera 
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délié  dans  le  Ciel.  »  Et  leur  conférant ,  en  effet ,  cî^  pouvoir, 
H  leor  dit  soledneIhÉsnent  et  ëii  terrneë  exprès,  comme  le  rap- 
porte saint  Jean,  chapitre  tjc,  verset  23  :  t  Recevez  le  l^aint- 
Eisprit  ;  les  pédiéê  sémttt  rentré  à  ceux  à  qui  von^  les  remettrez, 
ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  leâ  retiendrez,  v  Par  là, 
leB  prêtres  ne  sont-lis  pas  constitués  les  juges  des  consciences 
et  ks  médecins  des  âmes  ?  Et  comment  pourraient-ils  exercer 
ces  saMimes  fonctions  ;  comment  ponrraient-ib ,  avec  prn  • 
dence^  accorder  immédiatement  le  pardon ,  an  nom  de  Dieu , 
on  différer  d'absoudre  ?  Quorum  remi^eriih ,  qmrutn  reti^ 
nueritis  ;  comment  leur  serait-il  possible  de  guérir ,  en  eni- 
ployant  des  remèdes  convenables ,  les  maux  #e  t*âme  ^  si  tes 
pécheurs  n'étaient  pas  obligés  de  leuî*  dévoiler  Fétat  de  leur 
cODBCîetice,  de  lesr  faire  connaître  iotiteâ  leonj  infirmités  ispl^ 
rituelles  ?  Que  penserait-on  d'uil  juge  qui  prononcerait  nti 
jc^^ement ,  qui  acquitterait  le  prévenu  du  lui  appliquerait  des 
peines  sévères ,  sans  l'avoir  entendu ,  sans  avoir  appelé  des 
témoins  ?  Un  médecin  agtrait--il  sagemettt  s'il  prescrivait  des 
remèdes  avant  d'avoir  interrogé  son  malade ,  avant  d'avoii^ 
cherché  à  connaître  tons  les  symptômes  de  la  maladie?  Anssi, 
dans  tous  les  temps ,  l'Église ,  comme  nou!)  allons  le  toii*  ^ 
a-t-elie  cru  ne  pouvoir  user  de  soft  insigiie  privilège  qu'à 
l'égard  de  ceux  qui  feraient  aux  prêtres  une  confession  sin- 
cère et  droonsttticiée  de  leors  péchés. 

Preittiev  aièele. 

Il  reste  pen  de  monoments  écrits  dà  premiei*  s^le  èà 
rÉglise  ;  toutefois ,  ceux  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous  nous 
offrent  déjà  des  indices  de  la  confession  sacramentelle,  et  nous 
montrent  que  les  premiers  chrétiens  avaient  compris  les  pa- 
roles de  Jésus-Christ  comme  nous  les  comprenons  nous- 
mêmes. 
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Lue  épiore  de  saiot  Barnabe,  ooasidérée  comme  aothen* 
tique  par  on  grand  nombre  d'émdits ,  renienoe  la  reoooi- 
mandaUoo  iormelle  deconfeiBer  ses  pécUs,  confiteberù pec- 
cota  /«a  (nom.  16)^1) ;  et  voîd  ce  qu'on  lie  dans  la  seconde 
épttre  do  pape  saiot  dément  I*'  anx  Corinthiens  :  «  Tant  qve 
Doos  sommes  en  ce  monde ,  ayons  ^  cœnr  de  noos  corriger 
et  de  noos  repentir ,  de  toote  notre  âme»  des  fiotes  qoe  noos 
avons  commises  dans  notre  chair ,  afin  que  JNeo  noos  par- 
donne, dans  le  temps  où  noos  pooTons  faire  pénitence. 
Lorsqoe  noos  serons  sortis  de  ce  monde ,  noos  ne  poorroos 
plos  nous  y  confesser,  et  il  nons  sera  impossible  de  faire  pé- 
nitence (2).  Qooiqo*on  regarde  comme  apocryphe  une  épiire 
k  saint  JacqoeSy  attriboée  parqoekpies  aoteors  ao  même  pape 
St-Glément,  die  est  incontestaUement  fort  ancienne;  Rnfin  l'a 
tradoite  do  grec  en  latin  ao  IV*  siècle.  Le  passage  suivant  est 
fort  remarquable  :  a  Si  t'envie ,  l'infidélité  on  qoelqoe  autre 
pensée  coupable  a  pénétré  secrètement  dans  le  coeur  de  quel- 
qo'un ,  qu'il  ne  roogisse  pas ,  dans  l'intérêt  de  son  âme , 
d'en  Cadre  l'aveu  à  celui  qui  préside.  Par  cet  aveu,  joint  à  une 
confiance  entière  et  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres ,  il  évH 
tera  le  feu  éternel  (3).  » 

Tout  ce  qui  constitue  la  confession  sacramentelle  n'est-il 
pas  suflBsamment  indiqué  dans  ces  textes  :  i"*  déclaration  des 
péchés ,  eofifiteberis  peccata  tua  ;  —  2*  déclaration  des  fautes 
même  intérieures,  si  livoi*  vel  tnfidelttas  vel  aliquod  malum 
in  cor  alicujus  latenter  irrepserii;  3*  déclaration  nécessaire , 
qui  animœ  suœ  curam  gerii  non  erubescai  confiteri;  — 
U^  déclaration  à  faire  au  prêtre ,  ei  qui  prceest  ; —  5*  enfin 


(1)  CtfUedio  setecta  Patrum.  Paris,  5féqiiJgnon,  4829, 1 1'%  p.  1&. 
(*J)  Labbe,  Collection  des  etmeiles ,  1 1*%  colonne  180. 
(3j  Sancli  Cljmeutis  pap»  i  ad  Jacobum ,  dans  la  Collection  de» 
concilci ,  de  Labbe  »  t.  i*%  col.  80. 
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déclaration  qui  a  pour  but  d'obtenir  de  Dieu  le  pardon  et  la 
remise  de  la  peine  éternelle ,  quo  possit  pœnas  œtemi  ignis 
effugere. 

84Mond  slèele. 

Saint  Irénée  était  disciple  de  saint  Polycarpe  qui  le  fut  de 
l'apôtre  saint  Jean.  Au  chapitre  ix*  du  livre  l"  de  son  Traité 
contre  les  hérésies,  il  parie  ainsi  de  certaines  femmes  sé- 
duites par  un  nommé  Marc ,  hérétique  et  magicien  :  «  Très- 
son  vent  revenant  à  l'église  de  Dieu,  elles  ont  confessé  qu'elles 
avaient  corporellement  été  vaincues  par  lui,  et  que,  pressées 
par  une  violente  passion,  elles  l'avaient  beaucoup  aimé.  » 
Ainsi  ces  femmes  s'accusaient  non-seulement  des  actes  dont 
elles  s'étaient  rendues  coupables  avec  l'enchanteur  ;  mais  elles 
faisaient  même  l'aveu  de  la  passion  qu'elles  avaient  inté- 
rieurement éprouvée  pour  lui  et  à  laquelle  elles  n'avaient  pas 
résisté  (1). 

Le  même  docteur,  au  chapitre  iv«  du  livre  IIP  du  même 
ouvrage,  dit  de  Cerdon,  que  tantôt  il  enseignait  secrète- 
ment ses  erreurs  ci  que  tantôt  il  en  faisait  Vexomologese , 
c'est-à-dire  qu'il  confessait  son  crime  (2).  A  la  vérité ,  le 
mot  exomologèse,  dont  se  sert  saint  Irénée,  a  quelquefois 
été  employé  pour  désigner  la  pénitence  prise  dans  son  en- 
semble, mais  ce  n'est  qu'après  l'époque  où  vivait  ce  père.  Ici 
il  signifie  strictement  la  confession ,  qui  est  une  partie  de  la 
pénitence  ;  c'est  sa  signification  naturelle. 

Tertullien  vivait  aussi  au  second  siècle.  Il  s'exprime  de 
la  sorte  au  chapitre  ix*  de  son  Traité  sur  la  pénitence  : 

(1)  Divi  Irenœi  advenus  Hereses  libri  quinque.  Colon.  Agrippioe, 
1506,  p.  7S. 

(3)  ibid,,  p.  242. 
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«  La  oonfewioa  des  faotes  les  e(bce,  tandis  que  la  disn- 
mulatîoo  les  aggraTe  et  les  moltiplie.  La  oonfessioii  porte, 
en  eflet,  à. satisfaire  à  la  justice  de  Dieu,  et  la  dissimulatioa 
fait  persévérer  dans  le  mal  Cette  seconde  et  unique  péni- 
tence est  teliement  rigoureuse  qu'il  faut  employer  plus  de 
soin  et  de  travail  pour  en  prouver  la  sincérité.  Aussi  ne 
doit-on  pas  la  faire  seulement  dans  le  secret  de  son  cœur; 
il  est  nécessaire  d'en  donner  desr  démonstrations  par  une 
action  eitérieure.  Cette  aaion  est  ce  qu'on  ne  peut  mieax 
exprimer  que  par  le  mot  grec  exomohgèse,  c'est-à-dire  la 
confession  que  nous  faisons  à  Dieu  de  notre  péché,  non 
parce  qu'il  l'ignore,  mais  parce  que  la  confession  conduit  i 
la  satisfaction ,  que  de  la  confession  naît  la  pénitence  et  que 
Dieu  est  apaisé  par  la  pénitence  (1).  »  En  disant  qu'il  iant 
faire  à  Dieu  l'aveu  de  ses  fautes ,  Tertullien  a  bien  ent^dn, 
par  ce  mot,  les  prêtres  qui  sont  les  ministres  et  les  repré- 
sentants de  Dieu  sur  la  terre.  Il  ne  veut  pas,  en  effet  «  qu'on 
se  contente  d'un  aveu  intérieur,  d'un  sentiment  de  repentir 
concentré  dans  l'âme;  la  confession  qu'il  exige  doit  être  une 
action  extérieure. 

c(  J'ai  tout  lieu  de  croire ,  dit  encore  Tertullien ,  au  cha- 
pitre dixième  du  même  Traité,  que  plusieurs  fuient  cette 
action  (l'exomologëse )  ou  qu'ils  diffèrent  de  jour  en  jour, 
parce  qu'ils  craignent  de  publier  leur  mauvaise  conduite  et 
qu'ils  ont  plus  soin  de  leur  honneur  que  de  leur  salut.  Ib 
imitent  ceux  qui  ayant  contracté  des  maladies  honteuses 
cèlent  leur  mal  aux  médecins  et  se  laissent  ainsi  mourir  avec 
leur  malheureuse  honte....  Oh!  le  grand  avantage  de  la 
honte  qui  nous  fait  tenir  nos  péchés  secrets ,  comme  si 
nous  les  cachions  à  Dieu ,  en  en  étant  la  connaissance  aux 
hommes!...  Vaut-il  donc  mieux  être  condanmé,  les  fautes 

(1)  Patt'ologù  de  M.  Migne,  t  [•',  col.  IS&S. 
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restant  ignorées ,  que  d'être  absous  par  l*aveu  que  Ton  en 
fait  (i)?  •  Des  protestants  mêmes,  tout  en  refusant  d'ad- 
mettre la  nécessité  de  la  confession,  consentent  à  voir,  dans 
ce  passage,  une  preuve  de  son  antiquité  ;  mais  ne  devraient- 
ils  pas  y  reconnaître  aussi  l'obligation  de  s'y  soumettre?  Ceux 
qui  refusent  de  se  confesser  de  leurs  fautes,  d'après  Tertullien, 
ne  se  laissent -ils  pas  mourir  avec  leur  malheureuse  honte? 
Ne  sont-ils  pas  condamnés  par  leur  silence,  tandis  que  leur 
aven  leur  obtiendrait  leur  pardon  ? 

L'hérésie  des  Montanistes ,  née  dans  le  même  siècle  , 
prouve  suffisamment  qu'alors  même  on  se  confessait  Us 
admettaient  qu'en  vertu  du  pouvoir  des  clefe ,  c'est-à-dire  du 
privilège  de  remettre  les  péchés ,  les  prêtres  pouvaient  ab- 
soudre de  certaines  fautes  moins  graves,  tandis  que,  pour 
les  plus  grandes,  ils  devaient  se  borner  k  appliquer  une 
pénitence  convenable.  Dieu  seul,  disaient-ils,  pouvait  en 
accorder  le  pardon.  Mais  comment  fiiire  le  discernement 
entre  les  fautes  les  plus  graves  et  les  fautes  moins  odieuses  ? 
Comment  absoudre  celles-ci  et  se  borner  à  imposer  une 
pénitence  pour  celles-là,  sans  la  connaissance  et  par  con- 
séquent l'aveu  complet  des  unes  et  des  autres? 

Troisième  ftièele* 

On  trouve  dans  Origène  beaucoup  de  passages  prouvant 
d'une  manière  on  ne  peut  plus  positive  que  la  confession  était 
en  usage  de  son  temps,  et  qu'on  la  considérait  alors  comme 
nécessaire  pour  obtenir  le  pardon  de  ses  péchés.  Nous  n'en 
citerons  qu'un  seul. 

Expliquant ,  dans  sa  seconde  homélie  sur  le  psaume  37« , 
le  verset  t  Je  prononcerai  et  je  déclarerai  mon  péché  » ,  il 

(i)  Patrologie  de  M.  Migne,  U  l*\  col.  IS6A. 
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fait  les  réflexions  suivantes  :  «  Nous  avons  parlé  déjà 
souvent  de  cette  déclaration  de  l'iniquité,  c'est-à-dire  de  la  con- 
fession de  ses  fautes.  Considérez  donc  ce  que  nous  apprend 
l'Écriture,  qu'il  ne  faut  pas  celer  son  péclié  ni  le  tenir 
caché  intérieurement.  Ceux  qui  sont  incommodés  d'une  viande 
lourde  et  mai  digérée  ou  de  quelque  mauvaise  homeor  sont, 
en  général,  guéris  par  le  vomissement.  Ainsi  les  péchears 
sont  oppressés  et  presque  suffoqués  par  l'humeur  vicieuse  de 
leurs  fautes,  s'il  les  retiennent  au-dedans  d'eoxHmêmes;  mais 
s'ils  s'en  accusent ,  ils  vomissent  pour  ainsi  dire  le  péché  et 
ils  dissipent  par  là  toute  la  cause  de  leur  maladie  (1).  > 

Le  témoignage  de  saint  Gyprien  sur  la  confession  est  d'une 
grande  valeur.  Il  n'a  rien  dit,  en  effet,  que  de  concert  avec 
l'Église  de  Rome,  et  on  le  considère  avec  raison  comme 
l'organe  des  conciles  d'Afrique  et  en  quelque  sorte  comme  la 
plume  des  évêques  de  cette  contrée.  Dans  son  livre  De 
lapsis,  blâmant  ceux  qui  refusaient  de  ûire  pénitence,  il 
s'exprime  ainsi  :  c  Combien  sont  plus  louables,  par  leur  fol 
et  par  leur  crainte  de  Dieu,  ceux  qui,  bien  qu'ils  ne  soient 
pas  coupables  d'avoir  sacrifié  ou  d'avoir  donné  des  billets  aux 
magistrats,  néanmoins  parce  qu'ils  ont  eu  la  pensée  de  le 
faire,  viennent  s'en  confesser  aux  prêtres  de  Dieu  avec 
regret  et  simplicité.  Découvrant  le  secret  de  leur  conscience, 
ils  déchargent  leur  âme  du  poids  dont  elle  est  accablée  ^ 
recherchent  un  remède  salutaire  pour  des  blessures  bien 
moins  graves.  Ils  savent  qu'il  est  écrit  qu'on  ne  se  moque  pas 
de  Dieu,  n  Le  saint  docteur  conclut  ainsi  :  «  Que  le  pécheur 
donc  confesse  sa  faute,  pendant  qu'il  est  encore  en  ce  monde, 
pendant  qu'on  peut  recevoir  sa  confession ,  pendant  que  la 
satisfaaion  qu'il  fera  cl  la  rémission  qu'il  obtiendra  des 

(i)  Origenis  opéra  omnia ,  édition  de  Charles  Ddaroe ,  de  k 
congrégation  de  St-Maur.  Paris,  1789,  t.  II,  p.  688. 
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prêtres  pevtYeni  être  agréées  de  Dieo.  »  «  GonBteantnr  singuli 
*  dellctam  suum,  dum  adhuc  qui  deliquit  in  saecub  est,dum 
f  admitti  confessio  ejus  potest^  dum  satisfactio  et  remissio 
c  facta  per  sacerdotes  apud  Dominum  grata  est  (1).  » 

Enfio  nous  citerons  ici  Firmien  Ladance,  quoiqu'il  ne  soit 
mort  qu'au  commencement  du  IV*  siècle,  parce  qu'il  était  alors 
fort  âgé  et  que  c'est  surtont  dans  le  III*  qu'il  a  écrit  Au 
chapitre  xvii  du  livre  lY  des  Divines  Institutions,  il  fait 
consister  la  circoncision  du  cœur  dans  le  retranchement  des 
péchés  par  la  confession  et  déclare  que  sans  l'aveu  de  ses 
fautes  on  ne  peut  en  obtenir  de  Dieu  le  pardon  (2). 

Au  chapitre  xxx  du  même  livre ,  il  indique  les  marques 
pouvant  servir  à  distinguer  les  catholiques  des  sectes  héré- 
tiques. L'une  de  ces  marques  est  la  confession  qui  guérit 
efficacement  les  péchés  et  les  plaies  auxquelles  la  faiblesse  de 
la  chair  rend  sujet  Lactance  veut  désigner  par  les  sectes 
hérétiques  les  Gataphryses  et  les  Novatiens.  Ils  ne  niaient  pas 
absolument  la  nécessité  de  la  confession  ;  toutefois  ils  n'en 
reconnaissaient  pas  toute  l'efficacité,  refusant  à  l'Église  le 
pouvoir  de  remettre  certaines  fautes  (3). 

Qnaiplème  siècle. 

Nous  invoquerons  pour  ce  siècle  les  témoignages  de  saint 
Hilaire ,  de  saint  Basile ,  de  saint  Grégoire  de  Nysse,  de  saint 
Ambroise ,  archevêque  de  Milan ,  et  de  saint  Pacien,  évêque 
de  Barcelonne.  Plusieurs  autres  auteurs  ecclésiastiques  pour- 

(i)  Sancti  Cœcilii  Cypriani  opéra,  édition  de  Baiuie.  Paris,  1736, 
in-folio ,  p.  190. 

(2)  Patrologie  de  IL  Migoe,  t  VI ,  le  premier  des  Œuvres  de 
Lactance,  co).  501. 

(8)  llnd.,  coL  SU. 
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raient  nous  fournir  des  preuves  irrécosafales.  Gelle»-GÎ  nous 
paraissent  SQflBsanCes. 

Dans  son  oommentaire  sur  le  chapitre  XYiii*  de  I^Évan- 
gile  selon  saint  Matthieu ,  saint  Hilaire  de  Poiden  parie  ainsi 
do  pouvoir  des  defo  :  «  Pour  que  tous  soient  reteoos  par 
une  forte  crainte»  le  Flb  de  Dieu  a  étahli  le  tribunal  sévère 
des  Apôtres  et  Ta  rendu  inébranlable,  en  prononçant  ce 
jugement  :  Que  ceux  qu'lb  auront  liés  sur  la  terre,  c'est- 
âi-dire  ceux  qu'ils  auront  laissés  dans  les  liens  de  leurs  péchés, 
soient  aussi  liés  dans  le  dd  par  leur  sentence ,  et  que  ceux 
qu'ils  auront  absous  par  la  confession ,  c'est-à-dire  ceux  qa'ib 
auront  remis  dans  l'état  du  salut  par  le  pardon  qu*ib  leur 
auront  accordé  de  leurs  péchés,  soient  absous  et  déliés  dans 
le  ciel  (i).  n 

Saint  Basile  parie  surtout  de  la  confession  dans  les  Petiieg 
règles.  Il  demande,  dans  la  question  110,  «  s'il  est  à  propos 
que  la  supérieure  des  religieuses  soit  présente  lorsque  quel- 
qu'une de  ses  filles  se  confesse  au  prêtre.  »  La  réponse  est 
affirmative  (2).  •  En  confessant  ses  péchés,  répond-il  à  la 
question  229 ,  il  fout  se  conduire  de  la  même  manière  qu'en 
découvrant  ses  maladies  corporelles.  Gomme  on  ne  €iit  pas 
connaître  ses  infirmités  de  corps  à  tout  le  monde  indifiérem- 
ment,  mais  seulement  à  ceux  qui  peuvent  les  guérir,  ainsi 
on  ne  doit  faire  la  confession  de  ses  péchés  qu'à  ceux  qui 
peuvent  y  apporter  le  remède  (3).  ^  Yoid  comment  il 
s'exprime  pour  la  question  288*  :  «  Les  desseins  de  la  misé- 
ricorde de  Dieu  sur  celui  qui  pèche  paraissent  en  ce  qu'il  est 
dit  :  Je  ne  veux  pas  la  mort  du  pécheur,  je  souhaite  pluiôt 

(1)  Pairologiê  de  M.   Migne,  t  IX,  le  premier  des   {Eavres  de 
saint  HUaire^  coL  lOSi. 

(2)  5.  BasUn  opéra  cmnia,  édition  de  Julien  Garoicr,  de  h 
grésation  de  St-Maur.  Paris,  i733,  t.  II ,  page  459. 

(S)  Ibid.,  t.  U,p.  A9S, 
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quil  se  convertisse  et  quil  vive.  Mais,  la  mesure  de  la  coo- 
versioa  et  de  la  péoitence  doit  être  proportionnée  à  la  qualité 
du  péché  et  à  i*état  du  pécheur  ;  il  fant  qu'il  produise  des 
œuvres  dignes  de  son  changement  de  vie  selon  ces  paroles  : 
Faites  de  dignes  frutis  de  pénifenee ,  car  tout  arbre  qui  ne 
produit  pas  de  bons  fruits  sera  coupé  et  jeté  au  feu;  il  est 
donc  nécessaire  de  confesser  ses  pédiés  à  ceux  qui  ont  reçu 
la  dispeosation  des  mystères  de  Dieu  (1).  -n 

Saint  Grégoire  de  Nysse,  dans  son  XP  discours  contre 
Eunomius,  pariant  des  cérémonies  de  l'Église  que  nous 
appelons  sacrements ,  fait  mention  du  baptême  et  de  la  con- 
fession des  péchés  (2). 

Dans  son  homélie  contre  ceux  qui  jugent  trop  rigoureuse- 
ment les  autres ,  on  trouve  la  recommandation  suivante  : 
•  Ayez  plus  de  confiance  en  celui  qui  vous  engendre  à  Dieu 
qu'en  ceux  qui  vous  ont  donné  la  vie  du  corps.  Découvrez 
sans  crainte  à  ce  père  spirituel  tout  ce  que  vous  avez  de  plus 
secret.  Faites-lui  connaître  le  fond  de  votre  cœur,  comme 
vous  montreriez  \  un  médecin  vok  plaies  cachées  (3).  » 

Les  deux  livres  de  saint  Ambroise  touchant  la  pénitence 
sont  des  sources  fécondes  de  preuves  en  faveur  de  la  thèse 
que  nous  soutenons.  Dans  le  premier  chapitre  du  livre  I*',  le 
saint  archevêque  de  Milan  parle  de  la  modération  et  de  la 
douceur  que  doivent  employer,  pour  s'acquitter  dignement 
de  leur  devoir ,  ceux  à  qui  est  confié  le  soin  de  guérir  les 
maladies  des  pécheurs  (4).  Au  ii*  chapitre  du  même  livre , 
il  réfute  les  Novatiens  qui  prétendaient  que ,  par  respect ,  il 

(1)  5.  BttsUii  opéra,  t.  II,  p.  510» 

(S;  S,  Gregorii  episeopi  Sysuni  opéra,  édition  de  Claude  Morel. 
Paris,  i638,  U  II,  p.  705  B. 

(d)  llnd.^X.  II,  p.  487. 

(A)  5.  Ambrosii  opéra.  Dans  la  Patrologie  de  M.  Migne ,  t  XV , 
le  II*  des  Œuvres  de  saint  Ambroise ,  col.  465. 
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but  remeltre  à  Diea  b  rénûasioD  des  crimes ,  et  il  noatre 
qa*eo  ceb  même  ik  loi  km  îojure  (1>  Il  étabGt  partoot  le 
pouToir  de  lier  et  de  délier,  acœrdé  i  TÉglise  par  le  Fis  de 
Dieo  (2).  Aq  chapitre  Tir  do  Erre  IP,  il  compare  les  ni- 
nistres  de  l'Église  cadidiqiie,  investis  da  droit  d'absoudre  ks 
pédieors,  aox  apdtres  qui  délièrent  Laiare,  et  les  bérétiqnes, 
nbnt  ce  poofoir,  aux  Jail»,  animés  de  fnrenr  contre  le  Sanrenr 
qai  avait  bit  sortir  cet  homme  du  tombeau  (3).  Aux  preofes 
tirées  des  écrits  de  saint  Ambroise,  on  pent  ajouter  ce  qni  est 
rapporté  de  loi  dans  sa  Vie,  écrite,  suivant  les  uns,  par  saint 
Paulin  ;  suivant  d'autres,  par  on  autre  écrivain  contemporaia. 
On  y  lit  que,  toutes  les  lob  que  quelqu'un  lui  confessait  ses  diotes 
et  ses  péchés,  pour  en  recevoir  la  pénitence,  le  charitable 
prébt  répandait  des  brmes  si  abondantes  (|u*il  forçait  le  pé- 
nitent à  pleurer  aussi  (&)•  Il  s'agit  ici  de  la  confession  secrète; 
car  saint  Ambroise,  dit  l'auteur  dans  le  même  endroit,  ne 
s'entretenait  des  péchés  qu'on  lui  confessait  qu'avec  Dieu  seul, 
dont  il  implorait  la  miséricorde  en  foveur  des  pécheurs  (5). 
Il  s'agit  aussi  d'une  confession  considérée  comme  nécessaire; 
voici ,  en  e£fet,  comme  il  est  parlé  du  pécheur  dans  la  même 
vie  :  «  Il  s'accuse  lui-même ,  et  il  n'attend  pas  qu'un  autre 
accusateur  (le  démon)  s'élève  contre  lui.  Il  le  prévient ,  afin 
que,  par  l'aveu  de  sa  bote ,  il  en  obtienne  le  pardon  et  que 
l'adversaire  n'ait  plus  rien  à  lui  reprocher.  Il  rend  ainsi  gloire 
à  Dieu,  qui  veut  plutôt  la  vie  du  pécheur  que  sa  mort  (6).  • 
Saint  Pacien,  évêque  de  Barcelonne,  dans  sou  exhortation  i 

(1)  5.  Àmbrosii  opéra.  Dans  la  PatrotogU  de  Bf.  Migne,   L  XV 
le  II'  des  OEoTres  de  saint  Ambroise,  col.  409. 

(2)  /</.,  Ibid.,  coL  A69,  470,  A77,  etc. 
(8)  Itl,,  Ibid.,  col.  510. 

(A)  /</.,  t  !•%  le  XIV*  de  la  Patrotogie  de  M.  Migne,  col.  40,  a*  J. 
(6)  Jd.,  Ibid. 
(6)  Id.,  Ibid. 
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h  pénitence ,  condamne  les  personnes  qui  se  contentaient  de 
confesser  leurs  péchés  et  refusaient  de  satisfaire  à  la  justice 
de  Dieu  par  la  mortification  ;  mais,  d*un  autre  cô(é,  il  reprend 
énergiquenient  celles  qui  ne  se  confessaient  pas  ou  qui ,  dans 
leurs  confessions ,  dissimulaient  leurs  péchés.  «  Je  vous  en 
conjure,  mes  frères,  par  ce  Seigneur  à  qui  les  choses  les  plus 
secrètes  sont  connues,  cessez  de  cacher  et  de  voiler  votre 
conscience  blessée.  Les  malades  prudents  et  sages  n'ont  point 
de  honte  des  médecins  ;  ils  ne  les  craignent  pas ,  quoiqu'ils 
coupent  ou  qu'ils  brûlent  dans  les  parties  du  corps  les  plus 
secrètes  ;  et  le  pécheur  rougirait  d'acheter  la  vie  éternelle  par 
l'aveu  humiliant  du  passé  !  Peut-il  mieux  aimer  périr  de  la 
sorte?...  (1).  » 

Cloqnième  slèele. 


Non-seulement  saint  Jean  Chrysostome  s'est  appliqué,  dans 
ses  ouvrages ,  à  défendre ,  à  relever  le  pouvoir  de  remettre  et 
de  retenir  les  péchés ,  donné  à  l'Église  par  son  divin  fonda- 
teur ;  mais  il  a,  en  particulier,  démontré  clairement  la  néces- 
sité pour  le  pécheur  d'accuser  ses  fautes  quant  au  nombre , 
et  il  a  même  indiqué  d'une  manière  précise  à  quelle  époque 
de  Tannée  on  devait  surtout  se  confesser. 

Au  chapitre  v*  du  livre  Hr  de  son  Traité  sur  le  sacerdoce^ 
il  s'exprime  ainsi  :  «  Ceux  qui  habitent  la  terre  ont  reçu  le 
pouvoir  d'administrer  les  choses  du  ciel ,  pouvoir  que  Dieu 
n'a  pas  accordé  aux  auges  ni  aux  archanges  ;  car  jamais  il  ne 
leur  a  dit  :  u  Tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre  sera  lié  dans 
le  ciel  et  tout  ce  que  vous  aurez  délié  sur  la  terre  sera  délié 
dans  le  ciel.  »  Les  princes  de  la  terre  ont ,  à  la  vérité  ,  la 
puissance  de  lier ,  mais  les  corps  seulement  ;  au  contraire  , 
les  liens  que  les  prêtres  ont  eu  leur  pouvoir  de  rompre  tien- 

(1)  Palrologie  de  M.  Migne,  L  XIII,  col,  1086. 


^P^  r^^K  ^^MÎfS     €Ê.  €^  ^^Hl^v  ^êêf^A  ^^^^  M^n^»  ^^1 

^tf^rk^    ^^^»  ^v  b«  tf^M«  tf4b^a«     ■  TlT  maf  Tr    i  ii  i     i   T 
aBHniC*  ^KHK  IHr  Kl  CBHBS  COOia,  m  CK  ODHBBC  SIX  pi'^ 

tffs:  les  pécfcii  sotMl  lOBià  cok  ^  ^oi  ivas  ks  iiutlliii 
et  il  Mfwl  RtoHs  â  on  à  ^  f«B  la  reliniRx.  kPère 
éicnd  a  doMé  à  SM  Rb  lie  pâiuiu  ée  jager,  et  le  Wb 

il»,  » 
n—iaieiTh^riMiraiiii,  flae  nrtdercmipfe 
de  celte  iHBBe  poorcihorter  ki  fidèles  à  ae  point  rougir  de 

cette  SeoBriuiBe  et  se  ras- 


de  déroOer  ses  fiutfes  \  on  homme  et  qoî  ne  niogit  pm  de  les 
commettre  >  h  Toe de Pieo,  cekiî  qnî  ae  Tcnt  passe carfoser 
ni  fûre  péniteoce  sera  chargé  dTgnomioîe  ao  jomr  terrible 
do  jogement ,  noo  pas  eo  présence  seidement  d'une  personne 
OQ  de  deax ,  maïs  en  Cxe  de  tout  ronrrers  (2>   • 

Dans  la  morale  de  l'homélie  IX'  sor  l'^iiuv  anx  Hé- 
breux ,  la  première  des  choses  dont  saint  Jean  Chr^soslome 
compose  le  remède  de  la  pénitence ,  c'est  la  déclaration  des 
péchés ,  non-seolement  en  général ,  maïs  anssi  en  particulier 
et  en  détail  ;  et ,  pour  montrer  que  c'est  aux  prêtres  qn'l 
faut  s'adresser  et  se  soumetlre  pour  la  confession ,  il  ajoute  : 
c  H  faut  rendre  aux  prêtres  le  respect  qui  leur  est  dâ,  et  si 
TOUS  avez  des  péchés ,  ils  tous  seront  remis  (3).  • 

La  Semaine-Sainte  est  un  temps  pendant  lequel  l'illustre 
Père  de  l'Église  veut  surtout  qu'on  se  confesse.  Dans  l'ho- 
mélie  XXX'  sur  la  Genèse ,  il  exhorte  Tivement  les  fidèles  \ 

(i)  5.  Joaxnu  Chrg$o*tomi  opéra  emmUu  fitiliM  de  IfootftMMOBt 
t  I«%  p.  383. 

(i)  i6îi.,L  VIII,  p.60. 
(3)  IbkL,  t  XII,  p.  98. 
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le  faire  à  cette  époqae,  faciendaque  diligens  et  pura  con^ 
femo.  Il  les  munit ,  au  même  endroit ,  contre  les  tentations 
du  démon ,  qui  8*oppose  de  toutes  ses  forces  aux  avantages 
qu'on  peut  tirer  de  ce  saint  temps,  sachant  qu'il  est  favorable 
pour  déclarer  nos  péchés  au  prêtre,  pour  découvrir  nos  plaies 
à  ce  médecin  spirituel ,  et  pour  obtenir  la  santé.  Peccata  de- 
clarare^  detegere  vulnera  medico,  etsanitatem  comequi  (1). 
Un  passage  d'une  lettre  de  saint  Nil ,  disciple  de  saint  Jean 
Chrysostome ,  peut  encore  servir  à  constater  l'usage,  existant 
de  son  temps ,  de  se  confesser  aux  ministres  de  la  religion.  Il 
écrit  au  prêtre  Chariclès ,  a6n  de  l'instruire  de  la  douceur  et 
de  la  charité  qu'un  confesseur  doit  avoir  pour  ceux  qui  lui 
déclarent  leurs  péchés  (lib.  III,  epist.  2&3)  (2). 

Voici  ce  qu'écrit  saint  Jérôme  sur  le  chapitre  vir  de  l'Ec- 
clésiaste  :  «  Le  serpent  infernal  a-t-il  mordu  quelqu'un  à 
l'insu  de  tout  le  monde?  Â-t*il  fait  pénétrer  dans  son  âme  le 
venin  du  péché  7  Si  cet  homme  ne  fait  pas  pénitence  et  refuse 
d'avouer  ses  fautes  au  maître  qui  est  son  frère ,  le  maître , 
dont  la  langue  sait  guérir ,  ne  pourra  pas  lui  être  utile.  Le 
malade  qui  rougit  de  déclarer  son  mal  doit  savoir  que  la  mé- 
decine ne  guérit  pas  ce  qu'elle  ignore  (3).  »  Il  est  évidem- 
ment question  ici  des  pédiés  secrets,  nullo  conscio.  Ces  péchés 
mêmes,  selon  le  saint  docteur,  il  faut  les  faire  connaître  au 
maître,  c'est-à-dire  au  prêtre,  magistro,  et  cela  pour  obtenir 
le  pardon  ;  car,  sans  cet  aveu,  on  ne  saurait  être  guéri  :  quod 
ignorai  medicina  non  curât. 

Expliquant  le  verset  2i  du  psaume  101  (2*  discours),  saint 
Augustin  compare  ainsi  le  pécheur  ressuscité  à  Lazare  sortant 
du  tombeau  et  délié  par  l'ordre  de  Jésus-Christ  :  t  Que  scr- 

(1)  5.  JoannU  Qirysoêtomi  opéra,  t.  IV,  p.  SOI. 

(2)  Patrologie  grecque  de  M.  Migne,  t.  LXXIX,  col.  500. 

(3}  Sancti  Hieronimi  opera^  édition  des  Bénédictios,  t  II ,  col«  774. 
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finit  i  Lawe  d'étce  sorti  de  aoa  tonbeM ,  ai  Jésos-Christ 
ne  prononçait  ces  paroles  :  «  DéSorle  et  laiaBei4e  aller.  » 
C'est  loi ,  c'est  le  Seignenr  qui  l'a  tiré  da  aépokre  par  sa 
VOIX.. .  La  même  chose  arrhre  dans*  le  cœur  d'oo  péniteot. 
Lonqoe  tous  apprenez  qo'on  homme  fait  pénitence  de 
ses  péchés ,  il  a  dé ji  repris  une  ne  nouvelle.  Lorsque 
foos  apprenez  qu'il  a  fiiit  connaître  l'état  de  sa  conscience 
en  9€  confessant ,  il  est  déjli  sorti  du  tombeau  ;  mais 
il  n'est  pas  encore  délié.  Quand  l'est-il  ?  Par  qui  l'est-il  ? 
Écoutez  :  «  Ce  que  vous  aurez  délié  sur  la  terre  sera  délié 
dans  le  dd.  »  C'est  donc  à  bon  droit  que  l'Église  a  le  pou- 
voir d'ôter  les  liens  du  péché  ;  il  fiut ,  toutefois,  que  ce  soit 
la  voix  intérieure  du  Semeur  (la  grâce)  qui  ressosctte  le 
mort  (i).  »  Saint  Augustin  ,  dans  plusieurs  autres  endroits 
de  ses  ouvrages,  établit  la  même  comparaison  entre  le  pécheur 
et  Lazare. 

Voici  un  passage  de  la  i'*  épitre  décrétale  de  saint  In- 
nocent I*'  relatif  à  la  confession  :  •  Pour  ce  qui  regarde  les 
pénitents,  soit  qu'ils  fassent  pénitence  pour  des  péchés 
énormes ,  soit  qu'ils  ne  la  fassent  que  pour  des  fautes  rela- 
tivement légères,  la  coutume  de  l'Église  romaine  veut  qu'on 
leur  donne  l'absolution  la  cinquième  férié  avant  Pâques... 
Au  reste ,  c'est  le  devoir  du  prêtre  de  juger  de  là  grandeur 
et  du  poids  des  péchés;  il  doit  avoir  égard  aussi  aux  dispo- 
sitions de  celui  qui  se  confesse  (2).  » 

Ou  lit  dans  la  83'  épitre  de  saint  Léon  le  Grand  (la  91*  des 
anciennes  éditions)  :  a  Jésus-Christ,  médiateur  entre  Dieu 
et  les  hommes ,  a  laissé  aux  ministres  de  son  Église  la  puis- 
sance d'ordonner  à  ceux  qui  se  confessent  l'exercice  de  la 

(i)  Paivologie  de  M.  Tabbé  Migne,  t.  XXXVII ,  le  IV*  des  CEotrs 
de  Tauteur,  p.  1306. 

(3)  Labbe,  Collection  des  Conciles ,  t.  Il ,  col.  i2Â7,  n*  6» 
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pénilence  et  de  les  recevoir  à  la  participation  des  sacrements 
par  la  porte  de  la  réconciiiatTon  (1).  » 

Dans  certaines  contrées  on  avait,  sans  doute,  trop  pressé  à 
se  soamettre  à  la  confession  publique  des  pécheurs  dont  les 
fautes  n'étaient  pas  publiques.   Le  même  pape ,  dans  une 
autre  épître  (la  80'  et  pour  d'autres  éditions  la  136*') ,  con- 
damne cette  pratique  et  l'abolit,  en  montrant  toutefois  Toblî- 
galion  de   la  confession  auriculaire  :    «  J'ordonne  qu'on 
abolisse ,  par  toutes  sortes  de  moyens ,  une  entreprise  qui 
est  fort  contraire  à  la  règle  apostolique,  et  qui  pourtant  se 
pratique  par  une  usurpation  illégitime,  comme  je  l'ai  appris. 
Je  défends,  dis-je,  que  l'on  fasse  réciter  en  public  la  déda* 
ration  que  les  pécheurs  auront  faite  de  toutes  leurs  foutes  en 
détail,  les  donnant  par  écrit;  car  il  suffit  de  découvrir  aux 
prêtres,  par  une  confession  secrète,  les  péchés  dont  la  con* 
science  est  chargée.  On  doit  louer  sans  doute  la  plénitude  de 
la  foi  des  pécheurs  qui  ne  craignent  pas  de  se  couvrir  de 
confusion  devant  les  hommes  ;  une  forte  crainte  de  Dieu  les 
conduit  Néanmoins,  comme  parmi  ceux  qui  demandent  la 
pénitence,  il  en  est  qui  n'oseraient  publier  leurs  péchés,  il 
faut  abolir  cette  coutume  si  blâmable...  La  confession  qu'on 
bit  d'abord  à  Dieu  et  ensuite  aux  prêtres  doit  suffire  (2).  » 

sixième  «ièele* 

Au  yp  livre  de  son  commentaire  sur  le  V*  livre  des  Rois , 
saint  Grégoire  le  Grand  déclare  qu'il  y  a  trois  choses  qu'il 
faut  toujours  considérer  dans  un  véritable  pénitent  :  la  con- 

(i)  5.  Leoniê  tnagni  opéra  amnia,  édition  de  Paschale  QuesneL 
Ljon,  1700,  in-folio,  p.  803. 
(S)  IbU.,  p.  556. 

U9 
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▼cnioQ  du  omr,  b  coofessioD  do  lèvres  et  b  pDiiitioo  da 
péché  par  b  pénitence  (1). 

«  Qu'est-ce  que  b  coafcwîon  des  péchés,  demande  ce 
grand  pape,  dans  son  homâie  XL*  sor  le  vr  chapitre  de 
saint  Loc,  sinon ronvertore  de  nos  pbies?Le  fenin  dn  péché 
qoi  était  cadié  an-dedans  de  Finie  pour  lai  donner  b  mort 
est  déoooYert  en  eflet  et  sort  dans  b  confession  pour  le  s^t 
de  celai  qoi  la  fait  (2).  • 

On  attribue  à  saint  Fnlgence  one  fonnnle  de  confesrioa 
qui  porte  en  effet  son  nom.  D.  Ménard  b  cite  dans  ses  notes 
sor  le  Sacrameniaire  de  mnt  Grégoire  le  Grande  page  2% 
On  apprend  de  cette  formole  qoe  la  confession  se  faisait  en 
secret  au  prêtre,  coram  hoc  sacerdoie^  qo'on  y  oomprenaft 
les  bntes  les  moins  connnes,  les  omissions,  les  désirs  dé- 
rég^,  les  maafaises  pensées,  tnulia  mala  cogitavù  Mais  ce 
qoi  est  sortoat  remarquable,  c*est  que  dans  rénomératioa 
des  péchés  on  trou? e  celai-d  :  J'ai  reçu  le  corps  et  le  $€mf 
du  Seigneur ,  m'en  connaissant  indigne  et  sans  m'être  pré- 
paré à  fadorable  sacrement  par  la  confession  et  la  péni- 
tence (3).  Cela  nous  fait  voir  que  la  confession  était  dans  « 
temps-là,  aussi  bien  qu'aujourd'hui,  considérée  comme  une 
préparation  nécessaire  pour  s'approcher  de  la  oommunioB, 
lorsqu'on  était  tombé  dans  le  péché  mortel 

Aux  témoignages  précédents  nous  pourrions  ajouter  le 
récit  que  Ton  trouve ,  dans  certains  chroniqueurs  ,  de  con- 
fessions faites  à  la  même  époqae  dans  des  circonstances 
particalières.  Les  termes  dont  ils  se  serrent  et  les  drcoo- 
stances  elles-mêmes  prouvent  encore  qu'on  était  convainco  de 


(i)  5.  Gregorii  majni  opéra,  édition  des  Bénédictins.  Paris,  i7S5, 
t.  III,  p.  367. 

(2)  Jtfid.,  1. 1,  p.  i659, 

(3)  Jbid.,  U  III,  p.  à52. 
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la  nécessité  de  s'accuser  de  ses  fontes  poor  en  obtenir 
pardon ,  se  rendre  digne  de  recevoir  ia  communion  et  bien 
mourir.  Dans  la  crainte  d'être  trop  long,  nous  nous  abstien- 
drons de  raconter  les  mêmes  fails.  On  les  trouvera  indiqués 
en  détail  dans  plusieurs  traités  de  théologie. 

SeptlèBM  sièelc. 

Nous  commencerons  les  preuves  du  VII*  siècle  par  le 
concile  de  Gbâlon-sur-SaÔne  tenu  en  650.  Son  huitième 
canon ,  recommandant  la  pénitence  comme  utile  à  tous  les 
hommes ,  ordonne  que  les  prêtres  imposent  la  pénitence  au 
pécheur  après  avoir  reçu  sa  confession.  Il  rappelle  que  cette 
doctrine  est  celle  de  tous  les  Pères  ou ,  pour  mieux  dire ,  de 
l'Église  universelle  (1). 

Ce  qu'on  lit  dans  des  statuts  synodaux  attribués  à  Son- 
natius,  archevêque  de  Reims  vers  630,  paraît  plus  exprès. 
Il  y  est  en  effet  prescrit,  au  8**  canon,  que  «  nul  autre  que 
le  pasteur  ne  reçoive  les  confessions  pendant  le  Carême  (2).  » 
C'est  la  règle  qu*a  adoptée  d*one  manière  formelle  le  qua- 
trième concile  général  de  Latran. 

Saint  Éloi ,  dans  sa  IV*  homélie ,  explique  le  verset  18*  du 
chapitre  v*  de  la  II*  épître  de  saint  Paul  aux  Corinthiens  : 
Dieu  nous  a  confié  le  ministère  de  la  réconciliation.  Après 
avoir  fait  une  longue  énumération  des  péchés  même  secrets 
que  l'on  peut  commettre ,  il  termine  ainsi  :  «  Que  ceux  donc 
qui  sont  tombés  dans  ces  désordres  ou  dans  d'autres  sem- 
blables n'espèrent  pas  être  réconciliés  par  nous ,  s'ils  refusent 
de  faire  une  pénitence  proportionnée  à  leurs  fautes  par  la 
confession  et  la  pénitence  (3).  »   Dans  l'homélie  XI*,  il 

(i)  Labbe,  CoUectum  de$  coneites.  Paris,  i67i,  t.  VI,  coL  SSt. 

(2)  lbid.,X.  V,col.  d69A. 

(8)  Patrologû  (aiÎM  de  M.  Migne,  t  LXXkVlI,  col.  S09. 
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d'wrde b cnifaHNi,  kfw& 

E^  fliat  éfêqae  de  !iof«ia 
feflBiMi,  cMHBe  le  rapporte,  aodBpÉre  fir 
Oueii,  ardheréqoe  de  RiMMB.  «Élot,  At-il 
l'âge  TÎri  et  déairuii  se  disposer  à 
tiésor  de  snotelé,  craîgnt  que 
cxMTOuipu  soo  âme.  H  fil  alors,  devaat  le  pitee« 
fesBoa  de  toute  sa  vie  depuis  n^e  de  soa  adolgicenct  (3).  ■ 

Saint  Auibert,  arefaerêqne  de  Rouen  et  sncceasenr  de  flirt 
Ouen,  est  appelé  oomesseor  on  rai  (Tmenr  i*'  parie 
reiigienx  de  Fontenele  qd  a  écrit  sa  TÎe  PépÉs ,  père  de 
Charies^artel .  arait  poor  conieaBCiir  Wéron  •  Iriajt  de 
RrareoMMide. 

Qnoiqoe  les  canons  du  oondie  de  Gonstantinople ,  appdé 
m  Trulh  à  cause  dn  lien  oà  0  se  réonil,  n*aient  pas  été  ton 
approoTés  par  l'Église  romaine,  il  y  en  a  tontelMs  pinsienn 
qu'elle  a  reçus.  On  doit  mettre  de  ce  nombre  le  102*,  con- 
tenant une  excdlcnte  instruction  pour  les  coniieaBeor&  On  j 
lit  que  ceux  qui  ont  reçu  de  Dieu  le  pouvoir  de  lier  et  de 
délier  doircnt  considérer  la  qualité  dn  péché  et  apporter  m 
remède  conrenable  à  la  maladie  (3). 

Saint  Jean ,  abbé  du  monastère  du  Mont-Sina ,  sumommé 
Climaque  li  cause  du  lirre  qu'il  a  composé  sous  le  dire 
ii  Échelle  mainte,  a  vécu  assez  longtemps  avant  le  condfe  « 
Trullo.  On  lit  au  n«  10  du  If  degré  de  Y  Échelle  sainte  : 
a  Avant  toutes  choses ,  confessons  nos  péchés  â  notre  supé- 
rieur qui  est  notre  bon  et  véritable  juge.  •  Le  saint  abbé 
rapporte  ensuite,  au  sujet  de  la  confession,  l'histoire  d'un 

(1)  PoirologU  latine  de  M.  Migne,  t  LXXXVO,  col.  6a& 

(2)  /^..ibid.,  coL  68A. 

(8)  Labbe,  ColleciUm  dsê ccmeiks ,  t.  VI,  ooJ.  1185. 
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Tolenr  qui,  touché  de  repentir,  8*étail  réfugié  dans  un 
couvent  L'abbé  du  monastère  lui  prescrivit  de  déclarer 
devant  tous  les  frères  assemblés  dans  l'église  les  crimes 
énormes  qu'il  avait  commis,  t  Je  demandais  à  l'abbé ,  dit 
saint  Jean  Glimaque,  quelle  était  la  raison  qui  l'avait  porté 
à  tenir  cette  conduite ,  et  il  me  répondit  qu'ayant  des  re- 
ligieux qui  n'avaient  point  encore  confessé  leurs  péchés,  il 
avait  voulu  les  exciter,  par  cet  exemple,  à  en  faire  la  con- 
fession ,  confession  sans  laquelle  personne  n'obtiendra  le 
pardon  de  ses  fautes  (1).  > 

Saint  Jean,  abbé  de  Raithe,  contemporain  de  saint  Jean- 
Climaque,  ex^diquant,  dans  ses  Observations  sur  r Échelle 
sainte,  les  paroles  que  nous  venons  de  rapporter,  ajoute  : 
n  II  parait  clairement ,  par  les  traditions  des  Apôtres  et  par 
les  règles  qu'ils  ont  données  à  l'Église  catholique,  au  nom 
du  Saint-Esprit,  que  nous  sommes  obligés,  par  une  néces- 
sité de  précepte  divin ,  à  confesser  simplement  nos  péchés. 
Selon  ces  canons  et  ces  saintes  ordonnances,  nous  nous 
rendons  dignes  d'obtenir  la  rémission  de  nos  péchés  en  les 
confessant  aux  prêtres  (2).  » 

Haltlème  «lèele. 

Flaccus  Illiricus,  le  chef  des  rigides  Luthériens,  dont  le 
véritable  nom  est  Mathias  Trancowitz,  fit  imprimer,  en 
i  557 ,  une  ancienne  messe ,  persuadé  que  c'était  la  messe 
gallicane  en  usage  en  France  dès  le  pontificat  de  saint 
Grégoire  le  Grand ,  jusqu'à  ce  que  l'ordre  romain  y  fût 
reçu  sous  Pépin  et  Charlemagne.  Il  pensait  en  tirer  un 
très-grand  avantage  pour  son  parti.  Plusieurs  savants  ne  la 

(i)  Patrologie  grecque  de  M.  Migne,  t.  LXXXVIII,  coL  682, 
(S)  Id. ,  ibid.,  col.  i22S. 
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font  pas  remonter  aa-delà  du  X*  siècle,  mais  bon  nombre 
d'autres  se  prononcent  pour  l'opinion  d'Illiricus.  Pour  noas, 
nous  ne  ?oyons  aucun  inconvénient  à  faire  mention  ici  de 
cette  ancienne  messe  que  les  Protestants  eux-mêmes  ne  font 
pas  difficulté  de  rapporter  au  YP  siècle. 

On  y  voit  que  la  confession  était  alors  fort  commune.  £lle 
contient,  en  efiet,  au  moins  en  six  endroits  diCR^rents»  des 
prières  dans  lesquelles  le  célébrant  prie  pour  tous  ceux  qui 
qui  lui  ont  confessé  leurs  péchés.  Comme  elle  servait  indistinc- 
tement à  tous  les  prêtres ,  on  a  lieu  de  conclure  que  tous 
étalent  alors  occupés  à  entendre  les  confessions  (1). 

Le  premier  concile  de  Germanie ,  célébré  en  762  par  les 
soins  de  saint  Boniface ,  archevêque  de  Mayence  et  légat  du 
Salbt-Siége ,  fournit  une  autre  preuve  de  l'usage  ordinaire  de 
la  confession  dans  ce  siècle.  Le  2*  canon  déiend  aux  ser- 
viteurs de  Dieu,  c'est-à-dire  aux  ecclésiastiques,  de  demeurer 
dans  les  armées ,  à  moins  qu'ils  ne  soient  nécessaires  pour 
célébrer  la  messe  et  entendre  les  confessions.  Il  veut  que  le 
prince  soit  accompagné  d'un  ou  de  deux  évêques  avec  leure 
chapelains ,  et  que  chaque  préfet  ou  colonel  ait  auprès  de 
soi  un  prêtre  qui  puisse  juger  ceux  qui  se  confessent  de  leurs 
péchés  et  leur  imposer  la  pénitence  (2).  Le  même  règlement 
fut  adopté  dans  un  concile  tenu  à  Lestines ,  an  diocèse  de 
Cambrai.  Saint  Boniface  y  présidait  encore  (3). 

Le  même  archevêque ,  dans  une  lettre  à  Éthelbod ,  roi  des 
Merciens,  dit  que  le  roi  Coelrède,  son  prédécesseur,  avait 
passé  de  cette  vie  aux  peines  de  l'enfer,  parce  qu'il  était  mort 
sans  pénitence  et  sans  confession  (4). 

(i)  Bona,  Remm   liturgicûrum  Ubri   doo  ;    appendiz,   ^  10, 
15,  etc. 
(2)  Labbe,  CotUction  des  conciles ,  t  VI,  coL  1591. 
(8)  Id.,  itnd.,  t  VI,  col.  1537. 
(4)  Lettre  62*.  Patrologie  latine  de  M.  Migne,  t  LXXXIX,  col.  761 
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Il  se  tint ,  en  787  ,  un  concile  en  Angleterre ,  dans  le 
royanme  de  Kent ,  et  le  pape  Adrien  V  y  présida  par  ses 
légats.  D'après  le  20*  canon  de  ce  concile,  on  ne  peut  appro- 
cher de  la  commanion  sans  s'être  soumis  au  jugement  du 
prêtre  et  avoir  fait  pénitence.  Il  est  défendu  de  prier  pour 
ceux  qui  sont  morts  sans  confession  (I).  Un  autre  concile, 
tenu  au  royaume  de  Mercie,  contient  de  semblables  dispo- 
sitions. 

Bède ,  ce  pieux  et  savant  interprète,  expliquant  le  y'  cba- 
pitre  de  l'épttre  de  saint  Jacques,  après  s'être  occupé  de 
l'onction  sacrée  des  malades ,  parle  ainsi  de  la  confession  : 
0  Si  les  malades  sont  engagés  dans  des  pécbés  et  s'ils  les  con- 
fessent aux  prêtres  de  l'Église,  prenant  tout  le  soin  imaginable 
de  s'en  corriger  et  de  les  quitter  de  tout  leur  cœur ,  ils  leur 
seront  remis  ;  car  les  péchés  ne  peuvent  être  remis  sam  la 
confession  qui  les  corrige.  C'est  pourquoi  l'apôtre  ajoute  : 
.  Confessez  vos  péchés  l'un  à  Poutre  et  priez  l'un  pour  r autre, 
afin  que  vous  soyez  sauvés.  Du  reste ,  nous  devons  user  avec 
discernement  de  ces  paroles.  Nous  pouvons  faire  l'aveu  à  nos 
égaux  de  nos  fautes  légères  et  journalières^  convaincus  que 
les  prières  qu'ils  feront  pour  nous  nous  serviront  à  obtenir  le 
salut  ;  mais  si  nous  sommes  souillés  par  lïmpureté  et  par  la 
lèpre  des  plus  grands  péchés ,  nous  devons  les  découvrir  aux 
prêtres,  selon  que  le  précepte  y  oblige  (2).  »  Il  est  clair,  par 
ces  paroles  ,  que  Bède  veut  qu'où  soumette  aux  prêtres  tous 
les  péchés  mortels ,  c'est-à-dire  tous  ceux  qui  ne  peuvent  pas 
être  appelés  légers  et  journaliers. 

Il  s'éleva  ,  dans  le  Languedoc ,  sur  la  fin  du  VIII*  siècle , 
des  hérétiques  qui  refusaient  de  se  confesser  et  ne  voulaient 

(i)  Labbe,  Collection  des  conciles  ^  t.  VI,  col.  1872. 
(2)  Mîgne,  Pairotogie  latine ,  t.  XCIII ,  le  IV*  des  œuvres  de  Bède, 
col.  59. 
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pas  recoonattre  anx  prèlres  le  pouvoir  de  lier  et  de  dâier.  Le 
célèbre  Alcoin,  maître  de  Ghariemagne,  les  combat  Tigon- 
reasement  dans  une  de  ses  éf^tres  (la  71*  de  l'éditim  de 
Dochêoe,  la  26*  de  celle  de  Ganisius)  :  •  Yods  méprèsex  le 
précepte  des  Apôtres.  Il  exige  qu'on  se  confesse  i'iio  i 
l'antre,  l'homme  à  l'homme,  le  malade  au  médecin  «  le  cou- 
pable à  son  joge. ..  Si  nous  cachons  à  l'hoaune  ce  que  ooas 
avons  fait,  nous  ne  pouvons  le  cacher  à  Dieu.  Ne  devons- 
nous  pas  donner  notre  confession  de  foi  aux  prêtres,  dans  le 
baptême,  et  renoncer  entre  leurs  mains  à  Satan,  afin  que 
nous  soyons  ainsi  lavés  de  tous  nos  péchés  par  l'opératioD  de 
la  grâce  divine  ?  Pourquoi ,  dans  le  second  baptême ,  celui  de 
la  pénitence,  n'aurions-nous  pas  également  besoin  du  secours 
des  prêtres,  afin  que  par  une  confession  humble ,  aidés  de  la 
même  grâce  divine ,  nous  soyons  absous  de  tous  les  péchés 
que  nous  avons  commis  après  le  baptême.  •  Alcuin  finit  en 
adressant  ces  paroles  aux  auteurs  et  aux  sectateurs  de  Thé- 
résie  :  «  Suivez  les  traces  des  saints  Pères,  n'introduisez  pas 
de  nouvelles  sectes  contre  la  foi  catholique.  Prenez  Uni 
garde  au  levain  empoisonné  de  l'erreur  qu'on  a  adoptée 
depuis  peu  et  mangez  les  pains  très-purs  de  la  foi  sacrée  dans 
la  sincérité  et  dans  la  vérité  (1).  » 

IVeavIème  «lècie. 

Commençons  par  les  Capitulaires  de  Charlemagne.  Ce 
grand  prince  y  défend  aux  ecclésiastiques  d'aller  à  la  guerre 
et  de  porter  les  armes;  il  veut  toutefois,  ainsi  que  le  rè^e  fe 
premier  concile  de  Germanie,  qu'un  ou  deux  évêques  y 


(i)  Migne,  Patrologie  latine^  t  GUI»  le  I*'  des  OBUvres  d*Aleaiii, 
coL  888  et  839. 
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accompagnent  le  prince  et  que  chaque  préfet  ait  avec  lui  un 
prêtre  pour  entendre  les  confessions  (i). 

Le  vingt-septième  de  ces  Capitulaires  recommande  de 
s'informer  s*il  est  vrai,  comme  on  le  dit,  que  des  prêtres 
chargés  de  recevoir  les  confessions  des  Gdèles  découvrent, 
pour  de  l'argent ,  les  péchés  de  ceux  qui  se  sont  confessés  à 
eux. 

Dans  le  16*  canon  du  concile  de  Reims  de  813,  il  est 
prescrit  aux  évêqnes  et  aux  prêtres  d'examiner  sérieusement 
comment  ib  jugent  les  personnes  qui  leur  confessent  leurs 
péchés  (2). 

Le  22*  canon  du  troisième  concile  de  Tours ,  tenu  aussi 
en  813,  ordonne  la  même  chose,  et,  comme  dès-lors  il 
existait  plusieurs  livres  traitant  des  cas  de  conscience  et  des 
peines  canoniques ,  ce  qui  donnait  lieu  à  beaucoup  de  con- 
fusion ,  les  Pères  du  concile  veulent  qu'on  règle  lequel  des 
livres  pénitenliaux  composés  par  les  anciens  il  faut  principale- 
ment suivre  (3). 

I^  sixième  concile  de  Paris  réunissait,  en  829,  les  évêques 
de  quatre  provinces.  Le  Ut*  canon  de  ce  concile  défend  aux 
prêtres  de  fréquenter  les  maisons  des  religieuses  sans  une 
nécessité  inévitable.  Il  leur  permet  cependant  d'y  aller  pour 
entendre  les  confessions;  ce  qui  prouve  que  la  confession 
était  alors  considérée  comme  indispensable  (^).  Le  même 
concile ,  dans  le  29*  canon ,  défend  aux  évêques  de  donner 
aux  curés  des  commissions  qui  les  obligent  de  s'absenter 
de  leurs  églises.  Il  y  fait  remarquer  que,  par  cette  absence, 

(i)  Migne,  Cours  de  Patrologie,  t  XGVII,  col.  iSS  et  128.— 
—  Cajritulare  generaie ,  an.  769-771,  n«  I  et  ooU  2S0*  ^  CapiU 
iUfuisq,,  an.  80i,  n*.  17* 

(2)  Labbe,  ColUction  du  amciles,  t  VII,  col.  1256. 

(8)  Id.,  îHd.,  coL  i26&. 

{à)  Id.,  iind.,  coL  1627. 
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les  personnes  soumises  à  leur  condaite  mourraient  quelqiieiQis 
sans  avoir  pu  se  confesser,  et  les  enfiints  sans  avoir  été  régé- 
nérés par  le  baptême  (1). 

D'après  un  concile  de  Pavie  tenu  en  860  (can.  6),  les 
personnes  qui  ont  péché  secrètement  doivent  se  confesser  aux 
prêtres  que  les  évéques  et  les  arcbiprêtres  ont  choisis  conmie 
des  médecins  propres  à  guérir  les  blessures  secrètes  (2). 

Théodulpbe ,  évêque  d'Orléans ,  vivait  sous  le  règne  de 
Gharlemagne.  Il  a  foit  d'importants  règlements  qui  portent 
aussi  le  nom  de  Capitulaires.  Après  avoir  montré,  au  trentième 
capitulaire,  qu'il  est  de  notre  devoir  de  nous  confesser  tous  ks 
jours  à  Dieu ,  en  faisant  notre  eiamen  de  conscience  et  en 
nous  excitant  au  regret  de  nos  fautes,  il  déclare  qu'il  ùm 
faire  aux  prêtres  la  confession  de  tous  les  péchés  que  l'on  a 
commis  ou  par  l'action  ou  par  la  pensée.  Il  indique  qoeb 
sont  les  principaux  vices  d'où  naissent  tous  les  autres.  Il 
veut  que  le  confesseur  interroge  le  pénitent  pour  savoir 
comment  et  à  quelle  occasion  il  a  pécbé  (5).  EnGn,  an 
trente-sixième  capitulaire,  Théodulpbe  désigne  la  semaine  qui 
précède  le  Carême  comme  le  temps  principalement  destiné 
pour  les  confessions  (6). 

Jonas,  successeur  de  Téodulpbe  sur  le  siège  épiscopal 
d'Orléans,  parle  plusieurs  fois  de  la  nécessité  de  U  confession 
dans  l'ouvrage  qui  a  pour  litre  :  De  l' Institulion  des  laïqvn. 
Il  assure  en  particulier,  au  chapitre  xiv  du  IIP  livre,  que 
les  péchés  ne  sont  pas  remis  sans  la  confession  qui  les  cor- 
rige (5). 

Un  statut  d'Hérard,  archevêque  de  Tours,  veut  qu'on  se 

(4)  Labbe,  Collection  des  concUn,  L  VII,  col.  1619. 
(3)  Id.,  ilnd.,  t  VIII,  col.  63. 

(8)  MigDC,  Cours  de  PatrologU  latine^  L  CV,  col.  SOO. 
(h)  Id.,iM</.,col.  203. 

(5)  Id.,  ibid.,  t.  CVI,  coL  S6A. 
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prépare  à  la  conGrmation  en  se  confessant  auparavant ,  afin 
qu'ainsi  purifié,  on  puisse  recevoir  le  don  du  Saint-Esprit  (1). 

Nous  ne  terminerions  pas  si  nous  voulions  citer  ici  tous  les 
règlements  des  conciles  provinciaux ,  toutes  les  ordonnances 
épiscopales  touchant  la  confession.  Des  faits  nombreux  pour- 
raient y  être  ajoutés  et  serviraient  encore  à  prouver  que,  dans 
ce  siècle,  on  croyait  généralement  à  la  nécessité  de  faire  aux 
prêtres  Taveu  de  ses  Csiutes ,  pour  en  obtenir  le  pardon.  Nous 
n*en  rapporterons  qu*un  seul. 

L^auteur,  qui  décrit  la  translation  des  corps  de  saint  Sébas- 
tien et  de  saint  Grégoire  le  Grand  dans  Téglise  de  St-Médard 
de  Soissons ,  rapporte  que  les  plus  sages  de  ceux  qui  allèrent 
rendre  leurs  devoirs  à  ces  saintes  reliques  purifièrent  aupa- 
ravant leur  conscience  par  la  confession  et  la  pénitence.  Ceux 
qui  ne  le  firent  pas,  ajoute-t-tl ,  éprouvèrent  plusieurs  châ- 
timents, et  quelques-uns  furent  contraints,  par  une  force 
secrète ,  de  publier  leurs  péchés  devant  tout  le  monde.  L'im- 
pératrice Judith ,  femme  de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire , 
à  qui  cela  fut  dit,  ne  pouvant,  sans  donner  occasion  de  parler, 
se  dispenser  d'accompagner  le  prince ,  son  époux  ,  qui  avait 
résolu  d'aller  nu-pieds  dans  l'église  de  St-Médard ,  se  trouva 
fort  embarrassée  ;  mais  enfin  ,  elle  prit  la  résolution  de  faire 
une  confession  secrète  de  ses  péchés  aux  prêtres  (2). 

Saint  Aldric ,  évêque  du  Mans ,  fut  confesseur  de  Louis 
le  Débonnaire ,  suivant  les  actes  de  ce  saint,  publiés  par  Ra- 
luze  (3).  Le  même  prince  choisit  aussi  saint  Ânsuin  de  Came- 
rino  pour  son  père  spirituel  et  son  directeur,  ainsi  qu'on  le  lit 


(i)  Migne,  Cour$  de  Patrotogie,  t  CXXI,  coL  769.  Capitula  He- 
raidi,  n**  75. 

(S)  BoUandistes.  Édition  de  Garnandet ,  t  II*  du  mois  de  janTier , 
p.  656. 

(3)  Migne,  Cours  tompUt  de  Patrologie  latine  t  t,  CXV,  col.  83. 
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la  fie  de  ce  maâ,  qui  se  traot e  ibas  la  coDecdM  lio 
mis  mars  (i).  L'aMcnr  de  F/telûi  sacra  (t.  XIU) 
qQ'oBèfêqiiede  Fésoles  fit  cooore  les  ianctionsde  coo- 
ir  p  noiK-seiilemeBt  auprès  de  Louis  le  Débonnaire,  nuB 
auprès  de  Lothaire,  son  fib  et  soo  socoessear  àTeaipire: 
Badniphp ,  disciple  de  Rahan-Maor ,  était  prédicatear  et  coa- 
feMeor  de  Louis,  rai  d' Allemagne.  C'est  ainsi  qo'il  est  déagat 
dans  le  titre  d'nne  donation  que  le  même  roi  fit  à  Técole  de 
Fnlde.  Clerieo  oraiori  et  eonfestori  noêtro  Radulfo 
fmmaeko. 


Réginon ,  abbé  de  Prom  »  an  diocèse  de  Trêves  «  rnoorot 
en  910.  Outre  ses  cbroniques,  il  nous  a  laissé  deux  livres  De 
la  Discipline  ecclésiastique.  Ce  fat  par  l'ordre  de  Ratbod, 
archefêqae  de  Trêves,  qu'il  les  composa ,  recodliant  ce  que 
les  conciles  et  les  Pères  ont  dit  sur  les  matières  qu'il  avait 
à  traiter.  i 

Au  I*'  livre ,  dans  l'examen  que  l'évêque  doit  bke  de  la 
conduite  des  prêtres  ou  des  pasteurs ,  il  est  marqué ,  à  l'ar- 
ticle 57*,  qu'il  aura  à  s'informer  s'ils  exhortent  à  la  confes- 
sioD ,  le  mercredi  avant  le  Carême ,  le  peuple  soumis  à  leur 
conduite ,  et  s'ils  imposent  la  pénitence  selon  la  qualité  des 
péchés,  conformément  aux  pénitenUaux ,  et  non  sefon  leur» 
caprices  (2). 

Le  canon  105  du  même  livre,  tiré  du  deuxième  concile  de 
Nantes,  ordonne  que,  lorsque  le  curé  apprend  la  maladie  d'un 

(i)  Bollandistes.  Édition  de  Cainandet,  II*  vdmiie  du  mois  de  man» 
p.  818. 
(3)  Migoe,  Palrologiê  /oIim,  t  CXXX11«  ooL  189,  n*  57. 
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de  ses  paroissiens,  il  aille  le  voir  aussitôt  et  le  presse  de  se 
confesser,  ut  peccaia  confiteatur  (1). 

Le  106*  canon ,  extrait  du  même  concile ,  vent  que  le  ma- 
lade qui,  à  l'article  de  la  mort,  confesse  ses  péchés,  soit 
réconcilié  par  le  prêtre ,  sous  la  condition  de  faire  pénitence , 
si  Dieu  loi  rend  la  santé  (2). 

Suivant  le  canon  288 ,  les  prêtres  doivent  avertir  ceux  de 
leurs  paroissiens  qui  se  sentent  blessés  à  mort  par  le  péché 
d'avoir  recours,  le  mercredi  avant  le  Carême ,  à  l'Église ,  leur 
mère ,  qui  peut  leur  rendre  la  vie ,  et  de  confesser  avec  hu- 
milité tous  leurs  péchés.  Non-seulement ,  y  lit-on  encore , 
celui  qui  a  commis  des  fautes  très-graves  est  obligé  d'en  faire 
l'aveu  ;  mais  quiconque  se  sent  coupable  d'avoir  souillé  par 
le  péché  la  robe  sans  tache  de  Jésus-Christ  qu'il  a  reçue  dans 
son  baptême ,  doit  s'empresser  de  venir  à  son  propre  pasteur 
et  de  lui  confesser  humblement  toutes  ses  transgressions  (3). 

Au  II*  livre ,  Réginon  indiquant  particulièrement  ce  dont 
l'évêque  doit  s'informer  dans  la  visite  des  paroisses  de  son 
diocèse  :  «  Il  demandera,  dit-il ,  s'il  se  trouve  quelqu'un  qui 
ne  vienne  pas  faire  sa  confession ,  au  moins  une  fois  l'année , 
savoir  au  commencement  du  Carême  (U),  »  D'où  il  faut 
conclure  que ,  dès  lors ,  il  y  avait  dans  l'Église  une  loi  qui 
ordonnait  aux  fidèles  de  se  confesser  au  moins  une  fois  chaque 
année.  Ce  qu'il  y  a  surtout  de  remarquable ,  c'est  que  Régi- 
non  met  celte  négligence  de  la  confession  au  rang  des  plus 
grands  désordres ,  qu'il  veut  que  l'évêque  punisse  et  corrige 
soigneusement. 

Rathier ,  évêque  de  Vérone ,  vivait  peu  après  Réginon  ;  il 
mourut  en  973.  Dans  une  instruction  synodale ,  il  recom- 

(1)  Migne,  PalrologU  latine^  t  CXXXII,  col.  213. 

(3)  Id.,  ibid.,  t  CXXXII,  col  213. 

(8)  là.,ibid.,co\,  245. 

{à)  Id.,  ilnd.,  col.  285,  n«  65, 


726  NOTICE 

mande  aussi  à  tous  les  prêtres  d'exhorter  le  peuple  à  se 
confesser  le  mercredi  aTant  le  Carême  (1). 

Après  avoir  rappelé,  dans  son  Itinéraire,  un  décret  du  con- 
cile de  Néo-Gésarée ,  il  déclare  positiTement  aax  prêtres  que, 
selon  la  prescription  de  l'apôtre ,  s'ils  sont  coupables  de  quel- 
ques péchés  graves ,  ils  doivent  nécessairement  s'en  confesser 
pour  être  sauvés  (2). 

Plusieurs  des  canons  qui  furent  faits  en  Angleterre»  sous 
le  roi  Edgard,  en  967 ,  sont  relatife  à  la  confession  ;  nous 
nous  contenterons  de  rapporter  le  premier  : 

«  Lorsque  quelqu'un  veut  faire  la  confession  de  ses  péchés, 
qu'il  s'arme  de  coursée  et  qu'il  ne  rougisse  point  de  décou- 
vrir ses  chutes...,  parce  que,  sans  la  confession,  il  n'y  a  nul 
pardon  à  espérer.  C'est  la  confession  qui  guérit,  c'est  la  con- 
fession qui  justifie  (3).    » 

Nous  indiquerons  encore  pour  ce  siècle  les  confesseurs  de 
quelques  illustres  personnages. 

Mathilde ,  femme  de  l'empereur  Henri ,  surnommé  l'Oise- 
leur, prit  pour  le  sien  Guillaume,  archevêque  de  Uayenoe. 
et  elle  lui  fit  une  confession  générale  de  tous  ses  péchés  peu 
avant  sa  mort.  Voici  les  paroles  qu'elle  lui  adressa  alon  : 
ft  Avant  toutes  choses,  entendez  ma  confession  et  donnez-moi 
l'absolution  par  la  puissance  qui  vous  a  été  accordée  de  Dieu 
et  par  saint  Pierre ,  prince  des  Apôtres  (^).   • 

Saint  Udalric  ,  évêquc  d'Augsbourg ,  était  confesseur  de 
l'empereur  Othon  P',  selon  Ditmare,  au  livre  IP  de  ses  chro- 
niques ;  l'illustre  Odelric ,  celui  du  duc  Conrad ,  comme  le 
rapporte  la  chronique  de  Magdebourg,  à  l'aimée  955. 

(1)  Migne ,  Pairologie  latine ,  t.  GXXXVI,  col.  562,  n*  10. 
(3;  Id.,  ibid,,  col.  595. 

(8)  Labbe,  Collection  des  concilet,  U  IX,  col.  687. 
(A)  Bollandisles.  Édition  de  Carnandet.  Paris,  1865,  t.  VIII,  le 
II*  du  mois  de  mars,  p.  363. 
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Didacas  Fernandus  est  désigoé  avec  la  qualité  de  confes- 
sear  do  roi ,  dans  une  charte  dooQée  par  Ordonic  II ,  roi 
d'Espagne,  et  datée  de  Tan  de  Jésas-Christ  985  (1). 

Onxlèine  slèele* 

Noas  avons  à  citer ,  pour  le  XP  siècle ,  le  cardinal  Pierre 
Damien,  Lanfranc,  saint  Anselme,  Yves  de  Chartres. 

Dans  son  cinquante-huitième  sermon  ,  le  deuxième  sur 
saint  André  ,  le  bienheureux  Pierre  Damien  s'exprime  ainsi  : 
«  Puisque  l'occasion  de  la  confession  se  présente,  il  faut  que  je 
m'acquitte  maintenant  de  ce  que  j'ai  promis  ailleurs ,  et  que 
je  vous  dise  tout  ce  que  je  pense  de  celte  sainte  action....  La 
voie  que  je  vais  vous  montrer  est  celle  sans  laquelle  personne 
n'arrive  au  Père  céleste ,  et  quiconque  l'a  perdue  a  perdu 
Dieu.  »  Plus  loin ,  après  avoir  distingué  plusieurs  degrés  de 
pénitence  :  «  Le  quatrième  degré,  dit-il,  c'est  la  confession 
de  la  bouche.  On  doit  la  faire  purement  et  sincèrement.  Il 
ne  sufSt  pas,  en  effet,  de  dire  une  partie  de  ses  péchés  en 
cachant  le  reste.  Il  ne  faut  pas  confesser  les  fautes  légères  et 
nier  les  plus  gi'andes.  »  «  La  raison ,  ajoute  le  savant 
docteur,  nous  montre  qu'il  faut  nous  confesser;  Dieu  nous 
y  oblige  (2).  »  Pierre  Damien  met  le  sceau  à  tout  ce  qu'il  a 
dit  dans  ce  discours,  par  ces  dernières  paroles  :  «  J'ai  dis- 
couru du  sacrement  de  la  confession  autant  que  je  l'ai  pu , 
non  pas  autant  que  je  l'aurais  voulu  (3).   » 

Lanfranc ,  élevé  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Gautorbéry 
après  avoir  été  abbé  de  St-Étienne  de  Caen ,  a  composé  un 

(i)  Apud  Ycpez,  In  chronico  ord.  S,  Benedicti,  t.  IV,  p.  Â50. 

(2)  Migne,  Cours  de  Patrologie  latine,  t.  GXLIV,  le  II*  des  œuvres 
de  Pierre  Damien,  col.  830. 

(3)  Id.,  ibid.,  col.  834. 
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traité  sur  TobligatioD  de  ne  pas  dévoiler  ia  confearioD.  D  y 
parle  de  ceax  qui  accusent  les  autres  lorsqu'ils  doivent 
seulement  s*accuser  eux-mêmes,  et  il  les  blâme  Tivement; 
mais  il  condamne  bien  davantage  les  pasteurs  qui  ne  garde- 
raient pas  le  secret  de  la  confession.  11  permet  dans  ce  cas  de 
s'adresser  à  d'autres.  Il  déclare  en  outre  que»  si  absolument 
on  ne  trouvait  personne  à  qui  on  pût  se  confesser,  on  ne 
devrait  ni  se  décourager  ,  ni  se  désespérer ,  parce  qa*alois  on 
pourrait  se  confesser  à  Dieu  seulement  et  compter  sur  sa 
miséricorde  (1). 

Nous  pouvons  encore  mieux  connaître  la  doctrine  de 
Lanfranc  par  celle  de  saint  Anselme ,  son  plus  illustre  disciple 
et  son  successeur  à  Farchevêché  de  Cantorbéry. 

Entre  plusieurs  endroits  où  saint  Anselme  parle  de  la  con- 
fession ,  nous  remarquerons  celui-ci  : 

Dans  rhomélie  XIIP  sur  les  dix  lépreux ,  il  dit  :  «  Dé- 
couvrez fidèlement  aux  prêtres ,  par  une  humble  confession, 
toutes  les  taches  de  votre  lèpre  intérieure,  afin  d'en  être 
purifiés  (2).  » 

Yves  de  Chartres  exhorte  en  ces  termes  les  fidèles  i  b 
confession ,  dans  un  sermon  qu'il  fit  au  commencement  du 
Carême,  temps  fixé  pour  cette  importante  action,  comme 
nous  l'ont  appris  tant  d'auteurs  que  nous  avons  précédemment 
cités  :  a  II  faut  que  tout  ce  que  vous  avez  commis  ou  par 
une  suggestion  secrète  du  démon  ou  par  quelque  autre,  il 
fout  que  tout  cela  soit  tellement  déclaré  dans  la  confession 
que  vous  le  poussiez  ainsi  hors  du  cœur,  parce  que  tons  les 
péchés  sont  lavés  par  une  semblable  confession  (3).  » 

(i)  Migne,  Patrologie  latine ^  U  CL,  coL  6S8  et  suivantes. 
(S)  I<L,  ibid.,  t  CLVin,  col.  662. 
(8)  Id. ,  ibid. ,  t  CLXII ,  col.  580. 
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•ièale. 


Les  preuves  sorabondent  pour  ce  siècle;  nous  n'avons  que 
l'emtNirras  da  choix. 

Geoffroy,  abbé  de  Vendôme  et  cardinal,  si  estimé  ponr 
sa  science  comme  pour  ses  vertus,  s'adresse  ainsi,  dans 
une  de  ses  épitres  où  il  traite  spécialement  de  la  con- 
fession ,  à  Guillaume ,  son  ancien  maître ,  qui  paraissait  en 
nier  jusqu'à  un  certain  point  la  nécessité:  «  C'est  à  nous,  qui 
passons  pour  vivre  dans  une  ioi  exempte  de  fiction,  à  travailler 
ensemble ,  dans  toutes  les  occasions ,  pour  affermir  la  vérité 
de  notre  foi^  bien  loin  de  la  détruire  ;  c'est  pourquoi  je  prends 
la  liberté  de  vous  montrer  la  voie  assurée  qu'il  faut  tenir, 

pour  vivre  sans  s'écarter  de  la  foi  véritable Suivant 

vous ,  il  n'y  aurait  que  quatre  péchés  qui  auraient  besoin  de 
la  confession,  tandis  que  les  autres  seraient  guéris  par  Notre- 
Seigneur ,  sans  qu'on  s'en  confesse  ;  et  vous  dites  que  vous 
avez  trouvé  cette  doctrine  cUns  VExpasiticn  de  Bède  sur 
t Evangile, . .  Ces  quatre  grands  péchés  :  l'erreur  des  Gentils, 
le  schisme  qui  nous  sépare  de  nos  frères,  l'hérésie,  le  judaïsme 
salissent  la  pureté  de  l'Église  universelle ,  comme  surpassant 
tous  les  autres  péchés.  C'est  pourquoi  il  est  nécessaire  que 
tous  ceux  qui  sont  souillés  de  tous  ces  péchés  ou  de  l'un  d'eux 
seulement,  ne  se  contentent  pas  d'en  faire  la  déclaration  à  un 
seul  prêtre ,  comme  on  fait  pour  toutes  les  autres  fautes  ;  ils 
doivent  se  confesser  à  toute  l'Église  et  rentrer  ainsi  dans 
l'union  de  celle  dont  ils  combattaient  auparavant  la  foi.  Pour 
ce  qui  est  des  autres  péchés,  il  est  vrai,  comme  vous  le  dites, 
que  le  Seigneur  les  corrige  et  les  guérit  par  lui-même..  .. 
mais  les  péchés  qu'on  dit  qu'il  corrige  et  qu'il  guérit  par  lui- 
même  ,  ce  sont  ceux  qu'on  lui  révèle  en  confession  ;  ceux, 
dis-je,  qu'on  lui  révèle,  parce  qu'on  les  déclare  et  qu'on  les 
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confesse  à  celui  qui  tient  sa  place.  C'est  donc  une  chose  cer- 
taine que  tous  les  péchés  et  tous  les  crimes  ont  besoin  de  h 
confession  et  de  la  pénitence  pour  être  expiés  (1).  » 

Radulphe  Ardent  était  prédicateur  de  GuiUanme  lY ,  duc 
de  Guyenne.  Dans  son  premier  sermon  sur  les  grandes  lita- 
nies, il  demande  à  qui  doit  être  faite  la  confession,  et  il  répond 
qu'il  faut  faire  celle  des  péchés  mortels  au  prêtre ,  qni  a  seul 
le  pouvoir  de  lier  et  de  délier.  Il  dit  que  Ton  peut  faire  TareQ 
des  fautes  vénielles  à  d'autres ,  mais  qu'alors  on  n'est  purifié 
que  par  l'humilité  et  la  prière  de  ses  frères.  C'est  pourquoi, 
ajoute-*t-il ,  lorsque  l'on  reçoit  de  semblables  confessions,  oo 
ne  dit  pas  :  Je  vous  remets  vos  péchés,  mais  l'on  dit  par  fbnne 
de  prière  :  que  Dieu  tout-puissant  vous  fasse  miséricorde  (3). 

Pierre-le- Vénérable ,  abbé  de  Clnny ,  dans  ses  Livres  des 
miracles ,  rapporte  plusieurs  prodiges  au  sujet  de  la  confes- 
sion. Ces  récits  prouvent  encore  que  l'on  admettait  alon 
comme  un  point  incontestable  la  nécessité,  pour  être  saové, 
de  faire  au  prêtre  l'aveu  des  fiiutes  dont  on  pouvait  ên« 
coupable  (3). 

Saint  Bernard ,  dont  on  apprécie ,  avec  raison ,  la  doctrine 
si  sûre ,  si  solide ,  dont  on  admire  la  douce  éloquence ,  n'a 
pas  seulement  soutenu  la  nécessité  de  la  confession  par  des 
paroles ,  il  l'a  démontrée  par  des  faits. 

Il  dit ,  dans  son  premier  sermon  sur  la  fête  de  tons  ks 
Saints,  que  le  remède  de  la  confession  a  été  établi  pour  éloi- 
gner le  remords  du  péché,  et  que  tous  les  péchés  sont  lavés 
par  la  confession  (^).  Dans  son  exhortation  aux  chevaliers  dn 
Temple  (chap.  m) ,  il  insiste  sur  la  nécessité  d'ouvrir  les 

(i)  Migne,  Patrologie  latine,  t  CLVII,  coL  199. 

(2)  Id.,  ibid.,  t  GLV,  col.  1900  (homélie  LXIV). 

(3)  Id.,  i6iV.,  t  CLXXXIX,  col.  855  et  »uiv.  { Miracui. ,  lih.  î. 
cap.  m,  lY,  V,  VI )• 

(6)  Id. ,  iM. ,  t.  GLXXXin ,  le  II«  de  S.  Bernard,  coL  &60. 


SUR  LES  œNFESSIONNAUX.  731 

lèvres  pour  dissiper  cette  honte  coupable  qui  pourrait  empd* 
cher  de  faire  une  confession  nécessaire,  c  Si  on  a  honte  de  se 
confesser ,  poursuit-il ,  cette  honte  même  fait  commettre  un 
péché  (1). 

C'est  en  faveur  de  la  confession  que  ce  saint  abbé  a  lEait 
son  premier  miracle.  Il  était  déjà ,  depuis  plusieurs  années , 
à  Qairvaux,  lorsqu'un  gentilhomme  de  ses  parents ,  voisin  de 
son  monastère,  nommé  Josbert  de  La  Ferté,  tomba  dans  une 
maladie  très-grave.  £lle  fit  de  si  rapides  progrès,  qu'en  peu 
de  temps  il  perdit  la  connaissance  et  la  parole.  Son  fils  et  ses 
amis  étaient  vivement  affligés  en  voyant  qu'il  allait  mourir 
sans  se  confesser  et  sans  recevoir  le  viatique.  On  ne  trouva 
pas  de  meilleur  remède ,  dans  cette  extrémité ,  que  d'aller 
chercher  saint  Bernard  II  vint ,  et ,  plein  de  confiance  en  la 
miséricorde  divine ,  il  tint  ce  discours  aux  assistants  :  c  Cet 
liomme,  vous  ne  l'ignorez  pas,  a  feit  des  vexations  à  l'Église , 
il  a  opprimé  les  pauvres  et  s'est  rendu  gravement  coupable 
envers  Dieu.  Si  vous  voulez  suivre  mon  avis ,  rendez  aux 
églises  ce  qui  leur  a  été  ravi ,  abolissez  les  usages  qui  ont 
contribué  à  l'oppression  des  pauvres ,  le  malade  parlera  et 
fera  la  confession  de  ses  péchés.  »  Le  fils  de  Josbert  promit  ce 
que  l'homme  de  Dieu  avait  ordonné  et  en  exécuta  une  partie 
au  même  instant  Saint  Bernard  se  mit  en  prières  et  alla 
célébrer  le  saint  sacrifice.  Avant  qu'il  l'eût  fini ,  on  lui  vint 
dire  que  Josbert  parlait  avec  facilité  et  qu'il  le  priait  instam- 
ment de  venir  le  trouver.  Il  y  accourut ,  après  avoir  dit  la 
sainte  messe.  Le  malade  lui  confessa  ses  péchés  avec  beaucoup 
de  soupirs  et  de  larmes  ;  il  reçut  les  divins  sacrements , 
et  ayant  survécu  deux  ou  trois  jours  encore ,  il  commanda 


(1)  Migne,  Patrotogie  latine^  t  GLXXX.II,  le  I*'  des  œuvres  de  saiut 
Bernard,  col.  936. 
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qu'on  exécutât  fidèlement  tout  ce  que  le  saint  abbé  avait  or* 
donné  (i). 

Thibaut  d'Étampes  «  dans  une  lettre  qu*il  écrit  à  l'évèque 
de  Lincoln ,  reprend  ceux  qui  soutiennent  qu'on  ne  peut  être 
absolument  sauvé  que  par  la  confession  de  bouche;  a  parce 
que  si  «  par  quelque  accident,  on  est  dans  rimpuissanee  de 
se  coniesser,  Dieu  voit  la  préparation  du  cceur  et  entend  ses 
gémissements  (2).  »  Mais  cela  même  nous  prouve  que ,  bon 
de  ces  accidents  qui  rendent  la  coniession  de  bouche  impos- 
sible, il  la  croit  rigoureusement  nécessaire. 

«  Quiconque  ,  dit  Robert  Poilus ,  cardinal  anglab  ,  ao 
Li*  chapitre  de  la  sixième  partie  de  ses  sentences,  quiconque 
ne  vent  pas  découvrir  aux  prêtres  ses  méchantes  actions, 
•  frappé  d'une  mauvaise  crainte  du  monde  ou  retenu  par  la 
honte,  è  cause  des  choses  déshonnêtes  qu'il  a  coouniseSt  il 
n'obtiendra  pardon  en  aucune  manière  (3).  • 

Pierre  de  Blois  a  écrit  un  livre  sur  la  confession  sacra- 
mentelle, dans  lequel  il  en  montre  la  nécessité.  «  Que 
personne,  écrit-il ,  ne  dise  en  soi-même  :  je  me  confesse  en 
secret,  je  fais  pénitence  devant  Dieu.  Car,  si  cette  confession 
suflGIt,  il  faudra  dire  que  les  clefs  ont  été  données  ^  saint 
Pierre  sans  aucun  sujet..  Si  la  honte  s'oppose  à  votre  con- 
fession ,  souvenez-Tous  que  les  livres  des  consciences  seront 
ouverts  devant  tous  au  jour  du  jugement  {U),  » 

Nous  nous  arrêterons  ici.  Il  ne  nous  parait  pas  nécessaire 
pour  les  siècles  suivants  d'invoquer  encore  le  témoignage  des 
auteurs  ecclésiastiques,  de  citer  les  décisions  des  conciles 
provinciaux  ou  diocésains.  C'est  au  commencement  du  XIII* 

(i)  OEuvret  de  taint  Bernard,  édition  de  Jacques  Meilo  Hontiiii^ 
1 JOD,  1678,  t«  I",  ^  il,  ^  Vie  de  saint  Bernard,  dk.JL, 
(S)  Migne,  PatrologU,  t  CLXUI,  coL  761. 

(5)  Id.,  ibid»,  L  CLXXXVI,  ooL  89e. 

(6)  Id.,  ihid.,  t  GGVII,  col.  1080. 
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siècle ,  sous  Innocent  HI ,  que  se  tint  le  quatrième  concile 
général  de  Latran.  On  connaît  le  célèbre  décret  qu*ii  porta 
relativement  à  la  confession  et  qui  devint  une  loi  invariable 
dans  rÉglise.  Les  Pères  du  concile  n'y  définissent  pas  le 
précepte  divin  de  la  confession ,  ils  le  regardent  comme  une 
vérité  qui  avait  toujours  été  reconnue;  mais  ils  se  prononcent 
d'une  manière  précise  et  rigoureuse  sur  la  nécessité  de  se 
confesser  au  moins  une  fois  chaque  année ,  et  ils  imposent 
l'obligation  de  faire  cette  confession  annuelle  à  son  propre 
pasteur,  ce  qui  avait  déjà  été  recommandé  par  un  grand 
nombre  de  prélats  et  de  théologiens.  Voici  du  reste  l'abrégé 
du  décret  : 

«  Que  tous  les  fidèles  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe,  aussitôt 
qu'ils  auront  atteint  l'âge  de  discrétion ,  confessent  fidèlement 
tous  leurs  péchés  en  particulier  à  leur  propre  prêtre,  au 
moins  une  fois  chaque  année,  s'appliquant  à  accomplir, 
autant  que  leurs  forces  le  permettent,  la  pénitence  qui  leur 
est  enjointe ,  et  recevant  avec  respect ,  au  moins  à  Pâques , 
le  sacrement  de  l'Eucharistie,  s'ils  ne  s'en  abstiennent, 
pour  quelque  cause  convenable,  de  l'avis  de  leur  propre 
prêtre  (1).  » 

CHAPITRE  II. 

MAKIÈRK  DE  SE  CONFESSER  AVANT  l'OSAGE  DO  CONFESSIONNAL. 
—  POSTURE  DD  PRÊTRE  ET  DU  PiftNITENT  DANS  L^ACCOMPLIS- 
8EMENT  DE  CET  ACTE  RELIGIEUX. 

Les  auteurs  anciens  nous  ont  donné  des  détails  circon- 
stanciés sur  la  manière  dont  se  pratiquait  dans  l'Église  la 

(1)  Labbe ,  Coltection  des  Conciles ,  t.  XI ,  col  173 ,  cap.  xxi. 
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rcf éfa  d*im  cSke  et  coarcft  de 

docki9§. 
pcafile  m%  pnètfs  dagad  il 
coofcjrion  secrète  oo  anricobire  qui  doit 
quement ,  on  gnuid  nombre  de  Rituels  et  de  Pémiemtiamx  • 
nous  l'aTooeroos,  se  bornent  à  indigner  ks  îalamgitioB 
qne  le  prêtre  devait  Cure  am  pénitents,  les  œuvres  saliS' 
lactoires  qu'il  avait  à  leur  imposer ,  selon  le  nombre  et  b 
gravité  de  leurs  Cnites»  les  avertisBemenIs  qull  était  con- 
venable qu'il  knr  adressât  et  les  prières  qull  avait  à  rédler 
pour  eux.  S'ils  se  taisent  sur  les  antres  choses ,  c'est  qn'clks 
étaient  connues  de  tons  et  qu'on  les  pratiquait  généralemeoL 
Cependant ,  dans  plusieurs  livres  liturgiques  et  dans  un 
certain  nombre  d'ouvrages  traitant  plus  oo  moins  directement 
des  rites  de  l'Église,  ou  trouve  des  documents  précieux  qui 
nous  font  connaître ,  d'une  manière  précise ,  la  posture  dans 
laquelle  le  prêtre  et  le  pénitent  devaient  se  tenir  poidant  b 
confession  et  le  lieu  oà  s'accomplissait  cette  sainte  action. 

Pénitentiel  aTEgbert.  —  Le  Père  Morin ,  dans  l'appendice 
de  son  Commentaire  historique  sur  le  sacrement  de  Péni- 
tence, a  reproduit  presque  entièrement ,  d'après  un  manus- 
crit du  XI*  siècle ,  appartenant  à  Hibriou ,  abbé  de  S^'-Croii 
de  Jérusalem ,  à  Rome ,  un  Pénitentiel  composé  par  Egbert , 
qui  fut  archevêque  d'York  en  735.  Ce  livre  a  pour  titre: 
Excerptum  de  canonibus  cathoUcorum  Patrum  vel  pœni- 


SUR  LES  CONFESSIONNAUX.  7S5 

tentiœ  ad  remedium  anmarum ,  Egberti  Eburaca  dvitatù 
archieptscopt.  Voici  commeut  la  maDière  de  se  coii^e^r  y 
est  indiquée  : 

c  Quand  vous  voudrez  vous  coufesser ,  prenez  courage , 
fortifiez-vom  dans  le  Seigneur  et  n*ayez  point  de  honte. 
Puisque  c'est  de  là  que  vient  le  pardon ,  lorsque  vous  aurez 
fait  Taveu  de  vos  fautes  avec  humilité  et  avec  une  grande 
confiance  en  la  miséricorde  divine ,  elles  vous  seront  remises, 
car  sans  confession  il  n'y  a  pas  de  rémission.   >> 

•  D'abord  prostemcz-vous  humblement  par  terre  pour 
prier  et  conjurer  la  Sainte-Vierge  d'intercéder  pour  vous 
avec  tous  les  saints,  les  apôtres,  les  martyrs,  les  confesseurs, 
les  vierges  ,  afin  que  le  Dieu  tout-puissant  daigne  vous 
donner  une  sagesse  parfaite,  une  véritable  intelligence  et 
une  grande  force  d'âme,  pour  confesser  en  toute  vérité  et  du 
icmd  de  votre  cœur  tous  vos  péchés.  Ensuite  levez-vous  et 
dites  avec  simplicité  è  celui  à  qui  vous  voulez  vous  confesser  : 
■  Par  ma  faute,  j'ai  péché  beaucoup  en  pensée,  eu  parole  et 
en  action.  » 

Vient  alors  une  énumération  détaillée  des  fautes  qui  \^eu- 
vent  être  la  matière  de  la  confession  et  les  différentes 
manières  d'en  faire  la  déclaration 

Après  cela  sont  indiquées  les  questions  que  le  prêtre  doit 
faire  au  pénitent  pour  constater  qu'il  est  instruit  des  vérités 
de  la  religion ,  qu'il  sait  VOraison  Dominicale  et  le  Symbole 
des  Apôtres.  On  trouve  aussi  les  interrogations  à  faire  pour 
assurer  l'intégrité  de  la  confession. 

L'accusation  entièrement  terminée,  le  prêtre  et  le  pénitent 
doivent  se  prosterner  à  terre.  Le  pénitent  dit  que  c'est  par  sa 
faute  qu'il  a  péché  et  le  prêtre  lui  demande  de  nouveau  s'il 
se  reconnaît  coupable  de  ses  péchés  et  s'il  promet  à  Dieu  de 
s'en  corriger.  Lorsqu'il  a  fait  cette  promesse,  le  prêtre 
récite  pour  lui  des  prières  assez  nombreuses.  La  pénitence 


736 

a   TalwNit  ca   ffnmmçmft  les  farmoks 


TrmUé  de$  dwms  o§ket  aUn'bué  à  Akuim.  —  Le  Tnû^ 
da  éivms  o§kei,  aoriboé  ^  Akwm^  oootieDt  on  chapitre  qui 
a  pour  titre  :  In  capUe  jtfwm,  «  sur  le  oommencemait  dn 
jeâne  qDadra0éniyJ.  »  U  w  troorcnt  pinsîeoi 
téresnts  sor  b  ooiileaBon  qin  se  firâH  pailknliëren^^ 
époque.  Od  ne  sat  pas  eucteoient  quand  a  été  composé 
traité,  mais  one  grande  partie  a  été  tirée  des  cenrres  d*Uo 
même:  Si  le  chapitre  rehlif  âi  h  oonfesBÎDn  do 


.■  I .  »  ^  I  j  - 


(I)  Qoaadovoliieris  fonfraiomiii  ùœn  peocatonim  inonm,  firililcr 
igect  aninrtire  uk  Doniso  ci  nofi  erabcfoere  ;  ci  quia  inde  fcnit  ht- 
da%cBtm,  corn  m  spe  Bneneorfis  Dei  roofcsgns  foerii  peean  tna  et 
fdiqiieris  ea,  qaàà  riae  eooÊUÊâam  noo  ert  indiilKeDtîa,  In  priBs 
fterne  te  hnmlhrr  in  couipeclu  Dâ  in  terra  ad  ontiooeB  et  raga 
tam  Mariam...  et  poilea  soige  et  emn  idnda  et  Tcra  cradnlitate  dic 
d  coi  confiteri  fis  peocala  toa  :  mea  calpa,  quia  nîmis  eogitatioBBioi  » 
locotîoiie  et  opère  peecavL  Goofiteor  oonmi  Deo  omnlpotenle  creatore 
ccrii  et  lerrae  et  conm  lioc  altario  sanclo...  Coofileor  quia  peceari  ai- 
mis  ÎD  sowooSÊm  finii  et  B—mmiifc..  Poat  Ihdc,  intemget  emn  epii* 
oopuf  aot  laccrdoi  :  œdis  in  Denn  Patfcu  onnipoteBleai  et  Fffinai 
et  Spiritnm  sanctinii  ?.-  Post  bœ  dictimi,  interroga  enm  :  Die  opoa 
que  fecisti  et  oogilastL  Peocasti  In  Tobo  aot  in  cogitatÎQoe  vd  opère? 
Joiasti  super  erangelinm  ant  snper  ahare  ?—  Pontgnam  de  îstb 
fessas  ftierit,  projicite  ami»  pariter  in  terra  ;  die  ei  at  ipse  dicat  : 
colpa  peccari.  Domine.  Iteram  interroga  enm  :  Beoognosds  te 
culpabilem  de  omni  peocalo  qood  post  baptismora  commiaeras?...  lle- 
nmi  die  d  :  Promittb  de  pneteritis  en^  emendare  ?  Wf  Pronitt».  Dk 
d  :  Doraions  sit  tilû  adjotor...  lune  eiplela  pomîtentia,  si  boaw  in- 
idHgibilis  est,  veniat  ad  sacerdotem  et  recondUet  enm.  Si  Terosôn- 
piicem  et  bmtam  enm  intelleieris  stalim  réconcilia  enm  ita  dJoendo  : 
Pnesta,  etc.  — J.  iiorini  eammeHtarims  historiewê  de  gaeramento  pœmi- 
tentia,  Veidse ,  1702 ,  p.  570  et  soir.  —  Grancolas,  Les  aneiemmee  fi- 
turgiei.  Pans,  I70A,  t  IH,  p.  fS«. 
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da  CSaréme  est  de  lui ,  comme  le  pensent  an  grand  nombre 
d'auteurs,  il  nous  ferait  connaître  ce  qui  se  pratiquait  dans 
plusieurB  églises,  au  VEI*  siècle. 

«  Le  pénitent,  est-il  dit  dans  ce  chapitre,  doit  s'approcher 
du  prêtre  avec  modestie ,  humilité ,  componction  ;  déposer 
son  bâton  et  ses  armes,  s'il  en  a.  Lorsqu'il  arrive  auprès  du 
ministre  de  la  réconciliation,  il  s'incline  profondément  Celai- 
ci  récite  la  prière  Domine  proptiius  esto  mihi  peccaiori  ut 
condigne  pomm  ttbi  grattas  agere,  etc.  Il  fait  asseoir  le  pé- 
nitent à  côté  de  lui  et  entend  sa  confession.  L'accusation  des 
fautes  achevée,  le  prêtre  donne  au  pénitent  les  avertissements 
dont  il  a  besoin  et  l'interroge  sur  les  principaux  articles  du 
symbole,  pour  s'assurer  qu'il  est  suflBsamment  instruit  et  lui 
bire  faire  sa  profession  de  foi.  Après  cela ,  le  pénitent  à  ge- 
noux ,  mais  le  corps  droit ,  exprime  au  confesseur ,  par  son 
extérieur  comme  par  ses  paroles ,  toute  sa  douleur ,  tout  son 
repentir,  et  le  conjure  d'intercéder  pour  lui  auprès  du  Dieu 
des  miséricordes.  Il  se  prosterne  ensuite  contre  terre  et 
s'excite  de  nouveau  au  regret  de  ses  fautes.  Le  voyant  pénétré 
de  componction,  le  prêtre  lui  ordonne  de  se  lever  et  lui 
prescrit  alors  les  œuvres  satisfactoires  qu'il  doit  accomplir 
pour  expier  ses  péchés.  Le  pénitent  se  prosterne  de  nouveau, 
priant  le  confesseur  de  demander  à  Dieu  pour  lui  le  courage 
d'accomplir  fidèlement  la  pénitence  qui  lui  est  imposée  ;  ce- 
lui-ci dit  des  prières  déterminées.  Étant  enfin  rentrés  l'un  et 
l'antre  dans  l'église,  ils  récitent,  à  genoux  ou  appuyés  sur  les 
coudes,  lorsque  le  temps  le  permet,  plusieurs  prières  et  plu- 
sieurs psaumes  marqués  encore  en  détail  (1).  i» 

(4)  Denique  sacerdos  hac  auctoritate  îmbntus  6i?e  compunctus,  sus- 
cîpiens  pœniteDtem,  si  laïctis  est,  dimisso  baculo  ;  quisque  vero  ille  est, 
me  laiciis ,  sive  clericus,  sive  monachus  sapplidter  se  incHnet  ante  sa- 
oerdotem.  Tune  sacerdos  dicit  hanc  orationem  :  Domine,  Deus  omnipo^ 
tens,  prapitiut  e$to  mihi  peecalori  ut  condigne  possim  Hbi  gratias  agere^ 
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Hègk  de  saint  Chrodegant.  —  On  sait  qae  saint  Cfann 
d^;aDt,  é?éqae  de  Meu,  mort  en  766,  rédigea  une  règle 
pour  la  communauté  des  clercs  réguliers ,  qu'il  inslitoa  dans 
sa  cathédrale.  Un  anonyme,  dans  le  courait  dn  IX*  aièck, 
voulant  la  rendre  commune  à  tous  les  chanoines,  en  retrancha 
tout  ce  qu'elle  avait  de  particulier  à  Tégiise  de  Metz  et  y  ajouta 
beaucoup  de  statuts,  tirés  principalement  dn  concile  d'Aix-la- 

et  reliqua.  Hkindejubeat  eum  $acerdo$  sedere  eontra  te  et  ooUoqni 
cum  eo  de  supradictis  Titiis  me  exhortationibus  divinis,  ne  forte,  pro 
verecundia,  aut  ignavîa>  sive  oblivione  aliquid  putridum  in  corde  re- 
maneat,  per  quod  itenim  diabolos  eum  ad  vomitum  peccati  reducaL 
Consideret  etiam  sexum ,  ietatem ,  conditionem ,  statam,  persooam ,  et 
secundum  hoc  ;  ut  sibi  visum  fuerit,  singula  qucque  dijodicet,  id  esl, 
aliquos  a  cibis  abstinendo,  alios  elecmosynam  dando...  Poat  îsta  omina 
scrutata  et  pœnitentem  corroboratum,  intentât  eum  saœrdos  dJoent  : 
Credis  in  Deum  Patrem  et  Filium  etSpirituin  Sanctum  ?...  Vis  dtmitlere 
illis  qui  in  te  peccaverunt  omnia  ?...  Si  vuU  dimittere  sosdpias  ejns 
confessionem  et  indices  ei  pœniteotiam...  Quo  facto ,  fixls  genibus  in 
terram  et  super  ipsa  innixus  stans,  suppHciter  tensis  manibus  blando 
et  flebili  vultu  respiciens  sacerdotem  dicat  his  verbis...  Consillnm  imo 
judidum  tunm ,  qui  sequester  ac  médius  inter  Deum  et  peceatoien 
hominem  ordinatus  es,  supplex  deprecor  et  ut  eisdem  peccatisB» 
intercessor  existas  humiliter  impioro.  Quo  perdicto  totum  se  in  lenam 
prosternât.*  •  Sacerdos  vero  patiatur  eum  aliquantisper  jacere  prostra- 
tum...  Deinde  jubeat  eum  surgere,  et  cum  steterit  super  pedes  saos, 
cum  tremore  et  humilitate  prxstoletur  judicium  sacerdotis  et  indicat  ei 
sacerdos  abstinentiam...   Percepta  autem  sentenlia  sacerdoiis  ,  iterum 
prostemet  se  sacerdotis  pedibus,  ejus  petens  pro  se  orationeffi  lieri  ul 
suggérât  ei  divina  visitatio  virtutem  constanter  obsenrandi  que  iUi  in- 
juncta  sunt...  Quibus  dictis  jubeat  sacerdos  pœnitentem  surgere  de 
terra  ;  sed  et  ipse  surgat  de  sedili  suo,  et,  si  loco  vel  tempori  coogrnil, 
ingressi  ecclesiam  super  genua  vel  cubitos  uterque  innixus  décantent 
psalmos  Domine  ne  in  furore,  etc.» YulgatusAlcuinus,  De  Hivinis  of' 
dis,  cap.  XIII,  ordo  ad  pœniteotiam  dandam;  apud.  Migne,    Cours 
complet  de  Patrologie,  t.  CI,  le  II'  de  l'auteur,  coU  1192  ;  et  Grand- 
colas,  Les  anciennes  liturgies,  t  III,  p.  228. 
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Chapelle.  Il  mit  toutefois  encore  ce  recaeii  sous  le  nom  du  pre- 
mier auteur  delà  règle  des  chanoines  ;  on  le  trouve^  la  page  1668 
du  tome  VIP  de  la  Collection  des  Conciles ,  publiée  par 
Labbe.  D.  Luc  Dacbery  Ta  inséré  dans  le  F'  volume  de  son 
Spécilége»  Le  chapitre  xxxu*  donne  les  indications  suivantes 
pour  la  confession  des  laïques  : 

«  C'est  l'usage  que  les  chrétiens  se  confessent  trois  fois 
chaque  année,  c'est-à-dire  aux  trois  carêmes,  et  l'on  fait  bien 
de  s'en  approcher  plus  souvent,  à  l'exemple  des  moines,  qui 
se  confessent  tous  les  samedis.  Mais,  quand  vous  serez  disposé 
à  le  iaire^  il  ne  faut  pas  que  vous  ayez  honte  de  déclarer  tous 
vos  péchés,  parce  que  c'est  de  là  que  vient  le  pardon  et  qu'on 
ne  peut  l'obtenir  sans  se  confesser.  Prosternez-vous  d'abord 
en  présence  de  Dieu  et  priez  la  Sainte- Vierge  et  tous  les 
saints,  les  apôtres ,  les  martyrs  et  les  confesseurs  d'intercéder 
pour  vous  auprès  du  Seigneur Puis  levez-vous  avec  con- 
fiance et  simplicité.  Le  prêtre  dira  alors  :  Serviteur  de  Dieu, 
croyez-vous  en  Dieu ,  le  Père  tout-puissant ,  créateur  du  ciel 
et  de  la  terre  ?...  Croyez- vous  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint- 
Esprit?...  Voulez- vous  pardonner  à  ceux  qui  vous  ont  offensé, 
afin  que  Dieu  vous  remette  également  vos  fautes  ?  Le  confes- 
seur demandera  ensuite  au  pénitent  s'il  a  à  se  reprocher  des 
fautes  qui  séparent  l'homme  du  royaume  de  Dieu ,  comme 
sont  les  mauvaises  pensées  ,  les  mauvais  discours ,  l'oisivité , 
la  haine...  Après  qu'il  aura  déclaré  qu'il  est  coupable  de  plu- 
sieurs de  ces  fautes  et  qn'il  est  dans  la  ferme  résolution  de 
ne  plus  y  retomber ,  le  prêtre  lui  imposera  la  pénitence.  Il 
refusera  de  la  lui  assigner  s'il  ne  veut  pas  se  corriger ,  parce 
qu'alors  il  ne  le  peut  pas.  Lors  donc  que  le  pénitent  veut 
quitter  ses  péchés  et  qu'il  s'en  est  entièrement  confessé,  il 
recevra  une  pénitence,  et  cette  pénitence  devra  être  selon  les 
canons.  Il  faut,  en  effet,  ne  pas  confondre,  dans  l'apphcation 
des  œuvres  salisfactoires ,  ceux  qui  sont  coupables  de  péchés 
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graves  avec  cen  qai  n'en  ont  que  de  iégefs.  Le  remède  doit 
être  «1  rapport  avec  h  maladie  (1).  » 

Manuscrits  de  saint  Gatiende  Towrs^  datant  du  X*  siècle.  — 
(f  Qoand  le  pénitent  s'approcbe  dn  oonfesseor,  est-il  dît  dans 
deux  manuscrits  de  saint  Catien  de  Tonrs,  écrits  l'an  et  l'aotre 
an  X*  siècle,  il  quitte  son  bâton,  s'il  est  laiqne,  et,  qu'il  soit 
laïque ,  derc  ou  moine ,  il  s'incline  profondément  comme  no 
suppliant  Le  prêtre  le  fidt  asseoir  ensuite  près  de  lui  et  l'In- 
terroge ainsi  :  Croyez-vous  en  Dieu  ,  le  Père ,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit ..  Il  lui  demande  ensuite  s'il  veut  pardonner  à 
ceux  qui  ont  mal  agi  à  son  ^;ard  ;  et  si  la  réponse  est  aflir- 
mative,  il  reçoit  sa  confession.  L'accusatbu  terminée ,  le  pé- 
nitent se  met  à  genoux ,  puis  se  prosterne  en  terre ,  et  le 
prêtre  le  £iit  relever  pour  lui  imposer  les  œuvres  satisfactoires 

(i)  Qaando  ▼olaerisconfessionem  fiioere  peccatorum  tnonim,  nrifiier 
âge  et  noli  erubescere,  quia  inde  venit  indulgentia  et  sine  confissioiie 
non  est  indulgentia.  In  primis  prosterne  te  homiliter  in  conspectu  Dâ, 
in  terra  ad  orationem...  et  postea  sorge  cum  fidoda  et  vera  crednlitat» 
Et  die  illi  :  serve  Dei,  credis  in  Patrem...  Vis  dimittere  omnia  mala  îiHs 
omnibus,  qui  in  te  peccaverunt  ut  Deus  dimittat  titii  omnia  peocala  tas. 

Et  postea  require  eum  si  sint  secum  que  séparent  hominem,  ut  ait 
apostolus,  a  regno  DeL  Haec  sunt,  mala  cogitatio...,  etc. 

Et  posquam  oonfessus  fiierit  sua  peccata,  si  Tult  dimittere  ea,  da  d 
pœnitentiam,  et  si  non  Yuit  non  da  ei  pœnitentiam  quia  non  potes.  El 
si  vult  dimittere  ipsa  peccata,  foc  d  confiteri  ea  et  ad  aJtimum  dioere  : 
multa  sunt  peccata  mea  in  factis,  in  verbis,  in  cogitationibus  :  tuncda 
ilii  pœnitentiam  canoniee  mensuratam.  Et  postea  eOtande  super  eum 
orationes  et  preoes.  Carendum  est  utique  ne  hi  qui  in  gravia  peocala 
inddunt  et  hi  qui  in  levioribus  qnibusdam  ddinquunt  sequaiiler  judi- 
centur  ;  sed  secnndum  morbum  adhibenda  est  medidna. — Labbe,  Saero- 
taneta  eoneitia,  t  VII,  p.  1A68.  —  D.  Luc  Dacbery,  Spéeilége,  L  I", 
p.  S28.  —  MoTÎn,  Commentaire  histonque  du  sacrement  dePénitenee^ 
Pf  59i.  —  Grandcolas ,  Les  anciennes  liturgies ,  t.  III ,  p.  SSO. 
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qu*il  doit  accomplir.  Le  pénitent  se  prosterne  de  nouveau  et 
le  prêtre  récite  pour  loi  plusieurs  oraisons,  et,  si  le  temps  et 
le  lieu  le  permettent,  ils  rentrent  l'un  et  l'autre  dans  l'église 
pour  réciter  encore  des  psaumes  et  des  prières  (1).  » 

Pénitentiel  d'Angers.  —  Le  Père  Morin  a  publié,  sous  le 
nom  de  Pénitentiaux  d'Angers,  parce  qu'ils  lui  avaient  été 
procurés  par  un  Angevin,  nommé  Layaute,  avocat  au  Parle- 
ment de  Paris,  trois  livres  contenant  des  règles  à  suivre  pour 
l'administration  de  la  confession.  Le  second  paraît  avoir  été 
écrit  vers  la  un  du  XP  siècle.  D'après  ce  pénitentiel ,  le 
prêtre ,  après  avoir  récité  une  prière  commençant  par  ces 
mots  :  Domine  Jesu  Christe  Fili  Dei  vivi^  qui  es  verns  sa- 
cerdos  et  vents  pantifex,  dit  au  pénitent  de  se  lever  et  le  fait 
asseoir ,  avec  lui ,  dans  un  lieu  retiré.  Il  l'interroge  sur  les 
péchés  qu'il  peut  avoir  commis  ,  et  lui  impose  les  pénitences 
fixées  par  les  canons.  Enfin ,  s'étant  assuré  qu'il  est  instruit 
des  vérités  de  la  foi  et  qu'il  veut  pardonner  à  ses  ennemis^  il 
lui  enjoint  de  se  prosterner  et  récite  pour  lui  une  prière  qui 
commence  encore  par  ces  mois  :  Domine  Jesu  Christe  (2}* 

(i)  Cum  autem  acoesserit  ad  sacerdotem  pœmtens,  si  ialcusest,  di- 
misso  baculo  ;  quisque  vero  ilie  est,  siye  laîcos,  sive  dericus ,  siye  mo- 
nachtts ,  supplidter  se  inclinet  ante  sacerdotem.  Deinde  jubeat  eum 
saœrdos  sedere  conlia  se  et  interroget  eum  ita  dioens  :  Credis  in  Pa- 
trem...  Vis  dimittere  his  qui  io  te  peocayerunL..  Toleiis  dimittere  his 
qui  io  se  peocayerunt,  conGteatur  omnia  peccata  sua  qus  recordaii 
potesL  Quo  facto ,  flexis  genibus  in  terra  et  super  ipsis  innixus  stans 
supplidter,  tenais  manibus...  dicat  lus  yerbis  :  consilium  immo  judi- 
dnm  laum  humiliter  imploro...  Quo  andito,  totum  se  in  terra  pro- 
sternât... Deinde  jubeat  eum  sacerdos  suit^re,  etc.,  etc.  —  Martène,  De 
antiquU  Ecelesiœ  ritibus,  Rotomagi,  1700,  lib.  I,  part  2*,  cap.  n, 
art  8 ,  oïd.  IV,  U  II,  p.  58. 

(3)  Domine  Jesu  Gbriste^  qui  es  verus  saœrdos  et  verus  pontifex,  qui 
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Nous  anriooB  pa  Rprodure  ptosian  autres 
do  même  genre  ;  bous  nom  en  «mmes  ahsteem  dans  h 
ciaiote  de  aligner  nos  toctean  par  de  trop  nomiireoBcs  re- 
dites. 

Les  péoitentiaiix  dont  nous  avons  donné  le  résonié  ont 
entre  eox  des  rapports  très-frappants.  Qoelqnes-nns,  loof  es 
difiérant  des  antres  pour  les  primss  à  réciter  on  les  intcno- 
gâtions  à  (aire,  leor  ressemblent  cependant  encore,  qnant  aoi 
principales  qn'il  fallait  ohsenrer. 


Ces  monuments  nous  démontrent  daîrement  qne  le  pé- 
nitent se  mettait  à  genoux  ou  qu*il  se  prosternait  en  terre 
avant  de  commencer  l*accosation  de  ses  ùiutes ,  mais  qai'E 
se  tenait  ordinairement  assis  pendant  la  oonlession  eUe-mémcL 

A  la  vérité ,  le  pénitentiel  d'E^bert ,  ainsi  que  ceox  de 
Chrodegaot  et  de  Barchard  de  Wormes,  après  avdr  ordonné 
au  pénitent  de  se  mettre  à  genoux ,  aux  pieds  du  prêtre , 
pour  lui  demander  d'être  admis  à  la  confession,  veut  <|u*ii  se 
lève  ensuite ,  sans  dire  qu'il  doive  ou  puisse  s'asseoir  poor 
accuser  ses  fautes  ;  mais  cette  position  est  formeUement  indi- 
quée dans  le  Traité  d'Alcuin  :  Jubeat  eum  sacerdos  sedere 
contra  se  ;  dans  le  Manuscrit  de  saint  Catien  de  Tours  ,  qui 


apostoBs  tois  et  post  apostolos  nobis  ministeriiiiii  ligandi  atqœ  solteMli 
poDlifictoni  trsdidislî,  etc. 

TuQC  jobeat  eum  sorgere  et  sedeant  pariter  in  tecreto  loco  et  mler- 
rofet  eam  de  peccatis  sab  :  de  învidia,  de  ira.....  et  aecmidttBi  on- 
slitiitioDenicaiioDilmJQdica  enm. 

Credis  in  Dettm  Patrem  onmipolentein  creatorem  cœli  et  terne? 
Credo..  •  Gredii  in  Jesom  Christum  Filiom  cjus  onicam?..  m  dÎBunere 
omnibiis  qui  in  te  peocaverant  nt  Dens  dimitlat  tiiii  omnia  peccala  tna  f 
Volo.  Po6tea  dicat  sacerdos  hanc  orationem,  homine  prostnto  :  Dondae 
JesnQuiste,  etc. — Morin,  Commentarius  Mstarteusde  sûcrwmenW  pm-^ 
nitentiœ.  Venetiisi  1702,  p.  587. 
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contient  les  mêmed  paroles  ;  dans  le  Pénitentiel  (T Angers,  de 
la  fin  dtt  Xr  siècle  :  Jubeat  eum  surgere  et  sedeant  pariter 
in  secreto  loco. 

Les  religieux  eux-mêmes  se  confessaient  assis.  Les  an- 
ciennes contâmes  de  Giuny ,  qu'Udalric  a  recueillies  vers 
l'an  1086 ,  indiquent  ainsi  la  manière  dont  les  religieux  de 
cette  abbaye  et  de  toutes  les  maisons  qui  en  dépendaient 
allaient  recevoir  le  sacrement  de  la  réconciliation  :  a  Si  un 
rei^^enx  a  besoin  de  se  confesser  de  quelque  faute ,  il  va 
avertir  le  prêtre  auquel  il  veut  faire  son  accusation ,  et ,  se 
tenant  debout  devant  lai,  il  tire  sa  main  droite  de  sa  manche. 
Par  ce  signal  ,  il  fait  connaître  quelle  est  son  intention.  Ia 
prêtre  se  lève  aussitôt  et  s'en  va  au  chapitre  ;  le  religieux  le 
sait  et,  se  prosternant  devant  lui,  il  lui  demande  le  pardon  de 
ses  fautes.  Le  prêtre  le  fait  lever  et  lui  dit  ensuite  de  s'asseoir, 
et  c'est  alors  qu'il  £iit  la  déclaration  de  ses  fautes.  Udalric , 
libi  II,  cap.  xiL  —  Les  Coutumes  de  saint  Bénigne  de  Dijon, 
cap.  xxxiy  s'expriment  de  la  même  manière.  —  Au  ch.  Lxxde 
la  P*  partie  des  Us  de  Citeaux ,  on  lit  :  «  Quand  quelqu'un 
se  confesse ,  il  ne  doit  rester  dans  le  chapitre  que  ceux  qui 
doivent  en  faire  autant  Car  on  peut  se  confesser  là  pendant 
tout  le  temps  de  la  lecture.  Cela  ne  doit  avoir  lieu,  toutefois, 
qu'avant  le  dîner  et  dans  le  temps  qui  précède  Prime.  Lors 
donc  qu'ils  seront  assis,  le  prieur  dira  Benedicite,  et  le  reli- 
gieux répondra  Dominus,  Le  prieur  ajoutera  Deus  sit  noàis- 
cum  ;  et  le  religieux ,  après  avoir  dit  amen ,  accusera  briève- 
ment les  péchés  dont  il  désire  être  absous,  puis  il  ajoutera  : 
je  m'accuse  de  ces  péchés  et  de  tous  ceux  dont  je  puis  être 
coupable,  et  j'en  demande  le  pardon.  Le  prieur  lui  donnera 
l'absolution  et  lui  enjoindra  la  pénitence  qu'il  doit  faire  (1).  » 

(d)  Quamdiu  tamen  aliquis  confitetur,  nullus  ibi  remaneat  nisi  qui 
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Il  résulte  de  ces  dtatioos  que ,  chez  les  Gisterdeos,  les 
gieux  de  Gluny  et  ceux  de  saint  Bénigne  de  Dijon ,  c'étaM 
bien  dans  la  posture  que  nous  avons  indiquée  que  Ton  se 
tenait ,  en  faisant  l'accusation  de  ses  péchés  pour  en  recevoir 
le  pardon  dans  le  sacrement  de  pénitence. 

Cependant ,  dans  ces  monastères  et  dans  d'autres ,  les  en- 
fants se  confessaient  debout.  Les  coutumes  de  Dijon  le  disent 
formellement  :  Siando  confiteniur,  bisque,  in  hebdomada  ad 
confessiones  veniunt.  On  le  voit  également  dans  les  Coutumes 
du  monastère  de  Farfa,  en  Italie.  Elles  contiennent  les  règks 
suivantes  :  t  Lorsque  les  enfonts  doivent  se  confesser,  siTabbé 
est  présent ,  le  maître  les  lui  conduit  Dès  qu'il  se  lève ,  le 
maître  s'assied  à  l'entrée  du  chapitre.  C'est  dans  le  lieu  qui 
sert  de  chapitre  aux  enfants  qu'ils  doivent  faire  leur  confes- 
sion. Le  premier  enfant  se  présente  et  se  confesse,  en  se  tenant 
debout;  le  suivant  va  s'asseoir  sur  un  siège  du  c6té  du  midi 
Le  maître  les  reprend  après  la  confession,  etc. 

Les  Chartreux  et  les  moines  de  Grandmont  font  exception 
à  ce  qui  vient  d'être  avancé.  Il  est  certain  qu'ils  se  sont  con- 
fessés à  genoux  avant  le  XIII*  siècle.  On  lit  dans  les  Anciens 
statuts  des  Chartreux  (  II*  partie ,  chapitre  il*  ) ,  que  le  reli- 
gieux de  cet  ordre  doit  être  prosterné  à  terre  et  avoir  la  tête 
couverte ,  quand  il  se  confesse.  Prostratus  esse  débet  ac  de- 
tecto  capite  quando  confitetur.  Pour  ce  qui  est  des  religieux 

simili  occupatur  opère  ;  nam  omni  lempore  leclionis ,  non  tamen  nia 
ante  praedium  et  etiam  inteiralJo  ante  Primam  poKont  ibi  coofiteri. 

Postqaam  autem  resederint,  dical  Prior  :  Benedicite ,  et  respomo  : 
Dominus,  sulisequatur  Prior  :  Deus  sit  nobiscum.  Et  responso  :  Amen , 
coofiteatur  breviter  culpas  pro  quibus  veniam  petiil.  Quibus  dictis,  statim 
subsequatur  :  De  his  et  omnibus  aliis  meis  peccatis  me  reum  confiteor 
et  veniam  deprecor.Tunc  Prior,  fiicta  super  ipsum  absolutione,  injuitgat 
pœnitentiam.  -^  Uius  ordinis  cistereiensis^  part  I,  cap.  ux.  Dans  le  Mo' 
nasticon  dgurcienset  Paris,  1670,  p.  169. 
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de  Grandmont,  on  peut  citer  le  passage  suivant  du  cha- 
pitre III*  d*un  livre  écrit  pour  l'instruction  des  novices  de 
leurs  monastères:  «  Lorsque  vous  aurez  fait  Texamen  de  votre 
conscience  et  que  vous  vous  serez  rappelé  vos  péchés,  allez 
trouver  le  prêtre,  et,  après  avoir  baissé  votre  capoce,  mettez- 
vous  humblement  à  genoux ,  et ,  les  mains  jointes ,  dites  : 
Je  me  confesse  à  Dieu,  à  la  bienheureuse  vierge  Marie, 
aux  anges  de  Dieu ,  à  saint  Etienne ,  confesseur ,  à  tous  les 
saints  et  à  vous  mon  père,  et,  restant  dans  la  même  position , 
commencez  à  feire  Taveu  des  fontes  dont  voius  vous  êtes  rap- 
pelé le  souvenir.  Lorsque  vous  les  aurez  dites,  vous  ajouterez: 
Je  m'accuse  de  ces  péchés  et  de  tous  les  péchés  mortels  ou 
véniels  que  j'ai  dé^  accusés  ou  que  j'ai  oubliés  ;  c'est  ma 
faute.  C'est  pourquoi  je  supplie,  etc.   t 

C'est  au  commencement  du  XIIP  siècle  que  les  séculiers 
prirent  cette  posture.  Quoique  les  confessions  fussent  aussi 
précises,  aussi  détaillées  que  précédemment,  elles  n'exigeaient 
pas  autant  de  temps.  Elles  étaient,  en  effet,  devenues  plus  fré- 
quentes ,  et  d'ailleurs  les  examens  et  les  discussions  qui  au- 
paravant étaient  nécessaires  pour  l'application  à  chaque  faute 
des  peines  canoniques  n'avaient  plus  lieu ,  parce  que  toute  la 
pénitence  s'imposait  au  même  moment.  L'accusation  durant 
moins  longtemps ,  il  devenait  plus  facile  au  pénitent  de  se 
tenir  à  genoux  pendant  qu'il  la  faisait. 

Un  fait  rapporté  dans  la  vie  de  Joacbim ,  abbé  de  Flore , 
par  Luc,  archevêque  de  Cozence,  prouve  bien  que  la  pratique 
de  se  confesser  assis  n'était  pas  encore  abolie  à  la  fin  du 
XII"  siècle. 

«  J'étais,  dit  Fauteur,  un  vendredi,  assb  avec  lui  dans  le 
cloître  du  Saint-Esprit  de  Palerme ,  quand  il  fut  appelé  au 
palais  par  l'impératrice  Constance ,  qui  voulait  se  confesser  à 
lui.  Il  y  alla  et  la  trouva  dans  l'église  ,  assise  sur  son  siège 
ordinaire  ;  elle  le  pria  de  s'asseoir  sur  un  petit  siège ,  auprès 
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d'elle ,  ce  qu'il  fit  ;  mais ,  lorsque  rimpératrice  loi  eut  dit 
qu'elle  voulait  se  confesser,  il  Tarrêta  et  lui  dit  avec  aotorilé: 
Je  tiens  ici  la  place  de  Jésus-Christ  et  vous  de  Madeleine, 
pénitente  ;  descendez ,  asseyez-vous  en  terre  et  confessez- 
vous,  autrement  je  ne  vous  écoulerai  pas.  Aussitôt,  l'impéra- 
trice fit  ce  qui  lui  était  ordonné  par  l'abbé.  »  (Apnd  BoHand, 
2  mai.) 


Quant  au  prêtre,  il  a  généralement  dû,  dans  l'église 
rester  assis  en  entendant  les  confessions.  Le  Traité  d'Akaia 
indique  clairement  cette  position  :  Jubeat  eum  sacerdo»  sedere 
contra ie.  Dans  l'ancien  Pénitentiel  d'Angers,  du  XI*  siècle, 
nous  avons  trouvé  cette  prescription  :  «  Alors  le  prftre  le 
fera  lever ,  ils  s'assiéront  l'un  et  l'autre  et  le  prêtre  l'inter- 
rogera sur  ses  péchés ,  Tune  jubeat  eum  surgere  et  sedeani 
partter  in  secreio  loco ,  et  inierroget  eum  de  peccatis  suit.  • 

Réginon  dit  aussi  que  le  prêtre  doit ,  pour  réciter  les 
prières  après  la  confession ,  se  lever  :  ce  qui  indique  qu'il 
était  précédemment  assis,  Deinde  sacerdos  surgat  et  pros- 
ternât se  in  terra,  psalmum  dicens.  Enfin ,  cette  même  po- 
sition est  ordonnée  dans  le  concile  de  Cologne  de  l'an  1280  : 
Ad  confessianes  audiendas  ante  solis  occasum  non  sedeanL 

Le  Pénitentiel  é*A\cmn  et  plusieurs  autres  que  nous  avons 
cités ,  donneraient  à  penser ,  conune  nous  l'avons  déjà  fait 
remarquer,  que  les  confessions  étaient  entendues,  ou  dans  le 
narthex,  ou  dans  une  sacristie,  ou  dans  quelque  autre  dépen- 
dance de  l'église.  II  est  pourtant  incontestable  que,  généra- 
lement ,  c'était  dans  l'église  même ,  et  devant  Taulel  ,  en 
présence  de  témoins  se  tenant  à  certaine  distance  ,  que  ce 
saint  ministère  était  exercé.  Le  concile  de  Paris  de  l'an  829, 
partie  1'*,  chapitre  XLVi,  ie  prescrit  positivement  pour  ks 
religieuses  :  a  lorsque  les  religieuses  voudront  se  confesser 
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aux  prêtres ,  cela  n'aura  lieu  que  dans  Téglise  ,  en  présence 
du  saint  autel ,  et  devant  des  témoins  qui  ne  seront  pas  trop 
éloignés,  Porro  si  sacerdoiibus  moniodes  confiteri  voluerint 
id  wm  nui  in  ecclesia ,  coram  sancto  altari ,  adstantibus 
haudprocul  testibus  (i).  «  La  formule  de  confession  que  con- 
tient le  Pehtïm^te/ d*Egbert ,  arche?êque  d'York,  commence 
ainsi  :  <•  Je  confesse  devant  Dieu  tout-puissant ,  créateur 
du  ciel  et  de  la  terre,  en  présence  de  ce  saint  autel  et  en 
présence  des  précieuses  reliques  qui  se  trouvent  dans  ce  lieu 
saint ,  et  devant  vous ,  prêtre  du  Seigneur ,  que  j'ai  péché 
par  de  mauvaises  pensées,  eta,  Confiteor  coram  Deo  omni- 
potente^ creatore  cœli  et  terrœ^  et  coram  hoc  altario  sancto 
et  sanctis  retiqttiis  quœ  in  hoc  loco  sancto  sunt  et  coram  te 
sacerdote ,  quia  nimis  peccavi  in  cogitationibus  nefandissi- 
mis,  etc.  (2).  » 

On  trouve  la  même  formule  dans  l'un  des  manuscrits 
de  saint  Catien  de  Tours,  datant  de  la  un  du  IX*  ou  du 
commencement  du  X**  siècle  (3).  Saint  Pierre  Damien,  dans 
son  cinquante-sixième  Opuscule,  dit  avoir  entendu  la  con- 
fession de  l'impératrice  Agnès ,  sous  la  confession  secrète  de 
saint  Pierre,  devant  le  saint  autel ,  sub  arcana  B,  Pétri  con- 
fessione^  ante  sanctum  altare,  Bertholde,  abbé  de  Gars,  de 
l'ordre  de  Cîteaux ,  avait  aussi  coutume  d'entendre  les  con- 
fessions devant  l'autel  de  saint  Pierre ,  comme  on  le  voit  dans 
sa  vie  (caput  xxii,  apud  surium,  27  julii).  Le  concile  de 
Reading,  petite  ville  d'Angleterre  sur  la  Tamise,  tenu  en 
1279,  déclare  nulles  et  de  nul  effet  les  confessions  faites 
ailleurs  que  dans  l'église.    «  Relativement  aux  confessions ,  y 

(i)  Labbe,  Sarroioncta  eoncilia,  L  VII,  coL  1627. 

(2)  Morin  y  Commentarius  hUtoricus  de  sacramento  pcmitentiœ , 
p.  570. 

(8)  Martène,  De  aniiquis  Ec€le$iœ  ritibiu,  lib.  I,  cap.  vi,  art  7, 
ord.  3,  L  II,  p.  50, 
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crtnl  dk,  now  srons  cm  devoir  ordoaaer  qa* 
6meal  que  dav  oa  fies  poiilic  apoié  à  la  Tve 
pnnnu  et  detaat  raolcL  L'abnlatm  doBsée 
ÎBf aBde.  Cirea  eonfettiomet  UdOer  dmximna  ordmÊméMm  ni 
in  loeo  ianium  fiaU  pMko,  eoram  aiêart^  exptmUo  inmh 
eufUtàuM  untoenis;  met  vakai  aètobtih  seems  fada,  •  Le 
concile  de  Gologoe,  de  1280,  déind  «ix  pitecs  d'eatodre 
eu  coofenoa  one  femme  qui  aérait  seole  ilnu  téglûe.  Il 
f eut  aoM  qa*ib  ne  coofesKOt  pas  avaot  l'aniore  ni  après  le 
coocber  do  soleil ,  sans  one  grande  nécessité,  «  iVe  meerim 
mulienm  çua  $oh  esi  m  eeelma  confiteniem  audiat — Sa- 
eerdoies  ante  9oli$  crium  eipo$t  tolis  occasam  mtUaiams  ad 
canfe$$ùme$  audîemias  iedeant.  » 

Les  Grecs,  dans  les  temps  les  plus  anciens,  laisaîeat 
l'accosation  de  leurs  fontes  en  se  tenant  debout  et  3s  ne 
s'asseyaient  auprès  du  confesseur  que  pour  recefoir  de  \m 
des  remèdes  convenables,  c'est-à-dire  les  pénitences  qo*ib 
devaient  accomplir  pour  satisiaire  à  la  justice  de  Dieu. 
Le  Pénitentiel  de  Jean  le  Jeûneur ,  patriarche  de  Gonstan- 
tinople  en  582 ,  l'indique  clairement  et  on  le  trouve  égale- 
ment dans  un  discours  du  même  patriardie  qui  est  comme 
l'abrégé  du  PénitentieL  Le  Père  Morin  a  fait  imprima-  l'oa 
et  l'autre,  à  la  fin  de  son  Commentaire  sur  le  sacrement  de 
Pénitence  (1).  Voici  ce  que  le  discours  contient  en  substance: 

Le  pénitent  doit  faire  d'abord  trois  inclinations  à  l'entrée 
de  l'autel  et  dire  trois  fois  :  Je  vous  confesse,  Seigneur,  Diea 
du  ciel  et  de  la  terre ,  tout  ce  qui  est  caché  dans  mon  cœur.. 
Après  cela  il  doit  se  lever  et  se  tenir  debout  en  se  confessaoL 
Le  prêtre  étant  aussi  debout  de  son  côté  doit  l'interroger  avec 
un  visage  serein  et  des  manières  agréables,  jusqu'à  lui  baiser 

(i)  J.  Morini.  Cimtneniaritu  hUtoricus  dt  êocramento  Panitmtiœ, 
p.  616  et  026. 


SUR   LES  CONFESSIONNAUX.  7A9 

les  mains ,  sartout  s'il  le  voit  pénétré  de  honte  et  de  con- 
fusion. Il  lui  fait  ainsi  diverses  questions  sur  les  espèces  de 
péchés  dans  lesquels  il  a  pu  tomber ,  et  cela  pour  Taider  à 
s*en  souvenir.  Après  que  le  pénitent  a  répondu  à  ces  ques- 
tions» le  prêtre  lui  ordonne  de  se  découvrir,  à  moins  que  ce 
ne  soit  une  femme ,  eût-il  la  tête  couveite  d'un  diadème. 
Alors  le  pénitent  se  met  à  genoux  ou  se  prosterne  en  terre. 
Le  confesseur^  ayant  prononcé  sur  lui  des  oraisons  par  les- 
quelles il  demande  la  rémission  des  péchés  dont  il  vient  de 
s'accuser,  le  fait  relever  de  terre,  se  couvrir  et  s'asseoir 
auprès  de  lui.  Il  lui  demande  quelle  pénitence  il  peut  accom- 
(riir,  et  applique  à  chacune  de  ses  fautes,  suivant  sa  force  et 
sa  condition ,  suivant  le  temps  et  les  circonstances ,  les  peines 
oiarquécs  dans  les  livres  pénitentiaux  (1). 

Un  moine  grec,  nommé  également  Jean  et  qualifié,  mais  à 
tort ,  disciple  de  saint  Basile,  traite  de  l'ordre  de  la  confession 
comme  le  patriarche  de  Gonstantinople ,  et  il  est  encore  plus 
explicite  sur  la  posture  dans  laquelle  on  devait  se  tenir. 
Après  avoir  indiqué  de  quelle  manière  le  prêtre  doit  recevoir 
le  pénitent ,  les  exhortations  qu'il  doit  lui  faire  pour  l'encou- 
rager à  ne  rien  omettre  dans  sa  confession ,  il  ajoute  :  «  Ils 
ne  s'assiéront  l'un  et  l'autre  que  lorsque  le  pénitent  aura 
tout  confessé  avec  une  rigoureuse  exactitude ,  et  qu'ayant  été 
interrogé  sur  toutes  les  espèces  de  péchés ,  il  aura  témoigné 
qu'il  ne  lui  reste  plus  rien  à  dire.  Cela  fini,  le  pénitent, 
suivant  le  même  auteur,  se  prosterne  en  terre,  et  le  prêtre 
ayant  prononcé  sur  lui  plusieurs  oraisons,  lui  ordonne  de  se 
lever,  l'embrasse,  le  fait  asseoir  près  de  lui  pour  examiner 
quelles  peines  il  peut  et  doit  lui  imposer  (2).  » 

(1)  J.  Morini,  Commentarius  historiens  de  sacramento  Panilentia^ 
p.  62S. 

(2)  Joannis  monachi  canonarium ,  apud  Morin  ;  Commentarius  hiS' 
torieus  de  sacramento  Pcsnitentiœ,  p.  k6Z, 
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Dao8  ia  suite  -on  trouva  trop  fatigant,  tant  pour  le  prêtre 
que  pour  celui  dont  il  entendait  la  confession,  de  rester 
debout  pendant  l'accusation  des  péchés,  et  il  leur  fut  permis 
de  s'asseoir  Fun  et  l'autre.  Gela  se  pratiquait  à  la  fin  du 
XIV*  siècle ,  comme  nous  l'apprenons  de  Siméon  de  Tbessa- 
Ionique,  qui  mourut  en  1625. 

c  II  faut,  dit-il,  que  celui  qui  entend  les  confessioiis  soit 
assis  loin  du  tumulte,  dans  un  lieu  respectable  et  sacré,  avec 
crainte  et  révérence,  ayant  le  visage  serein  et  faisant  voir  ia 
charilé  dont  il  est  pénétré  par  ses  gestes  et  toute  l'attitode  de 
son  corps.  Il  faut  de  même  que  le  pénitent  s'asseye  avec 
conGance  et  crainte  de  Dieu  ,  avec  révérence  et  piété,  en 
présence  du  confesseur ,  ou  plutôt  de  Jésus-Christ  à  qui  il  se 
confesse  en  la  personne  du  prêtre.  Le  confesseur  doit  aussi 
l'exhorter  à  dire  tout  sans  hésiter  et  sans  rien  cacha*  (1).  » 

Les  Grecs  n'ont  pas  abandonné ,  depuis ,  l'usage  de 
s'asseoir  en  se  confessant ,  ainsi  que  Léon  Allatius  l'écrivait 
au  Père  Morin,  en  16^3.  «  Celui  qui  veut  se  confesser, 
dit-il,  va  trouver  le  prêtre  à  l'église  ou  à  la  maison.  Le 
prêtre,  revêtu  de  l'étole,  s'assied  sur  un  banc  et  le  pénitent 
s'assied  auprès  de  lui,  la  tête  découverte  et  avec  TexpressioB 
du  respect.  Le  prêtre  récite  pour  lui  quelques  prières  et  ce 
sont  celles  qu'on  trouve  dans  les  Pénitentiaux  anciens  et 
modernes.  Après  quoi  il  l'exhorte  à  confesser  sincèrement 
tous  ses  péchés.  La  confession  terminée ,  le  prêtre  interroge 
le  pénitent  pour  le  faire  souvenir  des  fautes  qu'il  pourrait 
avoir  oubliées  et  récite  sur  lui  les  oraisons  indiquées  comme 
devant  être  dites  après  la  confession  ;  il  lui  impose  la  péni- 
tence, lui  donne  sa  bénédiction  et  le  congédie.  Si  la  péni- 


(i)  Simeonis   Thessalonicemiê  dialog,  de  sacreonento  PeaûUmii^, 
apud  Morin;  Commenlarius  historiens  de  sacramemto   Pemilentia , 

p.  hlà. 


SUR  LES  CONFESSIONNAUX.  751 

tence  est  légère  et  que  le  péDÎtent  puisse  Tavoir  accomplie  le 
même  jour,  il  communie  aussitôt.  Si  elle  ne  peut  être 
accomplie  qu'après  quelques  jours,  il  communie  cependant 
et  l'achèfe  ensuite ,  à  moins  que  le  confesseur  ne  Teût  exclu 
de  la  participation  des  sacrements  pour  un  temps  plus  ou 
moins  considérable.  Ainsi ,  les  Grecs  donnent  communément 
Tabsolution  après  la  confession ,  mais  sans  permettre  la 
communion ,  si  ce  n'est  à  ceux  qui  sont  exempts  des  péchés 
pour  lesquels  il  faut  accomplir  une  grave  et  sérieuse  péni-- 
tence  (1). 

La  discipline  des  Maronites  et  des  autres  Orientaux ,  re- 
lativement à  la  confession,  diffère  peu  de  celle  des  Grecs 
proprement  dits;  mais  ils  ne  gardent  pas  tous  la  même 
posture  en  se  confessant  (2). 

Abraham  Ëchellensis  écrit  au  Père  Norin  que  chez 
eux  quelques-uns  se  confessent  assis  ,  d'autres  debout , 
d'autres  à  genoux.  On  impose  une  pénitence  secrète  pour 
les  péchés  secrets,  et  elle  consiste  le  plus  souvent  en  génu- 
flexions ,  pèlerinages ,  prières ,  aumônes ,  etc.  ;  pour  les 
péchés  publics  on  en  impose  une  publique  (3). 

Aux  documents  que  les  écrivains  ecclésiastiques  et  les  livres 
litni^ques  nous  ont  offerts,  nous  ajouterons  la  description  de 
quelques  monuments  peints  ou  sculptés.  Us  leur  serviront 
en  quelque  sorte  de  complément. 

Une  crypte  faisant  partie  de  la  catacombe  de  S^*- Agnès ,  à 
Rome,  et  découverte^  en  18/i2,  par  le  Père  Marchi,  se  corn* 
pose  de  deux  salles.  La  principale  a,  dans  le  fond,  un  arco- 

(1)  Renaudot,  Perpétuité  de  la  Foi  sur  teê  Sacrements,  liv.  III*  , 
cbap.  IX.  Paris,  1711,  t.  V,  page  251 ,  cl  col.  853  du  t.  III'  de 
Pédition  de  M.  Migne. 

(3)  Id.,  ibid.,  liv.  III,  ch.  u,  p.  253. 

(3)  Id.,  ibid. 
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laiàim  ivK  wÊte  iCtirift  refrv  wacta,  et.  aox  aogles  Ib 
fkm  rjffrocte  de  l'aMd ,  deax  âégcs  disposés  de  telle  stile 
fse  cxax  qa  s'j  i«  j  ■  iil  se  se  trovnient  pK  tofiiaéi  (en 
rMsemUée  ,  oun  ininrt  pbcés  ca  bce  l'no  de  l'atitre.  U 
Bceoade  nUe  a  m  arwa/tw  d»i  le  fend  ei  nn  sâége  à  l'aigle 
de  l'aatd ,  dm  cM  de  l'Évu^ik. 

La  Mége*  «M  taiaés  dm  letofei  aSectcBl  b  foraïc  d'à 
fMiad  i  ha«  doanrr.  La  partie  infifieve  eti  ioat-4-bà 
iMHTe  ,  le  doaner  s'vnadil  i  no  «mmel.  lA  poâtioB  de 
es  âégei  a  douié  bai  t  bien  des  coajectnres.  D'afvis  le 
p«n  HMtiii,  ik  MBraical 
■eni  poorles  amiaàotm. 
Une  chifwlle ,  dëconerte 
CBlM2parlemâmePère, 
dans  le  niême  cimetière. 


qui  anraieni  ea  la  mêfoe 
dfitinaiiop  (1). 

Ponr  le  XII'  on  le  \lll* 
âède ,  Dooi  poDTMis  dier 
on  groupe  de  statues.  Ce 
gnwpe,  qu'a  bien  tooIq 
OODS  &ire  connaître  l'nn  < 
des  autears  du  magni&qDe 
oair^e  sar  les  TÎtnox  de  . 
Boui^es,  le  Révëreod  Père 
Aitluir  MartiD ,  beaucoup 

trop  lot  oJevé  aox  scieo-  ""        ""V, 

ces  et  aui  arts ,  existe  à  RatisboDRe.  Il  se  compose  de  ôtm 
Mines.    Le  péDÎtent ,  qui  conmience  sans  doute  sa  coofes- 

(1)  Perret,  La  cMûeemttt  dt  Bemt ,  U  II,  pi.  xril,  XIV  cl  XV,  H 
pour  l«*  deicilptiOM,  r.  VI,  p.  M. 
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gion  ,  est  i  genoux  ii  c6té  du  prêtre.  Rien  n'est  ioterposé 
eutre  ces  deux  personnages. 

Giotto  a  exécuté ,  S  la  fin  du  XIH'  siècle  ou  au  commen- 
cement du  XJy ,  de  très-belles  fresques ,  dans  l'église  de 
Sancta  Maria  ineoronata ,  i  Naples ,  et  il  y  a  représenté  les 
sept  sacrements.  Dans  la  partie  relative  au  sacrement  de  Pé- 
nitence ,  on  voit ,  sous  le 
porche  d'une  église,  un  prêtre 
assis  sur  une  chaise  i  dosuer 
élevé.  Il  est  penché  de  côtj  et 
écoute  atteniifement  une  fm- 
me  qni  se  tient  îi  genoux  près 
de  lui ,  vêtue  d'un  long  man- 
teau, dont  la  partie  supérieure 
lui  couvre  la  tête.  Près  de 
là,  on  remarque  plusieurs 
bonimes  qui  se  livrent  !i  des 
actes  de  mortification.  Ils 
sont  couverts  de  vêtements 
semblables  à  ceux  qu'on  porte  dans  les  confréries  de  pé- 
nitents. Les  fresques  de  Sancta  Maria  ineoronata  ont  élé 
publiées  et  expliquées  par  M.  Stanislas  Aloê,  dans  un  beau 
volume  in-4*,  imprimé  k  Berlin  en  18fi3.  On  trouve  le  dessin 
dont  il  est  ici  particulièrement  question ,  ainsi  que  les  autres, 
an  cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris. 

Dans  un  ouvrage  ayant  pour  tilre  :  Origines  et  raison  de 
la  liturgie  catholique,  ouvrage  que  contient  le  tome  VIII*  de 
l'Encyclopédie  théologique  de  M,  Migne,  M.  l'abbé  J.-B.-E. 
Pascal  dit  avoir  vu  une  naïve  miniatare  du  XV*  siècle  repré- 
sentant un  prêtre  disposé  ï  entetidre  la  confession.  Ce  prêOï 
est  assis  sur  un  petit  banc  ;  vis-i-vis  de  lui  est  an  pénitent 
poussé  par  son  ange  gardien  (1). 

;])  M.  l'abbiPucal,  OH^iwi  «t  raàcn  rf< /a  ftwrgù  ciifAolifiK, 
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Un  tableau  do  musée  d'Anvers  peint  par  R.  Vander 
Weydeo,  mort  en  i/i6&,  représente  encore  les  sept  Sacre- 
ments. Yoid  comment  celui  de  la  pénitence  a  été  ^;nré  par 
le  peintre.  Le  pénitent  est  agenouillé  devant  le  confessear 
qui  lui  pose  une  main  snr  la  tête.  Celui-ci  porte  un  ample 
surplis  sur  une  longue  robe  sans  ornement  et  a  TaumusK 
sur  la  tète.  Il  est  assis  sur  un  fauteuil  en  bois  plein,  de  forme 
carrée,  dénué  de  toute  espèce  de  décoration.  Sous  ses  pieds 
est  une  estrade  peu  élevée  qui  sert  aussi  au  pénitent  Une 
bonne  femme  agenouillée  non  loin  de  là  attend  son  tour. 

M.  Ed.  Didron  a  été  assez  bon  pour  nous  donner  ces 
indications.  Nous  lui  sommes  redevables  encore  de  prèdeux 
détails  sur  un  magniâqne  rétable  existant  dans  le  chœur  de 
l'église  de  Notre-Dame  de  Hal ,  en  Belgique.  Ce  rétable  est 
du  XYP  siècle  et  en  albâtre  doré  par  places.  Les  sept 
Sacrements  y  sont  figurés.  Pour  celui  de  la  pénitence ,  un 
prêtre ,  assis  sur  un  siège  peu  apparent ,  pose  la  main  sur  la 
tète  d'un  pénitent  à  genoux  près  de  lui.  Deux  femmes,  l'une 
à  la  droite,  l'autre  à  la  gauche  du  groupe  ,  enveloppées 
toutes  deux  d'un  voile  et  d'un  manteau ,  représentent  la 
(Confession  et  la  Contrition.  La  Contrition  touche  aussi  la  tète 
du  pénitent  pour  indiquer  les  sentiments  d'humilité  et  de 
repentir  dont  il  doit  être  animé.  La  Confession  tient  en  main 
un  rouleau  où  doivent  sans  doute  être  écrites  les  fautes  du 
pécheur  repentant 

Jérôme  Cock,  né  en  1510  à  Anvei^  et  mort  dans  la  même 
ville  en  1570 ,  a  gravé,  d'après  Pierre  Breugel,  de  curieuses 
compositions  représentant  les  Vertus  théologales  et  les  Yerios 
cardinales.  Nous  avons  eu  sous  les  yeux  plusieurs  de  ces 
gravures.  Sur  celle  qui  est  relative  à  la  Foi  se  voit^  au  milieu, 


formant  le  tome  VI  II  de  V Encyclopédie  thiologique  de  M.  Tabbé  Migne, 
col.  Â34,  au  mot  CoNFKssiONWAt. 
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une  grande  croix  couverte ,  à  TintersecUon  des  branches ,  par 
un  voile  marqué  d'une  sainte  face.  Au  bas  est  un  tombeau 
ouvert  ;  les  instruments  de  la  Passion  ont  été  placés  à 
l'entour.  Contre  la  croix  se  tient  debout  une  femme  couverte 
d*un  manteau  et  d*un  voile.  Elle  a  en  main  un  livre  sur 
lequel  repose  une  colombe  ,  image  du  Saint-Esprit  ;  les 
Tables  de  la  loi  s'élèvent  au-dessus  de  sa  tête.  A  gauche  de 
la  même  croix,  un  prédicateur,  du  haut  d'une  chaire, 
annonce  la  parole  divine  à  un  nombreux  auditoire.  L'autre 
côté  est  consacré  à  Tadministration  de  plusieurs  sacrements , 
en  particulier  du  Baptême ,  de  rEucharistie ,  du  Mariage  et 
de  la  Pénitence.  La  Pénitence  occupe  la  partie  la  plus  reculée 
du  tableau.  Le  groupe  qui  la  désigne  se  compose  seulement 
de  deux  personnages ,  du  prêtre  et  du  pénitent.  Le  prêtre , 
vêtu  d'un  surplus  à  larges  manches ,  est  assis  ;  le  pénitent  se 
tient  à  genoux  près  de  lui.  A  l'expression  de  son  visage ,  on 
comprend  qu'il  est  animé  de  sentiments  de  respect  et  de 
componction  ;  rien  ne  le  sépare  du  confesseur. 

Au  bas  de  la  gravure  on  lit  le  mot  fides  et  l'inscription 
suivante  : 

FlDES  MAXIME  A  NOBIS  CONSERVAINDA  EST  PRAECIPUE 
IN  RELIGIONEM  QYIA  DEYS  PRIOR  ET  POTENTIOR  EST  QVAM 
HOMO. 

Et  aux  coins  inférieurs  :  Cock  exe, Brugel  inv. 

(La  suite  à  un  prochain  numéro,  ) 


NOnOE 


SUR 
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Membre  de  k  Sodécé  tUÈÇÙm  «Tanfatelogie. 


Le  Journal  des  Savants,  dans  son  noméro  de  déœnibre 
1867,  contieot  on  article  do  c&Aie  chimiste,  M.  Cberreal, 
Sût  le  traité  alchimiqiie  d'Arteâus ,  iotitoK  :  Ciavis  majora 
sapientiœ. 

L'oovrage  d'AHefius,  alchimiste  arabe,  qae  Toa  bit  imt 
ao  XII*  siècle,  a  été  le  point  de  mire  des  dirers  adeptes  de 
la  science  hermétique ,  qui  l'ont  copié  et  tradnit  \  différentes 
époques ,  de  sorte  que  ces  traductions  ont  passé  poor  des 
œufres  originales  attribuées  à  leurs  auteurs. 

Le  seul  point  que  je  veuille  mettre  en  lumière  du  tFavail 
du  savant  professeur,  c'est  ce  foit  intéressant  pour  la  Nor- 
mandie, et  en  particulier  pour  la  ville  de  Fiers,  qu'une  des 
traductions  du  Traité  est  due  à  un  gentilhomme  normand , 
semeur  et  baron  de  Fiers  au  XYI*  siècle ,  Nicolas  de  Gros- 
parmy ,  et  a  passé  pour  une  œuvre  originale^ 

Le  seigneur  de  Fiers  ne  se  livrait  pas  seul  à  la  pratique  do 
grand-cenvre;  il  avait  deux  associés  :  l'un  était  im  autre 
gentilhomme  bien  connu  dans  les  annales  de  la  ville  de 
Caen ,  il  se  nommait  Nicolas  Le  Valois  ;  les  documents  qae 
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je  fais  citer  disent  de  Valois ,  évidemment  dans  le  but  de 
donner  un  cachet  plus  nobiliaire  à  ce  nom  déjà  fort  noble. 
Le  second  était  un  prêtre  du  nom  de  Vicot ,  qui  s'intitule  le 
serviteur  de  ses  deux  associés. 

M.  Cbevreul  est  possesseur  de  plusieurs  manuscrits  dont  il 
a  fuit  l'analyse  :  Tun  est  attribué  par  lui  à  de  Grosparmy, 
les  autres  contiennent  les  élucubrations  des  deux  associés.  Il 
est  prouvé  par  le  travail  du  savant  chimiste  que  ces  œuvres 
ne  sont  que  de^  traductions  plus  ou  moins  libres  du  Clavis 
majoris  sapientiœ. 

Le  manuscrit  du  seigneur  de  Fiers  porte  au  titre  : 

GROSPARMY  SEIGNEUR  DE  FLERS. 

(c  Ensuit  la  copie  d'un  manuscrit  M  par  M.  de  Gros  Parmy 
•  (sic)^  seigneur  et  baron  de  Fiers,  et  ayant  acquis  la  dite  ba- 
il ronnie  et  fait  construire  le  chasteau  du  dit  lieu. 

c  Lequel  manuscrit  contient  théorie  et  pratique,  et  en 
«  dit  autant  que  tous  les  autres  livres  ;  néanmoins  qu'il  soit 
«  bien  couvert ,  loutte  l'œuvre  y  est  contenue  ;  estant  bien 
«  entendu;  ce  qui  se  peut  faire  par  le  moien  des  autres 
«  livres  cités  au  présent. 

((  Au  nom  du  grand  Dieu  Trin,  un  qui  a  créé  toutes 
((  choses  de  rien ,  qui  vit  et  règne  sans  commancement  et 
a  sans  6n 

«  A  tous  féaus  disciples  de  philosophie  naturelle 

a  Salut  et  dilection. 

CHAPITRE   I*'. 

((  Sçachant  tous  que  je  Nicolas  Grosparmy,  natif  du  pays 
«  de  Normandie,  par  la  volonté  de  Dieu,  allant  par  le 
«  monde  de  région  en  région ,  depuis  l'aage  de  douze  ans 
a  jusques  à  l'aage  de  vingt-huict  ans  :  cherchant  et  désirant 
tt  sçavoir  l'art  d'alchymie  qui  est  la  plus  subtille  partie  de 
«  philosophie  naturelle  qui  traitte  et  enseigne  de  la  très- 
«  parfaite  transmutation  des  métaux  et  des  pierres  pré- 
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•  denses;  el  comme  toot  corps  malade  peut  être  ramené  d 
«  rédoit  en  santé.  Le  dit  temps  dorant,  ay  enqois  comme 
c  l'nn  des  métaox  se  peot  transmuer  en  l'espèce  de  l'avtre, 
((  et  en  ce  faisant,  ay  soutenu  monk  de  peines  et  de  dé- 
c(  pences,  injures  et  rqnDcbes  ;  et  en  ay  abandonné  la  com- 
<(  mnnication  dn  monde  et  la  plus  part  de  ceux  qni  se 
«  disoient  mes  meilleurs  amis ,  pour  ce  qu'ils  m'avoîent  en 
«  dédain ,  moy  estant  en  nécessité ,  en  me  voulant  détoonier 

•  de  l'inquisition  dn  dit  art  pour  ce  qu'il  Ror  sembloit  que 
((  je  m'y  occupois,  et  que  je  détoumois  de  mes  autres 
«  affaires,  et  poor  a  celle  chose  parvenir,  ay  qois  et  esté 
«  avec  maint  compagnon  cherchant  le  dit  art  comme  je 
a  faisois  »  coîdant  le  trouver  par  leur  moien  ;  et  poor  avoir 
m  amitié  et  entrée  avec  eux ,  me  sois  fait  leur  serviteur,  et 
«  ay  soutenu,  la  plus  part  de  la  peine  de  Jeors  ouvrages  et 
«  ay  veo  et  estodié  plosieurs  livres  auxquels  la  science 
«  est  contenue  en  deux  manières,  l'une  feuce,  l'autre 
«  vraie. » 

De  Grosparmy  dit  qu'il  termina  son  écrit  le  29  de  dé- 
cembre 1539. 

L'auteur  des  Remarques ,  qui  commentent  un  autre  ma- 
nuscrit attribué  à  Nicolas  Le  Valois,  l'associé  du  seigneur  de 
Fiers,  parlant  de  celui-ci,  dit  :  «  Que  Grosparmy  6t  la 
c  maison  des  comtes  de  Fiers,  en  Basse^Normandie ,  très 
((  illustre  et  très  ridie,  et  que  l'original  de  tous  ses  écrits  est 
«  entre  les  mains  du  comte  de  Fiers ,  lesquels  il  tient  si 
«  chers ,  et  avec  raison ,  qu'il  se  les  cache  à  luy  mesme.  » 

Dans  un  autre  passage  il  ajoute:  «  Ils  étaient  trois,  qui 
«  ont  possédé  l'œuvre,  M.  de  Grosparmy,  trisaïeul  de  M.  le 
«  comte  de  Fiers,  Nicolas  Valois,  son  amy,  Pierre  Vitcoq 
«  ou  Vicot,  son  chaplain.  t 

Le  comte  de  Fiers  dont  il  est  id  question ,  comme  arrière- 
peiit-fils  de  Nicolas  de  Grosparmy  ,  était  Louis  de  Pelievé , 
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qui  après  aToir  eu  ane  superbe  position ,  mourut  dans  la 
détresse  en  1660  (1) ,  sans  doute  toujours  en  possession  du 
précieux  manuscrit ,  qui  ne  lui  apprit  point  à  faire  Tor  dont 
il  avait  grand  besoin. 

D'après  le  document  qui  précède,  la  terre  de  Fiers  aurait 
été  acquise  de  Nicolas  de  Grosparmy;  mais  l'auteur  des 
Remarqves  est  ici  en  contradiction  avec  M.  de  La  Perrière , 
qui  cite  à  la  date  de  140^  un  Raoul  de  Grosparmy  conmie 
seigneur  du  lieu  (2).  La  baronniede  Fiers  avait  été  érigée  en 
comté  en  fiaiveur  de  Henri  de  Pellevé ,  père  du  possesseur  du 
manuscrit. 

Il  paraît  incontesté  que  notre  alchimiste  fut  le  constructeur 
du  château  de  Fiers,  dans  sa  partie  principale  qui  fait  face  à 
la  ville.  La  portion  qui  fait  retour  est  évidemment  plus 
moderne.  L'auteur  de  V Histoire  de  Fiers  nous  cite  plusieurs 
incendies  qui  ont  dû  occasionner  des  changements. 

Les  grandes  ressources  dont  a  disposé  le  gentilhomme 
alchimiste  pour  cette  construction  importante^  bien  qu'il  ait 
été  accusé  à  cause  de  l'œuvre  de  négliger  ses  affaires ,  ont  dû 
confirmer  ses  contemporains  dans  la  vertu  de  sa  merveil- 
leuse science  occulte  et  faire  courir  bien  des  bruits  mystérieux 
sur  cette  demeure,  si  bien  gardée  contre  les  indiscrets  par  ses 
immenses  fossés. 

Le  château ,  que  nous  admirons  encore ,  accuse  bien  un 
travail  du  XVP  siècle. 

L'associé  de  Grosparmy,  Nicolas  Le  Valois,  seigneur  d'Eco- 
ville,  écrivant  sur  la  science  hermétique,  a  raconté  également 
ses  peines  et  ses  déceptions,  et  comment,  avec  ses  compa- 
gnons ,  après  avoir  renoncé  à  tout  commerce  avec  les  alchi- 
mistes, ils  se  recueillirent  dans  la  solitude ,  méditant  et  lisant 

(1)  Histoire  de  Fiers ,  par  M.  le  comte  Hector  de  La  Perrière , 
page  107. 

(3)  /6tV/.,  page  38. 
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de  bons  livres,  comme  ceux  d'Arnand,  de  Raymond  LoDe,  de 
«  Mais  (ajoute-t-ii) ,  on  de  nous ,  tellemeDt  porté  aux  pailî- 
tt  culiers  sophistiques ,  poOT  Toir  tons  les  joors  Boareles 
«  choses  qui  loi  ébloa*ssaieot  les  yeox ,  oe  les  voolat  quitter 

•  (les  alchimistes).  Or ,  j'avais  bieo  k5  ans  quand  oda  arriia 

•  en  1520  (il  était  donc  oé  en  1^75),  et  an  boot  de  20  mois» 
t  nous  vismes  ce  grand  Roy  assis  sar  son  trône  royal,  f»- 
a  sant  nne  première  projection  sur  le  blanc,  pois  sor  le  nN^ 

a  Comptant  le  temps  que  j'étais  en  chemin ,  que  j'ai  bisBé 
«  par  écrit  jusqu'à  la  perfection  de  tceuvre,  il  ne  Êdlnt  pfae 

•  que  18  mois ,  auquel  temps  ledit  enivre  fiit  aoooo^ili ,  cn- 
(c  core  qu'il  eût  manqué  une  Ibis.  » 

L'auteur  des  Remarques ,  qui  accompagnent  le  maooscrit 
du  sieur  Le  YakHs ,  donne  les  détaib  suivants  sor  œ  person- 
nage : 

«  M.  de  Valois ,  de  la  maison  d'Escovilie ,  a  composé  dnq 
«  livres  reliés  en  un  même  volume,  où  il  y  a  au  oommence- 
c  ment  nne  grande  Ggure  ronde  enluminée ,  et  deux  Isur- 
«  neaux  admirables,  de  M.  de  Grosparmy ,  par  le  moien  des 
c  registres  duquel  on  peut  édore  les  ceu&  et  fendre  l'or, 
«  lequd  livre  il  faisoit  en  forme  de  testament  à  son  fib ,  le 

•  petit  chevalier. • 

Ei  plus  loin  :  «  Nicolas  de  Valois ,  second  amy  et  oompa- 
«  gnon  de  science  et  de  possession  de  l'élîxir,  a  basti  une 
«  maiscm  très-splendide  à  Gaenet  a  laissé  quatre  terres  nobles 
«  à  ses  successeurs,  dont  l'aîné  porte  le  nom  de  sieur  d'Esco- 
c  ville-Vabis ,  grand  seigneur  en  Normandie,  près  la  ville  de 
«  Gaen.....  » 

c  Les  quatre  terres  que  HL  de  Valois  avait  acquises ,  il  les 
ic  a  basties  magniûquement  ;  chaque  bastiment  ne  se  feroit 
c  pas  pour  cinquante  mille  escos  ;  dans  l'une ,  il  y  a  nne 
«  chapelle ,  où  tous  les  hiéroglyphes  de  l'cenvre  sont  repié- 
«  sentes  11  avait  épousé ,  en  premières  noces ,  une  dame 
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c  Hennequin,qui^  par  son  contractde  mariage,  ne  devoit  rem- 
«  porter  de  douaire  que  quioze  cents  livres  ;  mais  le  douaire 

•  de  la  seconde  femme  a  esté  de  plus  de  vingt  mille  livres • 

'  Il  a  de  plus  composé  un  livre  très-excellent  et  très-rare, 

«  traittant  de  la  philosophie  hermétique,  tout  plein  de  figures 
«  hiéroglyphiques ,  lequel  est  intitulé  :  Hebdomas  hebdoma- 
«  dum  cabalistarum  magorum  àracmanorum  anliquorum- 
«  que  omnium  philosophorum  impterùs  continens » 

L'auteur  des  Remarques  ajoute  :  f  M.  de  Valois  mourut 
«  malheureusement  suffoqué  d'une  huître  qu'il  avait  avallée 
«  entière.   » 

Ce  personnage  a  justement  acquis  une  grande  célébrité  dans 
la  ville  de  Caen ,  par  la  construction  de  l'hôtel  situé  place 
St-  Pierre ,  qui  fait  encore  l'ornement  de  la  cité  ;  cet  édifice , 
après  avoir  passé  par  succession  à  la  famille  de  Touchet ,  qui 
le  tenait  du  poète  latin  Moysant  de  Brieux,  fut  acheté  par  la 
ville ,  en  MV6  ,  pour  en  faire  un  hôtel-dc-ville  ,  et ,  de  nos 
jours,  devint  l'hôtel  de  la  Bourse  (1). 

Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Caen  ont  célébré  cette 
somptueuse  demeure.  De  Bras  nous  apprend  quelques  parti- 
cularités sur  sa  construction. 

Il  raconte  que ,  vers  l'an  1537 ,  alors  que  les  imaginations 
étaient  encore  fort  excitées  par  la  quantité  de  métaux  précieux 
apportés  à  la  suite  de  la  découverte  du  Nouveau-Monde  : 

•  Aucuns  Allemans  minéraux  passèrent  par  Caen  et  se  irans- 

•  portèrent  en  un  village  appelé  Tracy ,  distant  de  quatre 

•  lieues  de  cette  ville.  Là  est  une  montaigne  d'or ,  si  clair  et 
<r  si  luisant  que  tout  ce  qu'on  en  tire  semble  vray  or..... 
«  Comme  ces  Allemans  s'acheminaient  à  ceste  montaigne , 
•r  l'on  commençait  ce  plaisant  et  superbe  bastiment ,  que  fai- 
«  sait  feu  Nicolas  Le  Valois ,  sieur  d'Ëscoville ,  près  le  carre- 
Ci)  EssaU  sur  ta  ville  tU  Caen ,  par  Tabbé  De  La  Rue,  t  I ,  p.  i25. 
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•  ter  St-^ierre ,  et  anme  r«  y  teint  i  Podraît  de  h 
«  maimi  de  te  Jem  de  la  B%De ,  sîeor  da  Loodel ,  poor  j 

•  aaseoir  les  tedemenls ,  l*oo  aperçot  une  bonne  qnaatilé 
«  de  fi^argent ,  dont  i  en  fut  recneflly  presqoe  nn  pot  d'ct- 

•  tain.  Ces  ADemans  Tonlofent  qn*on  se  désîstast  de  Cure  la 
«  tedemenls  à  cest  endroit  là,  et  disoyent  qoe  c'estait  ane 

•  vaine  de  Yîf-argent.  Auams  antres  qni  désiroyent  l'adfan- 
«  cernent  de  cest  édifice  ^poient  entendre  qn*nn  apotiquaire 
a  afoît  demeoré  auprès,  sans  en  désiner  le  temps ,  et  qu'il 

0  pooToit  estre  coulié  de  son  Tif-argent,  pourqnoy  ledit  sieur 
«  d*EscofiIle  se  voulut  désister  de  Êûre  bastir  à  l'endroit  oà 

•  coulloit  ceste  liqueur,  près  le  couis  d'Oudon ,  au  graod 

1  desplaisir  des  dicts  Allemans  et  de  pinsieuis  marchands  qui 
«  asseuroient  que  c'estoit  une  vaine  de  vif-argent ,  et  qoe 
«  tous  les  apotiqoaires  de  plusieurs  villes  n*en  pourvoient 
«  avoir  temy  une  si  grande  quantité  qu'on  avoit  dé^  re- 

•  cneilly ,  et  qui  en  distilloit  (I).  > 

De  Bras  raconte  ainsi  la  fin  tragique  du  sieur  d'Esooville , 
inaugurant  son  hOtel: 

•  Le  vendredy ,  jour  et  feste  des  Roys,  mil  cinq  cens  qoa- 
m  rante  et  un,  Nicolas  Le  Valois,  sieur  d'Escoville,  Fontaines, 
t  Méni^nillaume ,  et  Hanneville ,  le  plus  opulent  de  la  ville 
«  lors ,  ainsy  qu'il  se  devoit  asseoir  à  table,  à  la  salle  do  pa- 
t  Villon  de  ce  beau  et  superbe  logb,  près  le  carreter  St- 

•  Pierre ,  qu'il  avait  fiât  bastir  Tan  précédent,  en  mangeant 
i  une  huître  à  l'escalle,  loy  aagé  de  viron  quarante  sept 
u  ans  (2) ,  tomba  mort  subitement  d'une  apoplexie  qni  le 
«  soilidqaa.  t 

(4)  Recherches  et  antiquités ,  par  Gharies  de  Booigneville,  p^  Mt 
édit.  1835,  Caen. 

(2)  S*il  faut  s'en  rapporter  aa  passage  dn  maDiiscril  dlé  plus  haat , 
et  qui  Oie  la  date  de  la  naissance  de  Valois  à  iA75»  il  aurait  eu  M  ans 
ci  Boo  kl,  que  lui  donne  de  Bras. 
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Le  sieur  d'Escoville  ,  doDt  les  armes  se  voieQt  encore  sar 
son  b6tel,  les  avait  aussi  fait  sculpter  sur  une  clef  de  voûte  de 
l'église  de  St-Jacques  de  Lisieux ,  comme  ayant  sans  doute 
contribué  à  la  construction  de  cet  édifice ,  qui  se  faisait  de 
son  temps  (1).  Sa  terre  de  MéailguiUaume  était  voisine  de 
la  ville. 

Hnet  y  dans  ses  Origines  de  la  viUe  de  Caen  »  cile  le  logis 
de  Nicolas  Le  Valois,  qu'on  nommait  de  son  temps  l'hôtel  du 
Grand-Cheval t  «  à  cause  (dit-il)  de  l'image  de  pierre  en 
f(  bas-relief  qui  est  au-dessus  de  la  porte ,  représentant  le 
«  fidèle  de  l'Apocalypse ,  monté  sur  un  cheval.  Nicolas  Le 
«  Valois ,  ajoute-t-il,  le  fit  bastir  en  l'année  1540.  » 

La  décoration  du  portail  a  été  mutilée  à  la  Révolution. 

(let  édifice ,  construit  dans  le  style  de  la  Renaissance ,  si 
fleuri,  si  orné  d'emblèmes  et  de  figures  allégoriques,  fait  con- 
traste avec  le  noir  et  sévère  château  de  Fiers,  son  contempo- 
rain. Les  villes ,  en  même  temps  qu'elles  voyaient  s'ouvrir 
une  ère  artistique,  jouissaient  déjà  d'une  sécurité  que  ne  con- 
naissaient pas  encore  les  campagnes. 

Si  nos  alchimistes  ne  trouvèrent  que  déceptions  dans  la 
recherche  du  grand  œuvre,  ils  furent  singulièrement  favorisés 
de  la  fiortune ,  et  ils  durent  passer  pour  bien  habiles. 

M.  Le  Valois  avait  adressé  ses  cinq  livres  à  son  fils,  qu'il 
nomme  le  petit  chevalier,  lequel  était  encore  bien  jeune  ;  à 
la  mort  de  son  père ,  il  étudiait  en  philosophie.  Celui-ci  lui 
l^ua  ses  livres  hermétiques  et  recommanda  au  prêtre  Vicot , 
son  serviteur ,  son  collaborateur  et  son  ami ,  d'initier  son  fils 
à  la  science  alchimique. 

(i)  Les  armes  de  Le  Valois  sont  :  dTazur  d  un  chevron  d'or,  aecom^ 
pagné  de  trois  croisêants  d'argent ,  posés  deux  en  chef,  et  un  à  la 
pointe  de  Vécu  ;  et  un  chef  d'argent  chargé  de  trois  roses  de  gueules, 
Buiieiin  momtmentatf  année  i8A7,  p.  A88.  -^  Études  héraldiques  sur 
l€9  monmmmu  de  la  ville  de  Caen,  par  MM.  R.  Bordeaux  et  G.  Bouet« 


^M  nantJÊ 

«C9K  pOBT  fffipwr  caB  dcnBCfCi  nmmai  que   tmoi 

mIumi  an  Traùé,  cgoippaé  de  trois  livres,  an  petit  chevalier. 

Le  livre  de  YiœC  cllft  «le  trèB-carieme  apprédalioB 

de  i  enpioi  des  métanx  ca  ■«^cm*    Il  s  exprime  ibbi  : 

Cci  cM€f  de  nédecîM  ■enent  dsis  lens  restaiffios  et 

coolBctioiis  des  fragvneati  d'or  et  de  perles ,  ne  jogieaot 

pas  qa*ea  tri  ertat  que  llioiiiiiie  prend  l'or ,  il  le  read  ao 

estât,  cfl  qnoj  ces  pendert»  toùl  bien  voirqa*iboot 

qne  dans  l'or ,  il  y  a  oae  grande  vertu ,  mais 

ne  profitera  rien  tant  qn'eOe  sera  attacMe  i  sod 

corps,  dnqoel  elle  ne  pourra  jamais  être  séparée  par  antre 

voie  qne  celle  de  nostre  phUosophie,  et  ces  méchants,  qui 

ne  connoiSDcnt  point  cette  science  admirable ,  jettent  des 

t  blasphèmes  contre  elle.....  » 

Les  matières  prédeoses,  pour  avoir  leurs  vertos  cnraiives, 
devaient,  suivant  les  adeptes,  avoir  été  rendues  tTi'ves,  et 
c'était  là  le  grand  secret  de  l'oeuvre. 

Pour  terminer  sur  ce  personnage ,  je  dte  encore  un  pas- 
sage des  Remarques  qui  résume  le  but  désintéressé  vers 
lequel  tendaient  les  trois  philosophes  : 

tt  Ces  trois  associés,  d'une  même  unions  amitié,  fidélité 
tt  et  concorde,  firent  le  sacré  magistère,  et  leurs  livres, 
«  pour  leurs  successeurs ,  afin  de  laisser  à  la  postérité 
(c  lumière  entière  de  cette  science ,  qui  y  est  plus  clairemeot 
a  enseignée  que  partout  ailleurs  dans  les  autres  livres.  » 

A  un  siècle  et  demi  de  distance ,  on  autre  gentilhomme 
dont  la  demeure  était  située  non  loin  de  Fiers ,  messire  Jean 
Yauquelin ,  seigneur  des  Yveleaux  et  le  dernier  du  nom  qui 
ait  possédé  cette  terre ,  connut  les  œuvres  de  nos  alchimisles 
et  marcha  lui-même  à  la  recherche  de  la  pierre  philoso- 
phale. 

Al.  Chevrcul  cite  un  écrit  de  ce  personnage ,  intercalé  dans 
le  volume  manuscrit  attribué  à  Nicolas  de  Grosparniy,  in- 
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titalé  :  a  Recueil  par  extrait  de  quelques  philosophes  adeptes, 
«  par  ordre  alphabétique,  où  sont  reportez  (sic)  quelques- 
«  uns  de  leurs  passages ,  avec  quelques  traits  de  leur  vie , 

•  par  messire  Jean  Vauquelin ,  chevalier  seigneur  et  patron 
«  des  Yveteaux  (1700).  •  Personne  ne  pouvait  être  plus  à 
même  de  connaître  les  particularités  historiques  sur  les  asso- 
ciés que  ce  normand, 

M.  des  Yveteaux ,  à  l'article  Valois ,  dit  que  :  t  Celui-ci 
«  acheva  le  grand  œuvre  en  la  ville  de  Gaen ,  où  les  hiéro- 

•  glyphes  de  la  maison  qu'il  y  6t  bfltir  et  que  Ton  y  voit 
c(  encore  en  la  place  St-Pierre ,  vIs-à-vis  de  fa  grande  église 
«  de  ce  nom,  fontiby  de  sa  science  (1).  »  On  se  rappelle  que 
ce  personnage  avait  fait  graver  les  hiéroglyphes  de  l'œuvre 
dans  une  chapelle  de  l'une  de  ses  terres. 

M.  Ghoisy ,  dans  sa  charmante  description  du  château  et 
des  jardins  des  Yveteaux ,  lue  à  la  session  de  1864  de  l'Asso- 
ciation normande ,  tenue  à  Falaise ,  dit  de  Jean  Vauquelin  : 
«  C'était  un  homme  d'étude.  Il  avait ,  dans  son  château  ,  un 
«  vaste  et  riche  laboratoire  de  chimie  ,  science  sur  laquelle  il 

•  aurait  composé  quelques  ouvrages.  Â  certaines  expressions 
c  grosses  de  mystères ,  et  en  grand  honneur  chez  les  alchi- 
«'  mistes ,  il  est  de  plus  fort  à  croire  qu'il  a  été  un  adepte 
«  des  passionnantes  chimères  du  grand  œuvre,  o 

J'ai  été  à  même  d'acquérir  la  certitude  de  ces  allégations. 

A  la  mort  de  l'avant-dernier  propriétaire  du  domaine  des 
Yveteaux  ,  un  gros  manuscrit  in-folio  me  fut  confié  pendant 
deux  ou  trois  jours  seulement  ;  je  ne  sais  où  il  a  passé.  Ce 
manuscrit  fut  rédigé  ,  en  l'année  1700 ,  par  un  personnage 
resté  inconnu,  lequel  se  rendant  de  Paris  à  Brest,  par  le  mes- 


(1  )  On  ne  voit  présentement  ancane  trace  de  ces  hiéroglyphes  dans 
rhôtd  de  la  place  St-Pierre.  Une  des  fiiçades  intérieares  est  ornée  dés 
figures  de  David  et  de  Jadith  se  faisant  pendant. 


de  1er).  Le 


de  rrpm  leréublirac  ;le 

àpied  à  b  MOBe,  dvs  FéglÊe 

do  yen  qai  y  ansHit,  Fay»! 

,  le  condnsità  aoo 

,  ctM  dam  rii08|Htalité.  tte 

ce  sogMiir  et  sa  dnr- 

pfaB  lard  M*  Caid,  ooMÔlIeT 
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LV II  in  ■  paya  rhoHMlalilé  ^  hd  éiail  doonée  par  de 
traraax  nr  le  gpraad  cemne,  doot  k  sonrenr  fat 
romfnl  daas  le  TohuniDem  aaaiMKrk,  doBft  la  lecleie  ne 
pamt  alars  irès-fastidîeiBe ,  oi*altaciiaiM  partÎGnlîèreineBt  an 
lechathcs  histofîqiics  sur  les  Vauqnclio,  doot  récraager  avait 
bit  aussi  soo  oocopatk»  »  iroofaDt  no  moyen  délkal  d*ac- 
qoitter  sa  dette  de  rccoonaissaDoe. 

Il  est  triste  poor  Hmmaiiîté  de  ? oîr  des  boannes  instmils 
et  intelligeois  s'attarder  ainsi  à  la  suite  de  rakbimis&e  arabe 
et  s*approprier  ses  doctrines ,  résumant  toutes  les  erreurs  qoi 
eurent  cours  en  plein  moyen-â^ ,  relatives  à  l'influence  des 
astres  sur  les  êtres  TiTants  et  sur  les  matières  inertes. 

Je  dois  renouTeler ,  en  terminant  ces  détails  curieux ,  co 
égard  aux  lieux  et  aux  noms  propres  qui  sont  nommés,  que 
je  les  ai  empruntés  à  Texcellent  article  du  savant  académideo, 
qoi  en  a  tiré  des  déductions  extrSmement  intéressantes  poor 
la  science. 


MEMOIRE 

SUR 

UN  VASE  DE  PLOMB 

TRODVi 

DANS  LA  RÉGENCE  DE  TUNIS, 

PAR  M.  LB  OOMMANDEDR  Dl  B068I,  DE  ROME; 

TRADUIT   DE  L'ITALIEN  PAR  M.  A.   CAMPION, 

De  la  Société  française  d^archéologie. 


A  l'Exposition  aniverselle  de  Paris,  mes  regards  forent 
attirés  par  un  objet  corieux  placé  parmi  les  monuments  an- 
tiques de  tonte  espèce  de  la  région  Tunisienne.  C'est  un  vase  de 
plomb,  dont  l'usage  est  indiqué  par  l'inscription  ANTAUGATE 
VAÛP  MET  EVci>POCrNHC  {prenez  teau  avec  joie) ,  et 
dont  le  caractère  chrétien  est  attesté  par  les  images  symboliques 
qui  le  décorent.  La  destination  du  vase  et  son  ornementation 
symbolique  forment  un  sujet  digne  d'une  étude  spéciale ,  qui 
doit  jeter  de  nouvelles  lumières  sur  les  antiquités  chrétiennes. 
M.  le  comte  de  Richemont,  qui  a  un  goût  très-vif  pour 
l'archéologie,  a  voulu,  à  la  suite  d'un  entretien  que  j'ai  en 
avec  lui,  faire  reproduire  par  la  photographie,  dans  les  di- 
mensions de  l'original ,  toutes  les  faces  du  seau  tunisien  ,  et 
cette  reproduction,  il  l'a  mise  gracieusement  à  ma  disposition. 
Les  dessins  ci-après  présentent  le  vase  réduit  à  la  moitié  de  sa 
grandeur.  Je  commencerai  par  en  donner  une  description  ; 
j'essaierai  ensuite  d'en  expliquer  Tusage  et  les  figures  et  d'en 
déterminer  l'âge. 


vci  »'«■  pn  tAjét  M-  r4H. 
el  les  lettres  oat  été  imprimées  en  rdief  snr  une  longue  bnr 
de  plomb,  qui  a  été  ensuite  enroulée  et  soudée  sur  un  épai^ 
parement  de  même  roéul.  Pour  ne  pas  gflter  les  eropreintes , 
on  n'a  pas  voulu  battre  la  lame  autant  qu'il  aurait  fallu  le 
faire  pour  lui  donner  la  forme  parfaitement  circolairc.  Les 
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bonbda  vase  sont  rq>liég  en  dehors;  od  ne  voit  pas  la  moiodre 
trace  de  la  soodure  des  oreilles  luiqnelles  aurait  été  attachée 
one  anse  mobile,  si  cet  ustensile  aiail  seni  i  puiser  de  l'eau 
de  pnits.  Il  parait  donc  a?oir  été  esclasivement  destiné  à 
recevoû  de  t'ean  à  h  fonlaine  ou  â  conserver  l'eau  obtenue 
au  moyen  d'un  autre  vase.  Ces  détails  si  minutieux  ne  sont 
pu  sans  utilité  pour  l'explication  de  l'usée  de  l'objet  inté- 
reasant  qui  uoos  occupe. 


L'inscription  grecqne ,  composée  de  bons  caractères  >o- 
ciens,  est  tracée  sur  une  ijande  qui  se  termine  en  queue 
d'hirondelle ,  forme  très-usitée  dans  les  cartouches  des  in- 
scriptions existant  sur  les  monuments  de  l'ère  impériale 
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romaine.  Je  parient  plus  tard  do  texte  de  cette  iineriplm. 
A  cbaqoe  extrémité  se  voit  une  empreinte  est  forme  de  carré 
long.  Dans  la  première  est  représenté  le  groope  des  paons . 
qni  approchent  leurs  becs  du  col  d'un  vase,  groape  qoe 
l'on  rencontre  si  sonvent  dans  les  ceorres  d*art  de  iDole 
espèce,  surtout  dans  les  monuments  de  Tart  dnéden  do 
IV*  siècle  et  des  suivants.  Dans  l'autre,  se  voit  le 
quaUe  type  classique,  ou  plutôt  profane,  d'une  Néréide 
sur  le  dos  d'un  hippocampe,  auquel  elle  présente  i  boîre: 
Près  de  la  queue  de  l'hippocampe  nage  on  dauphin ,  devant 
la  tête  duquel  se  dresse  une  conque  de  l'espèce  des  trom- 
pettes, limite  de  la  course  de  ces  monstres  marins  an- 
tastiques. 

Aux  deux  côtés  et  sur  le  rebord  inférieur  du  vase  s'étend 
une  bande  ornée  de  la  branche  de  vigne ,  qui ,  dans  ses 
ondulations  symétriques ,  présente  alternativement  des  pam- 
pres et  des  grappes.  Dans  la  même  corniche  sont  disposés 
deux  ordres  de  figures.  Sur  le  premier  plan ,  deux  groupes 
sont  placés  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  dans  les  faces  principales 
du  vase.  A  droite ,  le  bon  pasteur  est  debout  entre  le  palmier 
et  un  gladiateur,  dont  ta  main  montre,  en  l'élevant,  la  couronne 
du  vainqueur  qu'il  a  prise  sur  une  colonne.  A  gauche, 
se  voit  la  femme  en  prière  entre  le  palmier  et  la  victoire  sons 
la  forme  ordinaire  d'une  femme  ailée  qui ,  d'une  main ,  tient 
la  couronne  triomphale,  et,  de  l'autre,  la  branche  de  pahnîer. 
Sur  le  plan  inférieur ,  des  deux  côtés  du  vase ,  se  trouve 
répétée  la  scène  bien  connue  du  rocher  d'où  s'échappent  les 
quatre  fleuves  et  sur  lequel  est  plantée  la  croix  ;  à  terre ,  un 
cerf  et  une  brobîs  viennent  se  désaltérer  dans  les  eaux  mys- 
tiques. 

Pour  séparer  ces  groupes ,  on  a  garni  la  partie  plus  con- 
vexe du  vase  de  quatre  empreintes  afiectant  également  la 
forme  du  carré  long,  qui  représentent  des  combats  d'animaux. 


TROUVÉ  DANS  Lk   RÉGENCE  DE  TUNIS.      771 

I        Le  dessin  ne  reprodoit  rien  de  ces  empreintes;  la  partie 
^.         du  vase  qu'elles  occupent  n*a  pas  été  présentée  de  bce, 
j         parce  qu'elle  est  fruste  et  qull  est  difficile  d'en  donner ,  sur- 
I         tout  par  la  photographie ,  une  image  un  peu  nette. 
,  Par  les  figures  sacrées  et  profanes  qui  s'y  trouvent  entre- 

mêlées, le  vase  qui  fait  l'objet  de  cet  article  est  un  monument 
très-rare  et  même  unique  en  partie.  Mais  avant  d'aborder 
les  explications  auxquelles  il  donne  lieu ,  je  dois  rediercber  à 
quel  usage  il  était  consacré. 


§11. 


SYMBOLISME  CHRÉTIEN   DE   L*£AU  DES  PUITS  ET  DES  FONTAINES. 

Le  bon  pasteur ,  la  croix  el  les  autres  emblèmes  du  culte 
chrétien  figurés  sur  le  seau,  semblent  caractériser  un  meuble 
sacré  et  invitent  les  archéologues  à  en  rechercher  l'usage 
liturgique.  Mais  ces  seules  images  ne  forment  pas  une  preuve 
suffisante  de  la  destination  plutôt  sacrée  que  domestique  du 
vase.  Les  anciens  fidèles ,  pour  que  leur  esprit  fût  constam- 
ment occupé  d'idées  religieuses,  en  multipliaient  les  symboles 
et  les  signes,  même  dans  l'intérieur  de  leurs  habitations. 
Tous  leurs  meubles  particuliers  en  étaient  revêtus;  leurs 
habits  présentaient  même ,  dans  le  tissu  dont  ils  étaient 
formés  ou  dans  leurs  empreintes ,  des  images  semblables  à 
celles  que  l'on  voit  dans  les  mosaïques  et  dans  les  sculptures 
des  tombeaux  et  des  églises.  Je  ne  cite  pas  d'exemples  à 
l'appui  de  cette  assertion  ,  parce  que  l'occasion  se  présentera 
de  traiter  ce  sujet  dans  le  Bulletin  avec  tous  les  développe- 
ments qu'il  comporte.  Indépendamment  des  figures  symbo- 
liques dont  les  meubles  étaient  décorés  ,  l'ornementation 
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analogae  des  usieiimles  de  ménage  d'an  nsa^  qaotidiei, 
comme  les  lampes ,  les  fontahies ,  les  dtenies ,  etc. ,  donât 
occasion  aux  premiers  chrétiens  de  se  rappeler  les  préapla 
de  rÉvangile ,  et  vivifiait  leur  foi  en  Jésus-GhrisL  J'ai  d^ 
entretenu  les  lecteurs  du  Bulletin  {n''  de  janvier,  page  U) 
des  pensées  symboliques  suggérées  aux  chrétiens  par  l'osige 
des  lampes  nocturnes.  Je  dois  dire  encore  que  la  parabok 
évangéliqne  des  lampes  que  tenaient  devant  dles  les  vie^pi 
sages  en  allant  à  la  rencontre  de  leurs  époux ,  a  bit  nàbt 
rinscription  Parabo  lucemam  Christo  meo ,  gravée  sor  k 
chandelier  d'or  que  Galia  Placidia ,  qui  l'avait  commandé , 
avait  offert  à  l'église  de  Ravenne  au  lieu  de  le  arnserver  daoi 
son  palais  (1).  Maintenant  je  vais  parler  des  inscripcioiis  re- 
latives au  sens  mystique  de  l'eau ,  qu'on  trouve  sur  les  pab 
et  les  fontaines. 

La  signification  symbolique  des  sources ,  des  puits  et  des 
fontaines  est  si  répandue  et  si  palpable  dans  l'ancien  et  le 
nouveau  Testament ,  que  je  ne  crois  pas  nécessaire  d'en  en- 
tretenir mes  lecteurs.  Origène  a  foit  un  ék)quent  et  complet 
résumé  de  tous  les  passages  des  écritures  où  les  puits  et  ks 
citernes  donnent  lieu  à  des  interprétations  symboliques  et 
spirituelles ,  et  le  brillant  enseignement  du  docteur  d'Alexan- 
drie explique  aussi  clairement  que  possible  le  sens  mystkpie 
d'une  scène  représentée  sur  l'un  des  plus  anciens  tombeaux 
du  cimetière  de  Galliste.  On  y  voit  un  homme  tirant  d'un 
puits  un  seau  qui  est  vide,  tandis  que,  sur  un  phn  plus 
élevé ,  un  docteur  assis  tient  un  livre  ouvert  (2).  Ce  livre 
est  celui  de  la  divine  parole ,  dont  le  Christ  disait  près  dn 
puits  de  la  Samaritaine  :  Qui  biberit  ex  aqua ,  quam  ego 
dabo^  non  sitiet  in  œtemum  (Joanii.,  lY,  13).  Isak  corn- 

(i)  Agnelli,  Vila  pontif.  Ravenn.^  etBacchioi,  p.  S5S. 
(3)  V.  Borna  êoit.^  L  II,  p.  SAS,  SAS. 
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tnençiitson  chapitre  LV^  où  sa  voix  prophétique  convoquait  les 
peuples  à  l'église ,  par  ces  mots  :  Omnes  sitientes  venue  ad 
aquoê  ;  et  le  dernier  verset  de  l'ancien  Testament ,  dans 
l'Apocalypse^  contient  l'invitation  suivante  :  Qui  siitt  veniat  et 
qtti  vult  Qcapiat  aquam  vttœ  gratis  (Apoc.,  XXII,  17).  Les 
paroles  sacrées  des  oracles  divins  que  je  viens  de  citer  rendent 
bien  faciles  à  comprendre  les  allusions  spirituelles  et  sym- 
boliques des  appels  adressés  aux  mortels  altérés  dans  les  in- 
scriptions qui  se  rencontrent  sur  les  putéaux.  L'avant-demier 
vers    du  poème  attribué   à  saint  Jérôme   sur    le  psautier 
de  David  :  Quisque  sitit  veniat  cupiens  haurire  fluenta ,  fut 
gravé  sur  les  épistyles  de  la  citerne  établie  dans  le  vestibule 
du  monastère  de  Pammachio  in  Porto  (i)  et  sur  les  bords 
d'un  patéal  vu  à  Rome  par  Sarazani ,  qui  le  &it  remonter  au 
temps  du  pape  Damase  (2).  Grescimbeni  a  lu  sur  le  cou- 
vercle d'un  puits  situé  près  de  l'église  St-Jean-Porte-Latinc, 
à  l'est  de  cet  édifice ,  les  paroles  d'Isale  en  caractères  qui  lui 
ont  paru  très-anciens  (3)  :  Omnes  sitientes  venite  ad  aquas. 
Ces  paroles  me  paraissent  appartenir  à  un  puléal  du  X*  siècle 
que  l'on    conserve    toujours   devant   l'église   St-Jean.  On 
voit  encore  à  Marino ,    sur  l'ancien  piédestal  d'un  vase , 
ces  mots  :  Sitientes  venite  ad  aquas  {U)  ;  et  dans  la  villa 
Altoviti ,  sur  la  rive  droite  du  Tibre ,  le  propriétaire  actuel 
(  S.  Exe    Mgr   de    Ulérode  )  ,    m'a    montré ,    avec    sa 
courtoisie    habituelle ,    un    putéal    portant    cette   inscrip- 
tion en  caractères  du  VIII*  ou  du   IX*  siècle  :  De  donis 
Dei  et  sancti  Marci  Johannes  presbyter   fi€(ri)   rogabit. 
Omnes  sitiente(s)  venite,    bénite  y    ad  aqua(s)  et  si  quis 


(!)  V.  Bull.  1866,  p.  50,  51. 

(3)  V.  /.  «.,  p.  cit. 

(8)  Histoire  de  V église  de  St^Jean-Porte-Latine ,  p.  9i|« 

(A)  Luddi ,  Storia  deW  Ariecia ,  p.  228, 
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et  aatres  vases  analosues ,  oroés  d'images  sacrées ,  devaient 
faire  partie  du  mobilier  des  églises ,  aussi  bien  que  des 
mobiliers  domestiques.  Le  musée  du  Vatican  en  renferme 
an  échantillon  resté  inédit  :  c'est  un  seau  de  bronze  avec 
anse ,  sur  le  pourtour  duquel  est  gravée  l'image  du  Sauveur 
an  milieu  des  douze  apôtres,  désignés  chacun  par  son 
nom  en  caractères  grecs.  Ce  seau ,  dit-on ,  a  été  retrouvé , 
dans  les  premières  années  du  siècle  actuel ,  au  milieu  de 
la  place  St-Marc.  Si  le  fait  est  vrai,  on  peut  croire  que 
le  vase  dépendait  du  puits  établi  dans  Vatrium  de  la  basi- 
lique (1).  Ou  reste,  les  seaux  de  bronze  furent  décorés 
aossi  d'images  profanes.  Ainsi,  à  Rome,  la  galerie  Doria 
présente  un  seau  trouvé  à  Gésarée ,  en  Palestine ,  sur  lequel 
la  gravure  a  reproduit  des  scènes  homériques.  Cette  œuvre 
date,  suivant  l'avis  du  ch.  Brunn  que  je  partage,  du  lY* 
siècle. 

§  lU. 

OBS  VASES  A   EAD   BélllTE. 

L'usage  de  l'eau  bénite  dans  l'église  est  incontestablement 
très-ancien.  Sans  répéter  ce  qui  a  été  écrit  par  d'autres  sur 
ce  sujet  (2) ,  il  suffit  de  rappeler  que  la  formule  à  prononcer 

(i)  Cert  à  ce  poits  qu^apparteDait  également  le  patéal  avec  rin- 
icriptliHi  :  De  donis  Dei  et  eancti  Marci ,  etc.  l\  hxA  déduire  de  cette 
inscription  que  le  lieu  où  elle  se  trouvait  dépendait  d*une  église  dédiée 
à  saint  Marc  ;  or,  je  ne  sache  pas  qu^il  ait  jamais  existé  aucaoe  église 
sous  TinTOcation  de  ce  saint  sur  remplacement  de  la  villa  Altoviti  ou 
dans  le  voisinage.  11  se  peut  donc  que  cette  terre  ait  appartenu  en  pro- 
priété à  la  basilique  de  St-Marc 

(3)  V.  Paciaudi ,  De  »acris  aniiquor,  balneis ,  p.  160  et  sulv.  $ 
PelUccia,  De  eeeles,  peiiu,  t  I,  liv.  III,  scct.  3,  ch,  ui;  et  Martigny, 
DUfi*,  art.  Eau  BiteiiE, 
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due,  BOB  i 
ams  Gra  iwi^ifimi ,  mus  \  Ma- 
â  b  pboe  ée  J«d»  ;r.  H  font  doDC  tnir 
vcR  U§mêm  UP  àèdt^  smoa  sapuanni, 
et  fwsa^  ilMRift  ée  Fen  fidsaient  pvtie 
et  ^*oa  les  reçwdait  ammie  teat 
Ged  posé,  le  sera  tmiîsîeti  qui  ert 
ei  me  paatait  serrir  à  tirer  de  Feia  d'un  puits, 
b  cbne  des  vases  à  eaa  bénte.  L'iiH 
A.\T\HCâTi:  riûP  MET  Er«>OCnfHC ,  qoH 
prteHlc  sar  si  svbce  awreie,  près  do  boid  sopéneor, 
fâÊ.  alaasB,  aammt  celés  des  potèain  bdos,  k  quelque  p>- 
roled*Isaie;  par  cxeaple,  ao  venel  8  do  diap.  xu.qne 
HNB  coiprvBloBs  à  b  Tidgale  cadnlîqiie  :  Hmtrietis  aquas  m 
ya*tdio  de  fomùèm  Saltaloris.  (jeUe  îoscriptîoo  ,  à  répoqoe 
hrnlinr.  fét  onnerfée  sor  les  Tases  d*eaa  bénite.  Ed  ellct , 
sor  rorae  de  aurin  de  Paras,  que  les  Vénitîens  rapportcrent 
de  CumlaiaiMple  à  Maraoo ,  oo  lit  (2)  :  +  ÂNTAHC4TAI 
YAÛP  META  Er4»K>E17iHC  OTl  «MNH  KV  EIH  TON 
r  AATQN  (  hawriie  aqyam  cum  gaudw ,  çtumiam  vox  Ah 
mini  smper  aqmn  ).  \a  seconde  partie  de  l'iiiscripiioB  est 
reproduite  sur  on  seao  de  bronze  destiné  à  recefoir  de  l'eao 
béoile,  vena  on  ne  sait  d'oùao  mnsée  Gaddi  de  Florence  (3)  : 
+  4IÛMI  KV  EOI  TQN  VAATÛN  BEOG  THC  A02HC 
EBPOMUCE  P  ;  vox  Domini  super  aquas  ;  Deus  gloriœ 
inUmuit).  Ces  inscriptions,  tirées  du  verset  3  du  psaume 
XXVUI ,  font  allusion  à  la  voix  de  Dieu ,  qui  8*est  lait  en- 

(1)  Pitra ,  Jurîi  ecct.  Grœc  histor»  et  monmmt  L  I*' ,  f».  6S« 

(2)  Paciaodi,  toc.  ciu^  taU.  IV. 

(S)  Gori,  litscr,  Etrur,,  t.  III  app.,  p.  12,  n*  13. 
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tendre  sur  les  eaax  du  Jonrdain  lors  du  baptême  du  Christ. 
Aussi  chez  les  Grecs  c*est  un  usage  solennel  de  bénir  Teau  à 
rÉpipbanie  en  mémoire  de  ce  mystère.  Les  caractères  tracés 
sur  le  seau  tunisien  doivent  le  faire  ranger  dans  la  classe  des 
vases  byzantins  à  eau  bénite.  Les  ûgures  dont  il  est  orné  en 
attestent  la  haute  antiquité  ;  il  est  de  beaucoup  plus  ancien 
que  les  vases  du  même  genre  connus  jusqu'à  présent  ;  c'est 
sans  aucun  doute,  de  tous  les  échantillons  que  nous  possédons 
de  cette  espèce  de  curiosités  de  Tart  chrétien,  celui  qui  date 
du  temps  le  plus  reculé. 

Puisque  j'ai  parlé  des  inscriptions  byzantines  des  vases  à 
eau  bénite,  je  ne  terminerai  pas  ce  paragraphe  sans  faire 
mention  de  celle  qui ,  dans  les  siècles  suivants ,  est  devenue 
irès-usitée  et  a  supplanté ,  en  quelque  sorte ,  les  anciennes 
inscriptions  composées  avec  les  paroles  d'Isaîe  et  du  Psalmiste. 
Le  vers  NIWON  ANOMHMATA  MH  MONAN  OWIN  (lave  tes 
péchés  et  non  pas  seulement  ton  visage),  est  un  jeu  d'esprit  by- 
zantin consistant  à  arranger  les  mots  d'une  semence  de  manière 
à  ce  qu'elle  puisse  être  lue  aussi  bien  de  droite  à  gauche  que 
de  gauche  à  droite.  Le  ch.  Kirchhoff,  dans  son  Corpus  inscr. 
grœc. ,  n'*  89/iO ,  a  parlé  de  l'auteur  de  ce  vers  et  de  beau- 
coup d'autres  niaiseries  semblables  de  la  littérature  byzantine 
corrompue,  qui  ont  été  recueillies  dans  l'Anthologie  Planu- 
déenne.  Kirchhoff  connaît  trois  exemples  du  vers  gravé  sur 
les  vases  à  eau  bénite,  outre  celui  qui  a  été  publié  par 
Grutero  (1)  et  par  Rosweido  (2)  :  deux  en  lettres  d'or  sur 
les  vases  de  la  basilique  de  S^*-Sophie  à  ConsUntinople ,  et 
un  sur  la  fontaine  du  monastère  grec  de  Mauromolos ,  dans 
le  Bosphore  de  Thrace  (3).  Il  faut  ajouter  à  ces  exemples  le 

(1)  Jnscript,^  p.  1047,  9. 

(2)  V.  PauUni  opp.,  édit  Véron,  p.  882. 

(8)  Ghishull ,   Voyages ,   p.  42  ;  Grelot ,  Relation  d'un  voyage  de 
Constantinople,  p.  161  ;  Clark,  Voyages,  II,  3,  p.  509. 
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MB  LB  SBAO  TCBISIBB. 

Ub  ima^ei  priocipaleB  soot  difisées  en  deux  plans  et  dki 
ottt ,  dans  le  dioix  ec  b  dispMCioo  des  groupes ,  one  analogie 
manifeste  arec  celles  des  absides  des  basiliques.  Dans  les  ab- 
sides comme  dans  notre  seau ,  le  long  de  la  bande  inlérieoiv 
de  la  face  scmi-drcnbire ,  les  quatre  fleuves  s'écbappant  de 
U  montagne  arrosent  b  plaine  où  les  cerfe  et  les  breèis 
courent  se  désaltérer ,  tandis  que  dans  b  Toâte  de  Tabside  se 
dresse  l'image  du  Christ  trônant  au  milieu  des  saints  dans  le 
Paradis,  qui  se  reconnaît  par  les  palmiers  sur  lesquels  est 
souvent  percbé  le  pbénix ,  symbole  de  la  résurrection  (2). 
Cette  composition  symbolise  les  deux  états  de  l'Église  :  oeloi 
des  fidèles  errant  dans  le  désert ,  ayant  soif  de  l'eau  de  rie 
étemelle  qui  sort  de  la  montagne  mystique  et  coule  aux  pieds 
de  l'agneau  divin  ou  de  b  croix  ;  et  celui  des  fidèles  arrivés 
à  la  vie  promise  et  triomphant  avec  Jésus-Christ.  Ainsi,  dans 
le  seau,  ces  deux  étals  de  l'Église  sont  symbolisés ,  et  l'espace 
ic  plus  saillant  est  occupé  par  deux  groupes  où  le  palmier 

(i)  Marligny,  Dieu,  art  Eau  BêNiTS,  p.  SS9. 
(I)  V.  le  Bail,  de  oeUe  année,  p.  59. 
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désigne  le  Paradis.  Le  Sauveur  se  présente  ici  sous  la 
figure  du  pasteur  de  l'Évangile  et  non  avec  l'extérieur  ma- 
jestueux qui  lui  est  attribué  dans  les  mosaïques  des  basiliques  ; 
il  n'est  pas  accompagné  des  apôtres  et  des  saints ,  mais  d'un 
gladiateur  victorieux;  et  dans  le  groupe  qui  fait  iace  à  celui-ci, 
se  voit  une  femme  en  prière  ayant  à  côté  d'elle  la  person- 
nification de  la  victoire.  Cette  nouvelle  et  étrange  manière 
de  représenter  l'Église  triomphante  a  besoin  d'être  expliquée  ; 
la  conception  est  évidemment  la  même  que  celle  de  l'orne- 
mentation des  absides  des  basiliques.  Le  cadre  est  formé  par 
une  bande  ornée  de  pampres  et  de  grappes  de  raisin.  La 
parabole  évangélique  de  la  vigne  est  très-connue  ;  et  pour 
Dfiirc  comprendre  la  convenance  d'une  pareille  décoration  au- 
tour de  la  scène  du  champ  arrosé  par  les  eaux  vivifiantes ,  je 
citerai  la  collecte  de  la  messe  métrique  écrite  vers  le  Y* 
siècle ,  qui  a  été  découverte  récemment  par  le  cb.  Mone  (i)  : 

Somme  »ator  rerum,  qui  spinis  cultor  adempUs 
Calbolics  ecclesiae  plantaria  fida  locasli , 
Flecte  oculos  ad  vota  pius,  âge  mente  serena 
H«c  ut  apostolico  fodlatiir  vinea  rastro , 
Adridens  foliis,  TÎvaci  palmite  vernons, 
Roscida  fonte  tac ,  nullo  cruciata  Tapore , 
Nu  triât  aeternos  felici  germine  fructus , 
Fertilis  et  placeat  largo  vindemia  partu. 

La  convenance  des  luttes  d'animaux  mêlés  aux  principaux 
groupes  symboliques  n'est  pas  aussi  aisée  à  expliquer.  Bien 
qu'il  ne  soit  pas  difficile  de  trouver  un  sens  allégorique  à  de 
semblables  représentations ,  je  ne  suis  pas  bien  certain  que 

(i}  Lateinisehe  und  Griechisehe  Metsen,  p.  Si.  L'orthographe  est 
coolonDe  à  la  prononciation  française  du  latin  du  V*  siècle  ;  je  l'ai 
remplacée  par  Torthographe  ordinaire  pour  la  commodité  du  lecteur, 
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rartiste  at  nmlo  attacher  à  tous  les  détaib  de  soo  ceom 
me  significatioD  symboiîqiie  et  spîritoeUe.  Un  ^t  coono  des 
arcfaéologDes ,  c'est  qo'Otympîodore  ooosqIu  saint  Giflas, 
disciple  de  Chrysostôme ,  sor  le  point  de  safoir  s'il  convenait 
de  décorer  les  mnrs  des  basfljqoes  des  images  de  divers  ani- 
maux ,  de  chasses  et  de  pèches ,  et  qoe  le  saint  répondit  ea 
blâmant  cette  ornementation ,  qu'il  qualifia  de  puérile  et  qin 
usurpait  une  place  destinée  exclusirement  à  la  représentatioa 
de  scènes  de  l'histoire  sacrée  (1).  Si  l'usage  de  couTrir  les 
murs  des  églises  d'images  d'animaux ,  qui  n'avaient  aucun 
sens  symbolique  ni  instructif,  était  répandu  au  V'  siècle ,  je 
crob  k  plus  forte  raison  que  le  (abricateur  de  notre  vase  a 
usé  du  même  procédé.  Les  figures  en  relief  dont  il  l'a  décoré 
ne  sont  pas  le  produit  de  son  ciseau  ;  elles  ont  été  obtenues 
au  moyen  de  coins  distincts  et  indépendants  les  uns  des  au- 
tre&  L'artiste  a  donc  pu  employer  des  empreintes  de  types 
sacrés  pour  les  images  principales ,  et  des  types  indifléreots 
ou  tolérés  dans  l'ornementation  des  édifices  et  des  meubles 
religieux  pour  remplir  les  espaces  vides ,  parce  qu'il  n'avait 
pas  une  quantité  soflBsante  de  coins  retraçant  des  figures  pro- 
pres à  l'ère  chrétienne. 

Ces  observations  s'appliquent  surtout  à  la  Néréide  assise 
sur  un  hippocampe ,  qui  est  représentée  k  l'extrémité  du 
cartouche  de  l'inscriptioa  II  est  vrai  que  les  anciens  chrétiens 
eurent  du  goût  pour  les  images  du  genre  maritime  ;  leurs 
peintres  les  employèrent  souvent  dans  la  partie  décorative  et 
dans  les  accessoires  de  leurs  tableaux  ;  ils  adoptèrent  qud* 
quefois  le  type  profane  de  la  tète  de  l'Océan  pour  symboliser 
l'eau  spirituelle  ;  on  eu  voit  la  preuve  dans  le  tome  II  de  la 
Borne  souterraine,  p.   357  et  suiv.,  et  Ton  peut  prendre 

(i)  V.  Boldettî,    Observ,  sur  les   cimet,,p.   25,  26;   Borgia,   De 
cnict  lelit, ,  p.  cxxii  et  suiv.  ;  Martigo}  ,  Dictionn,,  art.  Ahuuex. 
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pour  point  de  comparaison  une  mosaïque  découverte  à  St-Dié, 
en  France ,  dont  il  a  été  parlé  dans  le  Bulletin,  Mais  je  ne 
me  souviens  pas  d'avoir  vu  dans  une  œuvre  quelconque  de 
Tart  chrétien  les  Néréides  jouer  un  rôle  principal  ou  acces- 
soire. Il  n*y  a  pas  lieu  de  m'opposer  la  cassette  d'argent  dé- 
crite par  Ennio  Quirino  Visconti  (1)  ;  si  la  dédicace  aux  deux 
époux  est  une  inscription  chrétienne ,  l'artiste  (  on  ne  sait 
sMl  était  païen  ou  chrétien }  qui  a  ciselé  cette  cassette ,  n'a 
travaillé  en  aucune  façon  sous  l'inspiration  de  l'idée  chré- 
tienne, et  je  crois  qu'il  a  exécuté  tout  simplement  un  meuble 
de  boudoir ,  orné  d'images  toutes  profanes.  Le  seau  de  Tunis 
nous  offre  donc  un  exemple  peut-être  unique  jusqu'à  présent 
de  la  licence  prise  par  un  artiste  de  mettre  dans  un  angle  de 
la  corniche  présentant  des  types  du  symbolisme  chrétien 
l'image  d'une  Néréide.  Cette  licence  cependant  n'est  pas  ab- 
solument arbitraire  et  injustifiable.  La  tête  de  l'Océan  et  les 
figures  mythologiques  des  monstres  marins  furent  tolérées 
dans  l'ornementation  des  tombeaux  et  dans  les  sculptures 
empruntées  par  les  premiers  fidèles  aux  ateliers  païens.  Ces 
images  fantastiques ,  dans  les  œuvres  du  paganisme ,  étaient 
ordinairement  accompagnées  de  Tritons  et  de  Néréides, 
personnifications  appartenant  plutôt  au  cycle  cosmique  qu'au 
cycle  idolâtrique.  Aussi,  bien  que  les  anciens  chrétiens ,  dans 
leurs  peintures  et  leurs  sculptures,  eussent  généralement  évité 
ces  exhibitions  de  dieux  marins ,  les  images  de  l'Océan ,  des 
hippocampes  et  du  reste  du  cortège  de  Neptune  leur  étaient 
trop  familières  pour  que  leurs  artistes  n'eussent  pas  été 
portés  facilement  à  en  usen  En  fait ,  les  Tritons  se  voient 
très-rarement  dans  les  sarcophages  chrétiens  ;  cependant  ils 
y  apparaissent  quelquefois  dans  les  parties  accessoires  (2)  ;  et 

(d)  Viflcoatî,  Opère  varie»  t.  !•',  p.  216. 

^2)  V.  Piper,  Mythologie  und  Stjmbolik,  U  I ,  |i,  224. 
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HHMOchint  Icon  becs  dv  cel  d*BB  Tise,  farcBC  aj 
biea  atasl  le  I¥*  âëcle  aas  cnUêiiia  do  qrcie  symbofiqM 
cfefféliei;  poar  le  proarer,  fl  soSl  de  citer  b  très-bcile  pîcnv 
aé|nlcnle  qoî  a  élé  dtawrerte  ca  ma  présence  dans  le  d- 
melière  de  Prelestalo,  aa  aûiieo  des  tombeaux  do  n*  siède 
oo  do  cooimeMeaMnt  do  III* ,  qoi  sooi  mamtemot  exposés 
dans  le  mmée  de  LatraiL  Aox  deux  extrémités  de  cette  pierre 
oo  voit  oo  daophio  qui  oage  et  doot  la  tête  s*élèf  e  vof 
raocre,  symbole  de  b  fol  Ao  oiîiieo  est  le  groope  des  dm 
paoos  arec  le  vaK  à  anse ,  siu-  l'orifice  duquel  soot  disposés 
los  pains  en  fonne  de  bourrelels  oo  de  coaronnes,  coame  oo 
les  troove  soorent  représentés  dans  les  peintores  ec  ks 
sariptores  paieimes  et  chrétieime&  Ces  bourrelets  oo  cm- 
romics  sont  Fimage  des  coranit  arnsecraUe^  sur  lestfoelln  i 
fant  consulter  k  texte  historiqoede  bnedeZéphyrin.damle 
Bulletin  de  1866,  p.  20  ;  TaDosion  eucharistiqoe  do  vase 
est  éridmte.  Afec  le  temps,  le  sens  mystique  de  cette  aOosiQQ 
s'csl  peut  être  aflbibIL  La  Tigne  sortant  dn  vase  \  anse  et 
becquetée  par  les  oiseaux ,  doot  on  échantillon  du  ¥*  ou  du 
VI*  siècle  a  été  découvert  \  Rimîni  (1),  et  dont  je  connais  plu- 
sieurs autres  échantillons  delà  même  époque,  paraît 
b  persistance  de  b  signification  eucharistique  du  groope  fonné 
par  ce  vase  et  des  oiseaux  d'espèces  queloonque&   Cette 

(4;  V.  Bull,  IMi,  l,ib. 
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opinion  est  confirmée  par  d'autres  indices  et  d'antres  argu- 
ments ;  je  ne  voudrais  pas  cependant  affirmer  que  le  sens 
dont  je  viens  de  parler  soit  général  et  dominant  dans  toutes 
les  cBovres  où  des  oiseaux  et  surtout  des  paons  sont  groupés 
auprès  d*un  vase.  Ils  peuvent  souvent,  en  effet,  ne  symbo- 
liser que  les  âmes  arrivées  à  la  possession  paisible  de  la  vie 
éternelle  ;  ce  qui  exclut  toute  allusion ,  au  moins  particulière 
et  directe,  à  TEucbaristie.  J'en  ai  trop  dit  pour  l'objet  qui 
m'occupe ,  et  trop  peu  eu  égard  à  l'ampleur  du  sujet ,  qui 
mériterait  un  traité  complet.  Sur  les  vases ,  surtout  les  vases 
d'aiple ,  symboles  des  fidèles  et  de  leurs  corps  mortels ,  il 
faut  consulter  le  t.  II  de  la  Rome  souterraine,  p.  324-326. 

Nous  avons  maintenant  à  examiner  les  deux  scènes  prin- 
cipales très-curieuses ,  qui  doivent  faire  l'objet  d'une  expli- 
cation détaillée  :  celles  du  pasteur  avec  le  gladiateur ,  et  de  la 
femme  en  prière  avec  la  Yiaoire. 


8v. 


EXPLICATIOR  DU  GROOPB  DU  BON  PASTEUR  ET  DU  GLADIATEUR. 

L'homme  qui ,  debout  à  la  droite  du  Bon  Pasteur ,  saisit 
une  couronne ,  est  sans  aucun  doute  un  gladiateur.  On  le 
reconnaît  au  premier  abord ,  quand  on  est  un  peu  familiarisé 
avec  les  productions  de  la  ciselure  romaine ,  et  dans  les  pa- 
ragraphes où  je  rechercherai  l'âge  du  monument,  j'expliquerai 
quelle  sorte  de  gladiateur  y  est  représenté.  Il  est  également 
certain  que  la  couronne  avait  été ,  dans  le  principe ,  déposée 
sur  la  colonne  érigée  à  côté  du  vainqueur.  Les  couronnes 
et  les  palmes,  souvent  en  argent,  étaient  les  prix  offerts 
aux   combattants  dans  les  spectacles  (1).    Mais    pourquoi 

(1)  V.  MariBi,  ârrali,  p.  S85. 
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rappelaient  le  nom  du  vainqueur  et  la  date  du  spectacle  (1). 
£n  se  faisant  Técho  du  langage  des  apôtres ,  les  Pères  des 
premiers  siècles  de  TÉglise  amplifièrent  ces  métaphores  ago- 
nistiques,  et  il  serait  trop  long  de  rapporter  les  passages 
qu'ils  y  consacrèrent.  Je  rappellerai  seulement  que  la  com- 
paraison entre  les  luttes  des  martyrs  et  celles  des  spectacles 
publics  fut  éloquemmcnt  traitée  par  Tertulliev  dans  les  livres 
De  speciaculis  et  Ad  martyres.  Le  second  renferme  ce 
passage  remarquable  et  bien  connu  :  Bonum  agonem  subituri 
eslis  (o  martyres)  in  quo  agonothetes  Deus  vivus  est,  xys- 

tarches  Spiritus  Sanctus,  corona  œtemitatis  brabium 

Fpùiates  vesier  Ckrtstus  Jésus  (cap.  in).  L*agonothète  pré- 
sidait au  spectacle  et  distribuait  les  prix  aux  vainqueurs  ;  le 
xystarqne  exerçait  les  athlètes  ;  Tépistate  réglait  les  conditions 
du  combat  Des  chrétiens  du  III*  siècle  voulurent  induire  de 
ces  métaphores  qn*il  était  permis  aux  fidèles  de  prendre  part 
aux  spectacles  des  Gentils  :  Cur  homini  christiano  fideli , 
disaient-ils  ,  non  liceat  spectare ,  quod  licuit  divinis  litteris 
scribere?  A  laquelle  interrogation  Cyprien  répond  avec  le 
livre  De  spectaculis ,  en  déplorant  que  verba  et  exempla  quœ 
ad  exhortationem  evangelicœ  virtutts  posita  sunt,  ad  viiiorum 
pairoctnia  transferuntur  (2).  Cyprien ,  cependant,  n*usa  pas 
moins  que  les  autres  des  figures  empruntées  par  saint  Paul  aux 
luttes  et  victoires  agonistiques  ;  il  les  célébra ,  surtout  dans 
Tépître  viii,  en  glorifiant  la  sublime  réponse  faite  aux  menaces 
du  proconsul  par  le  martyr  Mappalicus  :  Cras  videbis  agonem, 
Cyprien  ajoutait  :  Quod  ille  virtutts  ac  fidei  testimonio  dixit, 
Dominus  implevit,  Agon  cœlestis  exhibitus  et  Dei  servus  in 


(1)  V.  sar  les  teasères  gladiatoriennes  le  récent  discours  du  ch. 
Hnebner,  dans  les  Mémoires  de  r Académie  de  Berlin ,  no?.  1867, 
p.  747-771. 

(3)  Cyprien,  De  »peciac,y  c.  2. 
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agonis  promim  certamine  caronatus  est  :  et  il  comineatak 
ensuite  les  passages  des  divines  écritures ,  qui  ibol  q[)éGÎale- 
ment  mention  de  Tagone  et  de  la  couronne. 

Les  citations  qui  précèdent  démontrent  que  les  coanmaes 
figurées  dans  les  monuments  chrétiens ,  qu'elles  soient  isolées 
ou  suspendues  sur  la  tête  des  saints  par  la  main  divine 
sortant  de  la  nue ,  ou  placées  dans  leurs  mains ,  sont  un 
symbole  de  la  béatitude  promise,   inspiré  par  les  compa- 
raisons dont  nous  avons  parlé  entre  les  luttes  agonistiqnes 
et  amphithéâtrales  et  les  luttes  spirituelles.  Dans  Tépilaphe 
d*un  Surus ,  trouvée  dans  le  cimetière  de  Gyriaque  et  qui 
fait  partie  de  la  classe  XV  du  musée  de  Latran ,  la  couronne 
avec  les  palmes  a  exactement  la  forme  de  celles  qui  se 
voient  dans  les  médailles ,  les  bas-ralieb ,  les  mosakpies  re- 
présentant lés  prix  des  jeux  Pylhiques,  Olympiques,  Gapitolins 
et  autres  semblables.  Boldetti  Ta  publiée  à  la  page  368,  et ,  k 
la  page  365,  il  en  a  reproduit  une  autre  qui  s'applique  très- 
bien  à  notre  sujet.  Sous  le  nom  KTPIÂKOC  est  tracée  Timage 
grossière  d*un  lutteur  entre  deux  palmiers  ;  le  lutteur  prend 
d*une  main ,  la  couronne,  et,  de  Tautre,  la  grappe  de  raisin, 
qui  lui  sont  présentées  par  deux  oiseaux.   La  significatioo 
symbolique  de  la  récompense  décernée  à  Tathlète  est  ici 
évidente ,  les  oiseaux  qui  la  lui  présentent  étant  les  emblème» 
très-connus  des  esprits  bienheureux  dans  le  cid.  Cavedoni  a 
cru  qu'on  avait  voulu  figurer  et  symboliser  le  stade  sur  une 
pierre  tumulaire  publiée  également  par  Boldetti  i!i  la  p.  602 , 
et  par  Lupi  dans  VEpist.  s.  Severœ ,  p.  ùk  (1).  Mais  il  est 
vraiment  très-difBcile  de  reconnaître  le  stade  dans  les  traits 
de  dessin  auxquels  ce  savant  fait  allusion ,  et  Ton  ne  peut 
attacher  aucune  valeur  à  un  exemple  isolé  et  incertain.  H 
faut  plutôt  tenir  compte  du  cheval  de  course  qui  arrive  à  h 

(1)  Mém,  relig.  de  Modène ,  sér.  2  ,  t  IX,  !•  AM. 
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palme  ou  au  but  :  c*est  un  symbole  qui  se  rencootre  rarement 
dans  les  épitaphes  ,  mais  doot  nous  aTons  des  exemples  très* 
certains  (1).  La  signification  est  sans  doute  identique  à  celle 
des  métaphores  agonistiques  employées  par  Tapôtre.  Ce  qui 
le  confirme ,  c'est  Tépitaphe  d*un  homme  qui  avait  été  cour- 
rier de  profession ,  et  dont  on  faisait  Téloge  en  ces  termes  : 
Qui  cvcurrU  opère  maxime.   Le  sens  chrétien  des  mots 
operari ,  operarius  a  déjà  été  expliqué  dans  le  BvUetin  de 
1865 ,  p.  52 ,  53  ,  et  les  mots  cucurrii  opère  maxime  signi- 
fient  que  ce  chrétien  avait  couru  allègrement  dans  la  voie  des 
bonnes  œuvres  et  des  préceptes  divins.  C*est  ainsi  que  saint 
Paul,  dans  son  épitre  aux  Galates ,  a  écrit  :  In  fide  quœper 
charitaiem  operaiur  currebatis  bene  (V,  6,  7).   Enfin,  je 
ne  dois  pas  négliger  de  rappeler  que  quelquefois  sur  les  tom- 
beaux des   chrétiens  on  représentait  des  combats  de  coqs. 
L'inscription  publiée  par  Paolo  Maffei ,  dans  les  Gemme  an^ 
tiche^  P.   II,  p.  217,  a  été  trouvée  dans  le  cimetière  de 
Cyriaque ,  et  elle  appartenait  certainement  à  un  tombeau  de 
cette  sainte  nécropole.  On  y  voit  dessinés  deux  coqs  qui  se 
battent.  Il  existe ,  à  ma  connaissance ,  quelques  autres  exem- 
ples semblables  dans  les  monuments  chrétiens ,  et  le  coq  en 
belle  mosaïque,  la  tête  inclinée,  qui  est  conservé  dans  la 
salle  des  sarcophages  du  musée  de  Latran ,  forme  la  moitié 
d*un  groupe  pareil  découvert  dans  un  de  nos  cimetières  sou- 
terrains. Les  combats  de  coqs  furent  très-usités  dans  les  jeux 
palestriques  des  Grecs  et  des  Romains  (2).  Ainsi,  sur  un 
vase  païen  trouvé  dans  les  hypogées  sacrées  de  l'Àppia  ou 

(1)  V.  Lebas,  Monum,  d'antiq,  figur,  recueillis  en  Grère,  p.  223; 
LeBlant,  Inscript,,  t.  I*',  p.  â02  ;   Martigny,  Diction.^  art.  Cbbval. 

(S)  V.  Paolo  Maffei,  loc,  cit,i  Roulez,  Mélanges  de  philoL^  d'hisL 
et  d'antiq,^  fluc.  III,  1  ;  JahD,  ArchaoL  Beitrdge,  p.  &37  et  suit.  ; 
Minervini,  BulU  arch,  nap.^  >ér.  2,  t*  H,  p.  87,  88;  BulL  arch»  i(a/., 
L  I  •  p.  S. 
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de  TArdeatina,  où  un  de  ces  combats  est  représenté,  on  Toil 
y  assister  deux  génies  du  gymnase  (1).  La  même  scène  se 
rencontre  dans  les  sculptures  d'un  sarcophage  chrétien  dé- 
couvert près  de  St-Agnës  extra  muros  (2).  Ces  scènes  entrent 
sans  effort  dans  le  cycle  des  allégories  agonistiques.  Con- 
sidérées dans  leur  ensemble ,  elles  nous  apprennent  qne  les 
réminiscences  des  courses  ,  des  luttes  et  des  prix  qui  tenaient 
une  si  grande  place  dans  les  spectacles  des  Grecs  et  des 
Romains ,  concoururent  jusqu'à  un  certain  point  à  la  for- 
mation du  langage  artistique  et  du  système  des  signes  idéo- 
graphiques des  anciens  chrétiens. 

Ce  que  je  viens  de  dire  explique  le  sens  de  Timage  d*an 
gladiateur  victorieux  placé  à  la  droite  du  Bon  Pasteur  dans 
le  Paradis.  Cette  image  personnifie  Tâme  du  chrétien  qui , 
après  avoir  combattu  victorieusement ,  a  obtenu  la  couronne 
immortelle  des  élus.  Mais  on  n'en  est  pas  moins  surpris  de 
voir  un  saint  représenté  dans  le  ciel  à  la  droite  du  Christ 
d'une  manière  aussi  éloignée  des  formes  hiératiques  et  aussi 
peu  convenable.  Est-ce  une  licence  hardie  de  l'artiste  qui , 
pour  décorer  son  œuvre ,  y  a  mêlé  des  empreintes  de  types 
sacrés  et  de  types  profanes  ;  ou  bien ,  ce  genre  d'ornemen- 
tation a-t-il  une  raison  d'être  toute  particulière,  et  ne  serait-il 
pas  une  imitation  d'autres  compositions  authentiques?  La 
contrée  d'où  le  monument  est  venu  m'a  su^éré  une  expli- 
cation du  gladiateur  associé  au  Bon  Pasteur.  Le  seau  vient 
de  l'Afrique.  Perpétue ,  célèbre  martyre ,  une  des  gloires  de 
l'église  africaine ,  écrivit  de  sa  main  les  visions  qu'elle  eut 
dans  sa  prison ,  prophétisant  dans  un  langage  allégorique  son 
prochain  supplice  et  la  récompense  qui  lui  était  réservée.  Il 
lui  semblait  qu'elle  était  changée  en  athlète ,  qu'elle  corn- 

(1)  Garnicci,  Velii,  2'  édit.,  p.  242. 

(2)  Bosio,  R.  S.,  p.  &di  ;  Botta  ri ,  R.  S.,  l.  III ,  p.  hh. 
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batlait  dans  l'amphithéâtre  contre  un  affreux  Éthiopien,  qu'elle 
le  renversait  et  le  foulait  aux  pieds  ;  Tagonothète  lui  donnait  le 
prix  annoncé.  Dans  une  autre  extase ,  Perpétue  était  réunie 
au  Pasteur  divin  dans  le  Jardin  céleste  (1).  Le  mélange  de 
ces  visions  allégoriques  a  fait  imaginer  le  groupe  du  gladiateur 
et  du  Bon  Pasteur  près  ie  Tarbre  de  vie.  Il  est  vrai  que  la 
martyre  s'était  vue  changée  en  athlète  et  non  en  gladiateur  ; 
mais  cela  ne  modifie  pas  l'idée  et  l'essence  de  l'image  mé- 
taphorique ,  et  peut-être  la  décence  a-t-ellc  fait  préférer  le 
gladiateur  équipé  à  l'athlète  qui  se  présentait  nu  dans  l'arène. 
Perpétue  elle-même ,  bien  qu'elle  ne  décrivît  pas  un  combat 
de  gladiateurs,  mais  bien  une  lutte  pancratiastique ,  disait 
que  le  prix  lui  avait  été  décerné  par  le  Lanista ,  nom  sous 
lequel  on  désignait  le  maître  des  gladiateurs. 

Après  avoàr  expliqué  le  singulier  groupe  où  le  Pasteur 
divin  est  le  personnage  dominant ,  je  vais  m'occuper  de  celui 
qui  est  composé  de  la  femme  en  prière  et  de  la  Victoire. 

§VI. 

DE  LA  FEUME  EN   PRIÈRE   AVEC  LA  VICTOIRE. 

La  dissertation  précédente  parait  rendre  simple  et  facile 
l'explication  du  groupe  composé  de  la  Victoire  ailée  et  de  la 
femme  en  prière  près  du  palmier.  Celle-ci  serait  la  martyre 
Perpétue  ;  quant  à  la  personnification  de  la  Victoire ,  elle  est 
évidemment  une  variante  du  symbole  palestrique  et  triomphal 
du  gladiateur ,  imaginée  pour  satisfaire  à  la  décence.  Bien 
que  la  femme  en  prière  placée  vis-à-vis  du  Pasteur  divin  soit 
un  des  types  les  plus  antiques ,  les  plus  solennels  et  les  plus 
abstraits  du  cycle  symbolique  chrétien ,  l'exemple  actuel  où 

(1)  V.  Ruinart,  Acta  Mari,  sincera^  p.  87, 
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b  compigiie  do  Pasteor  semble  nue  pereonne  ooBcrèle  ft 
historique,  mérile  oae  attentioo  et  aa  exafiwo  apédaL  la 
Tidoire,  représentée  soos  ooe  forme  bamiioe  el  réoaîe  à  b 
femme  ea  prière .  est  amâ  elie-méme  one  singobrité  ooo 
moins  étrange  et  nouTelie  qoe  le  groupe  du  Pasteur  et  do 
gladiateur.  Je  parierai  d'abord  de  b  Victoire ,  qui  est  me 
figure  secondaire  et  déterminathe  du  sens  de  l'image  prin- 
cipale ,  et  ensuite  de  cette  dernière. 

La  Victoire  difinisée  eut  im  autel ,  des  sacrifices  et  des 
honneuis  dans  l'enceinte  du  sénat  romain.  Les  empereors 
expulsèrent  sa  statue  et  son  culte  de  ce  lieu  auguste ,  et  h 
lutte  extérieure  et  politique  entre  le  christbnisme  et  le  paga- 
nisme ,  dans  sa  dernière  phase ,   se  concentra  tout  entièfe 
sur  l'autel  de  b  Victoire ,  que  les  membres  paiens  du  Sénat 
s'efforçaient  à  tout  prix  de  conserver ,  et  qoe  les  membres 
chrétiens  et  les  princes  voulaient  détruire,  ce  qu'ils  réussirent 
à  faire.  Malgré  cela ,  b  Victoire  ailée  fut  imprimée  sur  ks 
monnaies  des  mêmes  empereors ,  qui  en  abolirent  le  culte  ; 
elle  fut  mêlée  à  b  croix  et  au  nom  du  Christ.  Aussi ,  dans 
les  diptyques  consulaires  et  impériaux  des  siècles  chrétiens  le 
victoires  allées  ne  sont  pas  rares  ;  el  dans  le  livre  chronogra- 
phique  de  l'an  35&  ,  orné  de  dessins  à  b  plume  par  Furios 
Dionisius  Filocatos  ^  le  calligraphe  du  pape  Damase ,  l'em- 
pereur Constance ,  qui  avait  confirmé  le  décret  de  son  frère 
Constant  contre  b  statue  et  l'autel  de  la  Victoire ,  est  repré- 
senté avec  cette  statue  dans  la  main  droite,   comme  les 
anciens  empereurs ,  et  il  tient  dans  la  même  main  une  femme 
assise  coiffée  d'un  casque,  qui  personnifie  Rome;  et  une 
Victoire  écrit  sur  le  bouclier  l'épigraphe  Suivis  Augustis 
Félix  Valenlinus ,  qui  fait  allusion  à  un  magistral  chrétien 
auquel  le  calligraphe  de  Damase  dédia  son  œuvre.  La  contra- 
diction apparente  qui  existe  entre  la  proscription  du  culte 
et  de  l'image  de  la  déesse  et  la  conservation  et  la  reproduction 
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de  cette  image  dans  les  monnaies ,  les  diptyques  et  d'autres 
monuments  disparaît  devant  les  remarquables  explications 
de  Piper  (1).  Ce  savant  a  démontré  qu'il  faut  distinguer 
]a  divinité  idolâtrique  de  la  personnification  allégorique ,  qui 
ne  répugne  pas  à  l'esprit  chrétien.  Ainsi,  saint  Augustin 
disait  des  Hébreux  :  Sine  Victoria  quidem  non  vicerunt, 
non  eam  tamen  Deam  ,  9ed  Dei  sui  munus  liabuerunt  (2). 
Un  marbre  troavé  en  Afrique ,  à  Girta ,  nous  révèle  le  sens 
chrétien  de  la  Victoire  ailée  tenant ,  de  la  main  droite ,  la 
couronne  et ,  de  la  gauche ,  la  palme.  Elle  a  ici  pour  accom- 
pagnement trois  croix  gravées ,  deux  de  chaque  côté  de  la 
tête ,  et  la  troisième  sous  le  bras  droit  où  est ,  en  outre , 
tracée  cette  inscription  :  A  Deo  datur  Victoria  (3).  Ainsi  la 
Victoire  ,  personnification  abstraite  d'un  munus  Dei ,  suivant 
l'expression  de  saint  Augustin ,  i)eut  être  représentée  avec 
une  signification  soit  militaire,  soit  morale  ou  spirituelle  dans 
les  monuments  chrétiens,  et  sou  image  appartenait  à  la 
langue  artistique ,  et  non  au  cycle  idolâtrique.  Cependant  on 
ne  la  voit  pas  ordinairement  dans  les  monuments  sacrés  des 
trois  premiers  siècles,  et  même,  autant  que  ma  mémoire  me 
permet  de  l'affirmer,  on  ne  l'y  rencontre  nulle  part.  La  raison 
en  est  peut-être  dans  le  culte  divin  que  les  païens  lui  ren- 
dirent Il  est  vrai  qu'une  porte  monumentale  de  la  via  Salaria 
nuova,  peinte  à  fresques,  dont  Raoul  Rochette  fait  grand  cas, 
est  ornée  partout  de  victoires  ailées ,  de  Pégases  et  d'auriges 
victorieux  sur  leurs  chars  (6)  ;  mais  Piper  s'est  aperçu 
que  ces  fresques  ne  sont  pas  chrétiennes  (5)  ;  et  cela  m'est 
parfaitement  démontré  par  l'examen  de  la  porte  même  et 

(1)  Mythologie  und  symbolik ,  t  I ,  p.  171  et  soiv. 

(2)  De  cioilate  Dei,  IV,  34. 

(3)  Renier,  Inscr,  de  i* Algérie ,  n"  A237. 
(6)  V.  Boltari,  R.  S.,  t.  III,  tav.  CLX, 
(5)  L.  c,  p.  303 ,  20Â. 
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Quand  donc  la  complue  do  Pasteor  est  rq>réseotée  dans 


'i)  La  PrUre  de  MarU  et  le  Bon  Pasteur,  Paris,  1861.  (Extxaitde 
la  iUcue  de  CArt  chrétien,  ) 

^2;  Die  Darstellungen  der  Bimmelfakrt  Oiristi,  p.  7  {amt  dem 
Archiv  fur  die  GetchicUte  der  Erzdiocese  FrcUmrg^  II  Baml.  ;. 
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les  scènes  du  Paradis  et  do  séjour  céleste,  elle  personnifie 
dans  Marie  l'Église  des  saints  triomphants  et  priant  pour 
leurs  frères,  qui  combattent  toujours  dans  l'arène  et  courent 
dans  le  stade  de  la  ?ie  terrestre. 

Mais ,  dira-t^on ,   pourquoi  ne  pas  rcconnaitrs  dans  la 
femme  en  prière  du  seau  tunisien  la  martyre  Perpétue,  dont 
les  Tîsions  sont  représentées  dans  le  groupe  qui  est  parallèle 
à  celui  que  nous  avons  déjà  décrit?  Il  est  incontestable  que 
souvent  la  femme  en  prière  dans  le  Paradis  est  un  symbole , 
non  de  l'Irise  des  saints  en  général  et  de  Marie,  mais  d'une 
personne  déterminée,  d'une  âme  sainte.  C'est  ce  qui  se  volt 
dans  les  verrières  et  d'autres  monuments ,  dans  les  fresques 
des  tombeaux ,  dans  les  sculptures  des  sarcoph^es ,  dans  les 
gravures  des  pierres  funéraires ,  où  le  nom  de  la  figure  qui 
prie  est  ordinairement  inscrit  sur  la  tête  ou  aux  pieds.  Du 
reste ,  les  femmes  en  prière  se  rencontrent  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  que  les  hommes  et  les  enfants;  il  faut  ad- 
mettre, je  crois,  que  cette  figure  symbolisait  souvent  l'âme 
sainte  sans  distinction  de  sexe.  Ainsi ,  dans  la  curieuse  mé- 
daille qui  retrace  le  martyre  de  saint  Laurent ,  on  voit  sur  le 
corps  du  patient  étendu  sur  le  gril  une  jeune  fille  s'élevant 
vers  le  ciel  «  dont  la  tête  est  couronnée  par  la  main  divine 
qui  sort  des  nuages  (1).  Ici,  il  est   évident  que  ]*âme  du 
saint  est  personnifiée  par  une  jeune  fille  dans  l'attitude  de 
la    prière  (2).  On    en   trouve  une   éclatante   confirmation 
dans  les  Actes  du  martyre  de  sainte  Cécile,  où  nous  lisons 
qu'à  peine  Valérien   et  Tiburce  eurent  été  décapités  que 
le  greffier  Maxime  vidii  egredienies  animas  eorum  de  cor- 
poribuSt   quasi  virgines  de  ihalamo.   Mais  pour  que  le 
symbole  de  la  femme  en  prière ,  surtout  quand  elle  est  la 

(i)  Lupi,  Operepottumey  t.  I,  p.  197  et  suit. 
(2)  V.  MartlgDy,  Dictionnaire,  art.  Ame,  Paraois» 
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aillears  qa'en  Afrique  même?  Cependant  rorigine  da  leaa 
tunisien  me  paraît  présenter  mie  grave  difficulté  qu'il  est 
nécessaire  d'examiner  et  d'expliquer.  L'inscription  grecque 
est  vraiment  embarrassante.  L'Église  africaine  avait  un  carac- 
tère tout  latin  et  sa  langue  était  toute  latine.  C'est  eu  àfrique* 
plutôt  qu'en  Italie  et  à  Rome,  que  la  lai^e  latine  ecclésias- 
tique naquit  et  se  développa.  Les  inscriptions  chrétiennes  de 
cette  contrée  sont  toutes  en  latin.  Parmi  celles  de  l'Algérie, 
recueillies  par  M.  Léon  Renier ,  on  n'en  trouve  que  trois 
écrites  en  grec,  et  ces  exceptions  sont  évidemment  l'œuvre 
de  Byzantins.  L'une  est  une  inscription  biglolte  placée  par 
Salomon  ,  préfet  d'Afrique,  en  l'honneur  de  l'empereur 
Justinien  (t);  une  autre  est  l'épitaphe  d'une  Ulpia  Constance, 
née  à  Byzance  (2);  la  troisième,  l'éfntaphe  d'un  Frédéric, 
en  partie  illbible,  que  sa  formule  initiale  (4-  EN6AAE 
KATAKEITAI)  doit  faire  classer  au  nombre  des  inscriptions 
de  style  byzantin  du  V*  siècle  et  des  suivants.  Aucune 
des  inscriptions  chrétiennes  de  la  régence  de  Tunis  re- 
cueillies dans  les  manuscrits  de  Boigia  (3)  et  de  celles  que 
Mafléi,  Caronni,  Jannsen,  Renier,  Le  Blant,  Guérin  (U) 
et  autres  ont  publiées,  n'est  en  langue  grecque.  Le 
pays  voisin   de  Tripoli  nous   en  présente  une   (5);  c'est 


(1)  Renier,  Jnscr,  de  l'Alg,,  n"  2928. 

(2)  Loc.  cit. ,  n*  21A6. 

(9)  A  présent  dans  le  orasée  de  Lejde.  (V.  Pitra,  Spicit,  Sotetm,, 
t.  XIV,  p.  AS7et9inT. 

(6)  M alfei ,  Mus,  Ver. ,  p.  h^à.  —  Gironnl ,  Ragguaglio  d'un 
viaggio ,  etc. ,  p.  iS5.  —  lannsen ,  /njcr.  mui.  Lugd,  Batop, , 
pL  XXIV,  XXV.  ~  Renier,  Bull,  des  Soc.  sac.  (joiUet  1855). - 
Le  Blant,  Inser.  ehrèu  de  la  Gaule  ^  t,  1,  p.  28,  117.  ~  Guériii, 
Voyage  en  TwitSM,  L  I  et  II  poMim. 

(5)  V.  Amati,  Giam.  arc.,  L  XXIV,  p.  95;  Corq.  iuêcr.  grœe.^ 
n*  91S7, 


796  sus  vn  tase  dc  plome 

répiupbe  d'un  EDadin,  «|iii  ot  ccrtaiDaDMac  rceofie  £m 
étranger,  attenda  que  b  date  ctt  marquée  KATA  TOïI 
A^SirS,  «e/bii  ks  Afirieana^  fonmile  qui  indique  fie 
l'aoteor  D'apfiarteoait  pas  à  l'Afrique.  Les  muwumuvmât  «. 
digtaes  de  l'Afrique  chrétienne  eurent  donc  toas  le  caïadàe 
latin,  oomme  sa  littératnre,  sa  liturgie,  sa  vulgate,  cb  m 
mot  sa  langue  eodésiastiqueL 

Ceci  posé,  l'inscription  AKTAHCATE  VJkQP  MET  £14»- 
POGVNHC  sur  un  meuUe  de  fdvique  africaine  doit  pvaibe 
asseai  étrange.  Je  ne  puis  vraiment  expliquer  cette 
autrement  qu'en  supposant  que  le  ?ase  a  été  lût  dans 
atelier  de  4a  Cyrén^ique,  piofince  de  caractère  et  de 
grecque,  mais  voisine  de  l'Afrique  latine  avec  laqnele  dk 
avait»  par  conséquent,  de  fréquentes  communications  et  do 
rebtions  ecclésiastiques  très  suivies.  La  isnne  des  lettici 
grecques  est  excellente  et  n'indique  en  aucune  laçon  wm 
époque  postérieure  an  IV*  ou  au  V*  siède. 

Ce  qui  prouve  que  le  seau  n'est  pas  antérieur  ao  H* 
siècle,  c'est  la  scène  des  quatre  fleuves  s'échappant  de  la 
montagne  sainte  où  est  plantée  la  croix  orientale  et  an  pied 
de  laquelle  le  cerf  et  l'agneau  se  désaltèrent  à  la  fMtaine.  Oi 
ne  conoaH  aucun  exemple  de  ce  groupe  symbolique  qa 
puisse  être  reporté  au  III*  sîède  (1)  ;  il  domine  dans  lo 
absides  des  basiliques  construites  depuis  la  paix  Gonstaa- 
tinienne,  et  la  place  même  qu'il  occupe  dans  notre  mooo- 
ment  lui  a  été  assignée  en  conformité  du  type  des  grands 
compositions  des  absides  (2).  Un  des  termes  dmmologiqiie 
du  vase  est  donc  bien  connu  ;  l'âge  le  plus  ancien  que  nom 


(I)  V,  Ha//.,  1865,  p.  ii,  il. 

(S)  V.  d-dessos  la  page  où  f ai  parié  de  la  monifae  de  rtbààt 
de  Sante  Podeonaiia  et  des  lypn  dn  antee  geve  iaHgiDés  da»  le 
IV 
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pourrions  lui  attribuer  serait  le  lY''  siècle.  Reste  à  chercher 
l'aatre  terme  et  à  fixer,  en  la  restreignant  et  en  la  précisant 
le  pins  possible,  la  période  pendant  laquelle  ce  vase  a  été 
exécuté.  La  forme  des  lettres  et  le  caractère  des  images  qui 
rappellent  Tart  classique  de  l'ère  chrétienne  et  du  paganisme 
nous  portent  à  nous  arrêter  au  Y'  siècle.  Cette  époque  est  la 
moins  ancienne  à  laquelle  il  y  ait  lieu  raisonnablement  de  re- 
monter; rimage  du  gladiateur  en  fait  foi.  Pour  éclaircir 
complètement  cette  question ,  je  parlerai ,  dans  le  dernier 
paragraphe  de  ma  notice ,  des  combats  de  gladiateurs  sous  les 
empereurs  chrétiens  et  de  leur  abolition  ;  puis  je  comparerai 
l'image  du  gladîatenr  imprimée  sur  le  seau  tunisien  à  celles 
d'autres  monuments  se  rapportant  aux  spectacles  de  Tamphi- 
tbéâtre. 

§  VIII. 

DES  DERNIERS  TEMPS  DES  SPECTACLES  DES  GLADIATEURS. 

L'image  offerte  par  notre  monument  n'est  pas  une  vague 
réminiscence,  mais  une  représentation  exacte  et  vraie  du  cos- 
tume et  de  l'armement  d'un  gladiateur.  Pour  en  acquérir  une 
entière  certitude,  il  suffit  de  comparer  le  vase  avec  de  nombreux 
monuments,  découverts  à  des  époques  plus  ou  moins  reculées 
et  dans  ces  derniers  temps ,  sur  lesquels  sont  reproduites  des 
scènes  gladiatoriennes.  Je  citerai  seulement  les  travaux  les  plus 
récents  qui  peuvent  être  consultés  sur  ce  sujet  :  la  Dissertation 
couronnée  de  Henzen  (1),  et  les  savants  articles  du  P. 
Garucci  (2),  de  Longpérier,de  Chabouillet,  de  Leemans» 

(1)  Tome  XII  des  Actes  de  l'Acad,  ponfif.  d*arch, 

[2)  BuU,  ardu  nmp,,  2*  série,  t  P',  pi.  Vil. 
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da  pugilat  (i).  Mais  ces  jeux  sauvages  avaient  poussé  de  trop 
profondes  radues  dans  le  monde  romain  ;  les  gladiateurs  et 
les  athlètes  continuèrent  encore  longtemps  à  donner  le  spec- 
tacle de  leurs  luttes  dans  les  amphithéâtres.  Quant  aux 
athlètes,  il  y  en  avait  à  Rome  un  collège  (  ouvoSoç  )  institué 
à  la  fin  du  règne  d'Adrien,  dans  les  thermes  de  Trajan,  sur 
l'Esquilin,  où  ont  été  retrouvées  un  grand  nombre  d'inscrip- 
tioiis  grecques  qui  en  ex|rfiquent  les  fastes  et  Thistoire  (2). 
Ce  synode  athlétique  subsista  et  conserva  son  oi|(anisation 
primitive  sous  Constantin,  comme  l'atteste  Tinscription 
grecque  du  musée  Rirchcrien ,  récemment  découverte  par 
le  savant  Riessiing  (3).  De  leur  côté ,  les  empereurs  Valenti* 
nien.  Valais  et  Gratien,  fiktmenum  in  omni  aihletico  certa- 
mine  vkiortm  locatione  statnœ  in  athletarum  curia  dignum 
judîcaverunt  {U)  ;  et  un  athlète  appelé  Jean,  dont  le  nom 
semble  indiquer  une  extraction  juive  ou  chrétienne ,  eut 
dans  Taréopage  athlétique  des  Thermes  Thonneur  d'une 
statue  décernée  par  Valentin ,  Théodose  et  Arcade ,  entre 
l'année  38/1  et  l'année  392 ,  ob  fortiiudtnis  mérita  et  vir- 
tuiis  cumtdum  et  excellens  artis  robur  (5}  ;  c'est  à  lui  que 
semble  consacré  le  médaillon  avec  l'épigraphe  Joannes 
NicQs  (6).  Il  est  5  croire,  en  vérité,  que  si  les  empereurs 
chrétiens  honorèrent  ainsi  les  lutteurs,  leur  art  ne  devak  pas 

(I)  V.  Henzen,  Diss.  cit.  dans  les  Acte$  de  VAead,  ponîif.  <tareh, 
t  XII,  p.  S4. 

(S)  V.  Corp,  inur,  grœc,  n*  5906  et  s.  ~  L*eiidroit  de  la  découverte 
de  ces  inscriptioiu  est  indiqué  dans  le  Codiee  êhigiano  I.  VI 205  p.  6  : 
«  In  borto  patrum  S.  Pétri  ad  rincula  in  ruinis  thermarum  Tlli 
•  anno  MDGLX.  » 

(3)  Bull.  dtW  hi,  di  corrisp,  arch,  IS63,  p.  156,  157. 

(Â)  Fabretti,  Jnscr,  damesu,  p.  100,  n^  220. 

(5)  Ck)rp,  inscr,  grae,^  n*  502&. 

(6)  Eckhel,  Doetr,  nicmm.,  t.  VllI,  p.  293. 
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être  en  horrear  comme  celui  des  gladiatears  qui  fat  qualifié 
de  détestable  dans  les  décrets  impériaux  ;  et  peot-dcre  les 
exercices  du  pugilat  furent-ils  réglementés  par  des  dispon- 
tions  particulières  pour  qu'ils  ne  d^énérasseot  pas  en  loties 
homicides. 

Il  est  certain  que  tout  le  zèle  des  Chrétiens  se  porta  oontrr 
les  combats  de  gladiateurs,  qui,  nonobstant  la  loi  de  525, 
furent  depuis  tolérés  par  Constantin  lui-même.  Je  ne  metliiî 
pas  rhistoire  à  contribution  pour  établir  ce  point  générale^ 
ment  admis  et  incontesté,  que  les  exhibitions  gladiaioriennes 
ont  existé  pendant  le  IV*  siècle  et  dans  les  premières  années 
du  V^.  Il  me  suffira  de  signaler  des  monuments  qui  en  ont 
conservé  la  mémoire.  La  célèbre  mosaïque  où  sont  repré- 
sentés des  combats  de  ce  genre,  accompagnés  d'inscriptions 
démontrant  que  c'est  un  des  Symmaques  qui  en  a  fait  les 
frais  (1),  doit  être  une  œuvre  du  IV*  siècle;  c'est  à  celle 
époque  que  les  Symmaques  parcoururent  la  route  des  bon* 
neurs  et  donnèrent  de  somptueux  spectacles  gladiatoricns. 
De  même  la  mosaïque  fiorghésienne  décrite  par  Henzen  me 
semble,  en  raison  de  la  grossièreté  de  l'art,  du  style  des 
vêtements,  du  caractère  des  noms  et  de  la  forme  des  lettres, 
devoir  être  attribuée  à  un  artiste  du  IV*  siècle  et  considérée 
comme  un  monument  des  derniers  temps  de  ces  lottes  bar- 
bares. La  passion  du  peuple  pour  ces  spectacles  sanguinaires 
était  si  grande  que  Théodose,  après  avoir  triomphé  deux  Uns 
de  la  faction  païenne  et  porté  les  derniers  coups  à  l'idolâtrie , 
n'osa  pas  cependant  faire  revivre  la  loi  décrétée  par  Coostaotio 
en  325.  Le  décret  de  Valentinien-le-Vieux ,  qui  menaçait  des 
peines  les  plus  sévères  les  magistrats  qui  condamneraient , 
pour  un  délit  quelconque,  un  chrétien  à  combattre  comme 


(1)  Marini,  Anali>  p.  165. 
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gladiateur,  resta  seul  en  vigueur  (1).  Le  poète  Prudentius 
se  fit  Torgane  éloquent  des  vœux  unanimes  des  fidèles  pour 
qu'Hottonus  complétât  l'œuvre  de  son  auguste  père  Théo- 
dose et  abolit  les  combats  de  gladiateurs  (2).  Mais  le  sou- 
verain ferma  Torcille  à  de  si  légitimes  instances,  jusqu'au 
moment  où  l'acte  magnanime  du  moine  Télémaque,  qui 
s'élança  au  milieu  de  l'amphithéâtre  pour  séparer  les  gladia- 
teurs et  fut  lapidé  par  la  plèbe  furieuse ,  enhardit  ce 
prince  timoré  à  proscrire  dans  l'Empire  romain  d'aussi  af- 
freuses boilcheries.  C'est  en  UQk  que  cette  prohibition  fut 
édictée  (3). 

Depuis  lors ,  on  vit  encore  dans  le  cirque  des  hommes 
Intter  contre  des  bêtes  féroces ,  et  peut-être  aussi  le  pugilat 
continua  de  faire  partie  des  jeux  publics  ;  mais  les  gladiateurs 
ne  reparurent  point ,  au  moins  on  n'en  rencontre  plus  au- 
cune trace  {U),  Par  conséquent,  le  seau  de  Tunis  ne  doit  pas 
être  de  beaucoup  postérieur  au  temps  des  combats  de  gla- 
diateurs^ et  il  est  certainement  un  des  monuments  les  moins 
anciens,  s'il  n'est  pas  le  moins  ancien  entre  tous,  des  souve- 
nirs de  ces  luttes  ampbithéâtrales.  Cette  donnée  historique 
nous  reporte  au  IV*  siècle  ou  aux  premières  années  du  V , 
c'est-à-dire  à  la  date  que  les  autres  indices  concourent  à  assi- 
gner au  rare  et  remarquable  vase  dont  j'ai  essayé  de  donner 
une  explication  complète. 

(i)  Cod.  Théod.  IX,  il,  8. 

(S)  Contra  Symm,,  lib.  XI,  Ters.  il 09  et  sut v. 

(3)  V.  TiDemoot,  Bist,  des  Emp, ,  t.  V,  p.  553,  53Â. 

{à)  V.  Tabrégé  d*une  dissertation  de  BocIl,  dans  VArehaologisehe 
Ameiger  de  Glierfaard ,  an.  1849,  p.  SS  et  suit.,  qui,  à  ma  connais- 
sance ,  n*a  pas  été  imprimée  depuis. 


M  i:{i 


INIQUE. 


aC9 

b 

TASkmn^mt  d  ém  anlfci  coalié»  et  FEmpe 
U.  le  baroB  de  Qnrt.  ioqnclcor-^teênl  ds  mnoiMats de 
l*naK;  MM  Dogaée  de  ^IDers,  de  Licg^  ;  M.  Zestenaan .  de 
Ldpsicfc;  M.  Forsler,  de  Moindi,  el  rinfallBable  expionleor 
de  la  Rome  antique,  U.  Parker,  d'Oxford. 

Je  nos  donc  parti  aiec  M.  Tabbé  1^  Petit ,  secrétaire-généfal 
de  la  Société  fraocaîse  d*arcliéologie,  et  doos  sommes  venos  de 
Paris  à  Aix-la-Ciiapeile,  après  aroir  tut  aoe  petite  statioo  à 
?Saroar,  où  noos  avons  renoootré  M.  R  BordeaQX ,  d^vreox. 
Noos  aron  profité  des  deux  iieorea  passées  daos  cette  ville 
pour  visiter  le  mmée,  très-liieD  classé  et  très-riche  en  objets 
roéroriogiens  et  eo  objets  romains  ;  le  cataloRue  n'est  pas  eo- 
core  imprimé ,  mais  rien  n*empèclie  de  le  faire  par^tre  quand 
tout  est  en  si  bon  ordre:  il  y  a  donc  lien  de  supposer  que 
cette  utile  publication  ne  se  fera  pas  attendre. 

La  cathédrale  moderne,  avec  on  d6me  sur  le  transept,  est 
assez  belle  pour  être  citée  parmi  les  édifices  religieux  de  U 
période  moderne.  Elle  possède  un  trésor  remarquable  que  noos 
n^ayons  pu  examioer  ,  mais  qui  est  bien  connu. 

A  Aix-la-Chapelle ,  noos  avons  trouvé  \\.  Booet  occupé  à 
dessiner,  pour  Vf.  Parker,  une  des  tours  d*enoeinte  très-bieo 
conservée  et  qui  se  voit  près  de  la  gare  du  chemin  de  fer; 
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M.  Parker  en  fera  Tobjet  d'une  publication.  Nous  lui  devons 
déjà  une  notice  trè^-intéressanle  sur  la  cathédrale,  sur  les 
restes  de  murs  que  Ton  suppose  avoir  fait  partie  du  palais  de 
Gharlemagne  (  tour  dite  de  Grenus) ,  sur  rHôtel-de-Ville  (1380), 
sur  les  fortifications  qui  datent  aussi  du  XIV*  siècle  (commen- 
cées en  1357  ).  M.  Parker  a  décrit  et  figuré  la  ruine  qui  attire 
toujours  les  regards  et  qui  porte  cette  inscription  : 

URBS  AQUBNSIS  —  URBS  RE6ALI8 

R£6NI  SBDES  PRIRCIPALIS,  PRIMA 

KEiiVU  CURIA.   HOC  OPUS  FECIT  MAGISTBR   HRMR1G08 

RE6NARTK    REGE  RICAROa 

Cette  inscription  indique  ainsi  la  date  de  l'édifice.  Le  roi 
Bichard ,  comte  de  Cornouailles,  a  dû  le  faire  bâtir  de  1257  à 
1272;  la  partie  basse  des  murs  paraîtrait  cependant  plus  an- 
cienne. 

On  doit  encore  à  M.  Parker  une  notice  sur  la  couronne  de 
lumière  de  la  cathédrale  d'Âix-la-^hapelle ,  que  nous  pourrons 
traduire  et  reproduire  plus  tard  dans  le  Builelin  monumental; 
il  a  analysé  ce  que  le  savant  abbé  Bock  a  écrit  sur  ce  monu- 
ment célèbre  que  j'avais  étudié  dès  Tannée  1830 ,  accompagné 
de  M.  Dawson  Turner ,  et  dont  j'avais  donné ,  il  y  a  plus 
de  trente  ans  ,  une  description  sommaire  dans  le  Vl*  volume 
de  mon  Cours  d'anliquités  monumentales. 

Après  avoir  consacré  la  plus  grande  parlie  de  la  journée  à 
revoir  les  monuments  d'Aix,  nous  sommes  allés  coucher  k 
Bonn,  où  déjà  beaucoup  de  membres  du  Congrès  étaient  réunis. 
L'Assemblée  se  composait  de  près  de  300  membres,  la  plupart 
appartenant  à  diverses  contrées  de  l'Allemagne. 

Parmi  les  membres  de  la  Société  française  d'archéologie,  nous 
citerons:  M.  l'abbé  Le  Petit,  secrétaire  de  la  Société;  M.  R. 
Bordeaux,  d'Évreux  ;  M.  de  Marsy,  de  Compiègne  ;  M.  G.  Bouet, 
de  Caen;  M.  Le  Proux,  de  St-Quentin;  M.  de  Saint,  de  St-Quenlin; 
M.  de  Linas,  d'Arras;  M.  Zesterman,  de  Leipsick  ;  M.  Parker, 
d'Oxford  ;  MM.  Dognéede  Villers,  de  Liège;  M.  de  Noue,  de 
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Malmedy  ;  M.  Lucas,  architeete,  k  Paris  ;  M.  Wagoer,  de  Gand, 
QD  des  secrétaires  de  lai**  session;  M.  Foisler,  de  MmiiclL  Pannî 
les  Français  qui  assistaient  au  Congrès,  nous  dterons  encore 
M.  ie  conservateur  du  musée  lorrain,  de  Nancy,  et  M*  M&ntz, 
de  Paris» 

Le  Congrès  s'est  ouvert  le  lA,  à  iO  heures  du  matln^  dans 
la  belle  salle  de  TUniversité.  Le  prince  royal  était  attendu  : 
une  dépêche  télégraphique  a  annoncé  que  S.  A.  se  trouvait 
dans  rimpossibillté  de  se  rendre  à  Bonn,  à  son  grand  regret 
M.  Noeggerath,  le  président  de  la  Société  des  Antiquaires 
rhénans  et  le  doyen  des  minéralogistes  de  la  contrée ,  a  pré- 
sidé la  séance  avec  une  vigueur  et  un  talent  remarquables. 

Les  trois  sections  se  sont  ensuite  constituées  ;  je  me  suis 
tait  inscrire  dans  la  deuxième,  présidée  par  M«  Pinder»  di- 
recteur-général des  beaux-arts  et  de  Pinstruction  publique 
à  Berlin ,  commandeur  de  la  Légion-d'Honnenr  et  de  TAig^ 
Rouge  de  Prusse. 

A  3  heures,  un  banquet  splendide  a  réuni,  sur  une  lemsse 
dominant  le  Rhin ,  les  membres  du  Congrès  ;  le  dîner  a  été 
très-animé.  Au  dessert ,  le  comte  de  Quast  s'est  levé  et  a  porté 
en  allemand  la  santé  do  roi  de  Prusse.  Après  cette  santé,  un 
seul  toast  a  été  porté  par  moi  en  français  en  ces  termes  : 

c  A  Tarchéologie  !  aux  arts,  amis  de  la  paix  ! 

t  A  la  paix,  sans  laquelle  les  arts,  les  sciences,  les  lettres  ne 
peuvent  prospérer,  ni  remplir  leur  but  moralisateur  ! 

c  A  Tunion  des  peuples  civilisés  I  Que  surtout  les  eaux  de 
ce  beau  fleuve  qui  étale  si  majestueusement  devant  nous  sa 
merveilleuse  écbarpe  d'azur,  ne  soient  jamais  tachées  de  sang  ; 
qu'elles  ne  soient  point  une  cause  de  discorde,  mais  qu'elles 
servent,  au  contraire,  de  trail-d'union  entre  les  peuples  de  l'Est 
et  de  l'Occident  de  l'Europe. 

a  À  Carchéoiogie^  aux  arts,  à  la  paix!  9 

Après  le  dîner,  le  Congrès  s'est  transporté  sur  la  rive  droile 
du  Rhin,  pour  y  visiter  la  belle  église  romane  de  Schwanhdn- 
dorf.  C'est  une  église  de  la  deuxième  moitié  du  XII*  siècle , 
à  deux  étages ,  comme  quelques  églises  de  l'AUeroagne ,  et. 
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qui  avait  été  entièrement  couverte  de  fresques.  Ces  fresques , 
retrouvées  sous  ud  badigeon  qui  les  avait  recouvertes,  onl 
été  restaurées  avec  beaucoup  de  prudence.  Cette  église  est  un 
bon  type  de  l^architecture  romane  germanique;  elle  est  en- 
tourée extérieurement  d'une  galerie  avec  colonneltes  en  marbre 
noir,  qui  permet  d'en  faire  le  tour. 

Le  15,  les  sections  ont  fonctionné  de  9  heures  à  2  heures  ; 
des  communications  ont  été  faites  sur  les  voies  romaines  et  sur 
le  caractère  distinctif  des  voies  établies  par  les  Barbares  au-delà 
du  Rhin.  Parmi  les  Français  et  les  Belges ,  M.  Dognée  et  moi 
nous  avons  fait  des  communications  à  Toccasion  des  questions  du 
programme.  La  discussion  a  été  entamée  dans  la  troisième  section 
sur  les  moyens  de  conserver  les  anciens  édiôces,  que  les  archi- 
tectes, en  Allemagne  comme  en  France,  ne  respectent  pas  assez. 

A  3  heures  1/2 ,  on  est  parti  pour  la  délicieuse  bourgade 
de  Godesberg^  le  Tivoli  des  habitants  de  Bonn  et  de  Cologne, 
où  Ton  voit  un  nombre  considérable  de  villas  charmantes,  avec 
leurs  jardins ,  leurs  pelouses ,  leurs  corbeilles  de  fleurs.  Au- 
dessus  s'élève  une  éminence  conique  qui ,  comme  les  sept  mon- 
tagnes qui  se  dressent  sur  la  rive  droite,  appartient  aux  terrains 
volcaniques.  C'est  au  sommet  de  celte  éminence  qu'une  belle  tour 
cylindrique  se  détache  sur  le  ciel  au  milieu  des  pans  de  murs 
qui  formaient  son  enceinte  (V.  la  page  suivante). 

La  partie  inférieure  de  ce  donjon  cylindrique  peut  appartenir 
au  XIII*  siècle  ;  il  y  a  lieu  de  penser  que  la  partie  supérieure  est 
moins  ancienne. 

Un  dîner  avait  été  préparé  pour  le  Congrès ,  auquel  s'étaient 
jointes  quelques  dames  de  Bonn.  Le  soir,  on  rentrait  à  8  heures 
à  la  ville. 

Le  16,  la  Société  française  d'archéologie  a  tenu  une  séance 
administrative  à  9  heures.  M.  Le  Pboux  a  été  proclamé  in- 
specteur du  département  de  l'Aisne.  Les  membres  dont  les 
noms  suivent  ont  été  admis  à  l'unanimité  :  MM.  Noeggerath, 
un  des  présidents  du  Congrès  ;  Pinder  ,  directeur  général 
des  beaux-arts  et  de  l'instruction  publique,  à  Berlin;  Ad.  Pinder, 
conservateur  des  archives  ,  à  Cassel  ;  comte  de  Bavestein  , 
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andeo  ministre  plénipotentiaire  de  Belgique  «  à  Rome ,  grand 
officier  de  Tordre  de  Léopold ,  au  ebAteau  de  Ravestein ,  près 
Malines  ;  comte  Botho  db  Stolbbrg-Vernigbbod,  à  Ilaenbourg, 
près  HalbersUdt;  le  professeur  Aos'm  Werth,  un  des  se- 
crétaires-généraux du  Congrès ,  à  Bonn  ;  Alph.  Stambagh  ,  à 
Malmédy  ;  Arth.  Blomme  ,  docteur  en  droit ,  secrétaire  de  la 
Société  archéologique  de  Termonde  ;  Karl  GROOsvANir ,  super- 
intendant ,  à  Grima  (Saxe)  ;  ue  Sauvage  ,  à  Uége  ;  Joseph 
o'OoTREPONT ,  à  Malmédy;  le  docteur  F.-Xavier  Kraus,  à 
Pymel  (  Trêves  )  ;  Ed.  Stergel  ,  docteur  en  philosophie ,  à 
Halle  ;  Urger  ,  professeur  d^archéologie ,  à  Guettingue;  comte 
HoBER  Saladin,  colonel  fédéral,  à  Genève  ;  de  Véricodrt,  pro- 
fesseur, à  Dublin  ;  le  baron  Blucher  ,  archéologue  et  minéralo- 
giste ,  à  Mecklembourg  ;  Muntz  ,  rue  de  Sevigné ,  36 ,  à  Paris  ; 
GiBBAUsEN,  colonel  du  génie,  à  Berlin  ;  le  docteur  Raoch,  à  Ober- 
bronn  (Bas-Rhin)  ;  Mgr  Lausana,  évèque  de  Bielle  (Piémont)  ; 
MM.  Georges  Ebbrs  ,  professeur  d'archéologie  à  TUniversité 
d'Iéna  ;  Gieler  ,  à  Linbouig. 

Après  les  séances  tenues  le  matin  par  les  sections ,  de  10 
heures  à  1  heure,  le  Congrès  est  parti  par  chemin  de  fer 
pour  Heisterbach,  sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  où  un  dîner 
était  préparé  dans  le  parc  de  Tandenne  abbaye  ;  il  ne  reste 
plus  de  Téglise  que  le  chevet  et  le  bas-côté  qui  Tentoure. 
C'est  un  morceau  très^remarquable  de  Tarchitecture  rhénane 
du  XIII*  siècle;  toutes  les  courbes  des  arcs  sont  extrêmement 
gracieuses  et  les  colonnes  en  laves  analogues  à  celles  de  Volvic, 
sont  souvent  d'un  seul  morceau.  M.  Bouet  les  a  dessinées. 

Le  chemin  de  fer  transportait  gratuitement  le  Congrès,  et 
liOO  habitants  et  dames  de  Bonn  ,  aux  ruines  de  Heisterbach. 
Il  fallait  faire  une  lieue  à  pied  après  avov  quitté  le  chemin  de 
fer  ;  c'est  alors  que  le  défilé  le  plus  pittoresque  s'est  opéré.  En 
tète,  les  dames  et  les  hommes  à  cheval,  précédés  de  l'excellente 
musique  de  Bonn  ;  puis  au  moins  50  voitures,  les  plus  riches 
livrées  auprès  des  plus  modestes  véhicules,  et  enfin  les  piétons. 
Ce  convoi  a  fait  son  entrée  musique  en  tète  dans  Tenceinte  de 
Tabbaye  ruinée.  Des  tables  bien  servies  étaient  dressées  sous  des 
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arbres  séculaires ,  et  Tod  a  fait  honneur  au  dtner  offert  géné- 
reusement par   les  Antiquaires  du  Rhin  et  la  ville  de  Bonn. 

A  8  heures,  admirable  illumination  des  ruines ,  puis  retour  à 
la  gare,  chacun  tenant  à  la  main ,  au  bout  d*un  bâton  ,  une 
lanterne  vénitienne.  Rien  de  plus  pittoresque  que  ce  retonr 
précédé  de  la  musique,  dont  les  échos  des  sept  montagnes  ré- 
pétaient les  fanfares. 

Le  17  a  eu  lieu  une  séance  générale  des  trois  sections ,  sous 
la  présidence  de  M.  le  comte  de  Quast.  Les  présidents  ont  pré- 
senté le  résumé  succinct  de  ce  qui  avait  été  fait  jusqu'alors 
dans  leurs  sections  respectives.  Plusieurs  ouvrages  ont  été  pré- 
sentés, notamment  la  Statistique  monumentale  du  Calvados , 
dont  M.  Dognée  a  fait  connaître  Timportance.  Deux  médailles 
d'aiigent  ont  été  décernées  par  la  Société  française  d^arcbéo- 
logie:  Tune  à  M.  Noeggerath,  président  général  du  Congrès  et 
de  la  Société  des  Antiquaires  rhénans ,  en  témoignage  de  sa- 
tisfaction pour  rimpulsion  donnée  par  la  Société  aux  grandes 
publications  archéologiques  ;  la  seconde  à  M.  le  professeur 
Aus'm  Weerth,  pour  la  belle  exposition  d'objets  anciens  or- 
ganisée par  ses  soins  à  Toccasion  du  Congrès. 

De  midi  à  i  heure  les  sections  ont  fonctionné,  et  à  A  heures 
a  eu  lieu  la  visite  oflScielle  de  Texposition.  M.  le  professeur 
Aus'm  Weerth  a  fait  une  conférence  sur  Thistoire  de  rémaillerie 
et  de  Torfévrerie  en  Allemagne,  en  expliquant  particulièrement 
les  pièces  d'orfèvrerie  les  plus  importantes  de  l'exposition. 
M.  de  Linas,  d'Arras,  a  été  ensuite  entendu  sur  quelques 
émaux  des  Xl«  et  XII'  siècles. 

Le  18  a  eu  lieu  l'excursion  à  Cologne. 

Le  Congrès  a  d'abord  été  reçu  par  le  Boui^mestre,  dans  la 
grande  salle  de  l'Hôtel-de-Ville ,  restauré  nouvellement  dans  le 
style  gothique  avec  un  grand  luxe  de  peintures ,  de  dorures  et 
de  vitraux  peints;  puis  il  a  fait  la  visite  des  principaux  monu- 
ments de  la  ville. 

L'église  S*«-Marie-du-Gapitole  est  bientôt  entièrement  peinte 
à  l'intérieur  y  complètement  grattée  à  l'extérieur.  La  crypte 
s'accède  par  deux  escaliers  qui  partent  du  centre  des  transepts  ar- 
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rondia.  Il  n'y  a  rien  d*aatérienr  au  XI*  siècle  à  S'^-Marie-du- 
Capjtole. 

Sl-GéréoD  a  été  eosnite  visité.  Les  restes  de  l'église,  du 
XI*  siècle,  ne  se  voient  plus  que  dans  la  partie  comprise 
entre  le  vestibule  ou  nef  arrondie  qui  ofT^e  trois  étages  sur  un 
plan  octogone ,  édifice  intéressant  du  XIII*  siècle,  et  Tabside 
avec  ses  tours  élevées  au  XII*  siècle.  L'église  primitive  se  re- 
connaît aussi  dans  la  crypte  à  la  différence  des  colonnes  mo- 
nocylindriques et  de  leurs  chapiteaux.  M.  de  Quast  a  nettement 
délimité  les  constructious  du  XI®  siècle  et  les  a  fait  voir  à 
rassemblée.  On  a  examiné  avec  intérêt  les  restes  d'une  mo- 
saïque du  XII*  siècle  on  du  XI*,  dont  les  débris  ont  été  re- 
placés dans  le  pavé  des  chapelles  du  transept  de  Tabside  :  on 
a  pu  recomposer  au  moyen  de  calques  le  tableau  dont  les 
personnages,  de  grandeur  presque  naturelle,  avaient  fait  partie 
du  pavé  primitit 

La  tour  mérovingienne  qu'on  voit  encore  à  un  des  angles  de 
l'enceinte  antique  de  la  ville  est  toujours  conservée  ;  elle  a  seule- 
ment été  surmontée  de  deux  étages  habités  ;  cette  tour  a  donné 
lieu  à  quelques  discussions.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à  la 
planche  que  j'en  ai  donnée,  en  1836,  dans  le  III*  volume  du 
Bulletin  monumental. 

L'église  de  S'«-Ursule,  où  l'on  va  voir  les  nombreux  ossements 
du  charnier  annexé  à  la  nef,  près  de  la  porte  d'entrée,  ren- 
ferme douze  ou  quinze  grands  sarcophages  de  l'époque  mé- 
rovingienne ou  carlovingienne ,  avec  leurs  couvercles  ornés  de 
ces  stries  que  nous  avons  souvent  signalées  ailleurs  sur  les  tom- 
beaux mérovingiens. 

La  cathédrale  puis  le  musée  ont  été  visités.  M.  Bouet  a  été 
prié  de  dessiner  quelques-unes  des  stèles  romaines  qui  offrent 
un  intérêt  particulier ,  et  que  j'avais  signalées  il  y  a  plusieurs 
années. 

Ce  musée  ,  qui  est  fort  riche  en  toutes  choses,  renferme, 
comme  celui  de  Bonn,  bon  nombre  d'autels  dédiés  aux  déesses- 
mères. 
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On  Y  Toit  une  magnifique  moBalqne ,  des  sarcophages  méro- 
yingiens  simplement  ornés  de  stries.  Nous  avons  été  surpris  de 
n^y  pas  trouver  un  seul  de  ces  sarcopiiages  en  marbre  avec  scolp- 
tures  bibliques,  si  répandus  encore  dans  le  midi  de  la  Fnnet; 
ils  deviennent  rares  à  partir  de  Lyon,  et  les  musées  de  Bonn,  et 
Mayence  et  de  Cologne  n*en  possèdent  pas,  ce  qui  étonne  quand 
on  songe  que  le  Rhin  pouvait  fournir  un  moyen  iKîle  de 
transport. 

Après  une  journée  bien  employée,  le  Congrès  est  allé 
dtner  à  Flora,  magnifique  établissement  avec  jardins,  jets 
d'eau,  cascades,  etc.,  etc.,  au  milieu  desquels  s^élève  un 
palais  de  cristal  où  plus  de  2,000  convives  peuvent  prendre 
place. 

Le  19,  les  sections  ont  fonctionné  le  matin.  M.  Parker  a  fait 
diverses  communications  importantes.  M.  Au8*m  Weerth  a  oflert 
un  lunch  à  la  Compagnie,  à  2  kilomètres  de  la  ville,  et  le  soir 
la  ville  donnait  un  grand  concert  à  la  salle  de  speclacle. 

Le  dimanche  20,  une  partie  du  Congrès  s'est  transportée  i 
Andernach  et  à  Tabbaye  de  Leach  ;  l'autre  est  restée  à  la  ville 
pour  étudier  les  musées.  Le  musée  lapidaire  de  Bonn  est  d*an 
haut  intérêt  ;  il  renferme  une  très-grande  quantité  d^aotels 
romains  dont  les  inscriptions  ont  été ,  pour  la  plupart ,  pu- 
bliées. On  a  imprimé  le  catalogue  en  1851,  et  on  peut  encore 
se  le  procurer  chez  M.  Conen,  libraire,  grande  place  du  Marché; 
mais  il  faut  aller  Ty  chercher,  car  le  concierge  du  musée  ne  k 
vend  pas. 

Parmi  les  pièces  les  plus  curieuses,  on  doit  citer  le  tombeau 
que  j'ai  publié  précédemment  d'un  tribun  tué  dans  la  déroute 
de  Varus  (V.  page  suiv.),  et  ceux  de  trois  soldats  dont  les 
costumes  remarquables  offrent  les  mêmes  particularités  que 
celui  dont  je  donne  la  figure  page  812  ,  et  dont  le  moulage  se 
voit  à  Paris ,  au  Musée  d'artillerie. 

Les  autels  des  déesses-mères  méritent  une  attention  parti- 
culière. J'ai  remarqué  que  celle  qui  occupe  le  centre  est  tonjoars 
moins  chevelue  que  les  deux  autres;  celles-ci ,  dans  quelques 
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bas-reiiors,  onl  uoe  auréole  de  cheveui  d'un  diamètre  déme- 
suré ,  relaijventent  t  la  grandeur  de  ta  télé. 
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voici  quelques-anea  du  inscriptioM  de  ces  anleis  ; 
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MATRONIS  BTTRIAHSlflS  BT  GESAHBlf»  ,  MARCUS  JCLIUS 
AXAIIDDB. 

MATROniS  TETBRANEHIS  GA1U8  PRIMIlflUS. 

M ATR01II8  ATFAlf»  LElITIIfllIS  MBSSALA   EX  IMPERIO  IPSARUM. 

HATROlfIS  YETERANBHABDS  VITELLIDS  CARI  NUS  PRO  SE  ET  STIS 
DB  IMPERIO  IPSARUM   VOTYM   80LVIT   LTBENS  MERITO. 

On  Yoit  par  ces  dernières  inscriptions  et  par  d'antres  «  que 
les  déesses-mères  apparaissaient  en  songe  aux  soldats  romains 
et  leur  donnaient  ordre  de  leur  élever  des  autels.  Dans  le  moyen- 
âge,  certaines  églises  ont  été  bâties  de  même  par  suite  de 
révélations. 

Le  musée  renferme  beaucoup  d'objets  antiques  en  bronze , 
des  médailles,  etc.  Le  moyen-âge  y  est  aussi  représenté  par 
quelques  morceaux  intéressants. 

Le  21,  la  clôture  du  Congrès  a  eu  lieu  â  10  heures  :  déjà 
beaucoup  de  membres  étaient  partis.  Cependant  cent  cinquante 
membres  environ  y  assistaient.  Il  a  été  décidé  que  la  troisième 
session  du  Congrès  archéologique  international  se  tiendrait  à 
fiâle  (Suisse),  en  1869. 

Le  Congrès  est  ensuite  allé  à  RoUmdseck,  à  8  lieues  au  sud  de 
Bonn ,  pour  jouir  du  magnifique  panorama  qui  s'y  déroule  et 
pour  assister  au  banquet  final.  Ce  banquet  avait  été  préparé  dans 
le  vaste  salon  de  la  gare  du  chemin  de  fer,  et,  comme  toujours , 
un  certain  nombre  de  dames  allemandes  étaient  venues  y 
prendre  part. 

Au  dessert,  M.  le  colonel  suisse  Hubert-Saladin  «allié  à  la  famille 
de  M.  le  marquis  de  Moustier ,  ministre  des  Affaires  étrangères , 
à  la  demande  duquel  la  ville  de  Bâle  avait  été  choisie,  le  matin, 
pour  siège  du  Congrès  de  1869 ,  a  porté  le  toast  suivant: 

«  Messieurs,  chers  et  savants  collègues, 

«  Devant  le  rocher  des  légendes  de  Roland ,  dans  cette  belle 
vallée  rhénane,  unissez-vous  à  moi  pour  porter  un  toast  au 
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Rhin  ;  au  Rhin  de  la  civilisation  paciGque  oniTerselle  ;  an  grand 
fleove,  artère  de  vie  intellectuelle  européenne,  enabléme  du  lien 
international  entre  les  peuples  ;  au  Rhin ,  sur  le  rivage  hospita- 
lier de  Bonn ,  ce  foyer  lumineux  de  la  savante  Allemagne. 

«  On  vous  a  proposé  Bàle  pour  la  prochaine  réunion  de  ce 
Congrès.  BAle,  elle  aussi,  est  traversée  par  le  Rbiii,  comme  une 
partie  de  la  Suisse  orientale.  C*est  des  hautes  ctmes  de  nos 
Alpes  que  le  grand  fleuve  descend  dans  vos  plaines  ;  elles  sont 
le  l>erceau  du  Géant.  Si  ses  eaux  calmes  et  majestueuses  baignent 
le  pied  de  lanl  de  ruines  hisloriqoes  et  réveillent  les  échos  de 
leurs  poétiques  légendes  ;  si  de  riches  cités ,  des  monuments 
célèhrcs ,  tant  de  palais ,  de  châteaux ,  de  cathédrales  sont  la 
gloire  de  ses  rives,  c>st  dans  Tair  libre  et  pur  de  nos  montagnes 
quMl  prend  naissance. 

c  Au  milieu  des  plus  grandes  merveilles  de  la  création,  c'est 
dans  les  hautes  régions,  qui  n'ont  jamais  été  foulées  par  le  pied 
de  rhomme,  que  ces  sources  jaillissent  du  sein  virginal  des  neiges 
étemelles ,  ces  marche -pieds  du  ciel 

«  Si  fêlais  dans  un  congrès  de  diplomates  représentant  de 
grands  emmres,  dans  un  congrès  de  généraux  représentant  de 
grandes  armées  ,  je  garderais  un  modeste  silence.  Je  me  pré- 
vaudrais pour  mon  petit  pays  du  privilège  des  peuples  heureux, 
celui  de  se  faire  oublier.  Mais ,  Messieurs ,  si  la  neutralité  per- 
manente ,  exception  que  la  Suisse  partage  avec  la  Belgique  ;  si 
celte  neutralité  d*ordre  européen ,  que  la  confédération  helvé- 
tique est  en  mesure  aujoui-d'hui  de  faire  éneiigiquement  res- 
pecter ;  si  cette  neutralité  a  sa  part  dans  le  choix  de  Bàle  pour 
votre  prochaine  réunion,  permettez-moi  de  faire  valoir  un  autre 
titre  de  mon  pays  à  la  décision  que  vous  avez  prise. 

«  Ce  n'est  pas  sur  la  carte,  où  les  montagnes,  les  vallées,  les 
rivières  et  les  forteresses  tracent  les  frontières  des  États,  que 
la  Suisse  prétend  occuper  une  place  assez  grande  pour  être 
remarquée  ;  mais  sur  la  carte ,  où  les  sciences ,  les  lettres ,  les 
arts  et  le  véritable  progrès  civilisateur  ne  fixent  aucun  horizon. 
Sur  cette  carte  de  Pintelligence  humaine ,  tel  petit  canton  de 
la  Suisse,  par  ses  illustrations  historiques  et  savantes,  tient  au- 
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tant  d'espace  que  tels  grands  états  —  jeunes ,  il  est  vrai  —  qui 
touchent,  sur  la  surface  du  globe,  aux  glaces  du  p61e  et  presque 
jusqu'aux  océans  du  sud. 

<  Je  puis  donc  vous  le  dire,  Messieurs,  sans  fausse  modestie  : 
si  le  congrès  de  1869  se  réunit  à  Bâle,  Taccueil  helvétique  cor- 
dial que  vous  y  trouverez  ne  sera  celui  d'aucune  infériorité 
scientifique  dans  ie  passé  ni  le  présent. 

c  Messieurs  !  Un  toast  à  S.  Â.  le  prince  royal  de  Prusse,  notre 
bienveillant  président  honoraire  ;  au  Rhin  de  la  paix  et  des 
nations  internationales.  Un  toast  à  notre  vénérable  président , 
M  le  professeur  Nocggeratb  ,  dont  les  quatre-vingt-quatre  ans 
et  la  virile  jeunesse  donnent  un  si  vaillant  exemple  à  la  jeunesse 
studieuse. 

«  Au  nom  des  étrangers  ici  présents ,  de  chaleureux  remer- 
clments  aux  autorités  de  la  ville  de  Bonn,  à  la  société  d'archéo- 
logie rhénane ,  au  comité  du  congrès ,  aux  organisateurs  de 
l'exposition  et  à  ceux  des  belles  fêtes  qui  ont  fait  le  charme 
moins  sérieux  de  cette  réunion  internationale.  Ce  que  la  science 
y  aura  gagné ,  les  rapports  des  différentes  sections  sur  vos  tra- 
vaux nous  rapprendront  ;  mais  chacun  sait  dès  à  présent  ce  que 
doivent  à  ce  congrès  les  rapprochements  personnels  et  les  rela- 
tions amicales.  A  l'honneur  de  l'humanité ,  les  hommes  et  les 
nations  gagnent  toujours,  en  réciproque  estime,  à  se  rapprocher 
et  à  se  mieux  connaître. 

«  Buvons  donc ,  Messieurs ,  à  la  solidité  croissante  du  lien 
civilisateur ,  et  au  nom  des  petits  états ,  qui  comptent  ici  de 
nombreux  représentants,  à  Tégalité  des  nations,  aussi  bien  de- 
vant le  juge  suprême  de  leurs  destinées  que  devant  la  science , 
les  lettres ,  les  arts  et  les  saines  lumières.  » 

(Applaudissements  prolongés, J 

Après  le  diner ,  les  membres  du  Congrès  se  sont  promenés 
dans  les  allées  qui  garnissent  les  pittoresques  coteaux  de  la  rive 
gauche  du  fleuve. 

Quand  l'express  allant  à  Bengen  et  à  Sarrebruck  est  arrivé , 
le  Congrès  tout  entier  s'est  rangé  sur  le  quai  et  a  poussé  trois 


Ainâ  %^tsl  tcmnêe  b  éiaiMi  MflïoB  do  Congrès 
tiottl  d'ardiéologie  L'accaeQ  fut  aux  élruieen  a  clé  eoniîiU 
In  fêta  splesdîdei  ;  b  voix  (^linnfle  el  toujoufi  très-sjB|»- 
tÈmput  de  M.  DogBée  anavoit  été  appiandie;  les  eiceBeiilt» 
el  savasles  u— MiuicatioM  de  M.  de  Quasi  obC  priNiTé  de  pbs 
ea  plos  loole  HéleiidDe  de  ks  ciOBBiirimim  arehéolqgifiies:  le 
TéoéraUe  M.  XweB^nlli  ^  ioojoais  hahilmMm  dg%c  le  Congrès 


et  égayé  les  ciainioBs  par  ses  spiritaeiles  înipn»TisalioB&.  Le 
trarail  aoiaîl  po  tenir  onpen  pins  de  place,  nais  nous  aïonsni 
par  ks  Coogrès  sdenlifiqofs  aoxqoeb  nous  afOBS  assisté  plQsienfs 
fois  en  AHemagne ,  que  Ton  consacre  raprès-midi  à  des  coorses 
el  â  des  excursions,  tandis  qn>n  France  les  section»  fonctionnent 
de  8  benres  do  matin  â  5  beores  du  soir.  En  somme,  chacun  a 
été  satislait,  et  la  magnifique  exposition  d^objets  d*art  formée  pour 
le  Congrès  a  donné  un  intérêt  immense  à  cette  session ,  qui 
laissera  des  sonrenin  dans  Pesprit  de  tous  ceux  qui  ont  eu, 
comme  moi ,  Favantaige  d'y  assister. 

Db  Câuobt. 

Travaux  des  moines  italiens  de  IxiCata. — Dans  la  3*  section 
du  Coogrès,  M.  le  colonel  fédéral  suisse ,  Hûber-Saladin ,  a  lait 
une  commonicatioD  sur  le  projet  de  publication  des  Arehives 
du  monastère  béoédidio  de  La  Cava,  dans  la  province  de 
Saleroe.  Le  Rév.  P.  Morcaldi,  surintendant  du  m<mastère 
coosenré  par  le  Gouvernement  italien,  et  ses  collaboratearB 
bénédictins  ont  activement  travaillé  au  cbssement,  au  choix 
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éclairé  et  au  catalogue  des  documents,  dont  le  plus  ancien 
est  de  793.  Les  richesses  de  ces  archives,  connues  par 
d'anciens  catalogues  plus  ou  moins  cx)mplets ,  jettenl  un  jour 
nouveau  particulièrement  sur  Tépoque  lombarde-normande  de 
ritalie  méridionale.  Leur  publication  remplirait  une  lacune  par 
un  Codex  dîptamalicus  cavensis  dont  la  place  est  en  quelque 
sorte  marquée  d'avance  au  milieu  des  publications  similaires 
faites  en  Italie.  Selon  les  encouragements  qui  seraient  donnés  à 
Tentreprise,  elle  s'enrichirait  des  reproductions  de  fac-simile  de 
sceaux ,  d'alphabets,  blasons ,  lettres  majuscules  des  bibles  des 
vnï%  XV  et  XVI»  siècles,  à  l'époque  d'Angelico  et  de  Claudio.  La 
publication  entière  durerait  8  à  10  années,  en  mettant  au  jour,  par 
an,  1  vol.  in-/i*  de  500  à  1,000  pages.  Les  bénédictins  trouveraient 
des  moyens  matériels  suffisants  à  Naples  ou  à  Rome.  Les  éven- 
tualités d'éditeur,  de  souscripteurs  et  d'acheteurs  ne  peuvent 
être  appréciées  que  par  l'accueil  qui  sera  fait  au  projet  par  le 
monde  savant.  On  peut  faire  valoir  pour  l'urgence  le  danger  de 
détérioration  qui  se  manifeste  sur  les  documents  les  plus  anciens 
et  les  plus  précieux.  Le  Congrès  international  de  Bonn  a  paru  à 
M.  le  colonel  Hûber-Saladin,  qui  a  visité  récemment  le  monastère 
de  La  Cava,  une  circonstance  favorable  et  un  heureux  moyen  de 
publicité  pour  attirer  l'attention  des  hommes  de  science  de  tous 
les  pays  sur  cette  œuvre  importante,  ainsi  que  sur  le  dévoue- 
ment scientifique  du  Rev.  P.  Morcaldi  et  de  ses  collaborateurs  , 
fidèles  aux  traditions  d'un  Ordre  qui  a  rendu  de  si  grands  ser- 
vices aux  lettres  et  aux  sciences.  L'abbé  Le  Pktit. 

Nouvelles  archéologiques  et  publications,  —  Les  dernières 
nouvelles  archéologiques  ne  sont  pas  bonnes.  Partout  on  dé- 
molit pour  reconstruire  ;  les  archéologues  et  les  hommes  raison- 
nables sont  vaincus  partout  par  les  rêveurs  d'embellissements  à 
la  mode  de  Paris,  d'églises  en  style  du  Xlfl'  siècle,  de  peintures, 
de  vitraux  éclatants,  et  de  toutes  les  inventions  nouvelles,  parmi 
lesquelles  il  ne  faut  pas  oublier  les  pommes  de  cristal  dont  se 
moquait  si  agréablement ,  il  y  a  quelques  années ,  M.  Viollet- 
le-Duc. 
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Notre  correspondance  nous  annonce  une  fonle  de  trafaax  re- 
grettables dans  plus  de  30  départements. 

Pour  ne  citer  que  quelques  faits,  M.  le  marquis  de  Castelnan- 
d'Rssenault  nous  écrit  : 

«  Vous  ne  devez  pas  ignorer  qu*à  Bordeaux^  suivant  Texemple 
«  de  Paris,  on  démolit,  on  saccage,  on  bouleverse  tout  ce  que 
<t  nous  possédons  encore  d'intéressant,  sous  prétexte  de  noo- 
«  velles  rues  à  ouvrir,  d'établissements  nouveaux  à  fonder. 
«  C'en  est  fait,  à  Theure  qu'il  est,  des  restes  si  précieux  de 
«  l'enceinte  gallo-romaine ,  dont  on  pouvait  voir  des  portioi» 
<r  encore  bien  conservées  derrière  une  rangée  de  maisons.  Toat 
0  est  rasé  aujourd'hui  :  le  cloître  de  la  cathédrale  a  disparu , 
tt  lui  aussi,  et  sur  son  emplacement  M.  Abbadie  élève  une 
a  sacristie.  Des  anciennes  maisons  du  chapitre  et  de  ce  cloître, 
<;  il  ne  reste  plus  miette.  Puis ,  comme  la  Gonmiission  dépar- 
a  tementale  des  monuments  historiques  avait  cru  parfois  devoir 
«  prolester  contre  cette  monomanie  de  destruction ,  le  préfet , 
«  sous  le  prétexte  de  nous  reconstituer  et  d'élargir  nos  attri- 
«  butions,  nous  a  adjoint  une  foule  de  nouveaux  membres ,  qua- 
(c  lifiés  d'ingénieurs,  architectes ,  etc. ,  et  ne  nous  a  plus  con- 
«  voqués  depuis  un  an.  » 

Mieux  vaudrait  mille  fois  qu'il  n'existât  pas  de  commissions 
départementales  pour  la  conservalion  des  monuments  que  d'en 
avoir  qui  se  donnent  pour  mission  de  tout  délruire  ;  que  d'en 
avoir,  comme  elles  le  sont  presque  partout,  composées  de  per- 
sonnes, dont  l'intérêt  est  de  démolir.  Aussi,  sont-elles  beaucoup 
plus  nuisibles  qu'utiles ,  comme  on  Ta  dit ,  l'an  dernier,  au 
Congrès  archéologique  inlernational  d'Anvers ,  et  il  n'est  pas 
surprenant  qu'on  assiste  à  une  St-Barthélemy  des  monuments 
historiques ,  suivie  d'une  orgie  archilec ionique.  Cette  dénomi- 
nation convient  bien  effectivement  à  ces  constructions  luxueuses, 
inutiles  et  bizarres,  dont  on  couvre  nos  villes  à  grands  renforts 
d'emprunts  et  de  centimes  additionnels. 

Ma  correspondance  est  si  pleine  de  faits  relatifs  à  tous  ces 
genres  de  vandalisme  que  je  n'ai  qu'à  choisir  parmi  ceux 
dont  chaque  courrier  m'apporte  la  relation.  Il  s'agit  maio- 
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tenant  de  la  destruction  d'un  magnifique  sépulcre ,  un  de  ces 
monuments  que  le  clergé  devrait  respecter ,  à  cause  du  sujet 
d'abord,  et  parce  que  ce  sont  bien  souvent  des  chefs-d'œuvre 
de  sculpture  qui  valent  celui  de  St-Mihiel,  si  réputé  et  si 
souvent  cité. 

«  Je  me  contenterai  pour  aujourd'hui,  m'écrivait  dernièrement 
o  un  homme  éminent  par  son  caractèie,  sa  science  et  son  talent 
«  d'artiste,  M.  le  baron  Jules  de  Verneilh ,  de  vous  signaler  (si 
cr  M.  l'abbé  Arbellot  ne  l'a  pas  déjà  fait)  un  acte  incroyable»  qui 
«  remonte  déjà  h  plusieurs  années,  mais  que  je  n'ai  connu  que 
ce  ces  jours  derniers  :  il  existe  ,  dans  notre  département  de  la 
A  Dordogne,  près  du  château  historique  de  la  Vauguyon,  une 
«  belle  église  romane,  celle  des  Salles-la-Vauguyon.  J'y  avais 
«  vu ,  il  y  a  douze  ans ,  un  très-bel  ensevelissement ,  composé 
tt  d'une  dizaine  de  statues  de  grandeur  naturelle,  fort  bien  exé- 
«  cutées  sous  François  I*'ou  Louis  XII,  et  anciennement  peintes. 
«  Comme  toujours,  le  Christ  était  étendu  sur  le  tombeau,  soutenu 
if  par  Joseph  d'Arimathie  et  par  Nicodème,  et  entouré  des  saintes 
u  femmes  et  de  saint  Jean.  C'était  lout-à-fait  analogue,  autant 
«  qu'il  m'en  souvient ,  car  je  n'avais  pas  eu  le  temps  de  le  des- 
u  siner ,  au  magnifique  sépulcre  de  la  chapelle  de  Biron.  Ce 
u  monument  artistique  était  en  grande  vénération  auprès  des 
a  paysans  ;  seulement ,  ils  avaient  le  tort  de  râper  le  corps  de 
«  Notre -Seigneur  et  de  le  boire  en  infusions  ;  et ,  comme  ils 
«  s'adressaient  à  la  partie  correspondante  à  leur  maladie,  et  que 
0  les  dyssenteries  sont  fréquentes  dans  le  pays,  il  en  résultait 
«  que  le  ventre  de  la  statue  divine  était  aux  trois  quarts  rongé. 
«  — Je  reconnais  que  c'était  un  abus.  M.  le  curé,  désespérant 
«  de  le  faire  disparaître ,  prit  un  parti  énergique.  Un  autre  à  sa 
«  place ,  les  exhortations  restant  sans  effet ,  aurait  protégé  le 
«  sépulcre  avec  une  grille  ou  l'aurait  placé  dans  un  lieu  inac- 
«  cessible  aux  pieux  visiteurs  qui  y  venaient  chercher  des  re- 
«  mèdes.  Il  prit  un  parti  plus  héroïque,  et,  sans  plus  de  façons, 
«  malgré  les  cris  de  ses  paroissiens,  il  fit  tailler  toutes  les  sta- 
«  tues  en  pavés  et  en  raccommoda  le  dallage  de  son  église.  C'est 
«  à  n^y  pas  croire  ;  mais  c'est  de  la  dernière  exactitude.  J'ai  vu 
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«  la  place  vide ,  j'ai  vu  les  payés  calcaires  qai  font  tache  panm 
«  les  carreaux  de  granit,  f  ai  eoteudu  les  explications  et  les  re- 
«  grets  du  sacristain  :  i!  n'y  a  pas  à  douter  de  cet  attentat^  dont 
«  Fauteur  a  quitté,  du  reste,  la  cure  des  Salles-la- Vaugujon.  > 

Dans  une  lettre  toute  récente ,  M.  le  baron  de  Veroeilh ,  qui 
se  trouve  momentanément  aux  environs  de  Bazas,  m'écrit  ce 
qui  suit  : 

«  Je  suis  dans  un  pays  où  fleurit  la  flèche  à  bon  marché  ; 
vous  savez  que  le  Bordelais  en  est  littéralement  hérissé.  A 
chaque  nouveau  voyage,  j'aperçois  des  pointes  blanches  qui 
ont  poussé  comme  des  asperges.  Il  est  vrai  qu'à  force  de  les 
faire  légères,  pour  les  rendre  moins  coûteuses  et  à  la  portée  des 
plus  pauvres  paroisses,  on  leur  enlève  toute  chance  de  durée  et 
on  crée  pour  le  vent  des  proies  faciles.  On  vient  de  m'apprendre 
à  l'instant  qu'un  de  ces  clochers  du  voisinage  avait  été  trans- 
porté ,  par  les  autans ,  à  une  centaine  de  mètres  ;  et  à  chaque 
tempête,  on  signale  de  pareilles  aventures.  En  somme,  elles  ne 
sont  pas  très-regrettables  ;  car  ces  miniatures  de  flèches  sont 
généralement  fort  laides ,  et  elles  sont  faites  pour  déconsidérer 
le  retour  aux  anciennes  formes  d'architecture  ,  de  même  que 
toutes  ces  marbreries  en  prétendu  style  du  XIII*  siècle ,  qoi 
sont  aujourd'hui  si  recherchées  des  curés. 

a  Par  exemple,  le  donjon  et  le  château  de  Roquetaillade , 
restaurés  à  grands  frais  par  M.  Viollet-le-Duc ,  résisteront  aux 
ouragans.  J'ai  été  visiter  cette  belle  demeure,  dont  les  in- 
térieurs sont  peints  comme  la  S**-Chapelle.  9 

—  Les  découvertes  se  succèdent  —  Dans  une  propriété  située 
sur  les  conGns  de  l'Indre  et  de  la  Creuse ,  près  d'Aîguerande , 
on  a  trouvé  huit  pierres  ovoïdes  placées  les  unes  à  côté  des 
autres  d*une  manière  symétrique ,  et  autour  un  fossé  circulaire 
rempli  de  pierres  brutes  qui  semblait  protéger  l'enceinte.  La 
charrue  avait  renversé  presque  toutes  les  pierres  ovoïdes  et  les 
urnes  étaient  brisées  ;  une  seule  était  restée  entière  et  telle 
qu'elle  avait  été  faite;  elle  contenait  à  sa  base  une  urne  eo 
verre  d'une  parfaite  conservation  ainsi  que  son  contenu.  C'étaient 
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des  cendres  et  des  restes  d*ossements  calcinés.  L'urne ,  d'un 
verre  foncé  et  épais,  avait  des  anses  ;  la  pierre  ovoïde  surmon- 
tait une  autre  pierre  dans  laquelle  Tume  était  engagée. 

rai  signalé,  il  y  a  longtemps,  cette  forme  de  tombeau  comme 
étant  assez  ordinaire  dans  les  départements  de  la  Creuse  et  de 
la  Haute- Vienne  à  Tépoque  de  Tincinération,  et  j'ai  figuré  une 
de  celles  qui  existait  au  musée  de  Guéret  On  en  a  trouvé  de 
tout-à-fait  semblables  à  la  souterraine,  dont  des  spécimens  ont 
été  offerts  au  musée  de  Cluny. 

Publications,  —Des  publications  importantes  sont  en  voie  d'exé- 
cutiou  dans  la  Sarthe.  Le  second  volume  des  Mémoires  de  l'Insti- 
tut des  provinces,  2*  série,  qui  avait  été  commencé,  il  y  a  vingt 
ans,  aux  frais  du  Conseil  général  de  ce  département,  sous  la  direc- 
tion de  M.  le  chanoine  Lotlin,  était  resté  inachevé  faute  de 
fonds  et  aussi  par  suite  de  la  maladie  de  M.  Lottin,  A  la  mort 
de  ce  dernier,  M.  le  préfet  de  la  Sartbe ,  d'une  part ,  et  le  bu- 
reau de  l'Institut  des  provinces ,  de  l'autre,  ont  avisé  aux 
moyens  de  terminer  l'ouvrage.  M.  Malhère  a  obtenu  du  Con- 
seil général  un  dernier  crédit:  l'Institut  des  provinces  verra 
donc  sous  peu  paraître  ce  volume  très-intéressant  pour  l'his- 
toire du  Maine,  puisqu'il  reproduit  avec  des  notes  nombreuses 
et  substantielles  le  texte  du  livre-blanc  de  l'évèché  du  Mans , 
cartulaire  des  plus  précieux  pour  l'histoire  locale. 

Après  la  publication  de  ce  volume  (grand  in-Zi») ,  dont  l'im- 
pression a  été  faite  au  Mans  chez  M.  Monnoyer  ,  on  mettra 
sous  presse,  à  Caen,  le  2®  volume  de  l'Institut  (classe  des 
sciences  physiques  et  naturelles). 

—  M.  Hucher  a  commencé  Timpression  du  catalogue  illustré 
du  musée  d'antiquités  du  Mans,  et  les  feuilles  que  nous  avons 
sous  les  yeux  nous  permettent  d'apprécier  toute  l'importance 
qu'offrira  ce  volume  ;  on  y  trouvera  les  figures  des  objets  les 
plus  remarquables  et  des  explications  étendues  auxqueUes  la 
sdence  de  M.  Hucher  saura  donner  un  intérêt  tout  parti- 
culier. 

—  Nous  pouvons  annoncer  que  les  vingt  dernières  planches 
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et  les  huit  feuilles  de  texte  de  VArt  gaulois  vont  très-inces- 
samment paraître  ;  Tépreuve  de  la  dernière  feuille  qui  a  passé 
sous  nos  yeux  renferme  quelques  observations  de  M.  Hacher 
sur  la  manière  dont  il  faut  étudier  et  interpréter  les  types  gau- 
lois, et  sur  les  erreurs  auxquelles  on  s^expose  eu  négligeant 
de  recourir  aux  monuments  originaux  et  de  contrôler  les  as- 
sertions des  archéologues  qui  ont  écrit  sur  la  matière. 

—  M.  le  baron  de  Boyer  de  Sainte-Suzanne ,  sous-préfet  de 
Sceaux,  membre  de  la  Société  française  d*archéologie ,  a  foll 
paraître  tout  récemment  un  beau  volume  sous  le  titre  de  Per- 
sonnel administratif  sons  Cancien  régime.  L*étude  appro- 
fondie que  notre  savant  confrère  a  faite  do  gouvernement  des 
généralités  sous  les  intendants  et  les  importantes  publications 
qu'on  lui  doit  sur  œ  sujet  Font  naturellement  conduit  à  nous 
donnar  ce  nouvel  ouvrage  que  nous  allons  faire  connaître  en 
citant  quelques  pages  de  Tlntroduction. 

tt  La  période  administrative  débute  avec  éclat  sous  le  minis- 
tère de  Colbert  et  se  prolonge  jusqu'au  règne  de  Louis  XVL 
Les  intendants  cherchent  à  organiser  la  province  et  à  la  ratta- 
cher à  la  royauté  par  les  intérêts  ;  Tassiette  des  impôts  diaprés 
des  bases  équitables,  la  surveillance  des  administrations  Gnan- 
cières,  le  développement  des  aptitudes  provinciales,  la  liqui- 
dation des  dettes  communales,  la  répression  du  vagabondage 
et  de  la  mendicité,  Papprovisionnement  des  places  fortes  et  des 
armées,  la  conversion  des  Protestants  constituent  les  grandes 
affaires  du  moment  ;  on  cite  parmi  les  premiers  intendants  de 
celte  époque  :  Colbert  de  Groissy ,  Barillon ,  de  Bouville ,  les 
d'Ormesson,  les  Chauvelin,  d'Aguesseau,  Ferrand,  Miromesnil, 
Bouchu,  Le  Tonnelier  de  Breteuil,  Foucault,  Boucherai,  Feydeao 
de  Brou,  de  la  Bourdonnaye,  Barentin,  de  la  Briffe. 

«  La  période  philanthropique  et  Ht>érale  se  développe  pen- 
dant le  règne  de  Louis  XVf .  C'est  le  moment  où  les  intendants, 
presque  tous  fervents  disciples  de  Técole  des  physlocrates,  se 
livrent  avec  passion  à  Tétude  des  problèmes  politiques  et 
économiques,  en  cherchent  le  c6té  praticable  ,  et  inaugerent 
dans  leurs  Générantes   des  institutions  phitanthropiqQes  eo 
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même  temps  qu*il8  donDcnt  une  vive  impulsion  aux  travaux 
publics;  ils  se  font  honneur  de  provoquer  les  réformes  libérales 
et  de  marcher  à  la  tête  du  progrès.  Turgot,  qui  avait  débuté, 
par  rintendance  de  Limoges ,  avait  de  nombreux  émules ,  tels 
que  de  la  Galaizière,  Maynon  d'Invau,  d'Agay,  de  Tourny, 
Dapré  de  Saint-Maur,  Joly  de  Fleury,  Moreau  de  Beaumont» 
Bertrand  de  MoUeville,  de  la  Michodière,  Montyon ,  etc. 

«  La  nomenclature  générale  des  intendants  ne  se  trouve  nulle 
part  ;  quelques  Généralités  seulement  ont  conservé  le  nom  des 
administrateurs  qui ,  pendant  cent  cinquante  ans ,  ont  exercé 
une  influence  décisive  sur  les  destinées  provinciales. 

€  Pour  arriver  à  reconstituer  le  personnel  administratif  de 
Tancien  régime ,  il  fallait  réunir  les  documents  les  plus  divers, 
disséminés  dans  toutes  les  parties  de  la  France  ;  il  fallait  cher- 
cher avec  la  passion  el  avec  la  constance  qu'inspire  la  piété 
professionnelle  les  traces  de  ces  hommes  déjà  oubliés ,  et  qui, 
cependant,  ont  organisé  la  plupart  de  nos  institutions  pu- 
bliques, ont  fait  édifier  les  principaux  monuments  et  tracer 
nos  grands  chemins  ;  de  ces  hommes  d'initiative  et  de  persé- 
vérance qui  ont  encouragé  le  commerce  et  Findustrie ,  patronné 
les  sciences  et  les  arts,  non  d'une  manière  banale  et  super- 
Gcielle ,  mais  souvent  en  donnant  l'exemple  et  en  prenant  une 
part  active  aux  travaux  des  sociétés  scientifiques  et  artistiques 
de  leur  province.  » 

C'est  ce  travail  que  M.  de  Sainte-Suzanne  vient  de  livrer  à  la 
publicité ,  avec  l'espoir  qu'il  fera  naître  le  désir  d'écrire  l'his- 
toire des  intendants  de  chaque  Généralité.  Une  pareille  étude 
est  digne  d'exciter  l'ambition  des  savants  de  la  province,  où 
les  recherches  historiques  sont  parvenues  à  un  si  haut  degré 
de  sincérité,  et  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  remercier  pu- 
bliquement l'auteur  de  son  beau  travail  et  de  l'impulsion  qu'il 
a  donnée  à  ces  recherches  si  intéressantes  pour  nos  provinces. 

De  Gaumont. 

NÉCROLOGIE.  —  Mort  de  M.  Hiver,  conseiller  à  la  Cour 
impériale  de  Bourges.  —  M.  Hiver,  conseiller  à  la  Cour  im- 
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pénak  de  Bosges.  pTtiittût  de  b  SecâMé  des  Antîqaairef  dg 
Ceaire,  M  Mart  à  riee  de  S7  tes. 

Haporal  dwliff,  H.  Sfcr  m  (ûsit  remarqBO-  dut  le 
■<wde  pv  BM  conenalioa  d'un  toor  lif  et  orqpiML  C'était  m 
faibliophite  énidil  ti«s-c(WM  e(  trèi-apprécié. 

Patmà  kl  MaèRHi  aamgcs  qu*ii  a  laines ,  on  senJ  4|nr- 
lieM  à  ranltekgîe  prapraaent  dite.  Il  est  inlilnlé  :  If  Im*- 
rrlw-^  de  la  rkamhre  ém   îritor  ér  ChôUl  JacqiÊes-CigMr ,  à 


\L  Bher  anit  asistê  aox  ttaaàom  de  la  Sociél«  bufaiM 
d'archéologie  qui  mmit  liea  k  Booign  i  dmnes  époqoet , 
■ot^MMBl  an  moia  de  iDan  dentier:  il  avail  pria  nue  la^ 
paît  i  b  dÎKDnoD  de  plosienn  qiMStioas  do  prograBoe, 
d  il  j  a*ait  donné  ledore  d'an  Irarail  inlêrp^^Dt  lor  reo- 
e  d'Aldti  et  de  iiuareii. 

UC  BUDBCPAIRK. 


NOTICE 


SUR 


LES  CONFESSIONNAUX 

Par  M.    l'abbé   BARÏtAUJ>, 

Membre  de  rinftltat  des  prorinces. 


(Suite  et  fin). 
CHAPITRE  III. 

ÉPOQUE  A   LAQUELLE  ON  A   GOMMBlfCÉ   A  FAIRE  USAGE 

DES    CONFESSIONNAUX. 

M.  Didron  a!né  a  rencontré ,  en  18&3 ,  dans  l'église  de 
Notre-Dame  de  Naremberg,  deax  coniessionnaux  auxquels 
il  a  assigné  pour  date  le  XIV*  siècle  ou  le  commencement 
do  XV*.  D*abord ,  il  s'était  persuadé  qu'ib  étaient  de  fabri- 
cation nouvelle ,  qu'on  les  avait  exécutés  tout  récemment  en 
style  archaïque.  La  comparaison  qu'il  en  fit  avec  les  bancs 
et  les  stalles  de  l'église  remontant  évidemment ,  suivant  lui , 
à  l'époque  indiquée ,  lui  firent  changer  d'opinion.  L'état ,  la 
couleur  et  l'âge  du  bois ,  et  surtout  la  forme  générale ,  les 
moulures  et  tous  les  détails  lui  parurent  propres  à  dissiper 

56 


826  NOTICE 

les  moindres  doutes.  Si  ces  coofessionnaux  ont  (oot-à-int  li 
disposition  adoptée  actuellement ,  comme  cela  paraît  résulter 
des  indications  du  savant  directeur  des  Annales  archéokh 
giques ,  il  nous  parait  assez  difficile  d'admettre  qu*ib  soient 
aussi  anciens.  Nous  avons  cru ,  toutefois ,  devoir  en  £tti« 
mention  sur  l'autorité  d'un  archéologue  aussi  distingué  (1). 

Malgré  cet  exemple  et  tous  ceux  que  Ton  a  cités  de  con- 
fessionnaux antérieurs  an  XVI*  siècle,  exem[^€8,  du  reste, 
fort  peu  nombreux,  et  relativement  auxquels  on  peut  élever 
des  doutes  sérieux ,  pour  ne  pas  dire  plus ,  il  est  an  moins 
incontestable  que  ce  genre  de  meuble  n*est  devenu  d'un  usage 
assez  général  et  n*a  été  rigoureusement  prescrit  que  dans  la 
dernière  moitié,  nous  pouvons  même  dire  dans  le  denûer 
tiers  de  ce  même  siècle 

Jusque-là  les  conciles  et  les  évêques,  dans  leurs  constitiH 
tions ,  se  bornent  à  donner  des  règles  de  prudence,  à  recom- 
mander ,  comme  nous  l'avons  vu ,  d'entendre  les  confessions 
des  femmes  dans  un  lieu  ouvert,  où  le  confesseur  et  les  péni- 
tentes puissent  être  facilement  aperçus  de  tout  le  monde. 

Le  concile  provincial  de  Milan,  tenu  en  1565  et  présidé 
par  saint  Charles  Borromée ,  est  un  des  premiers  qui  ait  de- 
mandé la  séparation  entre  le  confesseur  et  la  pénitente  ;  ef 
tout  ce  qu'il  exige,  c'est  que  cette  séparation  soit  établie  par 
une  simple  tablette  en  bois.  Voici  ce  qu'on  lit  an  chapitre  n* 
de  la  IP  partie  des  Actes  de  ce  concile  :  «  Que  les  prêtres 
n'entendent  pas  les  femmes  en  confession ,  soit  avant ,  soit 
après  le  coucher  du  soleil  ;  qu'ils  ne  le  fassent  pas  dans  dis 
appartements  particuliers,  maïs  publiquement,  dans  l'église, 
et  sur  des  sièges  disposés  pour  cela ,  et  anxqueb  sera  jointe 
une  tablette  destinée  à  séparer  le  confesseur  de  la  péniteni& 

(i)  M.  Didron  atné,   Annales  archéologiques,  t  f ,  p.  464.  Puis, 


SUR  LES  GONFBSSIONN/IUX.  827 

On  aura  soin  de  foire  placer,  par  ceux  cpie  cela  r^rde ,  de 
ces  sièges  dans  les  églises  (i).  »  Ces  dernières  paroles  prou* 
vent  bien  que  »  dans  la  province  de  Milan ,  l'usage  d'établir 
une  séparation  entre  les  prêtres  et  les  femmes  dont  ils  enten- 
daient la  confession  était  récent,  qu'il  n'avait  pas  encore  été 
établi  dans  beaucoup  d'églises ,  si  même  il  l'avait  déjà  été 
dans  quelques-unes. 

Dans  le  quatrième  concile  de  la  même  province  »  tenu  en 
1576,  la  prescription  est  renouvelée;  le  nom  de  confessionnal 
est  donné  au  tribunal  sacré ,  et  l'on  demande  qu'il  ait  une 
forme  déterminée,  «;  que  l'église  paroissiale  et  son  anneie, 
dans  laquelle  on  a  coutume  d'entendre  les  confessions,  aient 
un  confessionnal ,  dans  la  forme  indiquée  dans  le  livre  des 
Instructions  (2).  » 

Les  instructions ,  rédigées  par  saint  Charles ,  pour  les  fo- 
briques,  entrent  dans  de  très-longs  détails  sur  la  manière  de 
construire  les  confessionnaux  ;  lièus  les  reproduirons  dans  le 
chapitre  suivant  Qu'il  nous  suffise  d'indiquer  id  ce  que  ces 
instructions  contiennent  sur  les  églises  qui  devaient  être 
pourvues  de  confessionnaux  et  sur  le  nombre  de  ceux  qu'il 
fallait  y  placer. 

«  L'église  paroissiale  et  l'annexe,  où  l'on  a  coutume  d'en- 

(1)  Sacerdotes,  nia  ex  causa  necessaria,  mulieres  ante  solis  ortum 
Tel  po9t  ejns  occasiim,  confiteotes  De  audiant,  neve  in  œllis,  sed  pu- 
bliée, in  eodesia,  in  sedibus  in  quibus  tabella  omnino  inter  confitentem 
et  coolèsMiem  inteijecta  sit.  Hujtu  modi  autem  sedes,  in  ecclesia,  ab 
ils ,  ad  qno6  pertinet ,  construendas  episcopi  quam  primum  curabant 
ConcHiwn  mediolanense  I  provinciale ^  quod  Caroiu»  Borromeut  Aa- 
huit  anno  1565;  constitulionunif  pars  II,  cap.  vi ,  apud  Labbe;  Sacro- 
aanela  concilia,  t.  XV,  col.  90S. 

(2)  Ecclesia  parochialis  eique  etiam  annexa,  in  qua  confessiones  au- 
diri  aliquando  soient ,  confessionale  unum  habeat ,  forma  in  instruo- 
ttfffwim  nbro  demonstiata  oonslructum*  ConciliwÊi  mêdiolanentê  IV 
provinciale^  apud  Labbe;  Sacrosancta  concilia,  UXV,  coU  ASS. 
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WÊÊÊ/fÊét  ao  inre  des  Insli  uttîuns.  Oi 
pbon  deax,  apBt  h  niêaie  ioniieet  les  mêfnes  dispos- 
v«  dsB  les  éçvB  pvoisBsles  ifin  comptent  cinq  oems 
d  pk&  Qnat  aox  égliMs  où  coniessent  on  oemii 
deprtees,  que  ce  soit  hcatbédnie,  desooB^ialei 
OQ  des  puwsses ,  elks  aoniDi  aolaot  de  eonfesBîoiiiiaiix  qvH 

■  D'abofd,  «bas  Vègàat  catbédnie,  oo  coostniiia aotani 
de  Mwjpiiiiiwi  qoTI  sen  jogé  utile  el  opportun  d*y  établir 
de  confeasenn  «bns  les  temps  de  joialé  et  d'ÔMinJ^^enoes  pn- 
hlîqpws  ainâ  qne  pour  les  grandes 


■  De  même,  ibns  les  mB^gialni,  soit  sécoKèfes,  soit  règÊ" 
lières ,  le  nwnhif  en  sera  en  rapport  a?ec  oehn  des  prêtres 
«|ni  detront  être  cmpbyfa  ponr  entendre  les  ooniessîons,  anx 
époqnes  on  le  oonoonrs  des  fidèles  y  est  plus  conadéraHe, 

•  Il  est  d*afllemfs  convenable  qoe,  dans  chaque  église  pa- 
roiasiilp ,  fl  y  ail  denx  coniipasicwnam  »  afin  que  les  hommes, 
ce  qin  ne  saorait  gnère  avoir  lien  sans  quelque  irrévérence 
poor  le  lien  sacré  et  la  sainte  action,  sans  quelque  scandale 
pour  les  persoimes  pienses ,  ne  soient  pas  confondus  avec  les 
femmes,  et  afin  anssi  qu'il  n*y  ait  pas  un  trop  grand  encombre- 
ment, dans  les  circonstances  où  il  se  présente  une  muiiitode 
de  fidèk&  Les  feomies  seront  donc  séparte  des  hommes 
pour  la  confession  ,  comme  elles  le  sont ,  dans  beaucoup 
d*ég|ises  de  la  province,  ponr  Tassistance  aux  oflioesL  Elles  se 
confesseront  dans  l'un  des  confessionnanx  et  les  hommesdans 
l'autre.  Si  cette  séparation  des  hommes  d'avec  les  femmes 
n'est  pas  prescrite  par  un  décret  provincial ,  l'un  des  coolies- 
sioonaox  pourra,  dn  moins,  servir  au  coié  et  l'autre  à  un 
autre  confesseur,  pour  le  cas  où  fecnré,  avec  le  consentement 
de  l'évêque,  s'en  adjoindrait  un,  à  cause  du  très-grand  nombre 
de  confessions  à  entendre. 
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«  Dans  les  églises  paroissiales ,  où  il  y  a  plusieurs  prêtres 
exerçant  les  fonctions  de  confessears ,  qu'ils  soient  curés , 
bénéficiersou  vicaires,  il  y  aura  tout  autant  de  confessionnaux. 

«  Ce  que  nous  avons  dit  des  confessionnaux ,  que  Ton  doit 
en  général  placer  dans  les  églises  paroissiales,  s'observera  dans 
les  églises  qui ,  quoique  non  paroissiales ,  sont  soumises ,  an- 
nexées ou  réunies  à  la  paroisse,  ou  placées  dans  sa  circon- 
scription ,  lorsqu'un  prêtre  y  réside ,  avec  la  faculté  de  con- 
fesser, ou  que  le  curé ,  pour  quelque  raison  que  ce  soit ,  y 
exerce  lui-même  ce  ministère. 

«  De  même ,  dans  les  ^ises  non  paroissiales  où  est  établie 
une  école  de  la  doctrine  chrétienne,  on  devra  placer  un  con- 
fessionnal ,  el  même  deux ,  lorsque  des  individus  des  deux 
sexes  s'y  réunissent.  On  en  mettra  un  plus  grand  nombre  si , 
coniormément  aux  prescriptions  du  concile  provincial,  un 
plus  grand  nombre  de  prêtres  sont  employés  pendant  le  temps 
des  réunions  à  entendre  les  confessions  (1).   » 

On  trouve,  au  titre  XIP  du  synode  d'Aix  en  Provence,  de 
1585,  des  ordonnances  semblables  à  celles  qui  furent  faites 
dans  le  quatrième  concile  de  Milan.  Elles  sont  à  peu  près  for- 
mulées dans  les  mêmes  termes  et  reproduisent  quelques-unes 
des  dispositions  contenues  dans  les  instructions  de  saint  Charles 
pour  les  fabriques.  L'usage  des  confessionnaux  y  est  prescrit 
sous  des  peines  très-sé?ères  ;  il  parait  toutefois  résulter  des 
indications  qui  sont  données,  que  c'était  une  règle  nouvelle 
et  que ,  dans  la  cathédrale  même ,  il  n'y  avait  pas  encore  de 
confessionnaux ,  qu'il  n'y  en  avait  pas ,  du  moins ,  de  sem- 
blables à  ceux  que  l'on  commande  de  placer  dans  toutes  les 
autres  églises  où  l'on  entendait  les  confessions. 

(4)  Actaecelesiœ  mediôlanentis  sive  Caroii  Borromœi  ^  instruetiones 
et  décréta,  Parisiis,  i6&5,  lib«  II,  cap.  xvi;  De  confessionali,  n**  i-5, 
p.  82. 


830  NOTICE 

<•  Que  chaque  ^lise  paroissiale,  aîDsi  que  chaque  annexe, 
où  1*00  a  cootame  d'entendre  les  confessions  »  ait  un  confes- 
sionnal hit  en  plandies  et  ayant  la  forme  de  cetui  que 
tévêque  fera  construire ,  le  plus  tôt  possible,  dans  la  cathé- 
drale. L'on  en  placera  éem  de  la  même  forme  là  où  3  y  ann 
cinq  cents  âmes  et  plus. 

i  L'église ,  qui  compte  plusieurs  confesseurs  ,  aura  autant 
de  confessionnaux  que  de  confesseurs ,  qu'elle  soit  paroisse, 
collégiale  ou  cathédrale.  Là  où ,  dans  six  mois ,  l'on  n'aura 
pas  établi  de  confessionnaux ,  les  recteurs  pourront  être  punis 
selon  que  les  évêques  le  jugeront  à  propos.  Gela  n'empêchera 
pas  d'en  construire  aux  frais  de  ceux  que  cela  regarde. 

«  Les  prêtres,  quels  qu'ils  soient,  séculiers  ou  réguliers, 
qui,  après  le  laps  de  temps  fixé,  entendront  les  confessions  des 
femmes  hors  des  confessionnaux  ou  dans  des  confessionnanx 
qui  n'auraient  pas  la  forme  prescrite ,  dans  lesquels  il  n'y 
aurait  pas,  entre  le  confesseur  et  la  pénitente,  des  planches  et 
une  lame  métallique  les  séparant  parfaitement ,  seront  privés 
de  la  faculté  d'entendre  les  confessions  ;  ib  pourront  même, 
si  TéTêque  le  juge  opportun ,  être  suspendus  de  l'exerdoe  des 
fonctions  de  leur  ordre  (1).   • 

Le  concile  de  Toulouse  de  1590  veut,  comme  les  précé- 
dents, que  l'on  établisse,  dans  les  églises,  des  sièges  nou?eaux 
pour  entendre  les  confessions.  Il  ne  leur  donne  pas ,  à  la 
vérité ,  le  nom  de  confessionnal  ;  mais  il  est  facile  de  recoo- 
naître  qu'ils  devaient  être  faits  sur  le  modèle  de  ceux  que 
saint  Charles  a  si  parftiteroent  décrits,  t  Dans  chaque  pa- 
roisse ,  chaque  cathédrale  et  diaque  collégiale,  on  établira . 
pour  recevoir  les  confessions,  autant  de  sièges  qu'il  y  aura  de 
confesseurs.  Si  les  curés  s'y  refusent,  et  qu'ils  n'en  aient  pas 


(1)  CoKeUium  Àquense  anni  i5S5,  tit  XII,  apad  Labbe;  S€icro$mtiM 
concilia,  t.  XV,  col.  1135. 
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fait  pbcer  dans  l'espace  de  six  mois ,  Tévêque  sera  libre  de 
les  punir  comme  il  le  jugera  convenable. 

•  Le  siège  des  confessions  sera  placé  dans  un  lieu  élevé  et 
où  le  confesseur  et  le  pénitent  pourront  être  vus  de  tous.  11 
n'est  permis  à  aucun  prêtre  de  confesser  ailleurs,  surtout  les 
femmes. 

«  Dans  la  partie  de  ce  siège  où  s'assiéra  le  confesseur ,  on 
attachera  la  liste  des  cas  réservés  au  souverain  pontife  et  à 
i'évêque ,  ainsi  que  la  formule  d'absolution  ;  du  côté  du 
pénitent  sera  placée  une  image  de  Jésus  en  croix  (1).  • 

Si ,  dans  la  province  de  Rheims  »  les  confessionnaux  ont 
été  adoptés  à  la  même  époque  qu'à  Milan ,  à  Aix  et  à  Tou- 
louse ,  l'usage  n'en  a  pas  été  prescrit  alors,  pour  les  diocèses 
qui  la  composent,  d'une  manière  aussi  positive  et  aussi  rigou- 
reuse. Plusieurs  rituels  appartenant  à  ces  diocèses,  et  d'une 
époque  postérieure  ,  semblent  même  laisser  une  certaine 
liberté  aux  confesseurs  à  ce  sujet. 

On  lit  dans  celui  de  Beauvais,  publié^  en  1637,  par  les 
ordres  d'Augustin  Potier  : 

«  Le  prêtre  entendra  les  confessions  dans  l'église  ;  il  sera 
revêtu  du  surplis  et  même  de  l'étole ,  si  c'est  l'usage  du  lieu. 
Il  devra  être  assis  comme  juge  et  non  point  se  tenir  debout 

(i)  In  parœciis  singulis ,  cathedralibas  etiam  et  coUegiatis  ecdesiis , 
ad  coofessoram  ordinariorum  numeram  tôt  exstracUe  sedes  erant  ac- 
commodande.  Renaentibus  parochU,  et  iatra  semestre  non  iwieotibus 
pœna ,  nutu  episoopi,  infligenda. 

Gelso  apertoque  looo,  quo  pœoiteos  coofessorque  omnibus  sint  con- 
spicui,  oonliessionum  sedes  erigentur,  extra  quas  nuUus  saoerdotum 
confessiones  quasvis,  sed  pnecipue  fominarum,  audire  poterit. 

Qua  sedis  parte  sedebit  confessarius,  casus  summo  pootifici  et  epi»» 
copo  resenrati  absolutionisqae  formula  appens»  tabule  descripta  le- 
gentiir.  Pœnitentium  pars  altéra  depictam  crucifixi  habebit  imaginem. 
ConcU.  Totos,  anm  4590 ,  pars  II ,  caput  rr  ,n*  0,  apud  Labbe  ; 
Sacrotancta  concilia ,  t  XV ,  col.  iS9Â. 


852  NOTICE 

ou  à  genoux,  ne  point  s*appnyer  sur  l'autel. . .  H  ne  oonfesMn 
dans  les  maisons  qu'autant  qu'il  y  aura  pour  le  Cure  de  gra? es 
raisons.  Lorsqu'il  en  existera  de  semblables ,  il  aura  mn  que 
le  lieu  soit  décent  et  ouvert ,  qu'il  y  ait ,  si  c'est  la  nuit,  de 
la  lumière  »  surtout  lorsque  les  personnes  qu'il  a  à  ooofesMf 
sont  des  femmes. 

«  Il  doit  y  avoir  dans  l'église ,  pour  entendre  les  oonies- 
sions ,  un  siège  destiné  à  cet  usage ,  et  même  plosieurs,  si 
cela  est  nécessaire.  Ce  si^e  sera  placé  dans  un  lieu  conve- 
nable et  ouvert  »  où  l'on  puisse  facilement  être  vu  de  tout  le 
monde^  et  non  dans  les  coins  des  chapelles,  ni  dans  la  dôtnre 
du  maltre-autei.  On  ne  le  fixera  pas  non  plus  contre  les  autres 
autels.  Là  ou  cela  pouRRà  se  faire  gomiiooêment  ,  vne 
tabktte  en  planche  sera  dressée  auprès  du  siège  ^  de  numim 
que  le  confesseur  soit  séparé  du  pénitent.  On  pratiquera  une 
ouverture  dans  cette  tablette,  afin  qu'ils  puissent  s'entendre. 
et  on  y  adaptera  soit  un  treillis ,  soit  des  petits  barreaux  de 
bois  ou  de  fer  (1).  » 

Le  Jtituel  de  Senlis,  que  fit  imprimer  Jean- Armand  de 
Roqudaure,  quoiqu'il  ne  date  que  de  1764,  diffère  peu, 
dans  les  règles  qu'il  trace  pour  l'audition  des  confessions ,  de 
celui  d'Augustin  Potier.  Gomme  celui-ci ,  il  n'exige  l'usage 
du  confessionnal  u  qu'autant  que  cela  peut  se  faire  conmio- 


(4)  Habeat  in  ecclesia  sua  sedem  confessiooalem,  aut  plnres  si  sii 
opns,  in  qua  sacras  eonfessioDes  exdpiat  ;  que  sedes  patenti,  eonipkao 
et  apto  ecclesic  looo  posiCa  sit,  non  in  capellanun  aogaUs,  non  iHii 
septa  majoris  altaris,  aut  aliis  altaribus  adhsiens,  eaque,  mH  eamwtoée 
fieri  poterit,  inteijecto  assere,  pceniteotem  a  saœrdote  dirânat,  apeila 
in  medio  fenestella  ad  transmittendam  Tocem ,  que  crate  peribiala . 
scn  canœllb  ligneis  feirdsve  sit  obsepta.  Mamude  Beilmraemue  n^ 
verendi  in  Christo  patris  Domini  D,  AugVMtmiPoHêrtpiieapiêt  eomitig 
Bêivaeensii  ae  Prancia  Paris  auctoritate  rtiiituîum»  Bdiovad,  i6S7, 
pages  76  et  77. 


SUB  LES  CONFESSIONNAUX.  833 

dément;  Ubi  cofnmode  fieri  poterit  »  Voici,  dn  reste,  le 
passage  qui  concerne  Tadministration  du  sacrement  de  Péni- 
tence : 

«  Que  le  prêtre  entende  les  confessions  dans  F^ise  et  non 
dans  des  édiCces  privés;  qu'il  ait ,  pour  cela,  un  »ége  parti- 
culier, placé  dans  un  lieu  visible  pour  tout  le  monde  et  éloigné 
de  Tautel  ;  que ,  là  où  cela  pourra  se  pratiquer  commodé- 
ment ^  une  séparation  en  planches  soit  établie  entre  le  con- 
fesseur et  le  pénitent  ;  qu'une  ouverture  soit  pratiquée  au 
milieu ,  afin  que  la  voix  puisse  être  facilement  transmise  de 
l'an  à  l'autre  ;  et  qu'à  celte  ouverture  soient  fixés  des  bar- 
reaux, soit  en  bois ,  soit  en  fer ,  ou  un  treillis. 

«  Le  prêtre  devra  être  dans  un  extérieur  décent ,  revêtu 
de  la  soutane  et  du  surplis.  Il  sera  assis  dans  le  confessionnal 
et  aura  la  tête  couverte ,  quelle  que  soit  la  condition  ou  la 
dignité  du  pénitent ,  fût-il  même  prince  ou  prélat  ;  la  gran- 
deur et  la  sainteté  du  sacrement  dans  lequel  il  exerce  la  puis- 
sance judiciaire  le  réclament. 

«  Le  pénitent  se  tiendra  à  genoux,  à  côté  du  confesseur, 
dans  un  extérieur  simple  et  modesta  II  devra  avoir  la  tête 
nue ,  si  c'est  un  homme  ;  dans  le  cas  où  il  porterait  une 
épée ,  il  la  déposerait  ;  il  quittera  également  ses  gants  ou  le 
manchon  qui  envelopperait  ses  mains,  lesquelles  il  devra 
joindre  devant  sa  poitrine  (1).  » 

(i)  In  ecclesia  autem ,  non  in  privatis  aedibas,  confessiones  audiat, 
nîsi  ex  rationabili  causa.  Ad  id,  habeat  sedem  confessîonalem,  que 
coospicuo  et  ab  altari  remoto  loco  posita  sit  ;  et ,  ubi  commode  fieri 
poterit,  inteijecto  assere,  qui  pœnitentem  a  sacerdole  separet  ;  aperta 
in  medio  fenestella,  ad  Tocem  fecUius  transmittendam,  que  craie  per- 
forata^  seu  cancellis  liçneis  ferreisve  obsepta  sit. 

Sit  autem  sacerdos  in  habitu  decenli ,  etc.  Rituale  ad  luum  diœcesis 
Silvaneclenns,  auctoritate  illustrissimi  ac  reverendissimi  D.  D,  Joannis 
Armandi  de  Roquelaure  episcopi  SilTanectenâs  editnm.  Silvanecti, 
1764*  Ordo  administrandi  saeramenium  jHgnitentiœt  p.  150. 
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CHAPITRE  I¥. 

rOBHB  ET  ORRUfSHTS  DEA  COHFISSIOIIHAIJX. 

Le  premier  concile  proTîndal  de  Nilan ,  Ceiia  en  1565 , 
n'exigeait  pour  i'aodition  des  confessions ,  ainsi  qne  noos 
l'avons  va  précédemment ,  qa'nne  simple  tablette  en  bois , 
dressée  contre  le  siège  ,  entre  le  confesseur  et  le  pénitent 

Plus  tard,  saint  Cbarles,  afin  que  la  séparation  fût  aïoore 
mieux  établie  et  que  le  tribunal  sacré  eût  quelque  chose  de 
plus  apparent,  voulut  que  ce  fflt  un  véritable  meuble  ou,  si 
je  puis  m'exprimer  ainsi ,  une  loge  d'une  cotaine  hauteur, 
fermée  par  derrière  comme  sur  les  cOtés ,  et  ouverte  seule- 
ment par  devant  Le  confesseur  devait  s'y  asseoir  et  s'y  en- 
fermer pour  entendre  les  confessions.  Une  petite  fenâre, 
pratiquée  dans  l'une  des  parois  latérales  et  fermée  par  une 
lame  de  fer,  percée  de  petits  trous,  lui  permettait  d'entendre, 
sans  les  voir ,  les  pénitents  se  tenant  à  genoux  contre  cette 
paroL  Le  saint  ardievêque ,  dans  ses  instructions  aux  fiibri- 
ques ,  entre  dans  les  plus  minutieux  détails  sur  la  manière 
dont  devaient  être  construits  ces  confessionnaux ,  sur  les 
différentes  parties  qui  devaient  les  composer.  Un  architecte 
ne  saurait  être  plus  précis ,  plus  explicite.  Ces  détails  sont 
trop  intéressants  pour  ne  pas  trouver  place  ici 

«  Voici,  dit  saint  Cbaries,  la  forme  que  l'on  devra  donner 
au  confessionnal  ;  nous  voulons  qu'il  n'y  soit  rien  changé.  Il 
sera,  toutefois,  permis  d'ajouter  quelques  ornements,  comme 
une  corniche  à  la  partie  antérieure  ou  d'autres  décorations 
du  même  genre. 

«  D'abord ,  le  confessionnal  sera  entièrement  fait  en  plan- 
ches, soit  de  noyer,  soit  de  tout  autre  bois.  Elles  le  fermeront 
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par  derrière  comme  des  deux  côtés  et  en  conyriroDt  le  dessus. 
La  partie  antérieure  devra  être  ouverte  et  non  close. 

«  Cependant ,  on  fera  bien ,  surtout  dans  les  églises  très- 
fréquentées ,  d'y  placer  une  porte  fermée  avec  un  trdllls  ou 
des  barreaux  de  bois,  distants  l'un  de  l'autre  d'environ  quatre 
onces,  et  à  laquelle  on  mettra  une  serrure  avec  une  clef; 
autrement,  il  pourrait  arriver,  pendant  que  le  confesseur  n'y 
est  pas ,  qu'il  s'y  passât  des  choses  contraires  au  respect  dû 
an  saint  ministère  ;  que  des  laïques ,  des  vagabonds ,  des 
hommes  grossiers  vinssent  s'y  asseoir  et  y  dormir. 

c  La  base  du  confessionnal ,  sur  laquelle  posent  les  pieds 
du  confesseur  et  ceux  du  pénitent,  sera  élevée  de  huit  onces, 
an  moins ,  au-dessus  du  sol  ;  elle  aura  deux  coudées  de  large 
et  quatre  coudées  de  long. 

c  II  y  aura ,  dans  le  confessionnal ,  un  siège  qui  aura  de 
haut,  à  partir  de  la  base ,  environ  une  coudée  et  trois  onces. 
Les  dimensions,  d'un  côté  à  l'autre,  seront  d'une  coudée  et 
demie ,  et  de  devant  en  arrière  d'une  seule  coudée. 

«  L'élévation  totale  de  ce  confessionnal ,  depuis  la  base 
jusqu'au  sommet,  sera  de  quatre  coudées. 

«  Â  la  partie  intérieure  de  la  cloison  séparant  le  confesseur 
du  pénitent ,  on  placera  une  planchette  sur  laquelle  le  prêtre 
puisse  appuyer  le  bras.  Elle  sera  disposée  comme  certaines 
barres  de  bois  destinées  à  serrer  les  portes;  on  pourra  la 
baisser  ou  la  relever  à  volonté. 

((  A  l'extérieur  sera  placé ,  sur  la  base  du  confessionnal , 
l'escabeau  ou  le  prie-dieu  du  pénitent  11  aura  quatorze  onces 
de  large  dans  le  bas  et  sera  fixé  à  la  cloison  intermédiaire  ; 
il  s'élèvera  avec  une  certaine  pente.  Sa  hauteur,  à  partir  de 
la  base ,  sera  d'une  coudée  et  vingt  onces  ;  il  supportera  une 
petite  planchette ,  légèrement  inclinée ,  sur  laquelle  le  péni* 
tent,  qui  doit  être  à  genoux ,  puisse  appuyer  ses  mains ,  qu'il 
tiendra  jointes  ensemble ,  comme  il  convient  à  un  suppliant 
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Cette  planchette  mesurera  eo  loogoenr  douie  oDces ,  ec  eo 
largeor  one  coodée  et  demie. 

«  Aa  prie-dieu  sera  âxé,  dans  le  bas,  un  d^ré  sur  lequel 
s'agenouillera  le  pénitent  11  s'élèYera ,  au-dessos  de  la  base, 
de  huit  onces  ;  il  en  aura  treize  en  largeur,  sa  loogoenr  sera 
celle  du  prie-dieu. 

«  On  percera  ,  au  milieu  de  la  cloison  séparant  le  confes- 
seur do  pénitent,  une  petite  fenêtre,  dont  le  bas  sera  d*one 
coudée  et  huit  onces  au-dessus  du  siège  do  confesseur;  elk 
aura  seize  onces  de  haut  et  douze  onces  de  large.  Deux  sup- 
ports ou  colonnes,  réservés  dans  la  boiserie,  la  diviseront 
eo  trois  compartiments  égaux. 

«  A  la  petite  fenêtre,  du  cftté du  pénitent,  sera  axée  une 
lame  de  fer,  percée  de  petits  trous,  n'ayant  pas  un  plus  grand 
diamètre  qu'un  poiSb 

c  Du  côté  du  confesseur,  on  attachera,  à  la  même  fenêtre, 
un  morceau  de  saie  (seiige)  très-légère  ou  un  morceau  de 
l'étofie  connue  sous  le  nom  de  bure. 

c  Du  côté  du  pénitent,  à  l'extérieur,  sera  placée,  au-dessus 
de  cette  fenêtre ,  une  pieuse  image  représentant  Jésus-Christ 
en  croix.  » 

Saint  Charles  veut ,  en  outre,  que  Ton  applique  dans  rio- 
térieur  du  confessionnal  des  feuilles  ou  des  cartons ,  sur  les- 
quels auront  été  imprimés:  la  bulle  m  cerna  Dommi,  la  liste 
des  cas  que  l'évêque  s'est  spécialement  réservés  et  de  tous 
ceux  que  le  souverain  pontife  et  lui  ont  seuls  le  droit  d'ab- 
soudre, les  canons  pénitentiaux,  la  formule  de  Tabsotutioo  et 
les  prières  préparatoires  pour  entendre  les  confessions.  Il 
indique  la  place  que  ces  placards  devront  occuper. 

Le  dessin  placé  ici ,  et  qu'a  bien  voulu  tracer  pour  nous, 
avec  one  extrême  obligeance ,  un  savant  distingué  de  notre 
ville,  M.  Eugène  fiouly  de  Lesdain,  reproduit,  à  peu  près, 
la  forme  que  l'on  devait  adopter  d'après  les  précédentes  in- 
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structioDS  du  saint  archevêque  de  Milan.  Le  confessionnal 
qui  y  est  représenté  n'existe  pas  dans  la  réalité.  Le  dessin  a  été 
fait  d'après  des  motife  de  la  Renaissance  qu'offre  l'une  des 
magnifiques  portes  en  bois  de  la  cathédrale  de  Beau  vais,  et 
si  on  l'exécutait ,  avec  les  additions  maintenant  nécessaires , 
on  aurait,  il  nous  semble,  un  tribunal  sacré  d'une  disposition 
fort  simple ,  mais  en  même  temps  fort  gracieuse.  (Voir  page 
suivante.) 

Le  confessionnal ,  dont  saint  Charles  indique  la  forme  et 
la  disposition  d'une  manière  si  détaillée  et  si  précise ,  dans  le 
passage  que  nous  venons  de  citer ,  n'avait  qu'un  seul  com- 
partiment ,  dans  lequel  le  confesseur  s'asseyait  pour  entendre 
les  confessions  ;  il  n'y  en  avait  pas  pour  le  pénitent.  Placé  , 
en  dehors ,  sur  un  simple  prie-dieu ,  vis-à-vis  de  la  petite 
fenêtre,  il  pouvait,  sans  être  vu  du  confesseur,  l'être  facile- 
ment des  fidèles  qui  se  trouvaient  dans  l'église  et  quelquefois 
à  peu  de  distance.  Cela ,  on  le  comprend ,  n'était  pas  sans 
inconvénient  Pour  ménager  sa  timidité  et  sa  pieuse  confu- 
sion ,  dans  plusieurs  pays  et  particulièrement  en  France ,  au 
compartiment  destiné  au  prêtre ,  on  en  ajouta ,  pour  lui ,  un 
second  à  peu  près  semblable,  mais  un  peu  moins  profond.  Ce 
compartiment  renfermait  le  prie-dieu ,  disposé ,  du  reste , 
comme  précédemment ,  contre  la  cloison  intermédiaire  ;  on 
y  adapta  quelquefois  un  rideau  pour  en  fermer  l'entrée.  La 
nouvelle  cloison ,  comme  le  rideau ,  avait  encore  pour  but 
d'empêcher  d'entendre  les  accusations ,  en  opposant  un 
obstacle  à  la  propagation  de  la  voix. 

Au  III'  chapitre  du  titre  Y*  du  concile  de  Malines  de  1607, 
le  second  compartiment ,  dans  lequel  devait  se  placer  le  pé- 
nitent, est  clairement  indiqué,  c  Là  où  l'on  n'a  pas  encore 
élevé  de  confessionnaux  ayant  une  cloison,  munie  d'une  grille 
pour  séparer  le  confesseur  du  pénitent ,  et  une  autre  cloison 
pour  séparer  celui-^i  de  ceux  qui  doivent  se  présenter  après 


SUB  LES  CONFESSIONNAUX.  839 

bû,  on  devra  en  établir  on,  dans  l'espace  de  trois  mois,  à 
partir  de  la  pobiication  des  décrets  de  ce  concile.  Geox  qni , 
après  ce  laps  de  temps,  entendront  les  confessions  des  femmes 
hors  de  ces  confessionnaux ,  si  ce  n'est  dans  le  cas  de  néces- 
sité on  avec  une  permission  spéciale ,  pourront  être  soumis  à 
des  peines  {dus  ou  moins  rigoureuses  (1). 

Ce  sont  ces  confessionnaux  à  deux  compartiments  que 
Catalan,  dans  son  Commentaire  sur  le  rituel  romain^  désigne 
sous  le  nom  de  sedes  bimembris  (2). 

Pour  des  raisons  de  commodité ,  et  aussi  pour  donner  plus 
de  régularité  au  confessionnal,  on  a  fini  par  élever,  de  l'autre 
côté ,  un  troisième  compartiment  où  un  pénitent  peut  venir 
attendre  son  tour  pendant  qu'un  autre  se  confesse.  Par  suite 
de  cette  disposition,  le  confesseur  n'est  pas  obligé  de  rester 
incliné  ou  courbé  de  la  même  manière  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  considérable,  ce  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  futigant 
Après  avoir  entendu  une  confession  à  droite ,  il  peut  se 
tourner  vers  la  gauche  pour  entendre  la  suivante ,  et  ainsi 
de  suite.  Afin  que  le  confesseur  et  le  pénitent  qui  se  confesse 
ne  soient  pas  entendus  du  pénitent  qui  attend,  on  a  mis  der- 
rière les  fenêtres ,  percées  dans  les  cloisons ,  des  volets  qui 
peuvent  être  fermés  à  volonté.  C'est  ainsi  que  sont  faits 
maintenant,  en  France,'  la  plupart  des  confessionnaux. 


(i)  Ubi  erecta  neodam  oonfisssionaUa  quae  oonfessarium  a  pœnitente 
aasercolo  concdlato ,  ac  poenitentem  a  aequenlibos  alio  aaseroalo  dis- 
jangmit  ;  intra  très  menaes  a  publicatione  decretorum  hajua  oondlii , 
sumptibos  fiibricarum  erigantur.  Et  ab  eo  tempore ,  nemo  sine  Uoentia 
ordinarii,  extra  ejusmodi  confessioaalia ,  feminarum  confessiones  au- 
dire  pnesumat,  nisî  in  cara  necessitatis,  sub  pœna  arbitraria.  Concile 
de  Matines  de  1607 ,  tit.  I*',  ch.  m. 

(2)  Rituale  Romanum  Benedicti  papœ  XlVjusiu  editum^  eum  oon^ 
mtnUarih  CaùUani ^  tit.  III,  ch.  i,  $B,  p.  197  de TéditieD  in-folio. 
Padone,  1760. 
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icis  faiL  Les  pbqaes  qn  Su  mut  les  petites  on? er- 
des  dsinas  sosl  ca  cwiie  et  percées  de  petits  travi 
iBBercMs  iKSBBs,  lies  cjui,  des  casus  oq  k 
deJésVb  Ob  a  repris  dcmèfemcat  y  à  Paris ,  poor 
la  wNiicle  église  de  la  Triuiét  ce  genre  de  confessioiinai. 
H  y  a  loat  Eea  de  anoire  qaHs  ae  coorieBdnMt  pas  pins  aox 
pi  eu  es  ^'anx  M^lcs  Noos  ^obmbps  bîeo  peo  partisans  de 
€es  cfaaBgencBts  (pu  noos  lont  létrograder  et  qui,  sans  avoir 
de  sérieux  avantages,  présentent  d'assex  grades  înoonTémenb. 
ItansBos  coBJr wjnnniin  français,  la  porte  qni  ferme  le 
compartiment  dn  prêtre  en  a  loote  la  faanteor  ;  die  se  divise  en 
denx  étages,  ToBiBlerienrlbnné  parBBpanaean  cntièrenietti 
plein,  Tantre  sopérienr,  qoi  consiste  en  on  encadrement 
dont  l'intérienr  est  garni  d'an  treillis ,  d'ooe  griHe  oo  de 
banreaox  en  bois  assex  rapprochés  les  ans  des  antres.  On  met 
ordinairement  an  rideaa  pfais  oo  moins  épais  demère  ce 
grillage ,  de  manière  qœ  le  confessenr  ne  peot  être  apeitn. 
A  Rome ,  ao  contraire ,  et  dans  d'antres  endroits,  la  porte  dn 


(1)  mnudê  Itmani,  cm  eammmtÊrm  Ckfa/aî,  tîL  IH,  ck  t« 
S8,pwl90. 

(2)  M.  raUbè  Pieml,  Mmmi  £mtkéoU§k  |n-fltîfw,  VI*  kme, 
B*  2S4,  R.  161.  Pam,  1804. 
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confessioonal  est  peu  éleTée  et  permet  de  voir  le  prêtre.  Il  y 
a  des  confessionnaux  dans  lesquels  sont  adaptés  y  à  la  partie 
supérieure,  des  volets  qui  peuvent  être  ouverts  ou  fermés  à 
volonté. 

Gomme  nous  Tavons  dit  en  commençant,  lesconfeaslonnaux, 
chez  nous,  sont  généralement  très-simples ,  très-peu  ornés  ; 
mais  dans  certaines  contrées  ils  se  font  remarquer  par  une 
ricbe  décoration  dans  laquelle  entrent  qudquefois  des  statues 
symboliques  et  des  bas-relie6,  représentant  des  scènes  en 
rapport  avec  le  sacrement  de  pénitence. 

Un  des  confessionnaux  les  plus  curieux  et  les  plus  ornés 
que  nous  puissions  citer  provient  du  cabinet  de  S. -F.  Yerlinde 
Muller ,  de  Gand.  Il  a  été  lithographie  en  1840  par  F.  et  £. 
Gyselinck,  lithographes  dans  la  même  ville.  M.  Peigné- 
Delacourt  a  bien  voulu  en  faire  faire  pour  moi  une  photo- 
graphie. Ge  confessionnal  offre  les  caractères  du  XYP  siècle. 
H  se  compose ,  comme  la  plupart  des  nôtres ,  de  trois  com- 
partiments. Geux  des  côtés  n'ont  pas  de  plafond,  mais  ils 
sont  seulement  surmontés  de  légers  festons  en  accolades  sur  les 
cloisons  qui  les  ferment.  Ges  cloisons  se  composent  de  quatre 
panneaux.  Les  panneaux  du  bas  sont  chargés  de  cette  espèce 
de  dessin  auquel  on  a  donné  le  nom  de  nappe  ou  de  serviette  ; 
dans  ceux  du  haut ,  de  petits  caissons  à  peu  près  ovales  sont 
dessinés  par  des  baguettes  ondulées,  et  ils  renferment  les 
uns  des  fleurons ,  les  autres  les  armes  du  donateur  ou  de 
Tévêque  du  lieu ,  sommées  et  coupées  par  une  crosse.  Le 
compartiment  du  prêtre  est  bien  autrement  riche.  Un  magni- 
Gqae  dais,  supporté  par  deux  groupes  de  colonnes,  le  sur- 
monte. Il  consiste  eu  une  arcade  ogivale,  qu'orne  en  dessous 
une  légère  guirlande  ,  et  au-dessus  de  laquelle  s'élèvent  des 
panneaux  découpés,  de  manière  à  présenter  la  disposition  des 
fenêtres  de  l'époque.  Au  haut  du  couronnement  y  sur  lequel 
règne  une  ligne  de  festons  semblables  à  ceux  des  autres  com- 
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sormoDte  les  deux  autres  archivoltes  et  se  rattache  à  Teota- 
blement  doot  il  vient  d'être  questioa.  Les  doisoos  extérieures 
sont  formées  de  huit  panneaux  disposés  sur  Urois  rangs  :  trois 
au  premier ,  trois  au  second  et  deux  an  troisième.  Les  pan* 
neaux  du  troisième  rang  ressemblent  à  ceux  de  reotablemeiit 
et  sont  de  même  placés  horizontalement  ;  sur  chacun  des 
deux  autres  rangs,  on  en  remarque  qui  ont  encore  la  même 
forme ,  mais  qui  se  dressent  verticalement  ;  les  autres  ont 
leurs  quatre  cfttés  entièi*ement  droits.  Les  encadrements  de 
tous  les  panneaux  aflfectent  indistinctement  une  forme  rec- 
tangulaire ;  leurs  moulures  sont  fort  simples.  L*enti'ée  prin- 
cipale du  confessionnal  n'a  pas  de  porte ,  elle  est  «mplement 
fermée  par  un  rideau. 

Il  existe  à  Paris ,  dans  l'église  de  $t-Étienn&<lu-Mont ,  un 
confessfonnal  d'une  époque  peu  postérieure  à  celle  du  pré- 
cédent ,  mais  d'une  ornementation  beaucoup  plus  soiguée , 
quoique  assez  simple  encore.  Chacun  des  compartiments  est 
flanqué  de  colonnes  ioniques  à  fût  cannelé.  Un  panneau  rec* 
tangulaire  constitue  l'étage  inférieur  de  la  porte  ;  la  grille 
qui  le  surmonte  consiste  en  un  treillis  à  mailles  en  losange. 
Le  fond  des  cases  latérales  présente  trois  panneaux  inégaux , 
mais  encore  rectangulaires.  Un  gracieux  entablement  qui , 
au-dessus  de  chaque  compartiment,  se  courbe  de  manière  à 
former  un  fronton  en  cintre  surbaissé,  règne  sur  tout  le  cou* 
fessfonnal  ;  une  tête  d'ange  ailée  occupe  le  tympan  des 
frontons.  Au-dessus  de  l'entablement  s'élève  une  espèce  d'at- 
tique,  dont  les  angles  supportent  des  vases  i  parfums  et  qui 
se  termine  par  un  dôme  enrichi ,  à  sa  partie  supérieure ,  de 
lai]ges  cannelures  et  sui*monté  d'une  croix  ;  d'élégants  rinceaux 
ornent  la  base  du  dôme ,  et  contre  chacun  des  angles  s'ap- 
puient, eu  guise  de  contreforts^  des  consoles  renversées ,  gar- 
nies de  guirlandes  sur  les  tranches. 

Pierre  Mariette ,  vers  le  milieu  du  XYIII*  siècle^  fit  un 
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grand  nombre  de  gravores ,  où  l'on  troave  de  cnrienx  spé- 
cimons  de  décoration  intérieare  d'édifices  publics  et  partica- 
fiers  ;  elles  étaient  probaUement  faites  pour  des  artistes  Sur 
deax  d'entre  elles  sont  représentés  des  confessionnaux  d'one 
ornementation  très-riche ,  mais  en  même  temps  assez  recher- 
chée et  d'one  construction  un  peu  lourde.  Ils  n'ont  l'un  et 
l'autre  qu'un  seul  compartiment  Ont-ils  été  exécutés  ?  Noos 
l'ignorons  ;  mais  ils  sont  incontestablement  semblables  à  ceax 
que  l'on  construisait  à  celte  époque  pour  de  grandes  élises. 

Le  couronnement  de  l'un  d'eux  est  soutenu  par  deux  ca- 
ryatides figurant  des  anges.  Ce  couronnement  se  compose  de 
plusieurs  larges  moulures  et  d'une  espèce  de  pyramide  sur- 
montée d'une  croix.  La  moulure  inférieure  est  couverte  d'or- 
nements sculptés,  les  autres  sont  unis.  Des  consoles  renversées 
et  ornées  de  feuillages  sur  les  tranches  constituent  en  partie 
la  pyramide.  La  porte  a  deux  panneaux  superposés.  L'infé- 
rieur est  plein ,  une  couronne  seulement  y  a  élé  sculptée  ; 
le  panneau  supérieur  contient  une  grille  à  nombreux  enroo- 
lements.  (  Y.  la  page  suivante.  ) 

Le  second  confessionnal ,  tout  aussi  riche  que  le  |»^mier, 
est  peut-être  d'une  construction  plus  massive  encore.  On  y 
distingue  trois  parties  diflérentes  :  la  partie  inférieure  ou  le 
corps  même  du  confessionnal,  une  galerie  à  jour  placée  au- 
dessus  et  un  dôme  presque  hémisphérique.  La  partie  iof^- 
rieure  a  quatre  faces.  Aux  deux  côtés  de  la  porte  qui  se 
présente  en  avant  se  dressent  non  des  caryatides ,  mais  des 
contreforts ,  dont  le  bas  ressemble  au  piédestal  d'une  colonne 
corinthienne ,  et  qui  s'élèvent  ensuite  comme  une  console 
renversée  ;  des  feuillages  les  recouvrent  en  cet  endroit.  La 
grille  de  la  porte  offre  encore  des  ornements  enroulés.  Sur 
la  face  latérale  apparente  se  voit  la  grille  séparant  le  confes- 
seur du  pénitent  ;  elle  est  contenue  dans  un  encadremeot 
ovale,  entouré  de  fort  belles  sculptures.  Un  homme  est  âge- 
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Noos  ne  terminerons  pas  sans  examiner  une  question  d'un 
assez  haut  intérêt ,  au  point  de  vue  pratique.  Il  s*agit  des 
nouveaux  confessionnaux  à  placer  dans  les  églises.  Quel  style 
doit-on  adopter  pour  leur  construction  ?  Faut-il  leur  donner 
exclusivement  le  caractère  des  édifices  du  XIII*  siècle ,  la 
plus  brillante  époque  du  moyen-âge  ?  Des  considérations 
d*omté  porteront-elles  à  les  mettre  en  harmonie  avec  l'archi- 
tecture de  l'église,  à  leur  donner  un  cachet  roman,  si  elle 
date  du  XP  ou  du  XII*  siècle  ;  à  les  orner  selon  le  goût  de 
l'architecture  ogivale  ou  secondaire ,  quand  elle  est  du  XIII* 
ou  do  XIV*  siècle  ;  à  adopter  une  décoration  flamboyante , 
prismatique  pour  ceox  que  l'on  placera  dans  les  temples  de 
style  ogival  tertiaire  ou  quaternaire  ;  enfin  à  suivre  les 
mêmes  données  pour  les  temps  modernes  ?  Les  archéologues 
sont  très-partages  à  ce  sujet.  Pour  nous ,  nous  exclurons  sans 
hésitation  tous  les  genres  qui  indiqueraient  une  époque  an- 
térieure à  celle  où  l'on  a  commencé  à  faire  usage  des  confes- 
sionnaux. Adopter  un  de  ces  styles ,  ce  serait  faire  un  ana- 
chronisme qui  ne  saurait  être  suffisamment  justifié  par  le 
besoin  de  l'unité.  Quant  aux  formes  et  aux  décorations  pos- 
térieures, nous  les  adopterons  toutes,  pourvu  qu'elles  n'aient 
rien  de  choquant  ou  d'irrégulier ,  qu'elles  soient  d'un  bon 
eflet,  d'un  bon  goût,  conformes  aux  véritables  régies  de  l'art. 
Dans  les  églises  du  dernier  siècle  ,  on  pourrait  prendre  pour 
modèles  des  confessionnaux  faits  sous  les  règnes  de  Louis  XIV, 
de  Louis  XV,  de  Louis  XVI  ;  mais,  à  notre  avis,  il  n'y  aurait 
aucun  inconvénient  à  en  placer  même  dans  ces  églises  qui 
rappelassent  la  dernière  époque  du  style  ogival  ou  la  Renais- 
sance. On  a,  en  eflet,  assez  souvent  conservé,  dans  un  nouvel 
édifice  religieux,  des  objets  ayant  appartenu  à  celui  qu'il 
remplaçait.  Dans  combien  de  temples  chrétiens  du  XIII*  siècle 
ne  trouve-t-on  pas  des  autels,  des  fonts  baptismaux  du  XI%  du 
XII*  siècle,  et  même  de  temps  plus  recolés  encore  ? 
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Qoaod  nous  qaîtUnnes,  à  RolandsedL ,  celle  locaKlé  si 
pittoresque  des  bords  du  Rhin ,  les  membres  do  Congrès 
archéologique  interuational,  eu  compagnie  desquels  nous 
avions  passé ,  M.  Tabbé  Le  Petit  et  moi ,  une  semaine  ai 
agréable  (voir  la  chronique  du  précédent  numéro,  p.  802), 
nous  allâmes  coucher  à  Bingen  pour  prendre,  le  lendemain 
malin,  le  train  de  Sarrebnick  qui  devait  nous  conduire  à 
Trêves. 

Bingen  était,  à  ce  qu'il  parait,  le  point  où  se  bifurquaient 
les  voies  romaines  de  Trêves  et  de  Cologne.  Quelques  chi* 
teaux  ruinés  nous  montrèrent ,  à  peu  de  distance  de  la  ligne 
de  fer,  leurs  tours  cylindriques  entourées  de  pans  demur^ 
ayant  appartenu  aux  appartements  qui  formaient  l'enceinte 
au  pied  du  donjon ,  à  peu  près  comme  à  Godesberg ,  dont 
nous  avions  fait  Texamen  quelques  jours  avant.  Ces  châteaux 
ne  nous  paraissent  pas  bien  anciens  et  doivent ,  comme  ceux 
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des  Vosges ,  du  Rhin  et  de  la  Moselle ,  dater  presque  tous 
du  XIV  siècle  ou  de  la  fin  du  XIIP. 

Trêves. — Trêves,  que  nous  n'avions  pas  visité  depuis  48ii6, 
nous  a  paru  peu  changé  :  pourtant  on  a  continué  à  déblayer 
cette  partie  du  palais  antique  que  Ton  appelle  les  bains  et  qui 
offre  encore  les  belles  ruines  que  nous  avons  décrites  et  figurées, 
il  y  a  longtenips,  dans  le  Bulletin  monumental  et  dans  notre 
Abécédaire  d^ archéologie  y  ère  gallo-romaine  (Y.  la  page  suiv.). 
On  a  trouvé  en  contre-bas ,  en  allant  du  sud  au  nord ,  di- 
verses pièces  qui ,  quand  les  fouilles  auront  été  plus  vive- 
ment poursuivies  et  terminées ,  viendront  compléter  le  plan 
de  Tédifice  et  fournir  des  lumières  nouvelles  sur  sa  desti- 
nation. Il  faudra  vraisemblablement  attendre  encore  quelques 
années  pour  que  le  plan  puisse  être  terminé. 

Un  des  appartements  voûtés  qui  se  trouve  près  du  grand 
hémicycle  du  sud,  a  reçu,  depuis  notre  visite  de  1866,  un 
certain  nombre  d'autels ,  de  débris  antiques  et  d'inscriptions, 
trouvés  dans  les  environs.  J'y  ai  remarqué  un  sarcophage  en 
grès  bigarré  du  pays,  avec  la  figure  de  l'ascia  et  du  niveau  , 
et  un  autre  avec  l'ascia  seule.  Plusieurs  autres  morceaux  mé- 
riteraient d'être  étudiés. 

Musées, — Le  musée  de  la  Porte-Noire  existe  toujours  à  peu 
près  tel  que  nous  l'avons  vu  en  i8A6.  Le  gymnase  renferme 
aussi,  près  de  la  bibliothèque,  un  musée  où  l'on  trouve  des 
sculptures  sur  ivoire  et  sur  bois,  etc.  La  collection  de  la 
Société  des  recherches  utiles  se  trouve  également  au  gymnase  : 
elle  comprend  une  riche  série  de  médailles  bien  classées, 
des  vases  romains,  des  mosaïques,  des  débris  de  statues, 
un  certain  nombre  d'inscriptions,  des  tuyaux  en  plomb,  des 
fragments  de  chapiteaux  en  marbre. 

On  y  voit  un  sarcophage  en  grès  rouge  du  pays,   sur 
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lequel  on  a  sculpté-  des  sujets)  auaiogues  à  ceux  des 
tombeaux  chrétiens  en  marbre  du  midi  de  la  France  et  de 
ritalie,  notamment  i*arcbe  de  Noé.  Ce  sarcophage,  qui 
est  avec  raison  regardé  comme  tt*étant  pas  antérieur  an 
V*  siècle ,  est  le  seul  exemple  que  Ton  cite  de  sarcophages 
a¥ec  sujets  bibtiqnes.  Le  gymnase  était  en  vacances ,  et  il 
m'a  été  impossible  pendant  le  peu  de  temps  «|ue  j'ai  passé 
à  Trêves  de  me  faire  ouvrir  la  salle  pour  examiner  ce  sar- 
cophage et  pour  le  décrire. 

Basilique.  —  La  basilique  n'est  plus  dans  l'état  où  nous 
l'avons  vue  en  I8/16  ;  on  l'a  restaurée  pour  en  faire  le  temple 
protestant.  Il  a  fallu  pour  cela  couronner  les  murs  d'une 
corniche,  retoucher  les  fenêtres  et  les  diviser  par  des 
meneaux  de  pierre  pour  y  poser  des  vitres.  Je  regrette  ces 
restaurations  :  rien  ne  prouve  que  l'entablement  actuel  soit 
conforme  à  l'ancien  ;  il  faut  espérer  que  ce  beau  reste  du 
palais,  basilique  ou  non,  ne  subira  plus  d'autres  modi* 
fications  et  sera  maintenu  dans  son  état  actuel.  La  façade 
reclangulaire  qui  se  trouve  au  sud  était,  dit-on,  terminée  par 
une  abside  semblable  à  celle  qui  existe  au  nord.  Une  partie 
de  l'édifice  est  encore,  de  ce  côté,  engagée  dans  le  pabîs 
moderne  qui  sert  à  présent  de  caserne* 

Amphithéâtre,  — L'amphithéâtre  est  resté  dans  l'état  oà 
nous  l'avions  vu  en  18^6;  conséquemment  je  n'ai  rien 
de  plus  à  en  dire  que  ce  qui  a  été  consigné  dans  mes 
Rapports  et  dans  le  Cmœs  d^ antiquités  et  V Abécédaire  d^ ar- 
chéologie (partie  romaine).  On  a  discuté  sur  l'âge  de 
l'édifice  sans  pouvoir  donner  une  date  précise;  mais  l'in- 
scription d'un  autel  trouvé  en  1780  et  dédié  à  Jupiter  et  à 
Junon  pour  le  salut  de  l'empereur  Trajan  (98-119  de  l'ère 
chrétienne)  ,  fait  penser  que  l'amphithéâtre  existait  déjà 
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Le  gonvemement  prussien  a  fait  depuis  longtemps  dMaver 
l'arène  antoor  de  laquelle  on  voit,  Gomme  à  Arles,  une  rigole 
crensée  dans  le  roc,  abontisBant  k  qd  aqoednc  ponr  l'éœnle- 
ment  des  eam. 

Grande  place.  —  La  grande  place  a  conservé  sa  physio* 
nomie  ;  les  maisons  ont  peu  changé  depuis  dix  ans. 

(1)  Voici  cette  imcription  : 

I  •  O  •   M  • 

BT   •    IfROia   •    AB6I1IAB  • 
PAO   -    8ALTTB  •    IMPBEATOKIS  • 
TBAIARI    •    AVG    • 
LICINITS    •    M.    •    LBG    •     TI    •    TBAIAIII     • 

BX  •  fOTO  •  Tùtiwn  • 
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La  bellfl  Potte-Neuve  existe  loajours  intacte  avec  sod  bas- 
rdJef  qai  portait  l'iDscripUon  latiue  suivante  : 

TBEVBHICAH  PLEBEM   DOMIHOS  BBNBDICAT  ET  URBEH. 


^^rjT 
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Cathédrale.  —  Des  travaux  oot  été  eiécutés  !i  la  cathé- 
drale, mais  avec  sagesse  ,  et  rien  ne  m'a  paru  altéré;  on  a, 
au  contraire,  laissé  voir  plusieurs  parties  des  arcades  i 
ClaveaDX  de  briques  existant  dans  la  maçonnerie  et  qui 
étaient  auparavant  cachées  sous  les  enduits.  Ces  arcades 
moutrent  qnetqaes-unes  des  dispositions  de  l'édifice  gallo- 
romain  ,  dont  quatre  chapiteaux  corinthiens ,  et  des  portions 
d'entablement  étaient  depuis  longtemps  restées  visibles  au 
milieu  de  la  maçonnerie  du  chœur  et  de  la  aéf.  Nous  ne 
pouvons  assez  louer  la  bonne  idée  qne  i'oo  a  ene  de  laisser 
sans  enduit  ces  arcades  retrouvées ,  afîn  qu'elles  deineorenl 
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Popo,  an  XI*  siècle  9  et  l'absiile  dn  cliœor  qui  est  d^wat 

époqoe  beaucoup  moins  ancienne.  Ces  bits  ont  été  sofisam- 

roent  expliqués ,  en  1866,  par  SL  le  baron  de  Roiân. 

Nons  avons  rem  avec  intérSt  la  clAtnre  dn  chsnr  décnée 
d'arcatores  i  plein-cintre  et  k  colonnettes  (style  roman  dn 
XII*  siècle  ) ,  avec  restes  d'une  belle  porte  d'entiée  latérale. 
Si  la  partie  de  h  dôtore  qoi  fusait  bce  à  h  nef  n'arait  pas 
été  détraite  depuis  loi^erops,  die  nous  donnerait  le  type 
d'un  jubé  du  XII*  siècle;  mais  on  peut  se  figorer  œ  qne 
devait  être  cette  clôture  par  les  parties  qui  restent 

i^L  le  chanoine  de  Wilmoski ,  dont  on  connaît  la  science 
et  les  nombreux  services,  a  fût  disposer  an  milieu  du  cloître 
deux  fûts  de  colonnes  romaines  en  granit,  qui  ont  été  re- 
trouvés sous  le  pavé  de  la  cathédrale  et  qui  avaient  lait 
partie  de  l'ordonnance  indiquée  par  les  chapiteaux  antiques 
incrustés  dans  les  murs  de  la  grande  net. 

Le  lampadaire  do  cloître  (1680)  a  été,  je  crois,  flgnré  et 
publié  par  M.  Parker.  Les  tombeaux  sont  toujours  à  leur 
place  et  nous  n'avons  pas  à  revenir  sur  ce  qui  a  été  dit  en 
1866. 


Église  Noire-Dame.  —  L'église  Notro-Uame  est  en 
tanration  :  on  gratte  les  murs  et  les  colonnes^  On  a  doré  les 
chapiteaux  du  chœur  et  on  fera  probablement  la  même  chose 
dans  le  reste  de  l'élise.  Je  ne  vois  jamais  sans  regret  œs  en- 
traînements vers  le  grattage  et  le  luxe  de  la  dorure.  Les  voâici 
(mt  reçu  des  peintures  représentant  des  végétaux.  Pourquoi  ne 
pas  se  borner  à  peindre  les  arceaux?  En  couvrant  ainsi  de  pein- 
tures verdâtres4es  intervalles  compris  entre  les  croisements  des 
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arcs  on  a  oui  à  l'effet  architaeioniqoe ,  et  je  suis  étonné  qu*en 
Allemagne  on  imite  ainsi  les  Italiens. 

Nancy.  —  Nous  n'avons  dit  qu'on  court  séjour  à  Nancy  ; 
nous  y  avons  été  assez  longtemps,  toutefois,  pour  voir  le 
musée  et  les  églises  nouvellement  construites.  Le  musée 
Lorrain  est  remarquable  sous  plusieurs  rapports  :  il  a  été 
établi  dans  l'ancienne  partie  do  palais  des  ducs  de  Lorraine , 
appelée  Galerie  des  Cerfs.  Je  suis  heureux  de  signaler  le 
Catalogue  de  ce  musée  comme  étant  excellent  et  pouvant 
servir  de  modèle.  La  4*  édition ,  que  j'ai  achetée ,  date  de 
1863.  Cet  intéressant  petit  livre  commence  par  un  précis  sur 
l'histoire  do  château  des  ducs  de  Lorraine ,  par  M.  Henri 
Lepage ,  archiviste  bien  connu  par  de  nombreux  travaux  et 
dont  nous  alfons  reproduire  textuellement  quelques  passages  : 

a  Ce  fut,  dit  M.  Lepage,  au  mois  de  mars  1502  que  fut 
tt  commencée  la  noble  Mason  au  lieu  de  Nancey ,  par  l'or- 
c  donnaoce  du  bon  et  vaillant  roy  René.  » 

Ce  fut,  ajoute  un  autre  historien  (Nicolas  Remy),  pour 
soulager  son  peuple  pendant  la  famine ,  qui  s'était  déjà  fait 
sentir  Tannée  précédente ,  que  René  II ,  au  retour  de  son 
expédition  contre  les  Messins,  Qt  entreprendre  les  travaux 
du  nouveau  Palais  ducal. 

Les  prédécesseurs  de  ce  prince  possédaient  déjà ,  sur  une 
partie  de  l'emplacement  de  ce  palais ,  à  peu  près  à  l'endroit 
qu'occupe  aujourd'hui  le  jardin  du  Gouvernement ,  un  châ- 
teau qui  devait  avoir  l'apparence  d'uiie  forteresse  féodale  ;  il 
se  rattachait  à  l'enceinte  du  vieux  Nancy ,  et  ses  murailles  et 
ses  tours  contribuaient  à  la  défense  de  la  ville.  C'était  le  duc 
Ferry  III  (1251-1303)  qui  en  avait  jeté  les  fondements  ; 
Thiébaut  II,  Ferry  lY  et  Raoul  l'avaient  achevé  (1 303-1 3&6), 
et  ce  dernier  avait  fait  construire,  contigoê  à  cet  édifice,  la  collé- 
giale St-Georges,  où  fot  inhumé  plus  tard  Charles  le  l*éméraire. 
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Mais  bs  tnnraox  restèreot  ioachevés.  En  f  7&5 ,  ce  qoi 
avait  été  bii  lot  démoli  •  et ,  en  1751 ,  Slanisbs  fit  cob- 
fttmife,  d'après  lea  plans  d'fimmanoel  Heié,  l'hôtel  que  nous 
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voyons  aujourd'hui.  Ce  dernier  subit,  quant  à  sa  destination, 
les  mêmes  transformalions  que  la  Lorraine  elie-même,  avant 
et  depuis  sa  réunion  à  la  France.  Intendance  d'abord ,  puis 
gouvernement^  abandonné  ensuite  à  l'administration  de  la 
guerre ,  plus  tard  à  la  préfecture ,  il  devait  reprendre ,  de 
nos  jours,  une  de  ses  anciennes  dénominations  et  redevenir  le 
siège  d'un  commandement  militaire  plus  considérable  que  celui 
des  gouverneurs  généraux  des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar. 
Une  portion  du  vieux  palais  avait  heureusement  été  dé- 
daignée dans  les  projets  de  Léopold  et  de  Stanislas ,  et  elle 
avait  échappé  ainsi  à  la  destruction ,  moins  par  respect  pour 
elle-même  ou  pour  les  souvenirs  qu'elle  rappelait ,  que  par 
son  inutilité  dans  l'ensemble  des  constructions  nouvelles. 
C*est  à  cette  circonstance  seule  que  Nancy  doit  de  posséder 
encore  le  monument  qui  renferme  le  musée. 

Au  premier  étage  de  l'aile  encore  debout  du  vieux  palais 
des  ducs ,  règne  une  vaste  salle  qui  embrasse  toute  la  partie 
de  l'édifice  comprise  entre  deux  riches  balcons ,  dont  l'un 
fait  face  à  la  rue  St-Michel ,  dont  l'autre  s'élève  à  droite  de 
la  splendide  Porterie  d'Antoine.  On  l'appelait  la  Salle  ou 
la  Galerie  des  Cerfs ,  parce  que  les  ducs  y  suspendaient , 
comme  autant  de  pacifiques  trophées,  les  massacres  des  cerfs 
qu'ils  avaient  tués  à  la  chasse. 

Presque  toutes  les  anciennes  habitations  princières  ren- 
fermaient un  appartement  qui  portait  le  même  nom  et  avait 
la  même  destination  ;  mais  la  galerie  du  palais  de  Nancy  a 
le  privilège  d'être  à  elle  seule  tout  un  monument  :  elle  a  ses 
souvenirs ,  elle  a  son  histoire. 

On  croit  que  la  Salle  des  Cerfis  était  à  peu  près  terminée 
à  la  fin  du  règne  de  René  IL  S'il  faut ,  en  effet ,  ajouter  foi 
aux  assertions  de  plusieurs  historiens ,  ce  fut  dans  cette  ga- 
lerie, qualifiée  de  Grande  Salle  du  Palais,  qu'eut  lieu,  le 

13  février  1509,  sous  la  présidence  de  la  duchesse  douairière 
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Philippe  de  Goddres,  la  réunion  des  États,  convoqués  pov 
statuer  sur  l'émancipation  du  duc  Antoine. 

C'est  de  18^9  seulement  que  datent  les  premiers  efioils 
sérieux  faits  pour  la  restauration  du  Palais  dacal.  A  cette 
époque,  le  vestibule  d'entrée,  coupé  en  deux  par  un  raor. 
servait ,  d'un  côté ,  de  lieux  d'aisances  à  la  préfecture  ;  de 
l'autre  côté ,  de  magasin  à  la  ville.  La  belle  galerie  sor  U 
cour  était  affectée  à  des  écuries  pour  les  chevaux  des  gen- 
darmes ,  dont  le  fourrage  et  l'avoine  étaient  placés  dans  U 
Galerie  des  Cerfs,  transformée  depuis  longtemps  en  grenier. 

Le  Comité  du  Musée  lorrain,  institué  au  mois  de  mai  1850, 
a  dû  conquérir  tous  ces  locaux ,  l'un  après  l'autre ,  puis  les 
faire  successivement  restaurer.  Il  y  est  heureusement  par- 
venu, soit  à  l'aide  d'une  souscription  nationale,  encore  oq- 
verte  aujourd'hui ,  soit  à  l'aide  des  allocations  que  lui  ont 
accordées  le  gouvernement ,  le  département  et  la  ville  de 
Nancy,  il  a  dû ,  en  outre,  rassembler  les  objets  qui  foraieol 
déjà  sa  collection. 

Le  Musée  a  été  inauguré  le  10  septembre  1850,  en  pré- 
sence du  Congrès  scientifique  de  France ,  tenant  à  Nancy  sai 
XVII"  session  ,  et  la  première  salle  a  pu  être  ouverte  au  pu- 
blic le  25  août  1851.  L'inauguration  solennelle  de  la  Galerie 
des  Cerfs  a  eu  lieu  ,  le  20  mai  1862 ,  en  présence  des  prin- 
cipales autorités  de  la  ville  et  du  département ,  et  d'un  foule 
immense  de  personnes,  jalouses  de  témoigner  leurs  sympathies 
pour  l'entreprise  à  laquelle  s'est  dévoué  le  Comité  du  Musée 
lorrain,  et  qu'il  a  poursuivie  sans  relâche  jusqu'à  ce  jour  (1). 

Plusieurs  morceaux  du  musée  lapidaire  méritent  d*ètre 
dessinés  et  publiés.  J'ai  regretté  de  ne  pouvoir  en  faire 
photographier  quelques-uns  ;  mais  il  m'eût  fallu  pour  œb 
rester  au  moins  deax  jours  à  Nancy. 

(1)  Notice  de  M.  Le  Page,  en  tète  du  catalogue  du  Musée  loraiik 
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Je  me  bornerai  à  citer  quelques-uns  de  ces  objets  pour 
dminer  une  idée  de  l'intérêt  qu'offre  le  musée  et  des  richesses 
qu'on  a  pu  y  réunir  en  quelques  années  seulement 

Aotel  gallo-romain  trouvé  ,  en  18à3  ,  près  de  Lorquin 
(Meurtbe).  ~  Sur  la  face  antérieure  est  sculptée  une  Gérés, 
aa  manteau  long ,  fort  bien  drapé.  Cet  autel»  trouvé  debout 
an  milieu  de  débris  de  tuiles  romaines  et  de  morceaux  de 
ciment  formé  de  chaux  et  de  briques  concassées ,  était  à 
2  mètres  de  profondeur,  dans  une  enceinte  carrée  et  murée , 
oti  Ton  descendait  par  plusieurs  marches. 

Petit  autel  consacré  à  la  Fortune  domestique ,  trouvé  à 
Grand  (Vosges). 

Petit  autel  offrant  l'eflBgie  de  Mercure ,  trouvé  à  Scarpone 
(Meurthe). 

Autel  païen,  trouvé  près  du  hameau  de  Blanzey  (IVIeurlhe), 
à  côté  de  fûts  de  colonnes  et  de  chapiteaux.  —  On  y  voit  le 
bassin  qui  recevait  le  sang  des  victimes  et  des  enroulements 
simulant  les  draperies  qui  recouvraient  l'autel.  Il  est  absolu- 
ment semblable  à  ceux  que  Ton  remarque  sur  des  centaines 
de  médailles  de  Haut  et  de  Bas-Empire. 

Apollon.  Bas-relief  en  grès ,  trouvé  près  de  Sarrebourg 
(Meurthe).  —  Le  dieu  a  la  main  gauche  appuyée  sur  sa  lyre, 
tandis  que  de  la  droite  il  tient  le  plectf^m.  On  remarque 
derrière  la  léte  le  nimbe  ou  disque  lumineux ,  attribut  des 
dieux  et  des  héros.  Un  cygne  est  à  ses  pieds.  A  la  gauche  du 
dieu ,  s'élève  un  laurier  surmonté  de  Tépervier  qui  lui  était 
consacré.  Travail  barbare. 

Mercure.  Ba&-relief  en  grès  rouge ,  trouvé  près  de  Giri- 
viller  (Meurthe). 

Mercure.  Bas-relief  en  grès  rouge.  Même  provenance.  — 
Ces  deux  bas-reliefe  étaient  encastrés  dans  l'une  des  parois 
des  murailles  d'une  chambre  de  â  mètres  50  centimètres  en 
carré  sur  2  mètres  de  hauteur ,  dont  on  a  pu  reconnaître 
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Dcn  iiaginfls  d*mi  has-reiief  consacré  à  ce 
dic««  tnwfès  dM»  b  iofét  de  Hommert  (Meartbe). 

Pierre  taodbdb  d'aï  frora/iis  et  de  sa  femme.  Bas-re&ef 
cm  pierre ,  iroové  à  Bèras^e  (Meorthe).  —  Oa  appebit  Ecù- 
CQfms  le  vétéran  qni,  après  aroir  fait  son  temps ,  s'était  en- 
HUé  oomnK  fobnlanre;  VEooeatus  semble  avoir  bit  Toflice 
de  eentarîon.  Cdoi-d  est  représenté  en  costume  militaire . 
tenant  de  b  main  droite  nn  cep  de  ngoe  et  de  b  gaoche  one 
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On  f  oit  par  cette  courte  dtalioa  combien  te  musée  de 
Nancy  renferme  d'intéressants  débris  de  l'époque  romaine.  Le 
grand  nombre  d'effigies  de  Mercure  montre  »  ce  qui  d'aiUeors 
était  bien  connu  dé^,  que  le  colle  de  ce  dieu  était  très- 
popobire  en  Gaule. 

La  série  des  objets  appartenant  au  moyen-âge  est  très- 
nombreuse  et  très-intéressante  ;  mais  il  serait  trop  long  d'en 
entamer  l'examen  et  je  ne  peux  que  renvoyer  au 
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SUR 

LES  ÉGLISES  DES  ENmONS  DE  PARIS, 

Par  M.  Anthyme  SAINT-PAVL , 

Membre  de   la  Société  française  d^archéologie. 


Les  environs  de  Paris  me  paraissent  peu  connus  au  point  de 
vue  archéologique  ;  quelques  églises  grandes  ont  seules  acquis 
une  certaine  célébrité  ;  mais  les  petits  monuments  encore 
conservés  dans  les  campagnes  sont  à  peu  près  oubliés.  C'est 
pourtant  dans  les  édiûces  ruraux  que  Ton  peut  apprécier  le 
mieux  Tarchitecture  originale  de  chaque  région.  Qui  ne  sait  que 
les  cathédrales  ,  au  Xlir  siècle ,  étaient  souvent  construites 
par  des  architectes  étrangers  et  par  des  ouvriers  venus  de 
tous  les  pays?  Un  pauvre  curé  de  village  ou  de  petite  ville, 
fût-il  aidé  par  les  dons  de  quelque  riche  abbaye ,  de  quelque 
seigneur,  ou  par  les  aumônes  des  fidèles,  était  presque  ton- 
jours  réduit  à  se  servir  des  bras  de  ses  paroissiens  ou  des 
ouvriers  du  voisinage  ;  les  petits  édiûces  élevés  ainsi  étaient 
purs  de  toute  influence  étrangère.  Qui  ne  connaît,  d'un  autre 
côté ,  l'importance  de  la  région  archéologique  dont  Paris 
semble  être  le  centre?  Là,  nous  dit-on,  est  né  le  style  ogival; 
car  c'est  bien  dans  l'Ile-de-France  que  cette  ravissante  ar- 
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Paris  OU  y  séjoarnent  souvent ,  aucun  (  à  ma  connaissance  ) 
n'ait  pu  profiter  de  ses  promenades  pour  faire  ce  travail  de 
descriptions  et  de  comparaisons  auquel  je  vais  me  livrer.  Le 
lecteur  y  eût  gagné,  car  mon  inexpérience  de  la  construction 
et  mes  yeux  de  Gommingeois,  habitués  à  voir  des  églises 
roaianes  et  de  petits  donjons  carrés  ,  m'exposeront  à  des 
Doéprises.  Je  serai  donc  forcé,  pour  les  éviter ,  de  n'être  pas 
toujours  complet ,  et  je  serai  le  premier  à  désirer ,  si  je  n'ai 
pas  été  précédé,  d'être  bientôt  suivi  dans  le  travail  que  j'en- 
treprends ,  de  voir  ce  travail  contrôlé ,  étendu ,  complètement 
refait  par  un  des  savants  qui  ont  les  connaissances  néces- 
saires pour  s'occuper  avec  fruit  de  la  région  parisienne.  Si 
j*ai  sailement  concilié  de  l'intérêt  et  de  l'affection  à  ces  bonnes 
églises  des  environs  de  Paris ,  mon  but  sera  atteint.  1 

Mais  leur  importance  archéologique  n'est  pas  leur  seul 
mérite.  Il  me  semble  qu'elles  sont  aussi  d'excellents  modèles 
à  suivre  dans  la  construction  de  nos  églises  de  campagne , 
modèles  ignorés  et  laissés  de  côté  par  tous  les  architectes.  On 
nous  bâtit  des  églises  dans  le  style  ogival  de  tous  les  pays , 
souvent  dans  un  style  éclectique  n'appartenant  à  aucune 
région  parce  qu'il  emprunte  à  toutes  ;  et  je  n'ai  pas  encore 
vu  de  nouvel  édifice  pour  lequel  on  se  soit  inspiré  de  la 
région  parisienne ,  où  le  style  ogival  est  si  pur ,  non-seule- 
ment dans  les  grands  édifices,  mais  encore  dans  la  moindre 
construction  rurale. 

Les  amateurs  du  style  grec  vont  l'étudier  à  Athènes  ,  ceux 
du  style  romain  vont  l'étudier  eu  Italie.  Pourquoi  donc  le 
style  roman  ne  serait-il  pas  étudié  en  Angoumois  ou  en 
Auvergne ,  par  exemple ,  et  le  style  ogival  dans  les  environs 
de  Paris?  Le  voyage  à  faire  ne  serait  pas  aussi  long.  Je  suis 
loin  d'admettre  que  toutes  les  régions  de  la  France  doivent 
adopter  le  style  parisien,  qui  d'ailleurs  n'est  nullement  propre 
à  devenir  universel  ;  mais  pourquoi  ne  pas  s'en  inspirer  dans 
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serai  trop  heareqx  si  cette  étniiche  est  bonne  à  qnelqae 
chose  et  mérite  eusnite  de  devenir,  en  d'autres  mains,  une 
œuvre  plus  complète. 

Si  l'on  veut  déjà  se  faire  une  idée  des  richesses  archéolo- 
giques des  pays  voisins  de  Paris,  ou  bien  en  visiter  quelques 
monuments ,  on  trouvera  des  notices  brèves ,  mais  exactes  et 
presque  toujours  inédites,  dans  l'excellent  guide  des  Environs 
de  Paris  illustrés,  par  M.  Âd.  Jeanne,  membre  de  la 
Société  française  d'archéologie.  La  seconde  édition  de  ce 
livre,  qui  vient  de  paraître  à  la  librairie  Hachette  (prix  8  fr.) 
a  été  considérablement  améliorée  sous  rapport  archéologique; 
tous  les  édiûces  anciens,  jusqu'à  la  moindre  église  de  village, 
y  sont  ou  décrits  ou  simplement  signalés, 

I. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE  ET  RÉGION   DE  L'OUEST. 

A.  —  Seioe. 

CARTON  DB  COVBBtTOIl. 

Ce  canton  est  Tun  des  moins  riches  des  environs  de  Paris 
en  églises  du  moyen-âge.  L'église  du  chef-lieu  est  un  temple 
rond  fort  disgracieux  du  siècle  dernier.  Celle  A'Asnieres  ,  de 
la  même  époque,  est  aussi  peu  intéressante.  Celle  de  Genne- 
villiers,  delà  fin  du  XYl*  siècle,  est  conçue,  malgré  son 
style,  d'après  les  traditions  gothiques  ;  d'ailleurs  les  disposi- 
tions qui  avaient  prévalu  au  XV*  siècle  se  sont  assez  bien 
conservées  jusqu'à  nos  jours  dans  beaucoup  d'édifices  reli- 
gieux des  campagnes. 

Église  de  Colombes,  —  Trois  nefe  des  XVP  et  XVII* 
siècles.  Le  nombre  des  arcades  de  la  nef  n'est  pas  le  même 
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en  bois,  du  XY*  siècle.  Goatreforts  intérieurs  supportant  les 
entraits  ;  à  l'extérieur ,  ils  sont  remplacés  par  des  niches 
siéparant  les  fenêtres.  Fenêtres  à  trois  divisions  et  réseau  plus 
rayonnant  que  flamboyant 

Église  de  Suresnes.  —  XV*  siècle.  Nef  unique  et  abside 
à  pans  irréguliers  dont  les  fenêtres  présentent  ce  meneau 
bMN-qué  si  commun  en  Normandie.  Glocber  sur  la  façade , 
à  droite,  mais  pris  sur  la  largeur  de  la  nef;  l'étage  supérieur 
est  percé  de  deux  baies  jumelles  moins  grandes  que  de 
cuuumu» 

CAnoit  M  iiiijnj.T« 

Église  de  BmUogne.  —  Monvment  historique,  remar- 
quable, XIY*  siècle.  Il  faut  observer  que  les  églises  de  la 
dteuiième  moitié  du  XIII'  siècle,  du  XIV*  et  du  commen- 
cement du  XV'  sont  rares  dans  les  environs  de  Paris  :  celle 
de  Boulogne  est  donc  précieuse,  à  cause  de  sa  date ,  qui  est , 
d^ailleurs,  connue  d'une  manière  précise.  Nous  savons  qu*eHe 
fut  achevée  en  1348:  elle  avait  été  fondée  en  4319,  alors 
que  le  village  actuel  n'existait  pas  encore,  par  des  habitants 
de  Paris  et  des  environs  revenus  d'un  pèlerinage  h  Boulogne- 
sar-Mer.  Une  inscription  encore  conservée  nous  donne  le 
nom  d'un  des  fondateurs  : 

€i  ivumi  gtst  sonbi  uttu  iamt 
tttfoliis  MXptU  hont  Umt 
ittUf  Mm  nifttn  fn  parants 
tft  est  ting  hn  yrtntfrft  jcK$ 
Sonbauux  ht  tntt  cl)q»dU 
9tt  nimi  ht  la  viersc  yuscrUc 
Vftnt  trcftpasea  semfèHtmt 
illU  trots  cms  trente  sr^it  tt  ung 


Wl 


-J. 


énï 

wt  mate 

pvail  atoir  élé  fat 

pour  les  fnètres  i  tniB 

Le  dMrar  est  b  pvtk  b  pins  andoBe  de  Tégiise  :  les 
profib  de  b  nef  se  npprocfaeot  des  formes  pnsnutiqoes. 
et  les  fmoeaox  de  cohNiiiettes  y  soot  dé^  prirés  de  dn- 
piteam. 

Une  baliistnde  formée  de  Irian^  carnfignes  snbtriUiés 
bit  le  loor  de  l'édifice  à  b  naissaiiGe  des  toits  et  despignoos. 
Uœ  jolie  flèche  ogirale  moderne,  en  charpente,  snnnoole 
rintertraosepL 
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Philippe  de  Gaeidres,  la  réunion  des  États,  convoqués  pour 
statuer  sur  l'émancipation  du  duc  Antoine. 

C'est  de  1849  seulement  que  datent  les  premiers  efidris 
sérieux  faits  pour  la  restauration  du  Palais  ducal.  A  cette 
époque ,  le  vestibule  d'entrée ,  coupé  en  deux  par  un  mur , 
servait ,  d'un  côté ,  de  lieux  d'aisances  à  la  préfecture  ;  de 
l'autre  côté ,  de  magasin  à  la  ville.  La  belle  galerie  sor  la 
cour  était  affectée  à  des  écuries  pour  les  chevaux  des  gen- 
darmes ,  dont  le  fourrage  et  l'avoine  étaient  placés  dans  la 
Galerie  des  Cerfs,  transformée  depuis  longtemps  en  grenier. 

Le  Comité  du  Musée  lorrain,  institué  au  mois  de  mai  1850, 
a  dû  conquérir  tous  ces  locaux ,  l'un  après  l'autre ,  puis  les 
faire  successivement  restaurer.  Il  y  est  heureusement  par- 
venu, soit  à  l'aide  d'une  souscription  nationale,  encore  ou- 
verte aujourd'hui ,  soit  à  l'aide  des  allocations  que  lui  ont 
accordées  le  gouvernement ,  le  département  et  la  ville  de 
Nancy.  Il  a  dû ,  en  outre,  rassembler  les  objets  qui  fonneni 
déjà  sa  collection. 

Le  Musée  a  été  inauguré  le  10  septembre  1850,  en  pré- 
sence du  Congrès  scientifique  de  France ,  tenant  à  Nancy  sa 
XYII'  session ,  et  la  première  salle  a  pu  être  ouverte  au  pu- 
blic le  25  août  1851.  L'inauguration  solennelle  de  la  Galerie 
des  Cerfs  a  eu  lieu ,  le  20  mai  1862 ,  en  présence  des  prin- 
cipales autorités  de  la  ville  et  du  département ,  et  d'un  fiMiie 
immense  de  personnes^  jalouses  de  témoigner  leurs  sympathies 
pour  l'entreprise  à  laquelle  s'est  dévoué  le  Comité  du  Musée 
lorrain,  et  qu'il  a  poursuivie  sans  relâche  jusqu'à  ce  jour  (1). 

Plusieurs  morceaux  du  musée  lapidaire  méritent  d*élre 
dessinés  et  publiés.  J'ai  regretté  de  ne  pouvoir  en  faire 
photographier  quelques-uns  ;  mais  il  m'eût  fallu  pour  cela 
rester  au  moins  deux  jours  à  Nancy. 

(1)  Notice  de  M.  Le  Page,  en  tète  du  catalogue  du  Musée  loraiii. 
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Je  me  bornerai  à  citer  quelques-uns  de  ces  objets  pour 
donner  une  idée  de  l'intérêt  qu'offre  le  musée  et  des  richesses 
qu'on  a  pu  y  réunir  en  quelques  années  seulement 

Autel  gallo-romain  trouvé  ,  en  1843  ,  près  de  Lorquin 
(Meorthe).  —  Sur  la  face  antérieure  est  sculptée  une  Gérés, 
an  manteau  long,  fort  bien  drapé.  Cet  autel,  trouvé  debout 
au  milieu  de  débris  de  tuiles  romaines  et  de  morceaux  de 
ciment  formé  de  chaux  et  de  briques  concassées^  était  à 
2  mètres  de  profondeur,  dans  une  enceinte  carrée  et  murée , 
oli  Ton  descendait  par  plusieurs  marches. 

Petit  autel  consacré  à  la  Fortune  domestique,  trouvé  à 
Grand  (Vosges). 

Petit  autel  offrant  l'effigie  de  Mercure ,  trouvé  à  Scarpone 
(Meurthe). 

Autel  paien,  trouvé  près  du  hameau  de  Blanzey  (Meurthe), 
à  côté  de  fûts  de  colonnes  et  de  chapiteaux.  —  On  y  voit  le 
bassin  qui  recevait  le  sang  des  victimes  et  des  enroulements 
simulant  les  draperies  qui  recouvraient  l'autel.  Il  est  absolu- 
ment semblable  à  ceux  que  Ton  remarque  sur  des  centaines 
de  médailles  de  Haut  et  de  Bas-Empire. 

Apollon.  Bas-relief  en  grès ,  trouvé  près  de  Sarrebourg 
(Meurthe).  —  Le  dieu  a  la  main  gauche  appuyée  sur  sa  lyre, 
tandis  que  de  la  droite  il  tient  le  plectt^um.  On  remarque 
derrière  la  léte  le  nimbe  ou  disque  lumineux ,  attribut  des 
dieux  et  des  héros.  Un  cygne  est  à  ses  pieds.  A  la  gauche  du 
dieu ,  s'élève  un  laurier  surmonté  de  Tépervier  qui  lui  était 
consacré.  Travail  barbare. 

Mercure.  Bas-relief  en  grès  rouge ,  trouvé  près  de  Giri- 
viller  (Meurthe). 

Mercure.  Bas-relief  en  grès  rouge.  Même  provenance.  — 
Ces  deux  bas-reliefe  étaient  encastrés  dans  Tune  des  parois 
des  murailles  d'une  chambre  de  3  mètres  50  centimètres  en 
carré  sur  2  mètres  de  hauteur ,  dont  on  a  pu  reconnaître 
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canék  Lelfifo 

peu  plB  hme  qw  s  s 

kdércaiory.  Ls 
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U  dodier,  do  XIV*  sède,  sécvte  beMKaop  do  tvpe 
habîtoeL  A  réuge  sopériror,  1  ctf  peité  de  deox  loogiMs 
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Br/nneuii,  —  Église  sans  iotérét  ;  la  deroière  trarée  do 
chœor ,  aeole  partie  aodeoDe,  date  do  XJII*  sîède  ;  elle  est 
élefée  sor  plao  carré ,  sans  bas-côtés,  et  foûtée  eo  arêtes^ 

Champiguy-ntr-Mame.  —  Mooooieot  hislorîqoe  fort  io- 
téreasaoU  Trois  oeis;  la  oef  priodpale  a  qoatre  trafées 
ootopreiiaot  chacooe  deoi  travées  de  bas-cAléSb  Les  oolla- 
léraux  se  tenniDeot  par  oo  mor  droit ,  et  la  graode  oef  par 
ooe  petite  abside  seaû-drcolaûre.  Toot  l'édifice  prak  dater 
des  premières  aooées  du  XIII'  siècle. 

La  porte  ocddeotale,  eo  pleio-dotre,  est  eotoorée  d*ao 
simple  tore  qoî  desceod  le  loog  des  jamban^  sor  ooe  base 
fort  simple.  Au-dessus  s  ouvrent  deux  courtes  et  laides  haies 
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Ogivales  surmontées  d*un  ocolas  ;  ces  trois  ouverttires  sont 
encadrées  par  une  grande  ogive  correspondant  au  formeret 
de  la  grande  voûte. 

Les  fenêtres  et  les  voûtes  des  bas-côtés  sont  en  plein- cintre; 
les  arcades  donnant  sur  la  grande  nef  sont  seules  en  ogive 
Les  voûtes  basses  sont  dépourvues  de  nervures,  si  ce  n'est 
aux  deux  dernières  travées.  Les  arcades  de  la  nef  reposent 
alternativement  sur  une  colonne  cylindrique  et  sur  un  pilier 
à  angles  droits  flanqué  d'une  colonne.  A  Texlérieur  des 
bas-côtés,  les  contreforts  n'existent  qu'au  droit  des  arcs- 
doubleaux  de  la  grande  voûte. 

Au-dessus  des  arcades  de  la  nef  règne  un  triforium^  qui 
laisse  voir  la  charpente  du  toit  des  bas-côtés.  Cette  galerie 
comprend  quatre  arcatures  à  chaque  double  travée  ;  immé- 
diatement au-dessus  est  percé  un  oculus  qui  constitue  le 
clérestory.  Le  formeret  vient  encadrer  et  triforium  et  oculus; 
il  perce  le  mur  et  apparaît  à  l'extérieur ,  encadrant  l'oculus, 
qui  apparaît  seul  au-dessus  du  toit  des  bas-côtés. 

Voici  le  dessin  d'une  travée  de  l'église  de  Champigny,  vue  à 
l'intérieur  (Y.  la  page  suiv.);  il  mettra  le  lecteur  en  état  d'ap- 
précier l'intelligence  avec  laquelle  les  maîtres  maçons  des  en- 
virons de  Paris ,  au  XIII*  siècle,  ont  su  construire  de  petites 
églises  complètes,  avec  bas-côtés,  galeries  et  ouvertures  supé- 
rieures, sans  donnera  la  nef  principale  beaucoup  de  hauteur, 
sans  percer  de  laides  fenêtres ,  et  souvent  sans  établir  d'arcs- 
boutants.  A  Mon  treuil,  nous  avons  déjà  vu  des  œils-de-bœuf  te- 
nant lieu  des  hautes  fenêtres;  mais  le  triforium  et  l'oculus,  au 
lieu  de  se  resserrer  l'un  contre  l'autre  et  de  se  laisser  encadrer 
par  le  formeret,  sont  séparés  par  une  arcade  ogivale,  et  la 
grande  voûte ,  prenant  naissance  au-dessus  du  triforium , 
atteint  une  assez  grande  élévation.  A  Champigny,  l'économie 
sar  la  hauteur  est  plus  complète ,  et  Tél^ance  de  l'édifice 
n'est  pas  moins  grande,  soit  à  l'intérieur,  soit  à  l'extérieur. 

59 
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plos  que  de  véritables  fenêtres  sapérieures,  et  seuleinttit  dans 
les  églises  quelque  peu  importantes.  Noos  avons  vu,  à 
Nogent,  et  nous  verrons  ailleurs  que,  même  au  XIII*  siècle, 
on  ne  profitait  pas  toujours  du  moyen  si  simple  employé  à 
Champigny  pour  avoir  des  jours  sous  les  grandes  voûtes. 

Dès  le  XIII*  siècle,  le  clocher  de  l'église  de  Champigny 
s'élevait  sur  ravant-demière  travée  du  collatéral  de  gauche. 
Il  a  été  refait  depuis  le  XYII*  siècle  ;  mais  Tétage  du  beffroi 
est  percé,  sur  chaque  face,  de  deux  longues  fenêtres  sur- 
nM>nlées  d'un  oculus,  disposition  imitée  ,  sans  doute,  du 
clocher  de  Créteil,  qui  date  du  XII*  siècle. 

Les  bas*côtés  ont  été  complètement  restaurés  il  y  a  peu  de 
temps  ;  la  forme  en  plein-cintre  de  leurs  arcades  aurait  pu 
me  rendre  cette  restauration  suspecte ,  si  la  porte  d'entrée , 
qui  n'a  pas  été  retouchée,  n'était  elle-même  en  plein-cintre, 
et  surtout  si,  dans  un  grand  nombre  d'églises,  je  n'avais 
vu  le  plein-cintre  employé  concurremment  avec  des  ogives , 
des  chapiteaux  et  des  profils  déjà  gothiques.  Beaucoup  de 
clochers  sont  un  exemple  frappant  de  cette  singularité  :  com- 
plètement romans,  ils  sont  assis  sur  des  arcades  ogivales 
reposant  elles-mêmes  sur  des  chapiteaux  à  crochets.  Je  ne 
citerai  que  le  clocher  de  Notre-Dame  d'Étampes,  fort 
connu ,  et  qui  appartient  à  la  région  parisienne. 

CréieiL  —  Monument  historique  ;  commencement  du 
XIII*  siède.  Trois  nefs,  six  travées,  pas  d'absides.  Arcades  de 
la  nef  reposant  sur  des  colonnes  mouocylindriques  dont  les 
tailloirs  ont  la  forme  d'un  octogone  à  quatre  grands  côtés.  Sur 
les  arcades ,  triforium  s*ouvrant  par  trois  ouvertures  dont  les 
(^ves  reposent  sur  des  trumeaux  biseautés  avec  bases  et  im- 
postes. La  voûte  principale  est  en  bois  et  en  berceau  pour  les 
quatre  premières  travées;  les  deux  dernières  travées  sont 
éclairées  chacune  par  deux  petites  fenêtres  jumelles  de  chaque 
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eOté;clei  aool  voAtéei  ^  nemires;  des  aroi-lioalttti  sm- 
tkwieot ,  i  VeïïSèikm ,  les  ara-dooliieaix. 

Les  b»-€dlé8  sont  aon  foâtés  en  arête.  Le  mar  do  cherct 
est  peiré  de  tn>tt  loi^iies  fcDétivs  de  même  Itfgear .  cdie  di 
ceotre  étant  tootefeb  nn  pea  plos  élefée. 

Façade  masquée  par  an  porche  roman  foâté  en  beroean. 
Ce  porche,  en  assez  maoTais  état ,  a  été  décrit  et  figaié  par 
IL  ¥iollet-le-Da€  dans  son  Dictionnaire  (  L  VU  ,  p.  28S). 
Les  chapiteaux,  d*aiUears  aasex  intéressants,  de  ce  porche, 
n'offrent  ancon  caractère  particulier  aux  enTirons  de  Paris.  H 
en  existe  d'afasolmnent  semUaUes  dans  les  Pyrénées. 

Sur  le  porche,  dodier  roman  :  an  premier  étage,  une 
petite  fenêtre  ;  au  deuxième,  une  fenêtre  à  plein-cintre  ton 
hHigue  ;  au  troisième ,  deux  longues  fenêtres  en  ogive ,  dont  on 
cordon  à  pointes  de  diamant  contourne  les  arcs.  An  milieu  de 
chaque iace,  entre  ces  longues  baies  jumelles,  oculus  simple- 
ment biseauté.  La  tour  est  terminée  par  un  toit  postérieur  ï 
double  égout. 

A  Textérieur  de  T^ise  et  de  la  tour ,  plusieurs  corniches 
à  pointe  de  diamant. 

Mai9ùM'Alfort.  —  XIII*  siècle  ;  six  travées  ;  nn  seul 
bas-côté  à  gauche  de  la  grande  net  Toutes  les  routes  sont 
\  nervures,  excepté  à  la  base  du  clocher.  Piliers  formés, 
comme  d*habitode ,  de  colonnes  monocylindriqnes ,  à 
tailloirs  octogonaux;  sur  les  tailloirs  reposent  trois  ookm- 
nettes  en  faisceaux  à  tailloirs  carrés.  Les  socles  des  colonnettes 
latérales  présentent  leur  face  antérieure  suivant  la  direction 
des  arcs-ogives  ;  mais  les  tailloirs  sont  perpendicuhûres  oo 
parallèles  aux  arcs-douMeaux.  Pas  de  triforium  :  les  fenêtres 
supérieures  sont  remplacées  par  des  œils-de-bœuf ,  sur  les- 
quels ne  se  dessinent  pas  les  formerets  à  Texlérienr.  Ces 
œils-de-bœuf  sont  reproduits  au  mur  de  droite ,  au-dessus  des 


SUR   LES  ÉGLISES  DES  ENVIRONS  DE  PARIS.         877 

fenêtres  inférieures.  De  ce  côté ,  les  foisceanz  de  trois  colon- 
nettes  qui  supportent  les  nervures  sont  suspendus  en  encor- 
bellement sur  des  culs-de-iampe. 

Les  deux  dernières  travées  ne  suivent  pas  la  disposition 
ci-dessus  indiquée.  Elles  ont  plus  de  portée  'que  les  quatre 
autres  dans  le  saos  de  la  longueur  de  régUse  ;  mais  elles  sont 
un  peu  plus  basses  et  sans  ouvertures  supérieures.  Leurs  arcs- 
doubleaux  s'appuient  sur  des  pilastres  biseautés  couronnés  de 
chapiteaux.  A  gauche ,  sur  ravant-dernière  travée  du  colla- 
téral ,  qu*il  n'occupe  pas  tout  entière  (  puisque  cette  travée 
est  très-barlongue  ) ,  s'élève  une  tour  romane  percée ,  au 
deuxième  étage ,  d'une  fenêtre  simple ,  et  à  l'étage  du  beffroi, 
de  deux  fenêtres  jumelles  dont  les  cintres  reposent  sur  des 
jambages  cannelés.  La  flèche ,  en  pierre ,  est  d*époque  incer- 
taine ;  elle  est  entourée ,  à  sa  base ,  de  quatre  pyramidions 
pleins ,  plus  trapus  que  ceux  de  Nogcnt ,  et  élevés ,  comme 
ces  derniers ,  sur  un  plan  en  triangle  i*ectangle  isocèle. 

Toute  l'église  de  Maisons  a  été  restaurée.  La  façade  parait 
dater  du  dernier  siècle. 

St'Maur-leS'Fossés.  —  Nef  sans  intérêt ,  chœur  à  trois 
travées  et  chevet  droit ,  du  milieu  du  XIIP  siècle.  Un  seul 
bas-côté  ^^situé  à  droite.  Les  grandes  voûtes  du  chœur  reposent 
sur  des  faisceaux  de  trois  colonnettes  qui ,  à  gauche,  partent 
du  pavé,  et  retombent,  à  droite,  sur  des  piliers  dont  l'un  est 
formé  d'un  groupe  de  colonnettes  ;  les  deux  autres  consistent 
en  une  grosse  colonne  cantonnée  de  quatre  autres  plus  minces. 
La  colonne  qui  fait  face  à  la  grande  nef  n'a  pas  de  chapiteau  ; 
elle  est  contournée ,  à  la  base  des  trois  colonnettes  qui  sou- 
tiennent la  grande  voûte,  parle  tailloir  commun;  les  trois 
autres  colonnes  flanquantes  ont  un  chapiteau  dont  la  corbeille 
n'a  que  la  moitié  de  la  hauteur  de  la  corbeille  centrale.  Leurs 
abaques  sont  carrés ,  celui  de  la  grosse  colonne  est  cylindrique. 
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Pas  de  triforiam  ;  les  deax  dernières  travées  sont  éclairées, 
à  droite  seulement ,  par  des  fenêtres  iort  comtes  à  menctn , 
et  réseau  fumé  d'une  large  rose.  Les  arcs  secondaires  et  la 
rose  sont  dépourvus  de  redents.  Le  chevet  est  percé  d'une 
fenêtre  à  trois  divisions. 

Les  fenêtres  des  bas-cdtés  sont  flanquées  de  colonnettes. 

Les  profils  des  nervures  des  voûtes  donneraient  lieu  à 
«[udques  ofaserrations  :  je  crois  devoir  les  renvoyer  à  la  V* 
section. 

Le  docber ,  placé  sur  le  bas-G6té ,  à  la  première  travée  du 
chœur,  et  reposant  en  partie  sur  les  piliers  gothiques,  remonte 
au  moins  à  la  fin  du  XII*  siècle.  Au  deuxième  étage,  fenêtres 
jumelles  reposant  sur  des  colonnes ,  et  de  médiocre  grandeur. 
Même  ordonnance  à  l'étage  du  beffroi  sur  une  échelle  un  peu 
plus  grande.  Toit  en  bâtière  postérieur.  Des  corniches  ï 
modillons  ou  à  pointes  de  diamant  séparent  les  étages.  Les 
contreforts  s'arrêtent  an-dessous  du  deuxième  étage ,  ce  qui 
enlève  au  clocher  la  plus  grande  partie  de  sa  physionomie 
parisienne. 

La  date  du  chceur  de  St->laur  est  à  remarquer  :  parmi  les 
églises  du  style  ogival  primitif,  bien  peu ,  dans  les  environs  de 
Paris,  sont  postérieures  aux  premières  années  du  \ni'  siècle. 

Nogentsur-Mame.  —  Église  du  commencement  du  WW 
siède ,  à  trois  nefe  ;  chevet  droit  percé  d'un  triplet  semblable 
à  celui  de  Gréteil  ;  pas  de  triforium  ni  de  clérestory.  Les  pre- 
mières travées  ont  été  remaniées  à  la  fin  du  XV*  siècle  ;  la 
plupart  des  piliers  sont  monocylindriques  et  surmontés  de 
faisceaux  de  trois  colonnettes  forts  courts ,  puisque  la  grande 
voâte  prend  naissance  à  une  faible  hauteur. 

Trois  de  ces  faisceaux  descendent  jusqu'au  pavé  et  8*ap- 
puyent  sur  des  piliers  rectangulaires,  ce  qui  n'était  pas  d'usage 
fréquent. 
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Le  clocher ,  plus  anden ,  s'élëre  i  gauche ,  sur  la  travée 

iDÏ ,  ai  Tenanl  du  chevet ,  est  la  troisième.  Le  desNii  suivant 


montre  assez  bien  son  ordonuancc  La  flèche ,  en  pier 
piralt  reiDooter  au  \1I1*  siècle 

(Lm  tuile  à  tm  aulre  numéro). 


LÀ 
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SN  ised; 

4e  la  Société  fraaçftlte  d-archéoloicie. 


Bien  n*e9l  plus  inièressant  que  de  revenir  ao  boot  de 
fingl  années  TÎsitef  on  pays  que  l'on  avait  exploré  no  quart 
de  siède  aoparaTant  Sons  ce  rapport,  la  Société  française 
d*arcliéok)gîe  rend  de  grands  services  en  se  réunissant  partout 
oà  le  Congrès  provincial  de  l'Association  normande  tient  ses 
assises,  poor  constater  les  changements  et  trop  souvent  les 
destructions  qni  ont  en  lien  dans  la  dernière  période  éoooiée. 

Celait  à  Fiers  que  TAssociation  était  en  session  en  juillet 
1868,  et  les  excursions  de  la  Société  française  d'archéologie 
pendant  le  congrès  ont  été  d'un  haut  intérêt  M.  R.  Bor- 
deaux, M.  Ch.  Vasseur,  M.  de  Glanfille,  M.  Cattois  et  bien 
d'autres  avaient  trop  d'observations  neuves  et  judicieuses  à 
faire  poor  qu'il  pût  en  être  autrement* 

LA  NOUVELLE  ÉGLISE  DE  FLERS. 

La  ville  de  Fiers  a  fait  construire  récemment  one  vaste 
^iise,  dont  les  plans  ont  été  donnés  par  M.  Ropiich* 
Robert,  architecte  du  Gouvernement,  connu  par  d'impor- 
tants travaux.  Nous  croyons  devoir  reproduire  la  façade  de 
cet  édifice  remarqnaUe  d'après  une  photographie  que  nous 
devons  à  M.  Ganivet ,  de  Ghamboy ,  inspecteur  de  l'Associa- 
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le  pluitiip«phla  ie  H.  Caultet) 


La 

■ipoilaat,  et  M.  de  La  Snottie, 
dh cfs  rftmirhf»  «tkalés  da»  b  diKoami,  a 
Fart  rdiginK  da  ÂOL*  siède   la  iibMê  et  Ti 
poona  le  coodaire,  seloa  loi,  i  des  liaidma 
doDnaot  satn&ctioB  ani  hahitndp»  qae  ki 
ont  ÎDlrodiiiles  dans  le  temple  oomoK  daas  1' 
dans  h  maisoD  pmée. 


ithe  ^i 


EXCCRSIOÏI  A  L*ABBATE  DB  BEUA-ÉTDILE. 


Ptosieiirs  membres  ont  TÎsiié,  pendant  le  GoQgrès  de  Hc». 
les  raines  de  Tdibaye  de  BeUe-Éloîle. 

Noos  allons  rappeler ,  en  quelques  mots ,  les  principiux 
faits  qui  concernent  cet  étahUssement  religieoT. 

«  Labbaye  de  BeUe-É toile ,  dit  Hermant  dans  son  HiS- 
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TOIBE  MANUSCRITE  DU  DiOCtoE  DE  BAYEUX  ,  Bit  Sttvée  dans 

on  fond  au  pied  €fvne  petite  montagne ,    dans    la  pa^ 
roisse  de  St-Jean  de  Cerisy.  Il  y  avait  en  ce  liev  vn  petit 
hermiêage  ou  vn  solitaire  faisait  sa  demeure ,  que  Henry 
de  Beau  fou,  officier  de  considération^  érigea  en  abbaye. 
On  doit  compter  povr  le  premier  abbé  de  cette  abbaye 
cet  homme  qui  habitait  le  petit  désert.  Il  s'appelait  Jean  et 
fut  élu  abbé  de  Belle  Étoile  le  31  octobre  de  tan  1218.  > 
L'eroûtage  de  St-Jacqoes  de  Gerisy  était  d'abord  sous  la 
joridiciîoii  de  l'abbaye  de  Lonlay  qui ,  peu  auparavant ,  en 
1313,  avait  exempté  les  ermites»  à  ooudîtion  toutefois  de  ne 
pas  entrer  dans  Tordre  de  Gttaox.  Ils  purent  donc  prendre 
Tbabit  blanc  des  religieux  de  St-Norbert,  que  leur  offrait 
Henri  de  Beaufou.  Celui-ci  »  dit  M.  Hurel ,  régent  du  collège 
de  Falaise,  dans  un  article  publié  Axo&  Y  Orne  pittoresque^ 
«  avait  résolu  de  bâtir  une  abbaye ,  mais  ne  savait  où 
tasseoir,  quand, le  ciel  fixa  ses  intentions  en  laissant  aper- 
cevoir au  milieu  du  jowr  une  étoile  que  son  épouse  aperçut 
dans  une  fontaine  du  voisinage.  •  Les  religieux  descendirent 
donc  dans  la  vallée ,  et  Tabbé  Jean  conmiença  à  construire 
une  ^se.  «  Joannes  prius  Heremita  posêea  canonieus  et 
ineeptor  hujus  ecclesiœ  «.  »  dit  le  Neustria  pia,  Henri  de 
Beaufou  étant  mort  vers  ce  temps,  sa  veuve  Édicia,  qui 
mourut  eu  i2M,  termina  les  constructions  :  aft^a^tam /^er- 
fecit;  mais  il  semble  qu'ici ,  comme  dans  beaucoup  d'autres 
abbayes,  la  première  église  n'était  que  provisoire.  En  effet, 
nous  lisons  dans  le  même  ouvrage  :  Horum  primogenitus 
donationem   fecit  in  fundamento  majoris  ecclesûe  qaam 
extruxitanno  1238  (1)  •» 


(1)  M.  Hurel  feit  remarquer  quMJ  n'a  pas  reucontré  de  trace  de 
cette  légende  avant  le  XYIII*  siècle. 


leeM 

« 
éeh 

4e  CihiMUj,  b  pfla.  U 
nr  semUât  devâr  êbv  pov  FAbijc 
Mas  raUié  a»c  6it  partie  4e  h 
I¥  cMliMa  les  hi»  4e  VdJbawe,  les 
«  1599 .  à  H  crifiwte ,  le  Imm  4e  Urdnnp,  AbIoîk  4e 
La  Qirix  ;  pvi  Roiplaça  Pabbé  dâyaiié  par  mi  lioMmf  nv 

Le  fomguemx  hanm^  dil  M.  Bnrel,  auquel  Booi  fmam  4e 
HMofareai  eo^nals,  «p  eauAaniff  dans  raibaye  woet  «t 
femmes  el  ses  ntriets,  après  avoir  fitreé  k$  rtH^fieux é  9e 
rfii'rer  dams  leur  oratoire.  Le  Parkmeni ,  informé  de  féiai 
de  BeHe-Éioile,  y  entoya  un  de  ses  eotueillers,  Jf .  Twrgoi  (1), 

(1)  Le  màam  tmMBâOer  9%9k  ao»  été  chnc^t  b 
(Tane  misBOB  semblable  j  Tabbaje  de  Sl-Êticue  de  Cmb. 
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et  Statua^  sur  son  rapport,  que  les  revenus  de  cette  maitm 
seraient  employés  à  relever  ses  ruines ,  et  que  le  baron  calm- 
niste  serait  forcé  de  dégmerpir ,  sous  peine  de  3,000  escuL 
Malgré  cet  arrêt,  de  Croix  continua  de  jouir  de  ce  bénéfice; 
ce  ne  fut  quau  bout  de  vingt-^nnq  ans  que  fan  parvint  d  k 
chasser. 

Tandis  qae  la  condoite  du  calviniste  Antoine  de  La  Croix 
entretenait  te  démdre  dans  l'abbaye  de  Belte-Étoile,  on 
antre  membre  de  la  famille  de  Larchamp,  religieax  de  celle 
abbaye ,  Tèdifiait  par  ses  ?ertus  et  rétablissait  l'ordre  dans 
plusieurs  abbayes  de  Prémontrés,  entre  autres  à  Tabbaye 
d'Ardennes  »  où  il  mourut  en  165/i,  âgé  de  84  ans.  Le  Carto- 
laire  de  cette  abbaye,  cité  par  M.  de  Ganmont  (4),  donne 
le  détail  de  ses  réformes  et  de  ses  travaux. 

Pendant  la  Révolution ,  l'administralion  de  Tincbebray  fol 
autorisée  à  dépouiller  Tabbaye  de  tout  ce  qui  pouvait  servir 
au  culte. 

La  bibliothèque  de  Tabbaye  ftit  en  partie  pillée ,  en  partie 
portée  au  département 

Des  anciens  bâtiments  de  Tabbaye,  il  reste,  comme  nous 
l'avons  dit,  uue  partie  de  la  nef,  un  clVté  du  cloître  et  on 
bâtiment  de  ferme ,  grange  ou  pressoir  (  Voir  la  page  sui- 
vante ) ,  dont  la  porte  principale  porte  l'inscription  suivante  : 

Tûit  mtl  quatre  crntd  eotfûnU 

L'abbatiale  est  moderne  et  ne  présente  ancnn  intérêt 
architecturaU  On  avait,  il  y  a  vingt  ans,  essayé,  mais 
sans  succès ,  d'y  établir  des  fabriques  de  couperose , 
d'alun ,  d'acide  vitriolique ,  de  savon  et  de  tissus  de  coton. 
Quant  à  l'ermitage  de  St^acques ,  un  ricbe  anglais ,  dans  son 

^  (1^  StatistUfue  wumumentate  du  CtJvados^  t.  I,  p.  SO  et  Si. 


S88     LA  SOCifcrt  FBil!1CAISE  D'ilCBtoUKIE  â  PLCBS . 


tn  186S.  889 

admiration  pour  la  belle  vue  dont  on  jonit  du  sommet  de  cette 
hantear  isolée ,  y  vient  de  faire  bâtir  un  château  considérable. 

L'abbaye  s*était  élevée ,  comme  nous  l*avons  dit ,  sur  la 
paroisse  de  St-Jean-de-Cerisy ,  qui  dépendait  de  l'abbaye  de 
LcHilay.  L'église  St-Jean  a  été  en  grande  partie  reconstruite 
et  est  fort  laide ,  comme  la  plupart  des  églises  modernes  de 
cette  contrée  ;  la  paille  la  plus  ancienne  est  son  clocher  qui , 
sauf  l'étage  supérieur  et  le  bas  de  la  façade,  paraît  remonter 
au  XI*  siècle. 

Sur  la  route  de  Fiers  à  l'abbaye  de  Belle-Étoile ,  on  passe 
par  La  Lande-Patry.  Cette  localité  est  ancienne,  car  son 
château ,  dont  il  reste  peu  de  chose ,  passe  pour  avoir  reçu 
Harold.  II  est  fâcheux  que  les  murs  de  ce  château,  qui  sub- 
sistaient encore  il  y  a  peu  de  temps,  ayent  été  démolis  et 
convertis  en  balast  pour  le  chemin  de  fer  ;  ils  offi*aient , 
comme  ceux  du  donjon  de  Gisors  et  comme  quelques  autres, 
des  cavités  intérieures  résultant  de  la  décomposition  des 
pièces  de  bois  qui  avaient  dans  l'origine  formé  des  encbat- 
nements  à  l'intérieur  pour  les  garantir  de  l'écartement  qui 
aurait  pu  s'y  produire.  L'intérieur  de  l'église  de  La  Lande- 
Patry  est  plus  remarquable  que  l'extérieur  ne  le  ferait 
supposer;  les  deux  ife  énormes  qui  l'accompagnent  (Voir 
page  précédente)  attirent  surtout  l'attention;  ils  sont  presque 
de  grosseur  égale ,  d'environ  12  pieds  de  diamètre  ;  un  des 
deux,  qui  est  creux,  peut,  dit-on,  contenir  douze  personnes 
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CATHÉDRALE  SADiT-NAZAIRE, 
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q«*cle  ne  Iw  par  ks  fet- 

Ycriiaks  el 

Je  B*aî  poÎBli  foiB  pirier  do  pbbir  que  f ai  en  à 
UB  rite  fwnié  depn  huffaaps  et  à  foir  de  près  mie  dié 
hiitoriqae,  dont  je  B'aTW  6it  josqne-Û  qa*enlrefoir  éi 
dMoni  de  ier  h  nerf eileiBe  sÉoalioo  el  h  pittoraifop 
■OHNieue.  Ce  que  je  don  mmâkt,  c'est  que  je  D*ii  riai 
i  rabattre  de  h  boue  opinioo  que  j*eB  avais  conçue  ca 


l'ancienne  GATBÊORALE  S^-NAZAIRE,  a  BÊZfERS.       891 

passant ,  et  que  j*ai  été  charmé  doublement  et  des  WeSleries 
qui  ont  le  privilège  de  nous  attirer  particulièrement  et  des 
embellissements  nouveaux  dont  Béziers  a  été  l'objet  Pour 
être  archéologue,  on  n'est  pas  insensible  aux  belles  rues 
nivelées  et  plantées  d'arbres,  aux  larges  boulevards,  aux 
squares  fleuris ,  aux  eaux  jaillissantes  ;  et  si  nous  déplorons 
parfns  les  percements  pratiqués  aujourd'hui  sur  une  si  vaste 
édielle,  c'est  seulement  lorsqu'ils  se  font  au  préjudice  de 
monuments  regrettables.  Il  nous  a  semblé  qu'à  Béxiers  le 
moderne  n'avait  fait  aucun  tort  à  l'ancien,  pas  plus  que  son 
dramatique  passé  n'avait  empêché  le  développement  actud  de 
sa  richesse  agricole  et  industrielle,  et  nous  avons  pu  admirer 
sans  regrets  les  quartiers  neuls  bordés  de  maisons  monu- 
mentdes ,  la  statue  de  Riquet  élevée  au  centre  par  la  i^con- 
naissance  publique ,  et  le  jardin ,  à  peine  achevé ,  dont  les 
perspectives  s'ouvrent  sur  le  plus  splendide  horizon  que 
puissent  fonner  la  vallée  de  l'Orb ,  les  frfaines  immenses  du 
Languedoc,  les  Pyrénées  et  la  mer. 

Vous  savez ,  Monsieur ,  que  nous  avions  peu  de  temps. 
Now  en  avons  consacré  la  meilleure  part  à  visiter  la  cathé- 
drale de  St-Nazaire  ;  car  les  arènes,  presque  détrtfites  et  vues 
en  courant,  ne  doivent  figurer  ici  que  pour  mémoire  et 
comiBe  un  certificat  authentique  de  l'illostre  origine  de  la 
capitale  des  Biterrois.  Vous  n'attendez  pas  de  moi  une  des- 
cription de  cette  belle  église  ;  des  tonrdles  fortifiées  et  des 
créneaux  qui  loi  donnent  une  tournure  presque  guerrière  et 
couronnent  si  agréablement  la  colline  escarpée  qui  lui  sett  de 
piédestal  ;  de  sa  nef  élégante  et  harmonieuse,  malgré  les  diife* 
rettces  de  style ,  puisque  les  deux  premières  travées  occidiên«- 
tales  et  le  chœur  sont  du  XIV*  siècle ,  alors  que  les  transepts 
et  le  reste  du  vaisseau  datent  du  XIIP  et  appartiennent ,  par 
la  scolpture  des  chafMteaux  et  le  profil  des  moulures ,  h  II 
meilleure  période  de  l'art  ogivaL  Je  n'ai  pas  à  m'occuper 
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non  ph»  do  beaa  dottre  qui  s'étend  nr  b  bçA  do 
el  où  Ton  a  déposé  quelques  débris  intéressaBls  de  scD^pùra 
andennes,  premier  nofaii  d'ao  musée  qoi  promet  de  devoir 
hieotôtplasîoiportaDt,  ni  de  la  grande  diapelle  qms'iMnR 
sur  le  transept  da  noid  et  servait  de  paroisBe  ifiot  la  si^ 
pression  de  l'éfêché.  Tontes  ces  choses  ont  été  dé^  décrilB 
on  le  seront  pins  eiaclemcnf  que  je  ne  saurais  le  Ëàtt  ipiis 
nn  si  court  examen.  Je  me  contenterai  de  constater  leur  ku 
état  ^qttrent,  l'aplomb  des  piliers  et  des  murailles  qui  mm 
a  semblé  irréprochable  ainsi  que  la  conserfation  des  voÉtoit 
^  de  regretter  que  le  ciottre  ait  perdu  les  colonnetlei  et  ks 
meneani  de  ses  arcades,  ce  qui  compromet  sa  aolidllé  et 
néceasile  une  intdlîgenle  restauration. 

Ce  qui  doit  ùire  l'objet  de  cette  lettre,  ce  sont  les  déos* 
rations  que  St-Nasaire  a  tu  âever  au  commencemaK  da 
siècle  dernier  par  des  artistes  Génois  et  qu'il  est  question  de 
détruire.  Le  choeur  fut ,  à  cette  époque ,  entièrement  re- 
manié en  style  roeoco.  Les  fenêtrps  ogivales  qui  l'édûaimt 
à  pn^nion ,  dépouillées  de  leurs  meneaux ,  diminuées  de 
hauteur ,  se  terminaient  en  cintres  surbaissés ,  surmontés  par 
desceib-de-bœuf  oTales,  et  on  les  fitraaTec  des  grisailles  oè 
fiirent  utilisés  les  restes  des  anciennes  Terrières.  Une  coion- 
nade  de  marbre  rouge  s'appliqua  contre  les  bces  du  sanc- 
tuaire et  ménagea  entre  les  colonnes  des  niches  garnies  de 
stalueSb  Au  milieu ,  im  maître-aotel  de  marbres  ?ariés ,  très* 
riche  de  matière  et  de  travail,  montra  au-dessus  de  son 
tabernacle  un  de  ces  amoncellements  de  nuages  si  répante 
au  XYni'  siècle ,  parmi  lesquels  se  jouent  des  anges  très- 
pareils,  j'en  conviens,  à  des  amours,  mais  très^olis  «t 
lai|;ement  modelés.  Enfin ,  la  balustrade  de  communion  fint 
refiûte  ainsi  que  les  stalles ,  et  l'évéque  qui  avait  ordonné  ces 
importants  travaux  fut  enseveli  près  de  l'autel,  sous  une 
dalle  datée,  si  mes  souvenirs  sont  fidèles,  de  1715.  (Test 
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ren  ce  temps  et  par  les  mêmes  artistes,  je  pense,  qae  fat 
MTangée  h  chapeUe  des  fonts  où  s'arrondit ,  autour  de  la 
cave  baptismale ,  an  élégant  hémicycle  formé  par  des  co- 
lonnes de  ce  beau  marbre  de  Languedoc  dont  les  carrières 
sont  presque  épuisées,  et  où  sont  jetés  un  peu  partout, 
même  sur  les  corniches,  des  anges  auxquels,  comme  à  ceux  du 
maltre-autel,  il  ne  manque  que  des  carquois  pour  ressembler 
h  des  échappés  de  l'Olympe  plutôt  qu'à  des  hôtes  du  Paradis. 
Certes,  le  prélat  qui  présida  à  ces  magnificences  ne  mérite 
pas  les  éloges  de  la  postérité ,  bien  que  l'exemple  constant  de 
ses  contemporains  et  le  sans-façon  dont  ils  accommodaient 
leurs  cathédrales  au  goût  du  jour,  lui  puisse  servir  d'excuse , 
et  nous  sommes  les  premiers  à  reconnaître  qu'il  eût  mieux 
fait  de  laisser  les  choses  dans  l'état  ancien ,  quelque  délabré 
qu'il  pût  être.  On  aurait  tort  de  croire  cependant  que  ces  re- 
maniements sont  sans  mérite ,  et  qu'ils  font  mauvais  effet  ;  il 
n'en  est  rien.  Dessinés  par  un  homme  habile ,  exécutés  avec 
talent,  ils  ont,  dans  leur  grâce  maniérée  et  mondaine^  le  rare 
mérite  de  s'arranger  parfaitement  ayec  les  lignes  sévères  de 
l'édifice  et  d'introduire  dans  sa  blanche  nudité  un  élément 
de  richesse  et  de  pompe  qui  plaît  aux  imaginations  méridio- 
nales s'il  choque  parfois  les  instincts  des  antiquaires.  D'ailleurs, 
ces  colonnades  de  marbre,  ces  guirlandes  touffues,  ces  mou- 
lures tourmentées ,  cette  prodigalité  d'ornements  et  de  statues 
meilleures  en  général  que  celles  qu'on  nous  fait  aujourd'hui 
à  si  grands  frais  ;  tout  cet  art  original  et  luxuriant  des  XYII* 
et  XVIII*  siècles  qui  a  bâti  la  chapelle  de  Versailles ,  le  dôme 
des  Invalides,  Samt-Sulpice  et  tant  d'églises  splendides,  qui  a 
sculpté  ces  baldaquins  et  ces  rétables  dont  le  Languedoc  et  le 
Roussillon  offrent  de  si  triomphants  modèles,  qui  a  eu  pour 
apôtres,  sans  parier  des  grands  maîtres  italiens ,  des  hommes 
comme  Mansard,  Perrault,  Le  Pautre,  Gabriel,  Servandoni  et 
tant  d'autres,  cet  art  là  n'appartient-il  pas  déjà  à  l'archéologie 
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Nom  vnms  va  à  oM  de  quelques  travaoK  irréprochables , 
Mdtéfl  avec  amour  et  respect ,  comme  la  S^-Ghapelle  on  9- 
Nasaire  de  Garcassonne ,  des  restaurations  d'ane  témérité  et 
d'une  laideur  rares.  Les  autels  gothiques,  même  ceux  que  les 
(rins  habiks  avaient  composés,  nous  ont  étonné  par  la  maigreur 
de  leur  ordonnance  et  de  leur  sculpture.  Vainement  a-t-on, 
dans  de  stériles  aspirations  à  la  magnificence ,  estampé  de 
minées  feuilles  de  cuiTre  doré  ou  d'argent ,  et  y  a-t-on  en- 
cbtaé  toutes  sortes  de  verroteries  en  cabochons  ou  d'émaux  ; 
viinenient  a-tron,  sur  l'emplacement  des  boiseries  et  des  co* 
tonnes  disparues ,  ibif^  des  grilles  à  enroulements  infinû , 
sculpté  des  stalles ,  ou  figuré  en  une  peinture  naïvement  pré- 
tentieuse des  draperies ,  des  fleurons ,  de  faux  appareib 
d'ocre  ronge  ou  des  rinceaux  d'un  XIIP  siècle  douteux  : 
rien  n'y  a  fait.  Les  yeux,  accoutumés  aux  rétables  pompeux, 
se  sont  trouvés  tout  dépaysés  ;  il  leur  a  semblé  que  les  sanc» 
tuaires  étaient  comme  démeuMés ,  et  les  ennemis  les  plus 
acharnés  du  rococo  se  sont  pris  à  regretter  ces  œuvres  dites 
de  mauvais  goût  en  contemplant  celles  d'un  goût  pire  qui  les 
ont  détrônées.  C'est  que  ces  architectes  de  Louis  XIV  et  de 
Louis  XV ,  secondés  par  d'excellents  sculpteurs ,  pratiquaient 
un  art  qui  régnait  sans  partage  et  qui  leur  était  familier , 
tandis  que  leurs  successeurs,  dessinant  à  merveille,  fort 
instruits  assurément,  mais  instruits  de  trop  de  choses  et 
appelés  sans  cesse ,  suivant  les  lieux  et  les  circonstances ,  à 
appliquer  des  styles  différents,  ne  sont  à  vrai  dire  pénétrés  de 
l'esprit  d'aucun ,  et  font  do  gothique  à  la  façon  de  ces  pro- 
fesseurs, ingénieux  «t  doctes  commentateurs  de  Gicéron  et 
de  Virgile,  que  les  hasards  des  distributions  de  prix  obligent 
parfois  à  composer  des  discours  latins  et  qui  y  introduisent , 
s'il  en  faut  croire  les  mauvaises  langues ,  de  notables  sole- 
dîmes. 
Rien  n*est  incertain ,  après  tout ,  comme  l'état  primitif  des 
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parisus  ;  qn'dle  respecte ,  en  un  mol ,  des  cenvres  ëlerées  à 
gnadg  frais,  d'un  eBet  décoratif  évident ,  et  ne  masquant  en 
somme  rien  d'essentiel ,  ni  les  fenêtres  do  chœur ,  ni  la  rose 
ocddeotale,  elle  aara  bien  mérité  des  savants  et  des  loo- 
ristes,  elle  aora  secondé  les  vœux  de  la  grande  majorité  des 
habitants  de  Béliers ,  et ,  considéralioa  qui  n'est  pas  sans 
mérite ,  elle  ëpar^piera  i  sou  budget  de  trte-lourds  sacri- 
fkm 
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MM.  A.  DE  BLOIS,  de  Qaiinper;  l'abbé  PIGH0N,  de  l'bèfe; 

BLANCHETIÈRE ,  de  rOine. 


DBGODTBftTB  D'OH  CIMBTlÈftB  GALLO-ROMAni. 

Des  tnvaai  de  rectification  entrepris  à  rextrémité  est  de 
b  ville  de  Carfaaix ,  sur  la  route  départementale  de  Gallac, 
ont  bit  rencontrer  dans  ane  surface  de  8  à  iO  ares,  on 
nombre  considérable  d'urnes  cinéraires  qui  sont  malbeoreu- 
sèment  pour  la  plupart  sorties  brisées  des  mains  des  ter- 


M.  Boby  de  La  Chapelle ,  préfet  du  Finistère ,  s'est  em- 
pressé de  donner  des  ordres  pour  que  Ton  recueillît  celles 
qui  pourraient  être  sauvées.  On  en  a  conservé  ainsi  une 
douzaine.  Quelques  antres  ont  été  acquises  par  M.  le  docteur 
Bernard,  de  Carbaix,  pour  prendre  place  avec  les  précédentes 
dans  la  collection  départementale. 

Les  quatre  urnes  en  verre  de  cette  provenance  sont  des 
flacons  cubiques  semblables  à  ceux  décrits  par  M.  de  Gaumont 
dans  son  Cours  (Tantiqnités  monumentales  (t  II ,  ère  gallo- 
romaine) ,  et  figurées  au  n""  il  de  la  planche  xxix  ;  il  y  en  a 
une  toutefois  qui  en  diffère  en  ce  qu'elle  est  munie  d'une 
anse. 

Les  urnes  en  terre  sont  en  poterie griseou  brune ,  d'une 
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facture  plus  ou  moins  OTale  comme  celles  figurées  aux  n~  2 , 
3  et  6  de  la  même  planche. 

Les  cendres  ou  débris  d*ossements  n'occupent  que  le  fond 
des  vases  dont  le  reste  a  été  rempli  de  terre.  Aucune  pièce 
de  m<Miiiaîe  n'aurait  été  trouvée  dans  les  vases  brisés.  Au- 
cune trace  d'inhumation  ne  s'est  offerte  dans  la  partie  ainsi 
déblayée  de  ce  champ  des  morts. 

La  route  de  Garfaaix  à  Galbe,  sur  les  bords  de  laquelle  il 
était  placé ,  est  nae  ancienne  voie  qui  s'embranche  à  l'entrée 
de  la  môme  ville  avec  la  route  de  Rostrenen,  d'origine  égale- 
ment romaine.  Le  coteau  sur  lequel  il  s'étendait  se  trouvait 
par  suite  entre  deux  voies  publiques. 

Cette  localité  de  Carbaix  qui  a  été  jusqu'au  X*  siècle 
la  capitale  d'uo  comté,  alors  réuni  au  duché  de  Bre- 
tagne, n'est  plus  à  présent  qu'un  chef-lieu  de  canton. 
Son  importance  sous  la  domination  romaine  attestée  par  les 
restes  d'un  aqueduc,  par  d'autres  vestiges  d'antiquité  et  par 
le  nombre  des  voies  anciennes  qui  y  aboutissent ,  était  encore 
plus  considérable,  La  ville  de  Garhaix  s'élè?e  en  effet  sur 
l'emplacement  de  la  cité  des  Ossismiens ,  Vorgantum ,  qui 
garda  ses  prérogatives  jusqu'à  l'époque  où  son  territoire  fut 
divisé  pour  former  les  deux  nouvelles  cités  de  Ossismium  et 
Corisopitunit  dénommées  dans  la  notice  des  cités  qui  ont 
formé  plus  tard  les  diocèses  de  Léon  et  de  Quiniper  on  Gor- 
nooailles,  comme  l'ont  remarqué  Danville  et  M.  Guérard. 

A.   DE  Blois, 

De  rinttitot  des  provinces,  ancien  représentant  du  Finistère. 
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H0CYKLLE8    FOUaLES  FAITES  A  SEEMÉRIEU  (isbs). 

Des  fouilles  noovelles  ODt  eu  lîea  dans  U  partie  H  dn  pfai 
de  l'hypocaoste  doot  b  notice  a  para  dans  le  n*  8  éi 
BuUetin  monumental,  année  4866. 

Noos  avons  troaTé  dans  le  milien  d'nn  ainr«  d'entraiiui 
mètre  d'épaisseor,  un  oondnit  d'one  hantear  de  40  oeoti- 
mètres  dont  le  fond  était  formé  par  des  toiles  en  argile  ronge 
de  52  centimètres  de  long  sur  33  de  large,  ayant  snr  ks 
côtés  une  bande  en  relief  de  5  millimètres  1/2  d'épaisMar 
et  de  même  hautenr,  laissant  par  conséquent  30  centimètres 
à  l'intérienr  dn  cOté  le  ptas  large  et  finissant  à  26  ceati- 
mètres*  formant  ainsi  un  carré  long  plus  retréd  à  l'une  de 
ses  eitrénûtés.  Ces  tuiles  dn  côté  le  plus  étroit  avaient  un 
retrait  à  l'extrémité  de  la  bande  extérieure  par  côté  de 
1  centimètre  de  profondeur  sur  U  de  long,  et  an  côté  le 
plus  laige,  aussi  à  l'extrémité,  la  bande  en  relief  se  lerminail 
par  un  quart  de  rond.  Dans  le  conduit  ces  tuiles  étaient 
placées  sur  un  lit  de  mortier  très-dur,  les  unes  à  la  suite 
des  autres  se  touchant  par  Tendroit  le  plus  large  de  deux 
en  deux»  de  sorte  que  les  deux  quarts  de  rond  se  touchaient 
et  les  deux  retraits  étaient  accolés.  Leur  emploi  et  leur  pose 
dans  cette  circonstance  me  parait  assez  singulière.  Je  com- 
prendrais mieux  leur  utilité  comme  toiture  ;  mais  ks 
Romains  se  sont  souvent  servis  des  matériaux  qu'ils  avaient 
sous  la  main,  et  les  tuiles  si  communes  partout  pour  h 
couverture  des  édifices  ont  été  employées  à  divers  usages, 
comme  on  l'a  souvent  remarqué  ailleurs. 

Nous  avons  aussi  mis  à  jour  plusieurs  tombes  formées  de 
pierres  plates  juxtà-poeées,  d'une  épaisseur  de  3  centimètres 
environ ,  renfermant  des  ossements  ;  la  direction  de  ces 
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tombes  était  du  nord  au  midi  ;  nous  en  avons  cependant 
trouvé  une  perpendiculaire  aux  autres  dont  la  direction 
était  du  couchant  au  levant  Au-dessus  de  ces  tombes  qui 
étaient  à  plus  de  2  mètres  au-dessous  du  sol,  nous  avons 
trouvé  un  ctppe  sans  aucune  inscription:  sa  hauteur  est 
d'environ  70  centimètres ,  la  base^  formant  une  espèce  de 
sodé,  a  32  centimètres  de  large  face  antérieure,  27  sur  les 
côtés  et  26  de  haut,  le  fût  a  25  centimètres  carrés,  le 
chapiteau  avec  le  boudin  qui  le  couronne  sur  deux  faces  est 
de  17  centimètres  de  haut  sur  32  de  large  lace  antérieure , 
laquelle  est  surmontée  d'un  demi-rond  s'éiargissant  à  la  base 
de  la  même  hauteur  que  les  boudins  dont  il  est  séparé  par 
une  espèce  de  gorge. 

Au  milieu  du  cippe  sur  le  chapiteau  se  trouve  un  creux 
rond  de  20  centimètres  de  diamètre  à  l'extérieur,  de  16  à 
l'intérieur  et  d'une  profondeur  seulement  de  U  centimètres. 

L'abbé  PiCHON, 

Dt  U  5oeiét4  françmùê  £artkhU§ù, 


BHGORE  LES  EMBELLISSEMBNTS  I)'É6LISEfll!I 

Malgré  les  progrès  de  l'archéologie  et  la  faveur  dont  elle 
est  aujourd'hui  l'objet  de  la  part  d'un  public  déjà  nombreux , 
le  temps  continue  d'être  aux  démolitions. 

La  commune  de  La  Haute-Cbapelle  (canton  de  Domfront) 
détruit  en  ce  moment  la  nef  de  son  église.  Cette  nef, 
construite  en  opvs  spicatum,  était  éclairée  par  de  petites 
fenêtires  cintrées  de  0»  11  de  largeur  et  0"  80  de  hauteur , 
dont  le  cintre  était  taillé  dans  une  pierre  unique.  Elle  était 
ainsi  un  des  rares  débris  de  l'architecture  romane  primitive  : 
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c*éuit  peat-être  la  aeole  partie  d'église  antérieure  au  XP 
siècle  qui  fût  dans  cet  arrondissement 

L'étendue  totale  de  Tédifice  primitif  ne  devait  pas  eicéder 
la  grandeur  de  cette  net  Un  ermite,  un  chapelaitt  ou  un 
prieur  occupait  sans  doute  ce  lieu  dès  le  X*  siècle. 

Cette  modeste  chapelle ,  sous  l'inyocation  de  saint  Génery , 
située  non  loin  du  sommet  d'une  colline  assez  élevée  au- 
dessus  de  la  vallée  de  l'Égrenne ,  a  donné  son  nom  (  Haute* 
Chapelle  )  à  la  commune. 

Devenue  église  paroissiale,  la  chapelle  fut  aflongée  vers 
l'Orient.  Le  pignon  formant  chevet  est  couronné  par  un 
rampant  en  saillie  peu  correct ,  qui  doit  être  postérieur  an 
Xn*  siècle.  Ceci  est  corroboré  par  l'assise  de  granité  en  forme 
de  congé  qui  couronne  en  guise  de  sablière  les  murs  la- 
téraux du  chœur.  A  la  faveur  des  principes  architecto- 
niques  répandus  au  moyen-âjge,  les  notions  de  l'art  décoratif 
de  Fépoque  étaient  donc  venues  jusqu'en  ce  coin  du  terri- 
toire normand  combattre  la  résistance  opposée  au  ciseau 
par  des  matériaux  rebeUes  aux  formes  décoratives. 

Le  portail  occidental  dut  être  reconstruit  à  l'époque  même 
qui  vit  édifier  le  chœur  ;  mais  l'intégrité  de  la  petite  nef, 
déjà  ancienne  alors,  fut  respectée. 

Depuis  ce  temps,  Téglise  de  La  Haute-Chapelle  n'a  reçu 
que  des  traitements  barbares ,  infligés  sans  souci  pour  sa 
stabilité,  sans  respea  pour  l'art  et  le  goât,  sans  égard 
pour  tout  ce  qu'ont  de  vénérable  et  de  pnrfdndément  reli- 
gieux, les  temples  empreints  des  couleurs  que  donne  la 
main  du  temps  et  où  les  ^nérations  passées  sont  venues 
prier.  Les  principales  mutilations  dont  elle  porte  les  traces 
ineffaçables  sont  les  suivantes  : 

1"*  Percement  de  la  nef  romane  par  de  larges  ouv^tures 
rectangulaires.  Cas  croisées  dignes  d'éclairer  une  boutique , 
un  cabaret  ou  une  échoppe  quelconque,  furent  ouvertes  en 
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rempboement  des  pdiles  faêMs  lufiTcs  duf gto  primilife- 
ment  de  mesurer  aux  fidèies  cette  lomièfe  mystique  esBoi- 
tîdiement  religieuse  qui  fot  Tapuiage  de  nos  ^iises  de  cam- 
pagne  jusqu'au  XI?*  sâède.  Deux  sedement  de  ces  petites  fe- 
nêtres cintrées  STaient  sunrécu  jaqu'id,  ime  de  chaque €dlé: 
eUes  vont  disparaître  ; 

2*  Destruction  des  ogives  qui  édairaient  le  diœur  pour  y 
substituer  ces  mêmes  vulgaires  et  triviales  croisées  cannées; 

3*  Suppression  des  entiaits  et  poinçons  apparents  da» 
toute  la  knguepr  comprise  entre  l'origine  du  transept  et  le 
cheveL  Ces  pièces  essentielles  avaient  pour  mission  de  retenir 
les  murs  en  assurant  la  rigidité  de  la  charpente  ; 

k*  En  1828,  construction  d'une  paire  de  chapeMes  de 
transept,  sans  ait,  sans  ancune  grice  ni  proportion ,  oonme 
sans  rapport  avec  le  reste  du  monument  Ces  chapelles  de 
nulle  valeur  vont  justement  être  conservées,  dit-<»  !.. 

Malgré  ces  mutilations  et  en  dépit  de  ces  tristes  embeSsse- 
ments,  l'andenne  nef  défigurée  avait  tenu  bon  juqn'à  ce 
jour,  prouvant  par  là  qu'elle  était  solidement  aanse.  Mais 
il  feut  croire  que  la  maçonnerie  en  épi  aura  décidément  déplu 
à  quelqu'iuL  Point  de  grâce  :  elle  est  proscrite. 

Les  murs,  dit-on,  étaient  tombants  de  vétusté...  Les 
a4-on  bien  examinés  ?  Poinr  moi ,  en  les  écudbnt  attentive- 
ment, j'ai  bien  vu  que,  depuis  des  siècles,  ib  étaient  sur- 
plombés  à  l'extérieur  ;  mais  que ,  depuis  looglemps  aun , 
reflet  s'était  arrêté.  Je  n'ai  pu  y  trouver  ni  léiarde  ni  aucun 
nouveau  symptôme  de  ruine.  On  pouvait  à  l'aide  de  quelques 
mînimtfa  trsvaux  de  consoMation ,  feits  au  niveau  du  sol, 
laisser  leur  vénérable  structure  sous  les  yeux  de  la  génératiott 
qui  noiB  suit  Je  crois  que  la  Religion ,  qui  vit  des  souvenirs 
respectables  du  passé ,  n'avait  rien  à  y  perdre,  et  que  la 
commune  (qui  n'est  pas  ikbe)  avait  quelque  chose  à  y 
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Congrès  scieniiUque  de  France.  ^  La  XXXV*  sesBion  du 
Congrès  scieDlifique  de  France,  habilement  préparée  à  Mont- 
pellier par  MM.  Ponssagrive,  Planchon,  Ricard,  et  tes  antres 
membres  de  la  Commission  centrale,  a  réuni  600  adhésions,  et 
près  de  500  membres  ont  pris  part  aux  travaux. 

M.  le  baron  ThAnard  ,  de  l*Instîtnt  de  France  »  a  été  élu 
président  général 

MM.  DK  La  Fayette»  du  Puy  ;  de  Ribbe,  d*Aix;  Matheron, 
sous-directeur  de  Tlnstitut  des  provinces  pour  le  sud-est  à  Mar- 
seille, et  le  contre-amiral  Excelmans  ont  été  élus  vice-présidents 
généraux. 

Le  directeur  de  l'institut  des  provinces»  le  Préfet,  TËvéque  et 
le  Général  de  division  étaient  présidents  d^honneur. 

Les  sections  avaient  pour  présidents  : 

La  i",  M.  le  comte  de  Saporia  ;  la  2« ,  M.  Pagëzy  ;  la  8*  » 
M.  Bouisson^  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  ;  la  Z^*,  M.  Aurès^ 
ingénieur  en  chef,  à  Ntmes  ;  la  5%  M.  de  Larcy^  ancien  député  ; 
et  pour  vice-présidents  :  MM.  Aibert  du  Boys ,  de  Grenoble, 
et  iCEstaintot ,  de  Rouen. 

Le  compte-rendu  que  MM.  les  secrétaires-généraux  vont  im- 
médiatement publier  montrera  combien  dlntéressantes  commu- 
nications ont  été  faites. 

L'institut  des  provinces  comptait  au  Congrès ,  outre  les  pré- 
sidents et  vice-présidents ,  un  assez  bon  nombre  de  membres , 
notamment  MM.  de  La  Baume  ^  ancien  premier  président  de  la 
Cour  de  Nîmes  ;  Tabbé  Vinas,  président  des  assises  scientifiques 
de  la  Narbonnaise  ;  de  Bannefoy ,  de  Perpignan  ;  Caiiois  »  de 
Paris  ;  de  Boston  ^  du  Var  ;  Gaugain ,  de  Gaen  ;  Bouet ,  id.;  le 
comte  de  SouUrait ,  de  Lyon  ;  d/e  Surigny ,  de  MAcon. 

Parmi  les  membres  de  la  Société  française  d'archéologie  qui 
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itflftaîeiil  an  Coures ,  wni  citeroM  :  MM.  Hmmb,  de  Tn- 
kmse;  le  morale  et  Pi^mtrfUes,  et  Fokrège ,  ée  Lmarièn^ 
AUçre,  de  Bigools  :Gard^;  Jmits  et  Marieàmnâ^  de  TAr- 
dèche;  dt  Bommtjams^  iMpertenr  dg  Lot  ;  ëe  SaÔÊi-AmàMt ^ 
de  risère. 

LeCoDSrtsa  consacré  mie  jonniée  à  ooe  dcnracn  à  Ite- 
gnekine,  aDdenne  caihédiaie  alliée  a»  nuiea  de»  Maiaii  et  k% 
étangs  salés*  M.  de  Fabriige»  qm  la  poBstde  et  qui  la  répac*  a 
reço  le  Congrès  avec  une  aaatiitité  chanMate  et  lai  a 
une  hospitalité  qileiidide. 

La  Société  française  d*arehéoiogîe  afait  one  dette  à 
m-à-vis  du  propriétaire  oonserfaleor  et  arai  des  arts  qvi  pos- 
sède Magoelone.  Aussi  loi  a4-elle  décerné,  aoz  a[mliMélw, 
menls  da  Googiés,  une  médaille  d'hoonenr.  M.  de  ftbrègeieaé 
aussi  de  grands  senrioes  k  Pagrienltaie  :  il  met  en  lateur  des 
terrains  considérables  qui  étaient  incultes  ;  Il  aasainit  la  cenliéc 
dont  il  est  ainsi  le  bienfaiteor. 

La  Société  française  d^archéologie  a  tenu  deux  séances  pen- 
dant le  CoDgrèSy  dans  lesquelles  elle  a  voté  quelques  aliœatiott, 
nommé  de  nouveaux  mpmbres  et  entendu  des  commnnicatiau 
très-intéressantes.  M.  Tabbé  Vinas,  ^i.  le  comte  de  Sooltrait  et 
M.  deBoonefoy  avaient  été  désignés  pour  présider  ces  séances. 
Lne  médaille  de  bronze  a  été  décernée  à  M.  Dnsan  pour 
encourager  le  recueil  intéressant  qu'il  publie  sous  le  titre  de 
Bévue  archéologique  du  midi  de  la  France»  Les  revues,  a 
dit  à  cette  occasion  M.  de  Caumont  »  sont  plus  utiles  que  les 
mémoires  des  sociétés ,  en  ce  qu'elles  s'adressent  à  un  publie 
illimité ,  qu^elles  font  circuler  les  idées  d'art  et  d'areliéologie 
dans  un  monde  différent  ;  elles  participent  en  ce  sens  de  TactioB 
de  la  presse.  Voilà  pourquoi  la  Société  française  d'arcfaéologie 
encourage  la  revue  de  M.  Dusan,  qui  n'a  publié  que  des  ar- 
ticles intéressants  et  originaox. 

Sur  le  rapport  de  M.  de  Caumont,  l'Institut  des  provinces  a 
choisi  Chartres  pour  siège  de  la  XXIVI*  session  do  Congrès 
scientifique  de  France  et  l'a  chargé  de  l'oiganisatiOD. 
Ewcursiim  à  Arles. ^  La  ville  d'Arles  avait  invité  le  Gongrès 
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adentifiqoe  de  France  à  venir  passer  an  jour  dana  ses  mors 
aprte  la  clôture  de  la  wsaipn»  Soixante  membres  environ,  ayant 
en  tète  te  président  général,  M,  le  baron  Tbénard,  ont  répondu  à 
rinvitation  de  la  ville  d'Arles  et  ont  visité  Aigues-Morles  chemin 
faisant  Une  séance  a  été  tenue,  le  soir  aux  flambeaux  »  à 
riiOleMe- Ville  •  et  le  lendemain  les  monuments  d'Arles  ont 
élé  visil^.  IM*  Bevoil,  architecle  ;  M.  Clerc,  membre  du  Conseil 
iénôral,  et  M.  le  Maire  d'Arles  conduisaient  le  Congrès.  Tai 
pu  rejoindre  ces  Messieurs  au  montent  où  ils  partaient  pour 
Tabfeaye  de  llontmajoui- ,  4ue  j'avais  visitée  en  ISM  en  corn- 
pagaie  de  M«  Lambron  4e  Lignim.  J'ai  été  bien  aise  de  revoir 
rég}ise  Ste-Croiz,  que  l'on  regarde  comme  datant  du  commence- 
loent  do  XI*  siècle*  et  qui  présente  un  carré  avec  une  abside  ré- 
pondant à  cbaque  i9C6,  Le  portail  est  ajusté  sur  une  des 
absides.  Les  frontons  qui  couronnent  les  côtés  du  carré  central 
au-dessus  des  absides  et  le  tronlon  de  la  façade  sont  garnis 
d'une  cornicbe  très-élégante ,  dessinée  avec  soin  par  M.  Revoil 
dans  son  grand  ouvrage  sur  ie  Midi.  La  partie  centrale  de  la 
pyramide  en  pierre  qui  forme  la  toitjire  a  dû  être  percée  pour 
donner  passage  à  une  lampe  qu'on  allumait  vraisemblablement 
autrefois  dans  la  lanterne  qui  forme  le  couronnement  de  l'édi- 
fice. Celte  chapelle ,  au  milieu  de  tombes  nombreuses  creusées 
dans  le  roc ,  devait  effectivement  être  une  chapelle  funéraire 
avec  son  fanal ,  comme  celle  de  Fontevraull  ûgurée  page  557 
de  mon  Abécédaire  d'archéologie. 

M.  le  Maire  d'Arles  m'a  témoigné ,  d'accord  avec  M.  Aevoil, 
te  désir  de  voir  le  Congrès  archéologique  siéger  à  Arles  en 
i870.  Tout  porte  à  croire  que  rien  ne  s'opposera  à  ce  que  ce 
désir  se  réalise.  J'ai  quitté  Arles  le  même  jour  et  les  membres 
ont  dû  tous  se  disperser  à  peu  près  en  même  temps.  M.  Ca- 
iemard  4^  La  Fayette  prépare  le  programme  du  Congrès  des 
d^égué»  des  Sociétés  savantes  de  la  rue  Bonaparte.  Plusieurs 
<|uestioBfl  ont  été  choisies  pendant  notre  séjour  à  Montpellier , 
^  laseasion  qu'il  va  diriger  sera  intéressante  et-irès-suivie  : 
c^est  là  que  Ton  s'est  donné  rendez-vous  en  se  quittant  pour  le 
^  avril  1869.  De  Caumomt. 
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étFrmmee.  Soumet  iStS.— Le 
été  choW ,  cette  SHiée  «  pov  rcavertore  Ai 
Coaerès  arehéoloaaoe  dm  li  Tflfe  4e  GncMnaBC.  cl  îe  bb 
floi  ■■  €9  route  ëèi  te  15,  ifa  ie  paimir  ■^arrêter 
forigocf  nff  iei  lîlei  do  pareovn. 

A  LJnoges.je  nis  eaM  dm  h  cHhéinte  qoe Tan 
de  peindre  eC  de  gs«r  de  ntrain  de  eootev.  Tai 
dierdié  dans  h  cfaapeDe  appliquée  sur  te  traoKpi  nord,  prfetde 
h  porte  d*eatrée ,  «w  fadde  d*aiitel  eo  attrive  avec  reboid 
nfllaiit  qœ  fj  arais  troov^  autrefois  sow  tes  sappet  qv  h 
cacbateot  et  dont  f atas  mmiiwindé  la  cooamatioo  ea  i85t. 
Uaotel  aocten  n*a  pas  para  digoe  d*ètre  maioteBO*  oa  fera 
on  autel  gothique.  Quant  à  h  tabte ,  Toid  ooauneiit  oo  te  eoa- 
senre  ;  te  sacristaia  s'cuqiiessa  de  m^appieadre  qa*dte  B*était 
pas  perdoe  ,  mais  emierrée  «oies  le  pa9é,  à  h%  eemihmèires  et 
profamdntr  :  oo  poorra  toojoura  la  trotner  là ,  dîsaft-fl ,  elle 
est  iotade  ;  ouïs  cornue  c^est  ose  tabte  d^aotd  très  aacteaae, 
et  trèt-sajote ,  oo  Fa  enterrée  afec  aoio ,  de  peur  qo^dte  ne 
fût  pas  assez  respectée  do  pobite  :  il  cooriot  seolement  afec 
moi  qu^oo  aurait  pa  te  fiier  sor  les  mors  iotértears  de  te  ca- 
thédrale, et  qo>lte  aorait  trooré  sa  pbce  en  face  méime  ée  la 
chapelle.  Ced  peot  dooœr  one  idée  de  te  manière  dont  oa 
entend  te  consenration  à  Limogea. 

Le  catelogae  do  matée  archéologiqae  n*est  pas  impriasé.  La 
Sodété  française  d'archéologie  arait  pourtant  rédamé  rnapres- 
sion  de  ce  catalogue  en  1859  :  on  ne  comprend  guère  comment 
la  Société  du  limousin  ne  Ta  pas  fait  paraître,  le  ne  parte 
d^ailteors  que  du  musée  d'antiquités,  le  musée  des  tableaux 
devrait  avoir  son  catalogue  à  part. 

La  collection  céramique  s'est  beaucoup  accrue  depuis  quel- 
ques années  et  ne  peut  rester  dans  le  local  exigu  où  elte  se 
trouve;  j'ai  appris  avec  plaisir  qu'elle  sera  prochainement 
transférée  ailleurs.  On  se  rappelle  que  nous  avons,  depuis  trente 
ans,  recommandé  les  musées  industriels  appropriés  à  rindustrte 
de  chaque  région  :  une  collection  céramique  sera  pour  Limoges 
une  chose  très-utile.  Seutement  il  faut  que  ce  musée  renferme  la 


CHROKIQUE.  909 

collection  des  produits  de  la  fabrique  de  Limoges  depuis  son 
origine  jusqu^au  temps  actuel ,  et  j'ai  trouvé  beaucoup  moins 
de  ces  produits  que  je  ne  m*y  attendais.  Quand  je  demandais 
au  concierge  pourquoi  on  n'avait  pas  donné  plus  d'extension  à 
cette  partie ,  il  paraissait  tout  étonné  et  me  disait  d'un  air 
triomphant  :  Voilà  du  Sèvres  l  Je  crois  même  qu'il  a  cru  me 
satisfaire  mieux  encore  en  me  disant  :  Monsieur»  voilà  du  musée 
CampanaW  HélasI  il  se  trompait  fort. 

Quant  à  la  collection  lapidaire»  elle  m'a  paru  négligée;  on 
a  empilé,  avec  ceux  qui  se  trouvaient  déjà  dans  le  petit 
salon ,  quelques  objets  qui  étaient  autrefois  dans  le  grand ,  afin 
de  gagner  un  peu  de  place  pour  la  céramique.  Peu  de  choses 
nouvelles  me  paraissent  d'ailleurs  avoir  été  ajoutées  à  ce  qui 
existait  en  1859. 

Périgueux  méritaii  une  halte. — La  cathédrale  St-Front  est 
toujours  en  reconstruction  ;  les  trois  coupoles  du  transept  ont 
été  refaites.  D'après  le  projet  de  Farcbitecte ,  celle  du  chœur 
va  être  reconstruite  et  le  chœur  lui-même  est  démoli.  J'ignore 
s'il  entre  dans  ses  projets  de  démolir  aussi  la  nef  et  sa  cou- 
pole» cela  est  probable.  Quant  à  présent,  on  entre  par  le 
transept  nord.  Le  grand  autel  se  trouve  au  fond  du  transept 
sud  ;  des  murs  interceptent  la  communication  avec  la  nef  et 
avec  le  chœur  en  reconstruction ,  de  sorte  que  les  transepts 
forment  aujourd'hui  la  totalité  de  l'espace  consacré  au  culte. 

La  ville  est  percée  de  plusieurs  rues  nouvelles  qui  déjà 
l'ont  transformée. 

Après  avoir  fait  une  visite  au  musée  des  tableaux  pour  y  voir 
le  buste  de  notre  savant  et  bien  aimé  confrère  M.  Félix  de 
Vemeilh ,  dont  j'ai  contemplé  les  traits  avec  une  émotion  bien 
naturelle ,  je  suis  entré  au  musée  d'antiquités ,  j'ai  vu  avec  une 
peine  extrême  que  l'humidité  a  couvert  d'une  teinte  noire  ou 
verdâtre  des  inscriptions  et  des  sculptures  gallo-romaines.  Il 
est  vraiment  honteux  pour  une  ville,  qui  dépense  tant  d'argent 
en  embellissements ,  de  laisser  ainsi  se  détériorer  les  précieux 
débris  qui  attestent  son  ancienne  importupce.  Mais  il  parait  que 
sous  ce  rapport  la  ville  de  Périgueux  n'a  pas  plus  le  sentiment 
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II.  loles  ie  TencOi  a  Tialé  YMone  à  pen  prfes  aa  artMe 
tcBpa  ^pie  Boi  7  B  difa  ttt  im  tard  an  tedenra  dtt  BMflrtfti 
wtûHMwttittol  œ  ^^  peaae  aei  rertamitiOBi  de  Sl-Oefani  et 
des  aolfet  bJt  am  cstRpm  depus  4|iicli|iM5  années. 

Les  coDStnictms  dites  de  SMtéflMnd,  près  deSt-Senis  « 
MHit  destinées  ao  presbytère  et  eut  été  biea  restauréesL  Le 
dessin  qa*en  a  lût  M.  Victor  Fetil,  en  1S53 ,  pourra  être  coBoparé 
à  Tédifiee  quand  les  travanz  seront  terminés.  Il  doit  rester  peo 
de  eiiose  à  taire  à  Plieare  qo*fl  est.  (Yoir  la  page  soît.) 

ije  mnsée  d^antiqnités  est  rsngé  avec  soin.  Un  eiœllent  ea- 
talogae  des  objets  qui  le  composent  a  été  imprimé  en  1865. 
L*aoteor ,  M.  Ernest  Boschacfa ,  mérite  des  lélicitations  poor 
l*exactitade  de  ses  descrifitions  et  poor  resprit  exeellont , 
les  Toes  éloYées  et  justes  qui  Pont  constammait  guidé  dans  ce 
travail  difficile.  <  C'est,  dit-H  ,  le  sens  historique  par-dessus  tout 
c  que  nous  avons  chérelié  à  dégager  dms  notre  catalogue, 
c  peo  soucieux  d^étaler  devant  le  public  un  luie  facile  de 


912  CBMflIQIJE. 

(SéoéraJîlcs  verbeuses,  mais  attentif  à  ne  négliger  aucun  ren- 
geignement  précis,  ancmi  détail  i^frant  qoeiqoe  utilité  pour 
rhistoire  des  monuments.  Cette  tâcbe  nous  eùi  été  moins  pé- 
nible si  de  regrettables  négligences  et  une  extrtaie  pé- 
nurie de  renseignements  ne  nous  avaient  suscité  à  diaqiue 

pas  des  <tetacles  inattendus Le  respect  du  fonds 

et  des  provenances  a  été  le  principe  générateur  de  notre 
classement.  Il  y  a  dans  rensemble  des  monuments  d*nne 
même  station  romaine,  dans  la  série  des  fi'agments  arradiés 
à  une  même  église ,  un  lien  qu'A  ne  Ikut  pas  sacrifier  à  des 
classifications  banales,  toujours  plus  ou  uhnus  artificieUesii  » 
Voilà  des  principes  dont  tous  oeui  qui  foot  des  catalogues  de 
musées  doivent  se  pénétrer. 

Grâce  au  catalogue  de  M.  Roscbacb,  j'ai  parcouru  avec  beau- 
coup d'intérêt  la  collection  lapidaire  do  musée ,  et  j'ai  constaté 
qn*0  renferme  une  douzaine  environ  de  sarcophages  méro- 
vingiens entiers  ou  en  fragments. 

On  se  rappelle  que  la  cathédrale  se  compose  d'une  nef  ro- 
mane à  laquelle  succède,  mais  avec  un  axe  différent ,  un  chomr 
du  XV*  siècle,  il  a  été  question  de  supprimer  la  nef  et  de  la 
reconstruire  dans  l'axe  du  chœur,  en  style  ogival.  On  a  fût 
pour  cela  des  loteries  ;  j'ignore  où  en  sont  tous  ces  projets; 

Le  i9 ,  j'arrivais  à  Carcassonne  où  je  trouvais  :  M.  de  Bon- 
nefoy, secrétaire-général  du  Congrès  archéologique;  M.  Tournai, 
inspecteur  des  monuments  de  l'Aude  ;  M.  le  vicomte  de  Juillac, 
inspecteur  divisionnaire  ;  M.  Mahul,  inspecteur  du  département; 
M.  Parker,  d'Oxford;  M.  Bouet;  M.  de  Clausade;  M.  l'abbé 
Pottier,  inspecteur  de  Tam-et-Garonne  ;  M.  Gaugain  ;  II.  de 
Surigny,  membre  de  i'Inslitut  des  provinces,  à  Mâoon  ;  M.  Jules 
de  Verneilh,  inspecteur  divisionnaire  ;  M.  le  marquis  de  Castelnan- 
d'Essenaolt;  M.  Ricard,  secrétaire-général  du  Congrès  archéolo- 
gique de  France  ;  MM.  Cattois  et  de  Laorière,  da  Tlnstitut  des 
provinces  ;  M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec  ;  M.  Dusan  et 
M.  de  Cardaillac,  de  Toulouse.  Les  séances  ont  été  continuées 
régulièrement  le  matin  et  laprès-midi.  Le  soir,  la  séance  était 
publique  el  aux  lumières  :  /iOO  personnes  au  moins  s'y  rendaient 
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ayec  empressement.  M.  le  marquis  de  Conquières ,  préfet  de 
TAude,  neveu  et  héritier  de  M.  Dureau  de  La  Malle ,  a  présidé 
une  de  ces  séances  ;  une  autre  a  été  présidée  par  M.  Mahul  et 
une  autre  par  M.  le  Président  de  la  Société  académique  de  Car* 
cassonne.  Une  médaille  a  été  décernée  à  M.  André ,  conseiller 
à  la  Cour  de  Rennes  ,  pour  son  excellent  catalogue  raisonné 
du  musée  archéologique  de  cette  ville. 

Les  monuments  de  Carcassonne  ont  été  soigneusement  exa* 
minés.  Un  rapport  sur  la  visite  faite  à  la  dté  a  été  lu  en  séance 
publique  par  M.  J.  de  Verneilh.  M.  Gattois  a  été  entendu  avec 
intérêt  sur  le  même  sujet 

Perpignan,  —  Trois  jours  francs  ont  été  bien  employés  à 
Perpignan.  M.  de  Bonnefoy  connaît  si  bien  son  pays ,  il  a  fait 
avec  tant  de  bonté  et  d'empressement  les  honneurs  de  sa  ville, 
que  ce  n'est  pas  sans  regret  qu'on  Ta  quittée.  La  cathédrale  a 
d'abord  été  soigneusement  étudiée.  M.  de  Surigny ,  M.  Bouet 
et  M.  de  Verneilh  ont  dessmé  les  détails  les  plus  intéressants 
et  relevé  des  inscriptions. 

A  Elne ,  où  on  est  allé  le  second  jour ,  la  population  tout 
entière  était  sur  pied  à  l'arrivée  du  Congrès.  Le  cloître  et 
l'église  ont  été,  pendant  trois  heures,  l'objet  de  l'examen  le 
plus  attentif.  MM.  de  Gastelnau  ,  de  Saint-Andéols,;de  Verneilh, 
le  comte  de  Toulouse,  de  Bonnefoy,  de  Laurière ,  Dusan  et  Bouet 
ont  discuté  les  faits  relatifs  à  ces  constructions. 

L'autel  a  présenté  une  chose  très-curieuse, c'est-à-dire  l'emploi 
d'une  belle  table  en  marbre  blanc  à  peu  près  semblable  à  celle 
que  nous  avons  signalée  à  Rhodez,  et  qui  est  reproduite  p.  99 
de  V Abécédaire  (  5*  édition  ).  Cette  table  a  été  placée  comme 
devant  d'autel,  elle  a  malheureusement  été  engagée  et  recou- 
verte par  le  dernier  gradin  ;  mais  elle  existe  entière.  La 
Compagnie  l'a  vue  avec  le  plus  vif  intérêt.  M.  le  curé  d'Elne 
est  un  homme  distingué  qui  saura  la  conserver  intacte.  Il  existe 
une  crypte  sous  le  sanctuaire.  Le  Congrès  a  voté  100  fr.  pour 
aider  à  la  déblayer.  Il  a  mis  aussi  une  autre  allocation  à  la 
disposition  de  M.  de  Bonnefoy  pour  faire  transporter  dans  le 
cloître  un  sarcophage  mérovingien  en  marbre  qui  existe  dans  la 
campagne  voisine. 
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établir  dans  les  fossés;  d'autre  part  ces  murs  garantiraient  les 
nies  du  vent  qui ,  dans  certains  temps ,  est  si  redouté  des 
habitants  :  le  Congrès  s'est  préoccupé  de  la  conservation  des 
nombreux  débris  que  va  mettre  au  jour  la  démolition  des 
parties  des  murailles  dont  la  destruction  est  arrêtée  en  principe. 
M.  le  Maire  a  promis  de  les  faire  abriter  sous  des  hangars ,  car, 
malgré  son  ampleur,  rh(^tel-de-ville  ne  peut  offHr  Tespace  qui 
serait  nécessaire. 

La  cathédrale  St-Just  et  son  trésor ,  les  autres  églises  de 
la  ville  ont  été  vues.  Le  Congrès  a  remarqué  quelques  débris 
de  sarcophages  des  premiers  siècles  dans  Téglise  St-Paul, 
qui  a  succédé  à  la  pins  ancienne  église  chrétienne.  L'église 
actuelle  appartient  au  Xllt*  siècle ,  pour  Tabside. 

C'est  à  fiéziers  qu'à  eu  lieu  la  clôture  du  congrès ,  le  28 , 
à  trois  heures  du  soir.  En  arrivant ,  le  Congrès  ,  conduit 
par  les  membres  de  la  Société  de  Béziers  et  son  président 
M.  Carou ,  a  visité  successivement  St-Nazaire,  l'ancienne  cathé- 
drale, dont  l'effet  est  remarquable  dans  le  panorama  de  la 
ville,  vu  de  la  gare.  La  nef  appartient  en  grande  partie  au 
XIII*  siècle;  le  chœur  a  été ,  au  XVIIP  siècle,  décoré  inté- 
rieurement avec  beaucoup  de  goût ,  et  M.  Jules  de  Verneilh 
a,  d'accord  avec  le  Congrès  tout  entier,  demandé  la  conser- 
vation complète  de  la  décoration  intérieure ,  bien  qu'elle  ap- 
partienne au  style  du  XVIII*  siècle  :  il  parait  qu'un  devis  de 
500,000  francs  avait  été  fait  pour  rétablir  l'unité  de  style  111 
Heureusement  on  a  été  arrêté  par  ce  chiffre  élevé. 

L'église  St-Jacques  a  une  abside  romane  ancienne;  les  mou- 
lures de  l'entablement  sont  en  surplomb  les  unes  sur  les 
autres  et  seront  photographiées  par  les  soins  de  M.  le  vicaire 
de  la  paroisse. 

L'église  de  Sl-Aphrodise  est  la  plus  ancienne  église  chrétienne 
de  la  ville.  La  façade  occidentale  est  couronnée  d'un  fronton 
qui  rappelle  la  disposition  antique ,  mais  elle  a  été  retouchée 
et  refaite  en  partie  ;  on  y  a  trouvé  des  tombeaux  intéressants 
aous  une  belle  aixature. 

Plusieurs  communications  importantes  ont  é4é  faites  pendant 
la  séance  tenue  à  l'hêteUde-ville. 
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en  granit  d'ane  dimension  considérable  (an  moins  i"  i/2  de 
diamètre)  ;  elle  est  reléguée  dans  an  coin  de  la  nef  près  de  la 
porte  d^entrée.  Un  petit  font  pédicule  et  moderne  sert  aujour- 
d'hui pour  Fadministration  du  baptême. 

Je  n'ai  pas  monté  à  la  tour  pour  voir  la  cloche,  dont  la  forme 
m'a  paru  allongée,  ce  qui  annoncerait  une  certaine  ancienneté. 

Une  excursion  faite  à  Garqueranne,  chez  M.  le  comte  de 
Semainville ,  m'a  permis  d'examiner,  chemin  faisant,  les  ruines 
romaines  signalées  il  y  a  longtemps  et  en  partie  déblayées  par 
M.  Denys  ;  la  route  les  traverse  et  il  en  reste  encore  une  partie 
inexplorée.  Ce  qui  est  visible  du  côté  gauche  de  la  route  sur  le 
bord  de  la  mer  et  dans  la  mer  même  ressemble  assez  à  une 
villa  qui  aurait  été  ainsi  placée  pour  recevoir  les  brises  de  la 
mer  et  jouir  de  la  vue  des  lies  voisines  et  des  montagnes  qui 
encadrent  la  baie.  Un  plan  a  été  fait ,  mais  il  n'a  pas  été  publié, 
et  ces  ruines,  comme  d'autres  encore  du  même  quartier  que  je 
n'ai  pas  visitées,  pourront,  je  l'espère,  exciter  un  jour  l'intérêt 
d'un  antiquaire  qui,  passant  à  Hyères  la  saison  thermale,  sera 
heureux  de  trouver  sous  sa  main  le  sujet  d'un  bon  mémoire.  Dans 
le  coup-d'œil  que  j'ai  pu  jeter  sur  l'ensemble,  j'ai  remarqué  un 
bassin  bien  bétonné,  dans  lequel  on  descendait  par  des  marches. 

M.  Palson ,  dans  sa  Notice  intéressante  sur  la  géologie  du 
canton  d'Hyères ,  publiée  en  1863 ,  dit  que  les  Romains  condui- 
8aient,au  moyen  d'un  aqueduc,  les  eaux  du  canal  du  Cerf  jusqu'à 
leurs  villas  du  bord  de  la  mer  (environ  une  lieue  de  parcours). 

J'ai  quitté  Hyères  pour  me  rendre  à  Menton  et  à  Nice.  Des 
assises  scientifiques  doivent  avoir  lieu  prochainement  dans  cette 
ville  au  nom  de  l'Institut  des  provinces.  M.  le  colonel  Saladin , 
M.  Herpin,  de  Metz, M.  Carlonne,M.  l'abbé  Tisserand,  M. Brun 
auront  sans  doute  des  communications  à  faire ,  et  le  personnel 
étranger  qui  se  complète  chaque  jour  fournira  des  collaborateurs 
sur  lesquels  on  n'a  pas  compté. 

A.  DB  Caumont. 

Les  murs  romains  de  Dax  et  les  nécessités  du  suffrage 
universeL  —  Les  murs  de  Dax  vont  être  rasés ,  ainsi  l'exige  le 
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suffrage  untvenel ,  qui  trop  Bouvent  dooM  itiwB  aux  bmmm 
neugles,  ignoraolet  et  aviDées,  contre  les  geos  éclairés,  paliio- 
tiqueg  el  sobres.  Hous  en  avoas  bien  Irop  d'eiemptÊt  déjà: 
la  ville  de  Dax  eu  va  fouroir  un  dernier ,  car  le  Conseil  moBi- 
cipal,  qui  provient  du  suffrage  universel  et  qui  respecte  celle 
pDissance ,  vient  d'arrêter  que  les  murs  romaini  de  Dax  lanM 
détruits,  et  l'administration  sapérieure  ne  s'esl  pas  cme  aseei 
torte  pour  s'opposer  à  cette  décision  vandale  :  tant  elle  a  de 
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On  sait  que  depuis  douze  aos  la  Société  française  d*archéo- 
logie  a  réclamé  avec  inslanœ  la  conservation  de  ces  mura»  Un 
savant  anglais,  M.  Roach  Smith,  obtint  une  audience  de  TCro- 
pereor  pour  les  défendre ,  et  n'a  cessé  d'exprimer  son  étonne* 
ment  de  ce  qu'une  ville,  qui  rCa  rien  de  curieux  que  ces  murs 
et  sa  source  d'eau  bauUUaUe^  voulût  absolument  les  frire 
disparaître.  [Se.  R.Smith  est  anglais^  on  lui  pardonnera  de 
n^avoir  pas  compris  la  manière  française  d^appliquer  le 
suffrage  universeL) 

Cette  énergique  réclamation  a  eu  seulement  pour  résultat 
d^entraver  momentanément  le  mouvement  de  démolition.  A  la 
mauvaise  foi  évidente  signalée  par  M.  de  Gaumont,  il  y  avait 
lieu  de  prévoir  ce  4ui  arrive.  On  demandait,  effectivement, 
quelques  ouverlures  dans  les  murailles  ;  mais  chacun  voulait  la 
sienne ,  et  Tautorité  d'alors  ne  se  défendait  guère.  Aujourd'hui 
on  a  démasqué  les  batteries ,  il  faut  la  destruction  totale  des 
murs  romains  de  Dax  :  Ces  sombres  témoins ,  dit  le  journal 
de  Dax  ,  des  dissensions ,  des  haines  et  des  luttes  d'un  autre 
siècle^  jaUms  gigantesques  qui  mai^quaient  tes  étapes  de 
cette  pensée  de  conquête,  d'envahissement  et  de  domination 
qui  courait  le  montie ,  s'écrouleront  enfin  ensevelis  sous 
leurs  décombres»  L'heure  de  C ordre  et  du  travail^  l'heure 
du  progrès  était  venue ,  la  paix  répondait  à  la  guerre , 
Cavenir  au  passé. 

Voilà  l'éloquence  banale  ,  les  lieux  communs ,  les  mots  ron- 
flants ,  mais  vides  de  sens,  avec  lesquels  on  agit  sur  les  masses. 
Cela  ne  suffisait  pas ,  et  l'on  ajoute  :  Au  point  de  vue  de  Chy- 
giène  et  de  la  salubrité,  les  travaux  de  démolition  proposés 
ne  peuvent  que  donner  les  i^ésuttals  les  plus  satisfaisants. 
Quel  est  le  préfet  qui  pourrait  résister  à  cette  dernière  con- 
sidération? Reste  à  savoir  si  l'assertion  est  fondée,  si  une  ville  «ti- 
verte  à  tous  les  vents  est  plus  saine  qu'une  ville  un  peu  abritée. 
Nous  aurions  des  exemples  nombreux  à  citer  si  nous  voulions 
répondre  ;  mais  un  journal  doit  toujours  avoir  raison  lors  même 
qu'il  a  tort  ;  jamais  il  ne  faut  discuter  avec  la  presse.  Nous  termi* 
fierons  en  déclarant  que  détruire  les  murs  de  Dax  est  un  acte  i5 


HT*»  on   e 


i    QSssenr  «^ 


Lé  iiaa  OK 
ft  fiBiiisaiiii 


:ïiic 


l    LlItîUl     DF.    ïKLLUl 


d 

Hé 
I  XT%  pov  Itt 
LecUloa  de  Brikaa.^fa 

;,  crt  d'ow  oMoM  soëiilé  ;  fl 
plof  de  troifflfedei  eMon.  Ge  a^est  pat  làcefuile  WIcod- 
\  c^est  b  diSortlé  d*j  établir  des  distribntioiB  ioté- 
li  «atwiwifl  b  propriétoire,  M.  de  Lyéc  de  Beffeaa, 


Rooi  mam  espéré  que,  Irat  ea  eoHtnnnt  mi  ciiàlean  nenr 
à  quelque  distaaee  de  raadea,  le  propriéUire  pourrait  le 
comeifei  :  fl  j  efti  eo  de  Magaiiqoet  penien  pour  les  four- 
rages, abondants  dans  celle  vallée;  il  efti  po  Iraasfofier  le  rei- 
en  nwcawm,  tonjoan  utiles  dans  on  pays  boisé; 
même,  sH  ea  était  besoin ,  qoebiiies  chambres  pour 
des  domestiqoeib  n  soibait  d'aitretenir  les  toits  en  toiles  dont 
les  diarpeales  superbes  et  intactes  ne  demandent  aucune  ré- 
paration importante. 

L'architecte  et  le  propriétaire  en  ont  décidé  autrement,  et 
celm-d  a  eu  b  bonté  d'offrir  à  b  Société  françane  d'arehéo- 
logb,  pour  son  arasée,  quelques-unes  des  sculptures  qui  dé* 
coreni  presque  sans  bcone  toutes  les  parties  firiblesL  La  Société, 
tout  en  étant  très-touchée  de  Poffre  généreuse  de  II.  de  Lyée 
de  fielleao,  n'aime  pas  b  morcellement;  elb  foodnât  plutôt 
que  cette  bçade  entière  fftt  achetée  par  nn  homme  de  goût  pour 
être  replacée  sur  b  bçade  d*nne  habitation  qui  serait  consiruib 
dans  les  mêmes  dimensions.  Le  château  de  Belbau  n'est  pas 
énorme  :  on  en  élève  tous  les  jours  de  plus  considérables. 


CHRONIQUE.  923 

Cbacan  des  eôtés  pourrait  donc  .fmiriiir  de»  décoratlom  ptmt 
UD  chéteaa  particulier.  Quelques  pareelles  dee  sculptures  qui 
ne  pourraient  ôtrs  utilisées  dans  les  nouvelles  constructioM, 
seffiraieDt  pour  le  musée  de  la  Compagnie;  mais  Tensemble  du 
château,  surtout,  oflhre  un  grand  intérêt,  et  les  débris  de  ce  bel 
ensemble  «n  auront  infiniment  moins,  excepté  ponr  les  amateors 
de  bric-i-brac  11  font  donc  faire  ses  efforts  pour  que  Fédifice 
soit  replacé  quelque  part;  malheureusement  la  Société  ne  pos^ 
sède  pas  de  local  assez  considérable  pour  cela. 

On  dit  dans  le  pays  que  le  manoir  de  Cintré ,  décrit  dans  ma 
Statistique  monttmentale  et  dont  MM.  Ch«  Vasseur  et  Beoet 
apprécient  fort  les  ornements,  est  Fœnvre  du  même  artiste, 
maître  charpentier,  architecte  ou  huchier  de  Tépoque. 

Nous  avons  un  vœu  à  émettre  en  finissant  cette  note  destinée  à 
annoncer  la  fâcheuse  nouvelle  de  la  destruction  de  Belleau^  c'est 
que  les  archéologues  et  les  photographes  profitent  des  deux  mois 
qui  s'écouleront  encore  avant  la  démolition,  pour  prendre  des 
vues  nombreuses  et  pour  décrire  les  sculptures  du  château  de 
Belleau*  De  Gaomost. 

Sépultures  des  anciens  abèés  de  Nienii-sur-PAutise 
(  Vendée).  «—  Cinq  des  abbés  qui  ont  gouverné  le  monas- 
tère de  Nieuii-sur-rAutise  au  XIII*  siècle  ont  été  entertés 
dans  la  partie  septentrionale  du  cloître,  bâti  an  Xii*.  Des 
arcades ,  appliquées  après  coup  â  reitérienr  du  mur  de  Féglise 
du  lieu ,  formant  le  fond  de  cette  galerie  éi  doltre,  surmontent 
leurs  sépultures.  Des  blasons  et  dea  bas-reliefs,  aujourd'hui 
effacés  ou  rongés  par  le  salpêtre ,  servaient  autrefois  à  déligner 
chacun  des  défunts,  dont  les  noms  sont,  pour  la  plupart» 
inconnus  maintenant  M.  Auguste  Martineau^  pn^Nlétaire  actuel 
de  l'abbaye ,  et  M.  de  IH)ngerville ,  son  gendre ,  guidés  par  ces 
indices»  ont  procédé ,  le  2  de  ce  mois ,  en  présence  de  plusieurs 
membres  de  leur  funille  et  de  quelques  amis,  â  une  première 
fouille  dans  l'un  des  tombeaux ,  que  signalait  une  image  de  la 
Vieiige  incrustée  dans  la  muraille.  Deux  vases  funéraires  en 
terre  commune,  l'un  rempli  de  charbon,  Taotre  jadis  plein 
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d'eau  béoile,  et  une  superbe  ciwee  émuUée,  foreal  extnils 
4e  Fange  de  pierre  oà  reposait  le  squelette.  Enoonragés  par  cet 
heoreiix  début,  ces  Messieurs  out  continué  le  lendonain  leor 
exploration.  Un  second  tombeau  fut  ou?ert,  et  cette  fois  un 
abbé,  levétu  encore  de  ses  babits  sacerdotaux,  la  tète  pen- 
diée,  les  bras  en  croix,  apparat  aux  yeux  des  spectateurs  pri- 
vilégiés admis  à  cette  intéressante  redierche.  La  chape  était 
d'une  étoile  de  laine  d'un  tissu  assez  fin  et  de  couleur  bleue, 
formant  de  laiges  pUs;  un  galon  de  soie ,  mélangé  de  fils  de 
métal,  partait  des  épaules,  se  réunissait  sur  la  pmtrine  à  un 
galon  semblable,  qoi  descendait  jusqu'au  bas  du  ?élement  et 
aifoctait  ainsi  la  forme  d'un  T.  De  grands  bouseaux,  d'on  cuir 
jaunâtre,  chaussaient  les  pieds  et  dépassaient  les  genoux.  A  la 
crosse  de  cuivre  doré  et  émaillé  pendait,  attaché  par  un  boot 
autour  du  nœud,  le  petit  voile  de  crêpe  qui  sert  à  distinguer 
les  abbés  des  évèqoes. 

Cette  seconde  séance  terminée,  on  s'est  donné  rendex-vons 
au  3n  octobre  pour  terminer  la  fouille.  Ce  jour-là,  les  trois 
dernières  sépultures  ont  été  explorées,  mais  une  seule  con- 
tenait une  crosse  de  métal  moins  riche  que  celles  déjà  mises 
an  jour;  les  religi«ix  renfermés  dans  les  antres,  i^us  humbles 
que  fours  confrères,  s'étaient  contentés  sans  doute  du  bâton 
pastoral  de  bois.  L'un  d'eux  avait  seulonent  été  enterré  avec 
un  vase  à  col  étroit  plein  d'eau  bénite.  Quant  au  pot  à  enoois, 
on  Pavait  placé  hors  de  l'auge  de  pierre ,  dans  une  cavité  mé- 
nagée en  refoisant  fo  revêtement  du  mur. 

Les  crosses,  qui  donnent  à  cette  découverte  un  intérêt 
sérieux ,  sont  d'un  travail  fort  remarquabfo  et  datent  de  la  pre- 
mière moitié  du  Xlii«  siècle.  Elles  sortent  toutes  les  trois  des 
ateliers  limousins ,  alors  les  plus  célèbres  du  monde.  La  pre- 
mière trouvée,  de  beaucoup  la  phis  belfo  assurément,  a  sa 
volute  couverte  d'écaillés  de  serpent  «  terminée  par  une  fleur 
épanouie.  Le  nœud,  découpé  â  jour,  est  orné  de  dragons  en- 
lacés. Sur  la  douilfo  courent  des  rinceaux  et  des  fleuroos 
agencés  avec  le  goût  fo  plus  délicat  Des  émaux  sur  fond 
cbamplevé,  o(i  dominent  le  rouge  et  le  Meu,  et  une  dorure 
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intense  donnent  à  Fensemble  un  éclat  exceptionnel.  Cette  ci-osse 
rappelle,  en  un  mot,  quelque  peu  celle  de  la  même  époque 
déposée  par  M.  de  Bonald  au  trésor  archiépiscopal  de  Lyon. 
Sur  les  autres,  le  centre  de  la  volute  est  occupé  par  les  deux 
personnages  de  V Annonciation.  L'une  d^elIes  seulement  est  dé- 
corée d*émaux  sur  fond  champlevé,  tandis  que  la  dernière 
trouvée  est  couverte  de  rinceaux  gravés  à  la  pointe  et  d^une 
simple  dorure.  Elle  n'a  pas  non  plus  de  nœud ,  et  elle  s'adaptait 
à  la  hampe  à  Taide  d'une  pointe  de  enivre. 

Ces  trois  crosses,  surtout  celles  qui  sont  émaillées,  sont 
dans  un  état  de  conservation  tout-à-fait  exceptionnel. 

Le  tombeau  d'un  abbé  du  XIV*  siècle,  placé  dans  la  galerie 
orientale  du  cloître ,  a  également  été  ouvert  ;  mais  on  a  re- 
connu qu'il  avait  déjà  été  fouillé. 

Il  est  à  croire  que  d'autres  recherches  dans  le  cloître  de 
Nieuil,  conduites  avec  la  même  intelligence,  produh'aient  des 
résultats  non  moins  importants.  Benjamin  Pillon. 

Nouvelles  découvertes  et  publications.  —  Ce  n'est  pas  en 
voyage  qu'on  peut  être  au  courant  des  publications  archéologiques, 
la  vie  s'y  passe  si  vite  qu'on  oublie  presque  tont-à-fait  ce  qui  fait 
le  but  des  préoccupations  habituelles.  Cette  chronique  sera  donc 
bien  courte  et  de  peu  d'importance;  nous  aurons  toutefois  à 
annoncer  l'achèvement  très-prochain  de  l'ouvrage  de  M.  Revoil 
sur  l'architecture  romane  du  midi  de  la  France ,  et  bientôt  nous 
pourrons  entretenir  nos  lecteurs  d'un  système  nouveau  de 
classification  pour  les  monuments  du  Midi ,  dont  quelques-uns 
remonteraient,  d'après  l'habile  architecte,  à  des  temps  plus 
anciens  que  les  dates  qu'on  leur  avait  assignées. 

—  Après  cet  ouvrage  capital ,  dont  les  planches  sont  gravées 
avec  un  soin  extrême,  nous  n'avons  pour  aujourd'hui  à  signaler 
que  des  brochures  :  et  d'abord  le  compte-rendu  de  l'inauguration 
de  la  Bibliothèque  et  du  Musée  de  Bagnols  (Gard) ,  le  iU  sep- 
tembre dernier;  il  y  a  eu  d'excellentes  pensées  exprimées  à 
cette  occasion  par  M.  Alègre ,  membre  de  la  Société  française 
d'archéologie ,  auquel  on  doit  ces  créations  utiles  et  par  le 
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maire  de  Bagoola.  Celle  inaiigoratioD  a  élé  faiU  par  la  Ville  « 
et  on  le  cumpfeQd,  M«  Alègre  a  foit  une  descripUoo  covinaire 
de  son  miuée;  toot  le  monde  en  a  compris  ropportunilé. 

—  11.  Léotard ,  sous-biblioUiécaire ,  membre  de  la  Sodété  de 
Thistoire  de  France,  vient  de  publier  une  intéressante  notice  snr 
la  Bibiiothèque  du  musée  Fabre^  k  Montpellier.  Ces  richesses  sont 
considérablea*  mais  bien  peu  les  connaissent.  C'est  un  véritable 
service  que  rend  M.  Léotard  aux  amis  des  fortes  études  en  leur 
donnant  sur  la  bibliothèque  tout  à  la  fois  des  renseignements 
pratiques  et  une  foule  de  détails  curieux  et  inédits.  Bien  que 
dans  un  cadre  fort  restreint,  il  nous  fait  tout  connaître  :  fon- 
dateur et  donateurs,  éditions  rares,  objets  précieux,  installation, 
etc.  Il  n'a  oublié  qu'une  seule  chose ,  son  inépuisable  com- 
plaisance et  Térudition  modeste  et  de  bon  goût  qu'il  met  au 
service  des  nombreux  lecteurs  qui  le  consultent. 

—  La  viUe  de  Montpellier  a  deux  bibliothèques,  celle  do 
Musée-Fabre  et  celle  de  la  Faculté  de  médecine.  La  première 
est  la  seule  reconnue  comme  propriété  de  la  ville.  Elle  date 
de  Tan  III  et  a  été  formée,  comme  un  grand  nombre  de  dé- 
pôts publies  des  départements,  avec  les  richesses  provenant 
des  communautés  religieuses  :  ce  n'est  qu'en  1806  qu'elle 
devint  propriété  de  la  conunune.  En  1825,  François-Xavier- 
Pascal  Fabre,  peintre  d'histoire  fort  estimé,  élève  de  David, 
ami  de  la  célèbre  comtesse  d'Albany ,  qui  le  Oit  son  légataire 
universel,  revint  de  Rome  à  Montpellier,  rapportant  une  su- 
perbe collection  de  tableaux  et  d'objets  d'art.  11  tint  à  hon- 
neur d'enrichir  le  musée  de  sa  ville  natale  et  lui  légua  les 
trésors  qui  composaient  son  cabinet.  De  là  le  nom  de  Musée- 
Fabre  par  lequel  on  désigne  parfois  la  bibliothèque  publique 
de  Montpellier.  Fabre,  créé  baron  par  Charles  X,  mourut  le 
16  mars  1837 ,  à  l'âge  de  71  ans.  M.  Léotard  rappelle  que  la 
bibllotlièque  s'augmenta  encore  des  legs  de  M.  Auguste  de 
Saint-Hildre,  naturaliste  distingué,  membre  de  Tlnstitut,  mort  en 
1853,  et  de  l'abbé  Flottes,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Montpellier,  mort  en  l86â« 

La  Bibliothèque  possède  actuellement  60,000  volumes,  des 
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maouschte»  des  objets  d^art,  des  médailles  et  10,600  estampée. 
Le  fonds  Alfieri  se  compose  de  classiques  grées  ei  btins  et  d'ou- 
trages italiens.  Tons  les  Tolmues  portent  la  signaUire  de  leurs 
possesseurs  ;  beaucoup  sont  annotés  de  leur  main ,  oe  qui  leur 
donne  une  grande,  valeur.  Non  loin  d'eux,— et  c'était  justice,— 
on  trouve  les  livres  provenant  de  la  comtesse  d'Albany*  M.  Léo- 
tard  fait  remarquer  avec  raison  un  La  Bruyère  «  commeolé  par 
cette  femme  d'esprit  et  de  cœor.  11  cite  ensuite  les  principaux 
ouvrages  que  possède  la  bibliothèque,  mentionne  quelques  naa- 
nuscrits  et  bon  nombre  d'autographes. 

—  L'Académie  du  Gard  a  fait  paraître  en  1868  un  très-bon 
volume  dans  lequel  nous  avons  surtout  remarqué  une  tiuâ^ 
sur  Octavie,  sceur  (C Auguste  ^  par  M.  Léonce  Maurin;  les 
Hosiers  dans  Continuité  ^  par  le  même;  Note  sur  le  pied 
gaulais,  par  M.  Aurès  ;  Concordance  des  vases  ApoUniaires 
et  de  Citinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem  dions  toutes  les 
parties  qui  leur  sont  communes^  par  le  même  ;  Mémoire  sur 
des  séfntltures  gallo-romaines  trouvées  à  Nimes  dans  les 
fouilles  de  C église  Ste-Bauditle ,  par  M.  Revoil  ;  Étude  géogreh 
phique  et  philosophique  sur  Alexandrie,  par  M.  Viguier; 
Constantin  et  Constaniinople  ^  par  le  même  ;  Pien^  l?u§et^ 
par  M.  Meynier;  12 art  moderne  en  Allemagne^  par  11.  Thum. 
Je  laisse  de  côté  ce  qui  n'a  pas  trait  à  l'arehéologle  ou  aux  arts; 
mais  on  voit  par  ces  citations  que  l'Acadéii^  du  Gard  est  une 
de  celles  dont  les  travaux  ont  le  plus  d'importaBce  et  d'iatérêt, 
et  l'Institut  des  provinces  signalera  ce  volume  comme  dn  des 
meilleurs  qui  aient  été  publiés  récemment  par  noe  académies. 

—  M.  Gh.  de  Tourtoulon«  de  Montpellier,  l'auteur  de  deux 
beaux  volumes  sur  l'histoire  de  Jacques  I*,  roi  d'Aragm, 
dit  le  Conquérant  (1338-1276),  a  fait  paraître  une  brochure  de 
76  pages  sur  les  Français  qui  ont  pris  part  aux  expéditiens  de 
Majorque  et  de  Valence  (1219-1238).  Jacques  I«%  roi  d'Aragon , 
issu  des  comtes  de  Barcelone,  anciens  vassaux  des  rois  de 
France ,  maître  de  Montpellier ,  héritier  des  droits  de  ses  ai^ 
cêtres  sur  Nimes ,  Béziers,  Narbonne,  Garcassonne,  le  comté  de 
Foix  et  une  partie  du  Rouergue ,  après  avoir  reconquis  son  trône 
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sur  les  betkms ,  appela  à  la  oonqaète  de  Majorque  tous  les 
iHMDiDes  qui  ▼ondraient  soivre  sa  bannière.  Ge  sont  les  Français 
qni  répondirent  à  cet  appel ,  qfoe  M.  de  Tonrtoolon  a  signalés 
diaprés  des  docoments  aotbentiqnes. 

Noos  terminerons  celte  note  par  Pannonce  d*ane  bonne  nou- 
velle ,  la  poblication  d*one  édition  française  du  BuUeim  éar- 
cHéologie  ckréikmie  de  M.  de  Rossy.  M.  Tabbé  Martigay, 
cbandne  de  Belley,  bien  connu  par  déportants  ouvrages»  s^esl 
chaiigé  de  cette  publication ,  et  le  premier  num^no  vient  de 
paraître.  Dz  GàUMonr. 

NicMLOGU.—  Mort  de  M.  d'Bspaulard.  —  M.  Hocher  mus 
animaoe  la  mort  de  M.  d^Bspaulard ,  membre  de  rinstitut  des 
profvinces  et  de  la  Société  française  d^archéologie  au  Mans. 
M.  d*Espaulard  avait  pris  part,  depuis  trente  ans ,  à  un  grand 
nombre  de  réunions  de  la  Sodélé  française  d^archéologie  dont 
il  était  un  des  membres  les  plus  andens ,  et  aussi  aux  réunioBS 
de  rinstitut  des  provinces  et  des  Congrès.  M.  d'Espaulard  avait 
formé  une  magnifique  collection  d*émaux  et  d'olijets  anciens  qui 
fut  vendue  plus  de  100,000  fr.au  prince  de  Soltikof;  connaisseur, 
homme  de  goût ,  il  était  en  même  temps  littérateur  et  écrivain 
élégant  M.  d'Espaulard  avait  rempli  pendant  longtemps  les 
fonctions  d'adjoint  au  maire  dans  sa  ville  natale. 

Mort  de  Jf.  Battrqvelat,  de  Provins.  —  M.  Bourquelot,  pnn 
lesseur  à  l^Èoole  des  Chartes,  membre  de  la  plupart  des  Sodélés 
d'archéologie  de  l'Empire,  auteur  d'un  grand  nombre  d'exod- 
lents  ouvrages ,  chevalier  de  la  Légion-d*Honneur ,  vient  de 
mourir  dans  un  âge  peu  avancé.  La  place  de  M.  Bourquelol 
était  marquée  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  soit 
par  ses  travaux  épigraphiques ,  soit  par  ses  autres  publications 
qui,  toutes  ,  sont  estimées  et  intéressantes.  Il  y  a  trente  ans 
bientôt  qfue  nous  avions  fait  connaissance  avec  M.  Bourquelot, 
à  Provins  même ,  en  visitant  les  maisons  anciennes  de  cette 
ville  curieuse  dont  il  a  été  l'historien  et  dont  son  père  était  maire 
à  cette  époque-  A.  os  CAUMoaT. 
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IndicaUon  des  villes  dans  lesquelles  se  sont  tenus  les  Congrès  archéo^ 
logiques  annuels  de  la  Société  française ,  depuis  l'année  IS^. 
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i84o  —  îViorl. 
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1842  —  Bordeaux. 

1843  —  Poitiers, 
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1845  —  Lille. 

1846  —  Mei2. 
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1849  . —  Bourges. 
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i865  }  l^^^H""''. 
t  ûiliors.  Gaarcl. 
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1867  —  Paris. 
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Perpignan. 
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Indépendamment  de  ces  Congrès,  ta  Société  a  tenu  des  sessions 
ou  des  séances  générales,  plus  00  moins  importantes,  à  Rennes ^  a 
Nantes ,  h  Fannes ,  à  Avranckes ,  n  Sl-Lo ,  à  Coulances ,  à 
Oierbourg^  à  Bayeax^  l\  Fire^  à  Mortain»  h  Falaise,h  AUncpn^ 
à  Mortagnejk  Rouen ,  à  Dieppe ,  a  Pont-Audemer^  à  Honfleur^ 
h  Besancon,  hMetz^h  Sirasbotug,  h  Lyon,  îi  Ciermoni^h  JVimes, 
a  JVeu/châtel,  a  Reims,  a  Evrenx,  h  Paris,  h  Autun ,  à  Châion- 
snr-Saone,  k  Marseille,  à  Angouiéme,  à  Limoges,  à  Lilieùonne, 
a  Bernay,  an  Neubourg  ,  a  Beatine,  h  Arras,  h  Toulouse  à 
La  Rochelle,  a  Grenoble,  h  Si-ÈUenne  et  ou  Mans. 


Archéologie  des  Ecoles  primaires,  par  M.  de  Gaumonl  :  i  vol. 
in-18  de  350  p.,  illustré  d'un  grand  nombre  de  vignettes*  Prix:  h  fr. 

Ce  MaDuoI  est  un  résumé  succioct  des  trois  Abécédaires  d'arch^ologîo  de  M.  de 
Caumoot  :  4»  Architecture  religieuse;  2«>  Architecture  cirile  et  militaire  ;  3*  irrlii- 
tecturo  gallo-romaine. 
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